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barras caufés  au  Roi  par  les  Huguenots.  Le 
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pagne.  Indocilité  des  Calviniftes.  Amiens  fur- 
pris  parles  Efpagnols.  Repris  par  le  Roinonob- 
fiant  les  embarras  que  lui  confèrent  les  Hugue- 
nots. Le  Duc  de  Savoie  mal  mené  dans  fes 
Etats  par  LeJ'diguières.  Le  Roi  marche  en 
Bretagne  , oblige  le  Duc  de  Mercœur  à fe  fou- 
mettre  , & met  par  -là  fin  à la  Ligue.  Edit 
de  Nantes  en  faveur  des  Huguenots.  Négo- 
ciations pour  la  paix  avec  les  Efpagnols  On 
en  traite  à Vervins  , où  elle  efi  conclue  glo-  . 
rienjement  & avantageusement  pour  le  Rjsi. 
Fameux  duel  entre  Philippe  de  Savoie  Frère 
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bâtard  du  Duc , Mr.  de  Créaui.  Mort  de 
Philippe  IL  Roi  d’Ef pagne.  Le  mariage  du 
Roi  avec  la  Reine  Marguerite  ejl  déclaré  nul. 
Le  Duc  de  Savoie  vient  à la  Cour  de  France 
au  Jujet  du  MarquiJ'at  de  Saluces.  Traité  fi- 
gné  Jur  ce  jujet  par  le  Duc  , bien  réjolu  de  ne 
s'y  pas  tenir.  Le  Roi  lui  déclare  la  guerre. 
La  paix  je  fait  par  l'échange  du  Marquvat  a- 
ver  la  BreJJe  , c ?c.  Le  Roi  époufe  Marie  de 
Médicis.  Conférences  de  du  P le  fis-  Mornai  a- 
vec  Mr.  du  Perron  Evêque  d'Evreux  à Fon- 
tainebleau. Naijfance  du  Dauphin . Semen- 

ces de  guerre  civile  , par  V ambition  des  Maré- 
chaux de  Bouillon  £r  de  Biron.  Celui  - ci  ejl 
arrêté  , convaincu , 6?  décapité.  Le  Duc  de 
Bouillon  je  fauve  en  Allemagne.  Alliance  re- 
nouvellée  avec  les  Suiffes , Mort  d'Elizabeth 
Reine  d'Angleterre,  jaques  VI  Roi  d'Ecojfe 
lui  Juccède.  Négociation  entre  ce  Prince  le 
Roi.  Rètabliffement  des  Jéfuites  en  France. 
Nouvelles  intrigues  dans  le  Royaume  découver- 
tes , auxquelles  le  Roi  remédie  par  la  punition 
des  coupables.  Il  dompte  le  Duc  de  Bouillon  6? 
lui  accorde  fa  grâce.  Différend  entre  le  Pape  & 
les  Vénitiens.  Accommodé  par  le  Roi.  La  Re- 
ligion rétablie  en  Béarn.  Négociation  de  paix 
entre  les  Archiducs  les  Etats  de  Hollande. 
Conclufion  d'une  longue  trêve  , par  laquelle 
l'Efpagne  reconnoit  les  Etats  comme  peuples 
libres  Jouverains.  Le  Préjident  Janin  eut 
tout  l’honneur  de  cet  important  Traité.  Le 
Prince  de  Condê  mécontent  fe  retire  à Bru- 
xelles. Le  Roi  fait  un  grand  armement  qui 
tient  toute  l’Europe  en  fufpens . Il  déclare  la 
Reine  Régente  du  Royaume.  Il  fait  couronner 
cette  Princejfe  , & tout  préparer  pourfon  en- 
A 2 trie 
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trie  Solennelle  à Paris . Mort  funefie  de  ce 

grand  Prince. 

HENRI  IV. 

P^^k^PRE's  de  !i  heureux  fuccès  , le  Roi 
A s’en  al!i  à Chartres,  pour  la  cérémo- 
i KfSi  A nies  de  fon  Sacre.  Quelques  uns  lui 
avoient  propofé  une  difficulté  là  def- 
fus  ; favoir  , que  le  lieu  deftiné  de 
tout  tems  pour  cette  cérémonie  , étoit  la  Ville 
de  Reims,  où  fe  confervoit  la  Sainte  Ampoul- 
le , dont  on  fe  fervoit  pour  l’onétion  des  Rois 
de  France  dans  leur  Sacre  : mais  on  répondit 
que  cette  Ville  étant  en  la  puiflance  de  la  Ligue, 
il  étoit  impoffible  d'obferver  cette  coutume , & 
que  la  chofe  n’étoit  pas  fans  exemple  ; que  la 
même  difficulté  s’étoit  rencontrée  en  l’an  1108 
pour  le  Sacre  de  Louis  le  Gros , & que  fur  les 
fortes  raifons  que  le  favant  Evêque  Yves  de 
Chartres  apporta  alors  , ce  Prince  avoit  été  fa- 
cré  à Orléans  par  l’Archevêque  de  Sens  & fes 
Suffragans.  Ainfi  l’on  pafla  outre  , & au- lieu 
de  la  Sainte  Ampoulle  de  Reims  , on  fit  venir 
celle  de  Saint  Martin  , qui  fe  garde  dans  l’Ab- 
baye de  Marmoutier  à Tours. 

Le  vingt  - feptième  de  Février  qui  tomboit  un 
Dimanche  , le  Sacre  fe  fit  avec  grand  appareil, 
& avec  toutes  les  cérémonies  accoutumées.  Le 
Roi  fut  facré  par  Nicolas  de  Thou  Evêque  de 
Chartres  , accompagné  de  Philippe  du  Bec  Evê- 

Sue  Je  Nantes  , de  Henri  Maignan  Evêque  de 
ligne  , de  Henri  Dcfcoubleau  Evêque  de  Mail- 
lefais  , de  Claude  de  Laubefpine  Evêque  d’Or- 
léans , & de  Charles  Miron  Evêque  d’Angers. 
Ces  Prélats  repréfentoient  les  Pairs  Eccléfiafti- 
ques , qui  étoient  ou  dan6  le  parti  de  la  Ligue, 
ou  morts , ou  abfens  pour  diverfes  caufes.  Le 

Prince 
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Prince  de  Conti  , le  Comte  de  SoifTons , le  Duc  - 

de  Montpenfier , les  Ducs  de  Luxembourg  , de  1594; 
Retz  & de  Ventadour  y firent  les  fondions  des 
Pairs  Laïques  , c’eft-à  dire  , des  Ducs  de  Bour- 
gogne, de  Normandie,  & d’Aquitaine,  des  Com- 
tes de  Touloufe  , de  Flandres , & de  Champa- 
gne. 

La  cérémonie  du  Sacre  aiant  occupé  toute  la 
matinée  , le  Roi  alla  le  foir  à Vêpres  à la  Ca- 
thédrale , où  il  reçut  de  la  main  de  l’Evêque  de 
Chartres  les  Colliers  des  deux  Ordres.  11  fit  le 
ferment  ordinaire  , & reçut  les  hommages  des 
Commandeurs,  Chevaliers  & Officiers,  qui  tous 
lui  baiférent  la  main. 

Le  Sacre  du  Roi  , à qui  il  ne  manquoit  plus  Lettn  dm 
rien  de  tout  ce  qui  rend  nos  Souverains  refpec- 
tables  à leurs  Sujets  , & les  rélations  qu’on  en 
répandit  par  toute  la  France  , firent  de  grandes  ^ jj. r0  * 
impreflions  fur  l’efprit  des  peuples:  mais  l’Ecrit  duifiiun 
que  le  Légat  publia  dans  cette  conjonéture , n’en  'ff't 
lit  pas  moins  contre  fon  intention  en  faveur  de 
ce  Prince.  C’étoit  une  Lettre  adreffée  à tous  * 


à fes  in • 
tentions « 


les  bons  Catholiques  de  France  , par  laquelle  il  Mémoi- 
les  avertifibit  que  le  Pape  n’avoit  point  voulu  ies  de 
recevoir  le  Duc  de  Nevers  comme  Ambafiadeur  Villeroi , 
de  France  , & que  Sa  Sainteté  étoit  réfolue  à ne  T*  *' 
jamais  donner  l’abfolution  au  Roi.  II  croyoit 

Far  là  fufpendre  la  décadence  de  la  Ligue  , & 
empreflement  des  Villes  liguées  à l’ab3ndonner; 
mais  la  chofe  tourna  tout  autrement  : car  com- 
me dans  cette  Lettre  on  ne  rendoit  nulle  raifon 
du  refus  de  l’abfolution  du  Roi  , elle  ne  put 
perfuader  que  ce  fuirent  là  les  véritables  fenti- 
mens  du  Pape.  Elle  fut  regardée  au  contraire 
comme  un  effet  de  la  partialité  du  Légat , & 
des  artifices  des  Efpagnols  , qui  vouloient  fo- 
menter  la  guerre  en  France. 

F.n  effet  un  grand  nombre  de  Gentilshommes  Mrfura 
défertérent  des  Troupes  de  la  Ligue  , pour  paf-  PT'fe> 
fer  dans  celles  du  Roi  : les  partifans  de  ce  Prin- 
ce  fe  multiplioient  dans  la  plupart  des  Villes  au-  risau 
A 3 tantÆc». 


>S94- 


Le  Due 

de  Ma- 
yenne en 
fort  Çy  ft 
retire  à 
Soyjons. 


-‘'1 

6 HISTOIRE  DE  FRANCE. 

tant  que  le  nombre  des  Ligueurs  y diminuoit , 

& fur- tout  à Paris,  où  les  Politiques  voyant 
leur  partie  à peu  près  faite  , commencèrent  à 
prendre  des  mefures  plus  prochaines  pour  la  li- 
vrer au  Roi. 

Le  Duc  de  Mayenne  fe  doutoit  bien  qu’il  y 
avoit  quelques  intrigues  fecrettes  , n’ignorant 
pas  que  les  Politiques  faifoient  fouvent  des  af- 
femblées  entre  eux  : mais  il  ne  favoit  comment 
y remédier.  Il  n’y  avoit  qu’un  moyen  de  le  fai- 
re , qui  étoit  de  chafler  de  Paris  ceux  que  l’on 
foupçonnoit  d’intelligence  avec  le  Roi  : mais 
comme  il  le  dîfoit  dans  une  de  fes  lettres  * , 

„ s’il  eût  ufé  de  cette  voie  à l’endroit  de  plu- 
„ fleurs  Parifiens  qui  avoient  tant  bien  méri- 
,,  té  du  parti  de  l’Union  , c’eût  été  donner  une 
s>  frayeur  aux  autres  grandes  Villes  qui  étoient 
y,  en  la  main  des  peuples , & avis  de  penfer  à 
„ leur  falut  , pour  fe  garantir  de  pareils  incon- 
,,  véniens.  ” 

D’ailleurs  il  ne  pouvoit  faire  fortir  les  Politi- 

Îjues  de  Paris  , fans  que  les  Seize  y demeuraf- 
ènt  les  maîtres  : & c’eût  été  fe  mettre  ù la  dif- 
crétion  de  gens  qui  le  haïfloient  à mort , & qui 
depuis  longtems  avoient  en  vue  de  lui  ôter  tou- 
te autorité.  Il  favoit  encore  que  Rouen  traitoit 
actuellement  avec  le  Roi , & prévoyoit  que  ce 
nouvel  exemple  entraineroit  infailliblement  Pa- 
ris. 

Dans  ces  fücheufes  conjonctures , il  ne  voyoit 
nulle  fureté  pour  lui  à y demeurer , & il  prit  la 
réfolution  au  commencement  de  Mars , de  s’en 
ailer  à Soiflons  avec  laDuchefle  fa  femme  & fon 
fils  ainé  , fous  prétexte  de  s’approcher  de  l’Ar- 
mée Efpagnole  , qui  s’étoit  avancée  fur  la  fron- 
tière de  Picardie  fous  les  ordres  du  Comte  de 
Mansfeld.  Cette  Armée  étoit  fa  dernière  ref- 
fource,  pour  maintenir  les  Villes  liguées  dans 

fon. 
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fon  parti , ou  plutôt  pour  fe  mettre  en  état  de  ...  — 
faire  une  paix  tolérable  avec  le  Roi.  Il  exigea  1594. 
du  Comte  de  Briflac  avant  que  de  partir , une 
promefle  très  exprefle  de  bien  veiller  à la  con- 
fervation  de  Paris,  & d'être  très  attentif  fur  tou- 
tes lés  démarches  des  Politiques , pour  préve- 
nir l’exécution  de  leurs  defleins  : mais  dans  la 
fituation  où  étoient  les  chofes  , les  promeiïes  & 
les  fennens  n’étoient  pas  des  liens  allez  forts 

Îour  réfilier  à l’intérêt,  & à diverfes  raifons  que 
:s  circon  flan  ces  faifoient  naître  de  s’en  croire 
difpenfé. 

Briflac  apparemment  étoit  d’abord  réfolu  de  Le  Comte 
tenir  parole  au  Duc  de  Mayenne  : mais  après  de  Briffas 
avoir  étudié  la  difpofltion  des  divers  partis  qui  * 1ui  il ** 
étoient  dans  Paris , & leurs  forces  , & connu  ^ , 
l’inclination  de  la  plupart  des  principales  famii-  garde,  ejl 
les  pour  le  Roi,  il  vit  bien  la  difficulté  qu’il  au-  celui  qui 
roit  à couper  pié  à toutes  les  intelligences  , & remet 
que  tôt  ou  tard,  quelque  vigilance  qu’il  appor- 
tât , il  fuccomberoit.  Ces  réflexions  firent  re- 
naître fes  reflentimens  contre  la  Mai  fon  de  Lor- 
raine , pour  le  traitement  qu’il  avoit  reçu  du 
Duc  d’Elbœuf,  qui  l’avoit  fait  fortir  de  Poitiers, 
nonobllant  la  valeur  avec  laquelle  il  avoit  fou- 
tenu  & fait  lever  le  blocus  de  cette  Place.  11  fe 
repréfenta  l’exemple  du  Maréchal  de  la  Châtre,, 
celui  de  Villars  Gouverneur  de  Rouen  qui  trai- 
toit  aftuellemcnt  avec  le  Roi , & les  avantages 
qui  lui  reviendroient  en  les  imitant. 

Enfin  la  juftice  qu’il  y avoit  à fe  foumettre  à 
fon  légitime  Souverain , depuis  que  l’obftacle  de 
la  Religion  étoit  levé , fe  préfenta  à fon  efprit 
d’une  toute  autre  manière  qu’il  ne  l’avoit  envi- 
fagé  jufqu’alors. 

Les  follicitations  fecrettes , & les  promefles 
que  le  Roi  lui  faifoit , achevèrent  de  le  déter- 
miner. Il  s’ouvrit  au  Sieur  Lullier  Prévôt  des 
Marchands,  qu’il  favoit  être  tout-à-fait  dans  les 
intérêts  de  ce  Prince  , & à Langlois , Echerçin, 
homme  d’efprit  & décret , s’il  en  fut  jamais , & 

A4  qui 
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■'  1 qui  fans  donner  aucun  foupçon  , foit  par  fes  pa* 
1594.  rôles  , foit  par  fa  conduite  , étoit  celui  qui  tra- 
vailloit  le  plus  efficacement  dans  Paris  pour  le 
Roi.  Le  Préfident  le  Maitre , le  Procureur-Gé- 
néral Molé,  depuis  Préfident  au  Parlement,  les 
Confeillers  d’Amour  & du  Vair  , qui  fut  depuis 
Prémier  Préfident  au  Parlement  de  Provence, 
Néret  Echevin,  quelques  Colonels  & Capitaines 
des  bourgeois  eurent  communication  du  deffein 
du  Comte  de  Briflac.  Le  Duc  de  Mayenne  dans 
fon  Apologie  *,  qu’il  envoya  cette  année  au  Roi 
d’Efpagne , fait  entendre  que  le  Comte  de  Brif- 
• fac  fe  fervit  pour  féduire  quelques-uns  des  Pari- 

liens,  des  blancs -fignés  qu’il  lui  avoit  laifTés, 
en  leur  faifant  accroire  qu’il  ne  traitoit  pour  la 
reddition  de  Paris  que  de  concert  avec  lui.  Il 
ne  fut  donc  plusqueftion  que  de  la  manière  dont 
on  s’y  prendroit  pour  l’exécution. 

Dt  quille  Le  Sieur  de  Saint-Luc  qui  avoit  époufé  la  fœur 
namêrt  du  Comte  de  Briflac,  fe  trouvoit  alors  à la  Cour, 
‘fmcon-  & êtoit  en  différend  avec  le  Comte  fur  quelques 
Jduit°.n'  biens  de  la  famille.  Saint-Luc  par  ordre  du  Roi 
Cayet,  lui  propola  de  mettre  leur  affaire  en  arbitrage, 
T.  j.  afin  d’avoir' lieu  fous  ce  prétexte  , de  lui  parler 
D'Aubi-  fur  ]a  reddition  de  Paris.  Ils  convinrent  de  quel- 
f 4 c {*  <îues  8ens  Ju^*ce  Pour  arbitres.  Ils  fe  virent 
Memoi-  à l’Abbaye  de  Saint-Antoine  , & le  Comte  don- 
res  de  na  fa  parole  à Saint -Luc , de  fervir  le  Roi  de 
Sulli,  t.  tout  fon  poffible.  Ils  fe  féparérent  en  apparen- 
*• Cl  ce  fort  mécontens  l’un  de  l’autre  , chacun  aiant 
affefté  de  ne  fe  point  relâcher  fur  fes  inté- 
rêts. 

On  fe  déchaîna  exprès  à la  Cour  contre  le 
Comte  de  Briflac  , comme  contre  un  partifan 
outré  des  Efpagnols  ; & le  Roi  en  public  ne 
parloit  de  lui , qu’avec  menace  de  le  châtier  fé. 
vèrement  comme  il  le  méritoit. 

Le  jour  dont  on  convint  pour  introduire  le 

Roi. 
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Roi  dans  Paris  , fut  le  vingt-deuxième  de  Mars.  -, . 

Ce  Prince  un  peu  auparavant,  atin  d’ôter  tout-  1594. 
foupçon  , s’en  éloigna  , & alla  de  Saint  Denys 
à Senlis.  Le  vingt- unième  il  aflembla  la  plus 
grande  partie  de  fes  Troupes  dans  la  vallée  de 
Montmorenci.  Il  fk  courir  le  bruit  que  c’étoit 
pour  aller  au-devant  des  Efpagnols  qui  étoient 
déjà  dans  le  Beauvoifis  , & rit  charger  quantité 
de  bateaux  fur  des  chariots  , comme  pour  al- 
ler palier  la  rivière  d’Oife  à Pile-Adam.  Le  foir 
de  ce  même  jour  , le  Prévôt  des  Marchands  <Sc 
l’Echevin  Langlois  donnèrent  ordre  amc  Capi- 
taines de  leur  intelligence , d’envoyer  des  bil- 
lets chez  les  bourgeois  Royaliftes  de  leurs  quar- 
tiers, à qui  on  n’avoit  pas  jugé  à propos  de  con*- 
fier  le  fecret , pour  les  avertir  que  la  paix  étoit 
faite  ; que  les  Députés  du  Roi  entreroient  le 
lendemain  dans  Paris  , qu’ils  eufient  à s’armer 
pour  les  défendre , quand  ils  viendroient  annon- 
cer cette  nouvelle  au  peuple,  & pourréfifter  aux 
Efpagnols  & aux  étrangers , s’ils  Ce  mettoient  en 
devoir  de  leur  faire  violence.  . 

Le  même  foir  le  Comte  de  BriiTac  appella  le 
Capitaine  Jaques  Ferrarois  , dont  le  Régiment 
étoit  en  garnifon  dans  Paris.  11  lui  dit  qu’il  à- 
voit  eu  avis  qu’un  convoi  d’argent  que  l’on  me- 
noit  au  Roi , étoit  paiTé  vers  Palaifeau  ; qu’il  ne 
falloit  pas  manquer  un  fi  beau  coup  , qu’il  le 
chargeoit  de  cette  commiilion  , comme  un  hom- 
me capable  de  la  bien  exécuter , & qu’il  pou- 
voit  prendre  avec  lui  les  Troupes  qu’il  comman- 
doit , & autant  d’autres  qu’il  jugeroit  à propos. 

Ce  Capitaine  dont  le  Comte  vouloit  fe  défaire, 
fortit  par  la  porte  Saint  Jaques  qui  fut  auffi-tôt 
refermée  , & battit  la  campagne  toute  la  nuit, 
pour  chercher  ce  qu’il  ne.  devoit  pas  trouver. 

Les  jours  précédais , il  étoit  entré  dans  Paris 
beaucoup  de  géns  de  guerre  du  parti  Royal, 
partie  déguifés , partie  comme  déferteurs  , que 
k Prévôt  des  Marchands  & lesEchevins  avoient 
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■ ■■■—  mis  en  divers  quartiers , pour  les  employer  en' 

1 594.  divers  befoins. 

* La  porte  neuve  écoit  bouchée  depuis  longtems- 

Brillac  feignant  qu’il  vouloit  la  faire  murer,  pour 
ôter  toute  inquiétude  de  ce  côté-là  , y avoit  fait 
porter  des  matériaux  & des  outils  , & en  avoit 
fait  tirer  la  terre , afin  qu’on  la  pût  ouvrir.  C’é- 
toit  par  cette  porte  & par  celle  de  Saint  Denys 
que  les  Troupes  Royales  dévoient  entrer.  Les 
Échevins  Néret  & Langlois  y mirent  de  nom- 
breux Corps  de  gardes  de  leur  intelligence.  Ils 
en  firent  autant  a celles  de  Saint  Honoré  & de 
Saint  Martin  ; & le  Capitaine  Jean  Greffier  fut 
pofté  au  Boulevard  des  Céleftins  avec  plufieurs 
bourgeois , & un  bon  nombre  de  Bateliers , pour 
faciliter  l’entrée  de  la  garnifon  de  Meulan  & cel- 
le de  Corbeil , qui  venoit  par  la  rivière  fous  les 
ordres  du  Sieur  de  la  Noue  Commandant  duFort 
de  Gournai.  Le  Sieur  de  la  Chevalerie  Lieute- 
nant Provincial  d’ Artillerie  qui  demeuroit  à l’Ar- 
fenal  , devoit  les  recevoir , & de  concert  avec 
la  Noue , les  faire  marcher  où  il  feroit  nécet 
faire. 

L'A*-  Comme  dans  le  grand  nombre  de  perfonnes , 
à qui  on  ne  peut  fe  difpenfer  de  communiquer 
nttneft  fecret  en  ces  fortes  d’occafions  , il  eft  diffi- 
vutrti. J cile  qu’il  n’y  en  ait  toujours  quelques-uns  qui  ne 
le  gardent  pas  , le  Duc  de  Féria  & Dom  Diégo 
d’Ibarra  furent  avertis  qu’il  devoit  y avoir  cette 
nuit-là  une  entreprife  fur  Paris.  Ils  mirent  tous 
les  Efpagnols  fous  les  armes  aux  avenues  de  leurs 
quartiers  , & envoyèrent  au  Comte  de  Briffac 
pour  lui  faire  part  de  leur  inquiétude.  Il  alla 
les  trouver , tâcha  de  les  rafiurer , & ajouta , 
que  quoiqu’il  ne  crût  pas  qu’il  y eût  rien  à crain- 
dre , il  ailoLt  lui  • même  faire  la  ronde  fur  les 
murailles. 

11  demanda  exprès  au  Duc  de  Féria  quelques 
Capitaines  Efpagnols  pour  s’en  faire  accompa- 
gner , & auxquels  ce  Duc  commanda  en  fecret, 

au 
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tnencer  par  tuer  le  Comte.  Ils  n’entendirent  pas  I59&  . 
le  moindre  bruit  dans  toute  la  campagne  , parce 
qu’il  ri’étoitque  minuit,  & que  les  Troupes  Ro- 
yales ne  dévoient  s’approcher  des  portes  que 
vers  les  quatre  heures  du  matin.  Le  Comte  re- 
conduifit  les  Capitaines  Efpagnols  fur  les  deux 
heures  à leur  quartier  : il  dit  un  peu  en  colère 
au  Duc  de  Féria  , qu’on  prenoit  trop  aifément 
l’alarme  fur  des  bruits  populaires  ; & en  s’en 
retournant , il  commanda  au  Corps-de  garde  le 
plus  proche  du  logis  des  Efpagnols , de  tirer  fur  v 
eux , s’ils  en  fortoient. 

Les  Seize  n’étoient  pas  moins  inquiets  que  les 
Efpagnols,  parce  qu’il  étoit  échappé  à quelques- 
uns  de  leurs  voifins  de  leur  dire , que  la  paix  é- 
toit  faite  entre  le  Roi  & le  Duc  de  Mayenne  , 

& que  s’ils  entendoient  quelque  bruit  pendant  la 
nuit  , ils  leur  confeiüoient  de  ne  point  fortir 
de  leurs  maifons.  Ils  furent  alerte  jufqu’à  près 
de  trois  heures  du  matin  : mais  voyant  qu’il  ne 
paroilToit  nul  fujet  d’alarme  , ils  fe  tranquillifé- 
rent. 

Ce  fut  vers  cette  heure-là  que  les  bourgeois  LacHefe 
du  parti  Royal  commencèrent  à fë  rendre  aux  ne  uïjje 
lieux  qui  leur  avoient  été  allignés.  L’Echevin  P™  jj* 
Langlois  fortit  fur  les  quatre  heures  par  la  porte  rjefo-fa 
Saint  Denys  , pour  aller  au-devant  des  Troupes  intr°j'{c 
du  Roi  : mais  le  mauvais  tems  les  avoir  retar-  dans  la 
dées.  Etant  forti  une  fécondé  fois  quelque  tems  Ville. 
après  , il  rencontra  Moniteur  de  Vitri  accom- 
pagné de  plufieurs  Seigneurs  & Gentilshommes, 
à qui  il  livra  la  porte.  Le  Roi  qui  s’étoit  avan- 
cé jufqu’aux  Thuilleries  , fit  marcher  Moniteur 
d’O  à la  porte  neuve.  Ce  Seigneur  y fut  reçu, 

& tourna  à gauche  fur  le  rempart  vers  la  porte 
Saint  Honoré,  dont  il  fe  faifit.  Il  fit  amener 
quelques  pièces  de  canon  qui  étoient  fur  la  mu- 
raille, & les  fit  pointer  pour  enfiler  la  rue  Saint 
Honoré.  D’autres  Troupes  coulèrent  vers  Saint 
Germain  l’Auxerrois.  Louis  de  Montmorenci  Bou- 
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m ■ teville,  qui  les  conduifoit,  tomba  fur  un  Corps- 
1594.  de  garde  de  foixante  Lanfquenets  , qui  s’étant 
mis  en  défenfe  , & refufant  de  crier  Five  le 
Roi  , furent  partie  tuez  . partie  jettés  dans  la  ri- 
vière. 

On  fe  faifit  enfuite  du  Palais»  de  la  tête  des 
Ponts  , & des  deux  Châtelets,  fans  aucune  réfif- 
tance. 

Jl  ricom-  Le  Roi  averti  que  tous  ces  polies  étoient  oc- 
t**ft  le,  cupés  , entra  par  la  porte  neuve  avec  le  refte 
Br^Ô'ae  ‘ des  Troupes  commandées  par  le  Duc  de  Retz. 
AuJiton.  Le  Comte  de  Briiïac  vint  au  devant  de  Sa  Ma- 
ét  Mar(-  jerté  , & lui  préfenta  une  belle  Echarpe  en  bro- 
cha/ de  derie.  Ce  Prince  l’embrafla  , lui  donna  la  fien- 
irsnce.  ne  > & ie  fit  fur  le  champ  Maréchal  de  France^ 
Auifi-tôt  arrivèrent  le  Prévôt  des  Marchands  & 
les  Echevins  à la  tête  d’une  grofie  troupe  de 
bourgeois  fous  les  armes  , & préfentérent  au 
Roi  les  clés  de  la  Ville.  Il  les  reçut  de  la  ma- 
nière que  méritoit  le  grand  fervice  qu’ils  ve- 
noient  de  lui  rendre. 

Les  rélations  de  cette  entrée  du  Roi  dans  Pa- 


ris varient  fur  plufieurs  circonrtances  ; mais  tou- 
tes conviennent  qu’elle  fe  fit  fans  aucune  effu- 
lion  de  fahg  , excepté  le  Corps  - de  garde  de 
Lanfquenets  dont  j’ai  parlé , & deux  ou  trois 
bourgeois  qu’on  trouva  courans  étourdiment  dans 
une  rue  , pour  animer  le  peuple  à prendre  les 
armes  contre  le  Roi. 

lAtT.fi  a*  Cependant  le  Duc  de  Féria»  averti  de  ce  quife 

fir-  paflbit  , avoit  aTemblé  toutes  fes  Troupes  au 
tem  de  la  Temple  & aux  environs  , réfolu  de  fe  défendre, 
a-ft  on  Fartaquoit.  Le  Roi  lui  envoya  le  Comte 
Yun, * " de  BrilTac  lui  demander  le  Capitaine  Saint  Quen- 
tin Colonel  des  Wallons , qu’il  avoit  fait  arrê- 
ter fur  quelque  foupçon  d’intelligence  avec  les 
Royaux.  Dès  qu’il  lui  eut  été  remis  entre  les 
mains , le  Comte  dit  au  Duc  de  Féria  qu’il  n'a- 
voit  rien  â craindre,  qu’il  avoitaffaire  à un  Prin- 
ce clément  & généreux  , & que  pourvu  que  lui 


& fes  Troupes  ne  fe  rendilTcnt  pas  indignes  de 
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fa  bonté,  on  ne  leur  feroit  aucun  mauvais  trai-  ~ 
tement.  La  capitulation  fut  aulli -tôt  drefl'ée  : *5  94* 
le  Roi  leur  permit  de  fortir  le  jour  même  de  Pa- 
ris tambour  battant , enfeignes  déployées  , avec 
leur  bagages , mais  la  mèche  éteinte. 

Alexandre  Montano  Colonel  des  Napolitains 
s’étant  faifi  de  la  porte  Bulfi,  s’y  retrancha  & fit 
mine  de  s’y  vouloir  défendre  : mais  fur  l’ordre  - 
qu’il  reçut  du  Duc  de  Féria,  il  la  quitta  , & ac- 
cepta la  capitulation.  Le  Roi  envoya  Saint-Luc 
au  Cardinal  Légat , & aux  DucheiTes  de  Mont- 
penfier&  de  Nemours  r pour  les  raflurer;  & l’on 
mit  des  Corps  de  garde  devant  leurs  portes , 
moins  pour  les  garder , que  pour  empêcher  quel- 
que violence  du  peuple. 

Le  Cardinal  de  Pellevé  étoit  alors  mala- 
de à l’extrémité  dans  fon  Hôtel  ; & au  moment 
qu’on  lui  vint  apporter  la  nouvelle  que  le  Roi 
étoit  maître  de  la  Ville,  & que  tout  y étoit  tran- 
quille, il  fe  tourna  de  l’autre  côté  fans  dire  mot, 

& expira. 

Dès  que  le  Roi  fut  que  fes  Capitaines  s’étoient 
afliirés  de  tous  les  quartiers  de  la  Ville,  & qu’il 
n’y  avoit  plus  rien  à craindre  , il  alla  à Notre- 
Dame  entendre  la  Melle  , & fit  chanter  le  Te 
Deum.  Pendant  ce  tems  - là  toutes  les  boutiques 
s’ouvrirent,  chacun  prit  l’Echarpe  blanche  , & 
on  n’entendit  dans- la  Ville  d’autre  bruit  , que 
celui  des  cris  de  Vive  le  Roi , qui  retentiflbient 
de  toutes  parts. 

Le  Roi  après  avoir  dîné  au  Château  du  Lou-  ils  font 
vre  alla  à la  porte  Saint  Denys,  pour  voir  fortir  charmés 
les  Troupes  d’Efpagne  qui  étoient  au  nombre  de  de  U gé* 
trois  mille  hommes.  Le  Duc  de  Féria  , Diégo  n.<r0-pte- 
d’Ibarra  & Jean-Baptifte  Taxis  le  faluérent  pro-  “ <lt‘ 
fondément  en  pafiânt.  Le  Roi  leur  rendit  le  fa- 
lut  fort  humainement,  & leur  dit  en  riant :„Re- 
„ commandez-moi,  Meffieurs,  à votre  Maitre  , 

„ mais  n’y  revenez  plus.”  Tous  les  foldats  le 
chapeau  à la  main  firent  de  profondes  inclina- 
tions,, & furent  R charmés  de  la  bonté  que  ce 
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■—  ' ’ Prince  avoit  eue  de  les  laiffer  aller  en  liberté  r 

1 *594'  quej  quelques  • uns  entrèrent  à fon  fervice  - plu- 
fieurs  autres  promirent  volontairement  de  ne 
plus  jamais  porter  les  armes  contre  lui.  Mon- 
iteur de  Saint- Luc  & lè  Baron  de  Salignac  les 
conduifirent  jufqu’au  Bourget , & leur  donnèrent 
une  efcorte  jufqu’i  Guife. 

Le  Cardinal  Légat  invité  par  le  Roi  à le  venir 
voir  r le  pria  de  l’en  difpenfer  , & fut  conduit 
jufqu’à  Monrargis  par  Moniteur  du  Perron  Evê» 
que  d’Evreux.  Plufieurs  des  Seize  & quelques 
autres  Ligueurs  fortirent  auffi  de  Paris  , nonob- 
liant  Pamnillie  qui  fut  publiée.  Le  Sieur  de 
Bourg  qui  commandoit  à la  Baftille  , & étoit 
très  attaché  au  Duc  de  Mayenne  , refufa  pen- 
dant cinq  jours  de  la  rendre  , & tira  même  le 
canon  fur  la  rue  Saint  Antoine.  Il  la  rendit  en- 
fin , à condition  qu’il  fortiroit  lui  & fes  foldats  a- 
vec  leurs  armes  ; & le  même  jour  , le  Château 
de  Vincennes  fut  rendu  aux  mêmes  conditions 
par  le  Capitaine  Beaulieu. 

Les  principaux  Seigneurs  qui  accompagnèrent 
le  Roi  en  cette  expédition , furent  le  Comte  de 
Saint  Paul,  les  Maréchaux  de  Retz  & de  Mati- 
gnon , les  Sieurs  d’O  & de  Saint  Luc,  de  Belle- 
garde  Grand -Ecuyer,  les  Sieurs  d’Humières  & 
de  Sanci,  le  Baron  de  Rofni,  le  Comte  de  To- 
rigni  fils  du  Maréchal  de  Matignon , le  Marquis 
de  Cceuvres,.  le  Comte  de  Belin  , de  Vie  Gou- 
verneur de  Saint  Denys  , de  Vitri  Gouverneur 
de  Meaux,  de  Salignac,  des  Acres  , de  Marfil- 
li , d’Haraucourt , de  Bouteville  , d’Edoudevil- 
le,  deMouchi,  de  Saint  Angel,  duRolletGou- 
' verneur  du  Pont-de-l’Arche  , de  Bellangreville  , 

de  Trigni , de  Favas,  de  Ghambaret,  de  Marin, 
de  Manicamp  & Heil  Colonel  d’un  Régiment 
Suifle. 

jt  R0t  Les  jours  fuivans  le  Roi  s’occupa  à donner  fes 
donne  fes  ordres  dans  Paris  , tant  pour  la  Police  r que 
•rdres  pour  les  furetés  qu’il  y devoit  prendre,  à-redui- 
dans cette  re  eJ1  manière  de  Déclaration  ou  d’Édit , les 
Cct,tal*'  con- 
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conditions  dont  il  étoit  convenu  avec  le  Comte 
de  Briffas  avant  la  réduction  de  la  Ville  ; à déli- 
bérer comment  il  en  uferoit  à l’égard  des  mem- 
bres du  Parlement  qui  étoient  demeurés  à Paris, 
tandis  que  ceux  qui  avoient  été  fidèles  au  feu 
Roi  repréfentoient  ce  Corps  dans  les  Villes  de 
Tours  & de  Châlons.  Sur  cet  article  le  Roi  fit 
grâce  à tous  les  Préfidens  & Confeillers , en  les 
laiffant  dans  leurs.  Charges  ; mais  à condition 
que  ceux  que  le  Roi  avoit  mis  dans  fes  Parle- 
mens  de  Tours  & de  Châlons,  précéderoient  les 
autres,  quoique  plus  anciens. 

Le  Lundi  vingt- huitième  de  Mars,  Moniteur  //  rtftit 
le  Chancelier  accompagné  de  plufieurs  Officiers  lis  fou- 
te la  Couronne,  des  Pairs  de  France,  des  Con-  mÙ>ont 
feillers  d’Etat,  des  Maitres  des  Requêtes  , alla  du  Parle* 
au  Palais,  & y fit  lire  l’Edit  ou  Déclaration  du  cavétiv 
Roi  fur  la  réduftion  de  fa  Ville  de  Paris , & les  3,  : * 

Lettres  de  rétabliffeinent  de  la  Cour  de  Parle- 
ment, Antoine  Loiiel  fàifant  la  fonftion  d’ Avo- 
cat-Général,  & Pierre  Pithou  celle  de  Procu* 
reur-GénéraL  Après  ce  rétabliffement,  tous  les 
Confeillers  & Officiers  de  la  Cour  qui  étoient  à 
Paris  , prêtèrent  ferment  de  fidélité  entre  les 
mains  ae  Moniteur  le  Chancelier.  La  même 
chofe  fe  fit  le  même  jour  à la  Chambre  des  » 
Comptes  , à la  Cour  des  Monnoies  & au  Châte- 
let. 

Pour  ce  qui  eil  de  l’Edit  ou  Déclaration  , ou-  Fait  pâ- 
tre une  abolition  générale  pour  tout  ce  qui  étoit  Wifr  un 
avenu  dans  la  Ville  de  Paris  à l’occafion  des  ^Jcûrtp- 
troubles,  les  principaux  articles  étoient,  que  ar 
dans  cette  Capitale , & à dix  lieues  à la  ronde  , Cayet 
il  n’y  auroit  point  d’exercice  d’autre  Religion  Tom.  j, 

?ue  de  la  Catholique;  que  le  Roi  rétabliffoit  les 
ariiiens  dans  tous  leurs  anciens  privilèges  ; que 
les  provifions  d’Offices  accordées  par  le  Duc  de 
Mayenne  demeureroient  nulles , mais  que  les 
pourvus  en  prendroient  de  nouvelles  : dans  cet 
article  étoient  exceptés  les  Préfidens  des  Cours 
Souveraines;  que  les  Bénéfices  non  confiftoriaux 

die 
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de  la  Ville  conférés  par  le  Duc  de  Mayenne  y 
1594.  feraient  confervés  à ceux  qui  les  a voient , en 

Jirenant  du  Roi  de  nouvelles  expéditions  ; que 
es  comptes  rendus  durant  les  .troubles  devant 
les  Officiers  des  Comptes  par  les  Comptables , ne 
. feroient  point  fujsts  à révifion  , &c.  Mais  que 

ceux  qui  fe  trouveraient  coupables  de  l’aiTaffinat 
du  feu  Roi,  ou  de  confpiradon  contre  la  vie  de 
Sa  Majefté  actuellement  régnante,  ne  jouiraient 
point  du  bénéfice  de  l’Edit. 

Et  Le  lendemain  vingt- neuvième  de  Mars,  jour 

à une  J de  l’Oftave  de  la  réduction  de  la  Ville  , on  fie 
Frocejjior.  une  Proceffion  générale  , où  le  Roi  affilia  avec 
générale  ies  officiers  de  la  Couronne  & tous  les  Corps, 
’tnmi-  Cette  Proceffion  s’appella  depuis  la  Proceffion 
moire  île  du  Roi  , & fe  fait  tous  les  ans  à Paris  en  inémoi- 
la  rédue-  re  de  ce  grand  événement , le  vingt  - deuxième 
tïonde  la  de  Mars,- jour  auquel  la  Ville  fut  remife  en  i’o* 
Ville.  béillance  de  fon  Souverain  légitime. 

Le  trentième  du  même  mois  fut  vérifié  en  Par- 
lement un  Edit  portant  lcréation  de  deux  Char- 
' • ges  de  Préfident,  l’une  de  la  Cour  pour  le  Sieur  le 
Maître  , qui  auparavant  ne  l’avoit  exercée  que 
par  commiffion  du  Duc  de  Mayenne  , l’autre  en 
la  Chambre  des  Comptes,  pour  le  Sieur  Lullier 
Prévôt  des  Marchands.  On  créa  une  nouvelle 
Charge  de  Maître  des  Requêtes  pour  l'Echevin 
Langlois.  Ce  fut  enrécompenfe  des  fervices  qüe 
ces  trois  Magiitrats  avoient  rendus  au  Roi  dans 
la  réduction  de  Paris. 

Arrc't  du  Ce  même  jour  le  Parlement,  toutes  les  Cham» 
Parle-  bres  affemblées  , rendit  un  Arrêt , par  lequel 
ment  fui  tous  Decrets  , Arrêts  , Ordonnances  , Sermens 
révolue  donnés,  faits,  prêtés,  depuis  le  vingt- neuviè- 
*treicbo-  me  de  Décembre  de  I’an  1588,  au  préjudice  de 
fes , le  l’autorité  de  nos  Rois  & Loix  du  Royaume,  fu- 
pouvoir  rent  déclarés  révoqués,  calTés,  annulés,  & fpé- 
donné  au  cialement  tout  ce  qui  avoit  été  fait  contre  Thon- 
de  neur  ju  Henri  111  , tant  de  fon  vivant  que 
depuis  fon  décès;  fut  ordonné  qu’il  ferait  infor- 
mé du  déteftable  parricide  commis  en  fa  perfon- 
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ne  , & procédé  extraordinairement  contre  tous  - . .■ 

ceux  qui  en  feroient  trouvés  coupables.  Le  pou-  1594. 
voir  ci-devant  donné  au  Duc  de  Mayenne  fous 
le  titre  de  Lieutenant- Général  de  l’Etat  & Cou- 
ronne de  France,  fut  révoqué  ; dëfenfes  faites 
de  lui  donner  cette  qualité  ni  rendre  aucune 
obéiflance,  fous  peine  de  crime  de  lèze-Majelié 
' au  prémier  Chef;  & fous  les  mêmes  peines,  en- 
joint au  Duc  de  Mayenne  & autres  Princes  de 
la  Maifon  de  Lorraine , de  reconnoître  le  Roi 
Henri  IV.  du  nom  Roi  de  France  & de  Navarre, 
pour  leur  Roi  & fouverain  Seigneur.  Enjoint 
pareillement  à tous  autres  Princes,  Prélats,  Sei- 
gneurs, Gentilshommes,  Villes,  Communautés, 
de  renoncer  au  parti  de  la  Ligue,  de  rendre  au 
Roi  fervice,  obéiflance,  fidélité,  â peine  pour 
- les  Princes  , Seigneurs  & Gentilshommes , d’ê- 
tre dégradés  de  Noblefle,  & de  confifcation  de 
corps  & de  biens  pour  les  autres  ; à pour  les 
Places  qui  feroient  refrafiaires  , de  rafement  & 
de  démolition  : fut  révoqué  & caflfé , tout  ce  qui 
avoit  été  fait  & arrêté  par  les  Députés  de  la  der- 
nière Aflemblée  de  Paris.fousle  nom  d’Etats  Gé- 
néraux, &c. 

Après  la  publication  de  cet  Arrêt , le  fécond  L’Uni* 
jour  d’Avril , Maitre  Jaques  d’Amboife  Refteur,  verfité- 
de  l’Univerfité  , quelques  Doéleurs  & Suppôts , 
vinrent  de  leur  propre  mouvement  fe  prolterner 
aux  piés  du  Roi  , pour  le  fupplier  de  vouloir  /{<»'  6* 
bien  par  fa  grande  bonté  les  tenir  pour  fes  fer-  lui  jurt- 
viteurs  très  obéiflans  & fidèles  Sujets  : & nonob- 
fiant  le  fcrupule  de  quelques- uns  d’entre  eux  , 
fur  ce  que  le  Pape  n’avoit  pas  encore  accordé, 
l’abfolution  au  Roi,  il  fe  fit  le  vingt  deuxième 
du  même  mois  d’Avril , d’un  commun  confente- 
ment,.  une  Aflemblée  dans  les  Ecoles  de  Théo- 
logie du  Collège  de  Navarre  , où  affilièrent  de; 
la  part  du  Roi , l’Archevêque  de  Bourges  nom- 
mé Archevêque  de  Sens,  & Grand-Aumônier  de- 
France,  Monfieur  d’O  rétabli  dans  fon  Gouver- 
nement de  Paris  & de  l’Ile  de  France  , & Mon? 
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- - ficur  Séguier  Lieutenant  Civil  , & Confervateor 
*594»  des  privilèges  de  l’Univerfité;  & en  leur  préfen- 
ce,  le  Refteur  au  nom  de  toutes  les  Facultés  r 
des  Chefs  de  Communautés  & des  Curés  des  Pa- 
roiffes  de  Paris , jura  de  garder  foi  & loyauté 
au  Roi,, de  renoncer  à toutes  ligues  , fermens, 
afiociations r unions  prétendues  faites,  contraires 
à la  Déclaration  qui  fut  préfentée  & lignée.  Par 
cette  Déclaration  ils  reconnoifloient  le  Roi  Hen- 
ri IV.  du  nom  pour  leur  Roi  & légitime  Sei- 
gneur , vrai  Roi , Roi  très  Chrétien , nonob- 
ftant  que  notre  Saint  Père  ne  l’eût  pas  encore 
reconnu  publiquement  pour  tel  , vu  qu’il  étoit 
notoire  que  ce  Prince  avoit  fait  de  fon  côté  tout 
ce  qui  dépendoit  de  lui  à cet  égard*  & que  S. 
Paul  nous  aiïurant  que  toute  puiflance  rient  de 
Dieu , on  ne  pouvoit  fans  réfifter  aux  ordres  de 
Dieu,  & lans  encourir  la  damnation  , réfifter  à 
la  puiflance  de  Sa  Majeflé.  Tous  lui  jurèrent 
fidélité  & obéiflance  jufqu’à  la  mort.  Lis  firent 
tous  ce  ferment  en  mettant  la  main  fur  les  Saints 
Evangiles,  & déclarèrent  que  quiconque  auroit 
d’autres  fentimens  , ils  le  retrancheroient  de 
leur  corps  comme  rebelle,  & criminel  de  lèze- 
Majefté  ; exhortant  tous  les  vrais  François  & fin- 
cères  Catholiques  à fuivre  leur  exemple. 

If/Mcia.  Après  tous  ces  Arrêts,  ces  Déclarations,  cet- 
titn  pour  te  foumiflîon  de  tous  les  Corps  , Paris  reprit 
la  rtduc-  bientôt  Ion  ancienne  forme  & fplendeur:  & pen- 
tion  de  dant  ce  tems-là  on  négocioit  pour  la  rédu&ion  de 
Rouen. 

Le  Sieur  de  Villars  Gouverneur  de  cette  Pla- 
ce, aiant  inutilement  preflë  le  Duc  de  Mayen- 
ne de  faire  la  paix  avec  le  Roi  , fe  réfolut  de 
faire  la  fienne  en  particulier.  Il  envoya  le  Sieur 
< K Defportes  Abbé  de  Tyron  au  Baron  de  Rofni  » 
pour  faire  connoitre  fes  intentions  à ce  Prince , 
qui  ne  crut  pouvoir  choifir  perfonne  plus  capa- 
ble de  bien  conduire  ce  Traité,  que  ce  Baron 
même,  dont  il  avoit  éprouvé  le  fincère  attache- 
ment pour  Ca.Perfonne  & pour  les  intérêts  de  l’E- 
tat, 
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tat  ; Toit  dans  la  guerre,  foit  dans  les  autres  af-  ■■■■—"■  ■ 
faires.  1594* 

Il  lui  fit  expédier  de  très  amples  pouvoirs  , & M^moi» 
l’envoya  à Rouen,  où  il  arriva  le  prémier  jour  ies  de 
de  Mars.  Il  fut  agréablement  furpris  de  ce  que  le  Sulli , tv 
Gouverneur  n’y  fit  point  un  myflère  de  fon  ar-  *•  c:  4+* 
rivée  , & que  bien  loin  d’avoir  befoin  de  gardes  4,‘  **• 
pour  fa  fureté,  le  peuple  lui  donnoit  mille  béné- 
dictions , comme  à celui  qui  venoit  lui  apporter 
la  paix 

Le  Gouverneur  ne  le  logea  pas  néanmoins 
dans  fon  Hôtel,  & ne  voulut  point  d’abord  trai- 
ter avec  lui  par  lui  même;  mais  il  lui  envoya  fut 
le  foir  l*Abbé  Defportes  , qui  lui  dit  que  pour 
avoir  trop  longtems  différé  fon  voyage  , il  fè 
pourroit  trouver  des  difficultés  qu’on  auroit  pré- 
venues, s’il  étoit  venu  plus  tôt;  queDom  Simon 
Antoine  Envoyé  d’Efpagne  , à la  Chappelle* 

Marteau  un  des  principaux  Chefs  des  Seize  , é- 
toient  à Rouen  ; qu’ils  faifoient  tous  leurs  effort» 
auprès  de  Monfieur  de  Villacs  pour  le  difiuader 
de  traiter  avec  le  Roi.  11  lui  montra  même  des 
lettres  de  quelques  Seigneurs  Catholiques  de  la 
Cour  , dont  il  avoir  coupé  les  fignatures  , qui  , 
jaloux  de  le  voir  chargé  d’une  fi  importante  né- 
gociation , confeilloient  au  Gouverneur  de  re* 
fufer  l’entremife  d’un  Huguenot.  U ajouta  que  -s 

le  Roi  d’Efpagne  , & Monfieur  le  Duc  de  Ma* 

f enne  faifoient  à Monfieur  de  Villars  les  offres 
es  plus  avantageufes  , & qu’il  en  paroiffoit  é* 
branlé.  ,,  Cependant  , ( ajouta  l’Abbé  de  Ty- 
„ ron,  ) ne  vous  rebutez  point , je  vous  fecon- 
„ derai  : il  faut  feulement  vous  armer  de  pa- 
*,  tience  contre  les  fougues  de  Monfieur  de  Vil- 
„ lars.  ” 

Le  Baron  de  Rofni  le  remercia  de  cette  confi-  CenJi- 
dence.  Il  vit  bien  qu’il  y avoit  de  l’artifice  , & ,iont 
que  tout  cela  fe  difoit  pour  le  rendre  plus  facile 
à accorder  au  Sieur  de  Villars  les  conditions  ou-  j,;, 
trées  qu’il  vouloit  obtenir  du  Roi.  En  effet,  Sieur  de 
des  la  prémière  entrevue  qu’ils  eurent  chez  Ma-  Villon 
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dame  de  Simîers  fœur  de  Monfieur  de  V i tri  , 
1594..  Villars  demanda  entre  autres  chofes  , que  Mon- 
G cuvtr-  fieur  de  Montpenfier  Gouverneur  de  Norman- 
neurde  die  pour  le  Roi  n’en  exerçât. point  les  fondions 
UVillt,  pendant  trois  ans,  dans  toutes  les  Villes  & les 
Bailliages  de  Rouen  & de  Caux  , & qu’il  n’eût 
aucune  autorité  fur  lui  dans  ce  diftriét  ; que  la 
dignité  d’Amiral  qui  lui  avoit  été  conférée  par 
la  Ligue,  lui  fût  confirmée,  & cédée  par  Mon- 
fieur de  Biron,  à qui  le  Roi  l’avoit  donnée; que 
Fefcamp  qui  lui  avoit  été  enlevé  par  Bois-Rozé, 
& que  ce  Gentilhomme  avoit  remis  au  Roi  , & 
où  il  avoit  été  laiflé  pour  Gouverneur  , lui  fût 
ôté,  & uni  à fon  Gouvernement  de  Rouen;  que 
les  Abbayes  de  Jumièges  ,.  de  Tyron  ,.  de  Bon- 
port,  de  Valade,  de  Saint  Taurin,  dont  le  Roi  avoit 
difpofé  en  faveur  de  fes  ferviteurs,  fuflentlaifièes 
ou  données  à ceux  qu’il  nommeroit  ; que  celle 
de  Montiviliers  fût  accordée  à la  fœur  de  Mada- 
me debimiers;  que  l’exercice  de  la  Religion  Hu- 
guenotte  ne  fût  permis  au  plus  qu’à  fix  lieues  de 
Rouen; que  tous  les  Officiers  pourvus  par  la  Li- 
gue fulTent  confervés  dans  leurs  Charges  ; qu’on 
lui  entretînt  dans  les  Places  qu’il  foumettroit  au 
Roi , quinze  cens  hommes  de  pié  , & trois  cens 
chevaux;  qu’on  lui  donnât  douze  cens  mille  li- 
vres pour  payer  fes  dettes  , & de  plus  foixante 
mille  livres  de  penfion. 

On  conféra  pendant  trois  ou  quatre  jours  fur 
tous  ces  articles.  Monfieur  de  Rofni  accorda 
tout  , excepté  ce  qui  regardoit  Monfieur  de 
Montpenfier,  Biron  , & Bois-Rozé.  11  dit  que 
ces  trois  points  pafioient  fes  pouvoirs,  eu  égard 
à la  qualité  des  deux  prémiers , & au  tort  que 
l’on  faifoit  au  troifième.  Villars  répondit  en 
colère,  qu’il  vouloit  tout  ou  rien;  qu’on  lui  fai- 
foit des  offres  de  la  part  du  Roi  d’Efpagne  & du 
Duc  de  Mayenne  qui  pafioient  tout  ce  qu’il  de- 
mandoit  au  Roi , & qu’il  étoit  inutile  de  confé- 
rer davantage. 

Monfieur  de  Rofiii  lui  dit  que  la  réponfe  qu’il 
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lui  faifoit,  ne  devoit  pas  l’offenfer  ; que  ce  n’é-  T 

toit  point  un  refus  : mais  que  la  chofe  étoit  fi  15.94. 
importante,  qu’il  ne  devoit  pas  la  paifer  fans  a- 
voir  confulté  le  Roi;  qu’il  lui  dépêcheroit  incef- 
famment  un  Courier  ; qu’il  appuyeroit  fes  de- 
mandes ; qu’il  lui  offroit  même  de  figner  le  Trai« 
té  à ces  conditions,  mais  feulement  fous  le  bon- 
plaifir  du  Roi,  & qu’il  lui  donneroit  un  Ecrit  li- 
gné de  fa  main,  par  lequel  il  déclarerait  le  Trai-  , 
té  nul , s’il  n’étoit  pas  ratifié  par  Sa  Majefté. 

Villars , qui  fentoit  bien  qu’on  avoit  un  extrê- 
me empreflement  de  conclure  avec  lui  à quelque 
prix  que  ce  fût,  fe  fit  beaucoup  prier  : mais  en- 
fin fur  les  inftances  de  Madame  de  Simiers  , de 
l’Abbé  de  Tyron,  & du  Sieur  de  la  Font  qui  é- 
toit  fort  dans  fa  confidence,  il  ligna  & reçut  le  bil- 
let du  Baron,  qui  envoya  fon  Courier  à la  Cour. 

Le  Roi  aiant  reçu  fa  dépêche,  lui  écrivit  une  £e  ^ 
lettre  datée  de  Senlis  le  huitième  de  Mars  , par  /«  paje-, 
laquelle  il  lui  ordonnoit  de  palier  tous  les  arti- 
cles , pour  diverfes  raifons  qu’il  lui  apportoit. 

La  principale  étoit,  qu’il  ferait  plus  avantageux 
de  traiter  avec  les  particuliers,  à quelques  con- 
ditions que  ce  pût  être  , que  de  traiter  avec  le 
Chef  du  parti,  afin  que  cette  qualité  ne  lui  de- 
meurât pas  après  la  paix,  au  grand  préjudice  de 
l’autorité  Royale. 

Monfieur  de  Rofni,  fur  cette  réponfe,  ajouta 
une  apoltille  au  Traité  déjà  figné,  en  ces  termes: 

Ces  trois  articles  ont  été  depuis  accordés  , en  vertu  , 
des  lettres  à moi  écrites  de  la  propre  main  du  Roi  , 

& le  porta  à Monfieur  de  Villars  : mais  durant 
le  voyage  du  Courier,  il  étoit  arrivé  une  affaire 
qui  penfa  tout  rompre. 

Du  Rolet  Gouverneur  de  Louviers  & du  Pont  Evént • 
<le  l’Arche  , appréhendoit  extrêmement  le  fuc  ment  qui 
cès  de  cette  négociation  , qui  ferait  que  fes 
Gouvernemens  n’étant  plus  frontières  , de-  romPre ♦ 
viendraient  très  peu  considérables  , & lui  ôte- 
roient  les  grades  contributions  qu’il  tiroit  des 
environs  de  Rouen.  11  avoit  fouvent  propofé 
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■ «ne  entreprife  fur  cette  Ville  , prétendant  avoir 
3594.  un  moyen  infaillible  de  la  furprendre,  & d'en 
enlever  le  Gouverneur,  dans  refpérance  de  join- 
dre ce  Gouvernement  à ceux  qu’il  avoit  déjà. 
Mais  le  Roi  ne  lui  aiant  pas  paru  fort  vif  là  - def- 
fus  , il  avoit  toujours  différé  l’exécution  de  fon 
deflein.  Voyant  donc  palier  le  Baron  de  Rofni 
par  le  Pont  de  l’Arche,  pour  aller  à Rouen  , il 
crut  qu’il  falloit  fe  preirer.  11  fit  partir  un  Capi- 
taine nommé  Lepré  , qui  s’étant  joint  avec  les 
Doineftiques  de  Moniteur  de  Rofni , entra  dans 
Rouen  , comme  s’il  eût  été  de  fa  fuite.  Dès 
qu’il  y fut  arrivé,  il  s’aboucha  avec  ceux  qui  é- 
toient  de  l’intelligence  de  du  Roiet , & prit  des 
mefures  pour  fe  faifir  du  vieux  Palais , & faire 
tuer  Villars,  au  cas  qu’il  ne  pût  l’enlever.  Le- 
pré fut  trahi  & arrêté  , & le  Gouverneur  infor- 
mé de  tous  fes  deffeins. 

Comme  il  fut  que  cet  homme  étoit  entré  à la 
fuite  du  Baron  de  Rofni,  il  ne  douta  point  que 
cette  confpiration  n’eût  été  tramée  de  concert 
avec  ce  Seigneur;  & quoi  que  lui  pût  dire  l’Ab- 
bé de  Tyron,  pour  lui  faire  fufpendre  fon  juge- 
ment jufqu’à  ce  qu’il  fût  parfaitement  éclairci 
de  toutes  chofes,  il  ne  put  jamais  s’ôter  cette  i- 
dée  de  l’efprit. 

Rofni  qui  ne  penfoit  à rien  moins,  après  avoir 
apoflillé  le  Traité  de  la  manière  que  j’ai  dit,  al- 
la tout  joyeux  chez  l’Abbé  de  Tyron  où  Villars 
dînoit.  Il  avoit  dans  fa  poche  une  écharpe  blan- 
che dont  il  vouloit  lui  faire  préfent , dès  qu’il 
lui  auroit  donné  en  le  faluant  le  titre  deMr.  l’A- 
miral de  France , & de  Gouverneur  en  Chef  des 
Bailliages  de  Rouen  & du  pays  de  Caux.  Mais 
il  fut  étrangement  furpris  , lorfqu’à  fon  entrée 
dans  la  falle,  Villars  luijettant  un  regard  farou- 
che , vint  à lui  comme  un  forcené  ; & fans  lui 
donner  le  tems  d’ouvrir  la  bouche  , lui  arracha 
des  mains  le  Traité  qu’il  tenoit , & le  jetta  au 
feu,  en  jurant  & pouvant  à peine  parler,  tant 
il  étoit  hors  de  lui.  Tout  ce  que  conçut  Mr.  de 

Rofni , 
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Rofni , fut  qu’il  lui  parloit  d’une  trahifcn  ; qu’on  - — 

avoit  voulu  lui  ôter  la  vie  & fon  honneur  ; qu’il  1594. 
le  menaçoit  de  s’en  venger  fur  lui  & contre  fon 
Prince  de  Béarn;  & que  dans  demi -heure  , il 
alloit  conclure  avec  l'Envoyé  d’Efpagne  & la  Cha- 
pelle-Marteau. 

Le  Baron  l’écouta  avec  beaucoup  de  fang-froid, 

& lui  dit,  que  ne  comprenant  rien. dans  tout  le 
furieux  difcours  qu’il  venoit  de  lui  faire , où  il 
avoit  dit  beaucoup  de  chofes  outrageantes  con- 
tre lui , il  voyoit  feulement  qu’il  ne  cherchoit 
qu’un  prétexte  pour  manquer  à fa  parole.  A ce 
mot,  Villars  qui  fe  promenoit  à grands  pas  dans 
la  falle,  reprit  en  jurant  toujours  , qu’il  ne  lui 
étoit  jamais  arrivé , & qu'il  ne  lui  arriveroit  ja- 
mais de  manquer  à fa  parole.  „ Ni  à moi  non 
„ plus , ( repartit  Rofni , ) & nous  verons  au- 
„ jourd’hui  lequel  de  nous  deux  foutiendra  mieux  * 

fon  caractère.  Je  fais  en  votre  puiüance  , & 

„ fur  la  trabifon  que  vous  me  reprochez , je  ae 
„ demande  ni  faveur  ni  grâce.  ” 

Après  ces  prémières  faillies  & cette  réponfe  Le  7V*w 
de  Rofni,  Villars  parut  fe  calmer  un  peu.  L’Ab*  ténlUi. /• 
bé  de  Tyron  prit  la  parole,  & lui  dit  qu’il  cro- 
yoit  Monfieur  de  Rofni  trop  galant  homme , conclu  & 
pour  être  capable  de  la  chofe  dont  il  l’accufoit , ratifié* 
& trop  habile  pour  fe  livrer  entre  fes  mains  dans 
une  pareille  conjonélure;  & que  le  Capitaine  pri- 
sonnier, loin  de  le  charger  en  aucune  manière, 
îe  déchargeoit  entièrement.  Madame  de  Simiers 
arriva  là-deffus;  on  s’éclaircit  du  fait  par  un 
nouvel  interrogatoire  du  Capitaine,  qui  fut  pen- 
du aufli-tôt  après.  On  conféra  de  nouveau  , & 
le  Traité  fut  enfin  conclu:  mais  on  convint  qu’on 
ne  pubiieroit  rien  de  tout  ce  qui  s’étoit  fait , 
que  le  Roi  ne  l’eût  ratifié  par  une  lettre.  Elle 
arriva  au  bout  de  quatre  jours  , & le  Roi  y,  par- 
joit  du  Sieur  de  Villars  d’une  manière  qui  le 
charma.  Villars  pria  Monfieur  de  Rofni  d’aflu- 
rer  le  Roi  qu’il  n’auroit  jamais  de  ferviteur  plus 
fidèle  que  lui;  qu’il  alloit  donner  tous  les  ordres 
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— ■■  pour  larédu&ion  de  Rouen',  & des  autres  Villes 

J594.  qui  étoient  en  fapuifiance,  & que  la  chofe  fe- 
roit  exécutée  dans  peu  de  jours. 

Le  Baron  de  Rofni,  fuivant  l’ordre  du  Roi , fit 
un  voyage  à la  Cour  , & après  la  réduction  de 
Paris  , qui  fe  fit  à fon  arrivée  , ce  Prince  con- 
certa avec  lui  la  manière  dont  il  s’y  prendroit , 
pour  faire  agréer  au  Baron  de  Biron  , & au  Duc 
de  Montpenlier,  les  articles  du  Traité  de  Rouen, 
où  ils  étoient  intéreffés.  Voici  comme  il  s’y 


Il  fe  fit  rendre  compte  de  la  négociation  en 
leur  préfcnce.  Rofni  dit  que  tout  étoit  réglé , à 
deux  articles  près , qui  concernoient  Moniteur 
, le  Duc  de  Montpenfier  & Mçmfieur  de  Biron , & 
qu’il  n’avoit  eu  garde  de  les  palier  , perfuadé 
que  Sa  Majefté,plutôt  que  de  les  chagriner  , ai- 
meroit  mieux  perdre  Rouen  & Villars.  Le  Roi 
le  loua  de  ne  s’être  pas  engagé  fur  cet  article,  & 
ajouta  qu’il  étoit  vrai , que  quand  il  lui  en  de- 
vroit  coûter  toute  la  Province  de  Normandie, 
il  ne  cenclurroit  rien  là-deffus  fans  le  contente- 


ment  du  Duc  de  Montpenfier  & du  Baron  de  Bi- 


ron. 

Rofni  reprit,  & dit  qu’il  n’avoit  pas  néanmoins 
ôté  toute  efpérance  à Villars  fur  ce  point , dans 
la  penfée  que  Monfieur  le  Duc  de  Montpenfier 
& Monfieur  de  Biron  , voyant  de  quelle  impor- 
tance il  étoit  pour  les  affaires  de  Sa  Majelté  , 
que  Rouen  & d’autres  Villes  de  Normandie  fuf- 
fent  réduites  fous  fa  puiffance  , voudroient  bien 
peut-être  fe  contenter  de  quelque  autre  récom- 
penfe,  qu’elle  leur  pourroit  donner  , & qui  les 
dédommageroit  de  ce  qu’ils  céderoient  pour  un 
grand  bien. 

Le  Roi  repartit  qu’il  s’en  rapporteroit  à eux  , 
& qu’il  les  faifoit  maitresde  l’affaire.  Cette  hon- 
nêteté les  engagea  apparemment  un  peu  malgré 
eux  , à dire  que  leur  intérêt  particulier  ne  fe- 
roit  jamais  un  obfiacle'au  bien  public  , ni  à ce- 
lui du  Roi , & qu’ils  le  prioient  de  pafler  outre , 

fans 
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fans  avoir  égard  à eux.  Le  Roi  leur  témoigna  - 
qu’ils  lui  faifoient  un  plaifir  très  fenfible  ; mais  1594. 
qu’il  ne  vouloit  pas  qu’ils  en  fouffriiTent.  Après 
avoir  examiné  ce  qu’il  pourroit  faire  en  leur  fa- 
veur, il  fut  arrêté  que  Monfieur  de  Biron  , en 
dédommagement  de  fa  Charge  d’Amiral , feroîc 
fait  Maréchal  de  France;  & que  pour  récompen* 
fer  Monfieur  le  Duc  de  Montpenfier  du  Gouver- 
nement de  Rouen  , & du  Bailliage  de  Caux  que 
Villars  vouloit  garder  pendant  trois  ans  , on  a- 
jouteroit  à fon  Gouvernement  de  Normandie  le 
Perche  & le  Maine  : mais  ce  fécond  point  fut 
fans  exécutidn  , par  la  ceffion  volontaire  que 
Villars  , après  la  réduction  de  Rouen  , fit  au 
Duc  du  Gouvernement  de  cette  Capitale. 

Après  un  fi  heureux  dénouement , Monfieur 
de  Rofni  retourna  à Rouen , & y arriva  levingt- 
cinquième  de  Mars.  L’Envoyé  d’Efpagne  & la 
Chapelle -Marteau  aiant  fait  inutilement  tous 
leurs  efforts  pour  regagner  le  Gouverneur  à la 
Ligue , furent  congédiés  le  lendemain , & efcor- 
tés  jufqu’à  Soifl'ons.  Le  même  jour  , quelques 
Régimens  entrèrent  dans  le  Fort  de  Sainte  Ca- 
therine, dans  le  vieux  Palais  & dans  le  Château. 

Les  corps  de  garde  furent  renforcés  en  divers- 
endroits  de  la  Ville,  & le  jour  d’après  qui  étoit 
le  vingt -feptième  de  Mars , Rofni  alla  le  matin 
conduit  par  les  Sieurs  de  Perdriel  , d’Ifencourt 
& de  la  Font,  avec  quelques  gardes  du  Gouver- 
neur, le  trouver  à l’Abbaye  de  Saint  Ouen. 

11  le  rencontra  dans  une  grande  Place,  quieft 
devant  l’Eglife  , où  il  s’entretenoit  avec  Mon- 
fieur de  Médavid , & le  Préfident  de  Boquema- 
re , toutes  les  rues  des  environs  étant  remplies 
de  peuple. 

Le  Baron  de  Rofni , en  l’abordant  , lui  dit  : Preuve 
,,  11  faut,  Monfieur,  que  vous  vous  fafliez  con- 
„ noitre  aujourd’hui  pour  ce  que  vous  êtes,  c’eft  ' ars 
„ à-dire , pour  bon  François.  La  Capitale  du 
, Royaume  a donné  un  bel  exemple  à là  Capita-  dtUte, 
\ le  de  Normandie  ; elle  doit  l’imiter.  ” Il  tira 
Tme  XJK  fi  en 
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i.  ■ ■ ■ en  même  tems  une  riche  écharpe  blanche  , & la 
1594.  lui  préfenta.  Villars  la  reçut,  fe  la  mit  en  bau- 
drier à la  manière  de  ce  teins  • là  , & dit  en  ju- 
rant félon  fa  coutume:  Allons  mord.  ...la  Ligue 
eji  que  chacun  crie  , vive  le  Roi.  Cette  parole 
lut  fuivie  des  cris-&  des  acclamations  de  tout  le 
peuple,  & le  lignai  aiant  été  donné  de  la  Tour 
de  l’Abbaye  , les  canons  du  Fort  Sainte  Cathe- 
rine,  du  vieux  Palais,  du  Château,  des  vaif- 
feaux  qui  étoient  au  Port,  la  raoufquetterie,  les 
cloches  des  Eglifes  annoncèrent  à toute  la  cam- 
pagne la  nouvelle  de  la  réduétion  de  Rouen. 
On  alla  de  là  chanter  le  Te  Deum.  Monfieur  de 
Rofni  y demeura  jufqu’à  la  Meffe  , où  fa  Reli- 
gion ne  lui  permit  pas  d’aflîfter.  Des  Couriers 
furent  dépêchés  à Verneuil,  à Pont-Audemer,  à 
Honflcur , à Montivilliers  , à Tombelaine  , & 
aux  autres  lieux  dont  Villars  avoit  le  Comman- 
dement , & qui  exécutèrent  fes  ordres.  Il  n’y 
eut  que  Honfleur , où  le  Chevalier  de  Crillon 
commandoit,  qui  s’opiniâtra  encore  à tenir  pour 
le  parti  de  la  Ligue  , & que  le  Duc  de  Mont- 
penfier  obligea  au  bout  de  quelque  tems  à fe 
foumettre. 

Peu  de  jours  après  arrivèrent  des  lettres  du 
Roi  au  Baron  de  Rofni  & au  Sieur  de  Villars. 
Le  defliis  de  la  lettre  adrelfée  à celui  - ci,  étoit , 
A mon  Coujtn  de  Villars  Amiral  de  France  , Gou- 
verneur en  Chef  de  Rouen  , du  Havre  & des  Bail- 
liages de  Rouen  &f  de  Caux.  Le  Roi  Pinvitoit par 
fa  lettre  à fe  rendre  au-plutôt  auprès  de  lui,  pour 
entendre  de  fa  propre  bouche,  combien  il  étoit 
fatisfait  de  fes  fervices  : mais  comme  Villars 
vouloit  paroître  à la  Cour  avec  grand  équipage , 
il  pria  le  Roi  de  lui  donner  quelques  jours  pour 
fe  préparer  à fon  voyage.  Monfieur  de  Rofni 
prit  congé  de  lui , & alla  coucher  à Louviers  , 
où  il  lui  arriva  une  avanture  qui  fit  beaucoup  ri- 
re le  Roi  , quand  il  la  lui  raconta.  C’étoit  au 
fujet  du  troifième  article  qui  avoit  fait  de  la  dif- 
ficulté pour  le  Traité  de  Rouen. 

' . Bois- 
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Jiers  , il  ne  convenait  pas  qu’on  manquât  une 
tS94-  affaire  auffi  importante  au  Roi  & à l’Etat  , que 
l'étoic  la  réduétion  de  Rouen.  Il  1’aflura  qu’il 
pouvoit  compter  fur  lui,  & que  dès  qu’il  feroit 
arrivé  à la  Cour,  il  n’avoit  qu’à  le  venir  trouver, 
& qu’il  feroit  content. 

, Bois-Rozé  s’étant  retiré  fort  fatisfait , deman- 
da à un  Page  qu’il  rencontra  , le  nom  de  fon 
* Maître.  Le  Page  lui  dit,  que  c’étoit  Monfieur 
le  Baron  de  Rofni.  Il  en  fut  fi  épouvanté,  qu’il 
monta  fur  le  champ  à cheval , & alla  chercher 
un  autre  logis  ; & dès  le  lendemain  il  partit  à la 
pointe  du  jour , pour  prévenir  le  Roi  , fur  ce 
que  Monfieur  de  Rofni  pourroit  dire  & faire 
contre  lui  : mais  ce  Seigneur  content  de  s’être 
réjouï  de  cette  rencontre  , lui  rendit  toutes  for- 
tes de  bons  offices  : il  le  fit  dédommager  du  Gou- 
vernement de  Fefcamp  plus  avantageufement 
qu’il  ne  demandoit;  & depuis  aiant  eu  la  Char- 
ge de  Grand -Maître  de  l’Artillerie  de  France  , 
il  le  fit  fon  Lieutenant- Général  au  département 
de  Normandie. 

L’Amiral  de  Villars  arriva  quelque  tems  après 
à Paris , aiant  plus  de  cent  Gentilshommes  à fa 
fuite.  11  fut  reçu  du  Roi  avec  de  grandes  mar- 
ques de  bonté,  & lui  fit  fa  cour  d’une  manière 
qui  fatisfit  extrêmement  ce  Prince;  car  aiant  été 
rendre  fes  refpeéts  au  Duc  de  Montpenfier  , & 
en  aiant  été  reçu  allez  froidement , comme  il 
jugea  bien  que  l’Article  du  Traité  de  Rouen  en 
étoitcaufe,  il  lui  dit:  „ Je  confefle,  Monfieur, 
„ que  j’ai  manqué  à ce  que  je  devois  à un  Prin- 
„ ce  du  Sang  Royal.  Je  viens  vous  en  faire  fa- 
,,  tisfaftion , & fans  capituler  avec  vous  , vous 
„ dire  que  je  vous  reconnois  pour  mon  Gou- 
„ verneur  en  Chef,  & pour  mon  Seigneur  & 
„ Maître  après  le  Roi.  ” Le  Duc  de  Montpen- 
11er,  charmé  de  cette  honnêteté,  Pembrafla  , & 
lui  dit  qu’au  titre  près  , qu’il  lui  cédoit  fi  géné- 
reufement,  il  auroittout  pouvoir  en  Normandie, 
& le  prémier  rang  parmi  fes  amis.  -- 

Paris, 
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Paris,  Lyon,  Rouen,  Orléans,  les  plus  con- 
fidérables  Villes  de  la  Ligue  & du  Royaume,  159;. 
s’étant  foumifes  , plufieurs  autres  en  diverfes  PMeurt 
Provinces  s’empreiférent  de  fuivre  leur  exemple,  au,r's 
Troyes  en  Champagne  fe  rendit  au  mois  d’A- 
vril.  Le  Maréchal  de  Biron  s’en  étoit  approché 
de  concert  avec  les  principaux  bourgeois  , qui  cayet  T. 
dès  qu’il  fut  a (fez  près  pour  les  foutenir  , prié-  3 ' 
rent  le  Prince  de  Joinville  frère  du  Duc  deGuife  Thiianu* 
de  fe  retirer;  ce  qu’il  n’ofa  refufer  de  faire,  io5‘ 
n’aiant  point  de  garnifon  pour  contenir  le  peu- 
ple. Joachim  de  Dinteville  en  fut  fait  Gouver- 
neur. Sens,  de  concert  avec  le  Sieur  de  Bellau 
fon  Gouverneur,  en  fit  autant;  & ce  Gentilhom- 
me fut  confirmé  dans  fon  Gouvernement.  Le 
Sieur  de  Montluc  Sénéchal  d’Agenois  vint  faire 
fes  foumiffions  au  Roi  pour  Agen  , Villeneuve 
& Marmande. 

En  Picardie,  Abbeville  & Montreuil  firent  auflî 
leur  accommodement.  Beauvais  & Amiens  é- 
toient  dans  la  même  difpofition:  mais  la  préfen- 
ce  des  Ducs  de  Mayenne  & d’Aumale  les  arrêta. 

Le  Marquis  de  Canillac  engagea  la  Ville  de 
Riom  en  Auvergne  à fe  déclarer  pour  le  Roi. 

Louis  deSainte  Marthe,  Lieutenant -Général  de 
Poitiers,  travailla  efficacement  à la  réduftion  de 
cette  Ville.  Le  Duc  d’Elbœuf,  qui  s’étoit  faiii 
de  ce  Gouvernement  de  fa  propre  autorité , mal- 
gré le  Duc  de  Mayenne,  confentit  fecrettement 
au  Traité  , parce  qu’il  penfoit  à fe  faire  com- 
prendre dans  celui  que  ce  Duc  devoit  faire  bien- 
tôt avec  le  Roi,  ainli  qu’il  le  croyoit  : mais  vo- 
yant qu’il  droit  les  chofes  en  longueur,  il  traita 
en  parriculier  ; & le  Roi  en  recevant  fa  foumif- 
fion  , le  fit  Gouverneur  du  Poitou.  Cette  claufe 
néanmoins,  à la  prière  du  Duc  d’Elbœuf,  demeu- 
ra quelque  tems  fecrette.  Il  en  fit  ajouter  en- 
core une  autre  au  Traité  , qui  fut  que  l’exercice 
de  la  Religion  Catholique  feroit  rétabli  à la 
Rochelle,  à Fontenai,  à Niort,  & en  quelques 
autres  Places  de  ces  quartiers-là,  Après.ce  Trai- 
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té,  qui  ne  fut  tout -à-fait  conclu  qu’au  mois  dt 
Juillet,  il  ne  refta  plus  à la  Ligue  dans  le  Poi- 
tou que  le  Château  de  Mirebeau. 

Il  eft  aflez  difficile  de  comprendre  comment 
le  Duc  de  Mayenne  voyant  le  train  que  pre- 
noient  les  chofes,  ne  fedéterminoit  point  à trai- 
ter avec  le  Roi.  Toute  fa  reflource  étoit  dans 
l’Armée  Efpagnole,  dans  les  grandes  promefles 
que  lui  faifoient  les  Miniflres  d’Efpagne,  & dans 

3uelques  Villes  de  Picardie  , de  Champagne  & 
e Bourgogne,  où  il  avoit  des  garnirons  : mais 
il  devoit  prévoir  qu’aiant  aufl]  peu  de  Troupes 
qu’il  en  avoit,  c’étoit  une  néceffité  pour  lui  de 
devenir  l’efclave  des  Efpagnols  , & de  ne  plus 
agir  que  dépendamment  de  leur  volonté.  Il  en 
fut  bientôt  réduit  là  , & après  avoir  balancé 
comme  il  faifoit  depuis  plus  d’un  an  , & comme 
il  fit  encore  les  deux  années  fuivantes  , le  fruit 
de  fes  irréfolutions  fut  un  accommodement  très 
peu  avantageux  pour  fa  fortune , & très  defa- 
vantageux  pour  la  réputation  d’un  Prince  tel  que 
lui , qui  avoit  paffé  pour  être  d’une  politique  & 
d’une  prudence  confommée. 

Sur  ces  entrefaites,  Erneft  Archiduc  d’Autri- 
che,  frère  de  l’Empereur,  étoit  arrivé  aux  Pays- 
Bas  au  commencement  de  cette  année  1594,  & 
y avoit  pris  poiFeffion  du  Gouvernement , con- 
formément à ce  qui  avoit  été  réfolu  au  Confier! 
d’Efpagne  après  la  mort  du  feu  Prince  de  Par- 
me. On  lui  avoit  fait  une  peinture  des  affaires 
de  France  & des  Armées  d’Efpagne , bien  diffé- 
rente de  la  vérité.  11  vit  auffi-tôt  après  fon  ar- 
rivée , les  principales  Villes  du  Royaume  fe  fou* 
mettre  au  Roi,  & perdit  toute  l’efpérance  dont 
on  l’avoit  flatté , de  monter  fur  le  Trône  de 
France,  par  fon  mariage  avec  l’Infante  d’Efpagne. 
C’eft  pourquoi  abandonnant  ce  deflëin  chiméri- 
que, il  ne  penfa  plus  qu’à  conferver  la  Ville  de 
la  Fère  , qui  avoit  été  livrée  aux  Efpagnols 
quand  le  Prince  de  Parme  vint  au  fecours*  dê 
Rouen  , & à augmenter  fon  Gouvernement  de 
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quelques  Villes  de  la  fronlière  deFrance  voifine 
des  Pays-Bas. 

Il  ordonna  au  Comte  Charles  de  Mansfeld,  de 
ramener  fon  Armée  qui  s’étoit  avancée  en  Fran- 
ce au  mois  de  Mars  , & de  faire  le  fiège  de  la 
Capelle,  Ville  de  Picardie  dans  la  Thiérache.  Il 
fallut  que  le  Duc  de  Mayenne  pour  tout  fecours 
fe  contentât  de  cette  diverfion  , tandis  qu’avec 
le  peu  de  Troupes  qu'il  avoit , il  tâchoit  de  re- 
tenir dans  le  parti  de  la  Ligue  , Amiens,  Laon, 

& quelques  autres  Places  de  cette  Province.  ! 

La  Capelle , petite  Ville  , mais  très  bien  fdr- 
tifiée  pour  ce  tems-là  , fut  attaquée  avec  beau-  gr  Jrend 
coup  de  vigueur , & contrainte  après  quatorze  U Captl- 
jours  de  fiège  , de  fe  rendre  à compofition  le 
neuvième  de  Mai.  Le  Maréchal  de  Biron  n’a- 
iant  pu  y arriver  avant, la  reddition  , ni  engager 
le  Comte  de  Mansfeld  à la  bataille  qu’il  lui  pré- 
fenta,  reçut  ordre  du  Roi  d’inveftir  Laon  ; & ce 
Prince  fe  rendit  lui  - même  au  fiège. 

Cette  Place , très  forte  par  fa  fituation  fur  une  . 
montagne  , étoit  un  des  principaux  boulevards 
de  la  Ligue  en  ces  quartiers-là.  Charles  Emma-  Biron 
nuel  de  Lorraine  , fécond  fils  du  Duc  de  Mayen-/*>'<  Ma- 
ne  , y étoit  avec  le  Préfident  Janin.  Le  Sieur  T*ehal  d* 
du  Bourg  brave  Gentilhomme  en  étoit  Gouver-  ajjî*te'd< 
neur.  A la  nouvelle  de  ce  fiège,  le  Duc  de  Ma-  jfn  fô,g 
yenne  courut  à Bruxelles  folliciter  l’Archiduc  la  Ville 
pour  le  fecours  de  la  Place  ; fl  rapporta  fur  cela  dt  L-aon. 
des  ordres  au  Comte  de  Mansfeld  ; & deux  cens  D3n.s  u" 
Napolitains  de  l’Armée  de  ce  Comte  s’y  jettérent  L*”cfC 
avant  que  le  fiège  fût  tout  - à -fait  formé.  L’Ar<.  de  Ma- 
rnée du  Roi  étoit  de  cinq  mille  cinq  censSuifles,  yenne  au 
de  fix  mille  fantafllns  François,  & de  trois  mille  Roid’Ef» 
cinq  cens  chevaux.  Celle  du  Comte  de  Mans-  Pagner 
feld,  après  lia  prife  de  la  Capelle,  ne  fe  trouva  ”etparr 
plus  que  de  fept  mille  hommes  de  pié  & de  neuf  cayetT. 
cens  chevaux.  11  n’ofa  tenter  le  fecours  , & ».  - 
tâcha  feulement  d’y  faire  entrer  deux  convois. 

Le  prémier, efeorté  par  fept  cens  hommes,  fut  Les  Ef. 
furpris&  enlevé  le  dix-feptième  de  Juin,  l’efcoiv  pagntlt 
• IB  \ te 
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■ ■—  te  entièrement  défaitç,  & il  n ’y  eut  que  quaratv 

1594..  te  , tant  Efpagnols  qu’italiens  , qui  entrèrent 
fichent  dans  la  Place  : mais  la  Garde  Gouverneur  de 
*d,mV?tter  ^au^e^ec  fut  tu^  du  du  Roi  en  ce  combat. 
du  je-  " ^e  même  malheur  arriva  le  lendemain  au  fécond 
tours.  convoi.  Le  Maréchal  de  Biron  & les  Sieurs  de 
Dans  le  Givri  & de  Sanci  allèrent  au-devant  avec  un  dé- 
Difcours  tachement  du  camp.  Treize  cens  hommes  de 
de  sincï  P'^  & tr0‘s  cens  chevaux  de  l’Armée  Efpagnole 
au 3. vol*  qui  efcortoient  le  convoi,  foutinrent  le  choc 
des  Mé-  pendant  une  heure  à la  faveur  de  leurs  chariots, 
moites  Le  Maréchal  de  Biron  , appréhendant  qu’il  ne 
d’Etat.  jeur  vjnt  fecourSj  mjt  pîé  à terre  avec  laNo- 
bleffe  qui^’avoit  fuivi,  & avec  prefque  toute  fa 
cavalerie  , à qui  il  fit  prendre  des  hallebardes  , 
& après  avoir  efluyé  un  grand  feu  , enfonça 
les  Efpagnols , qui  ne  purent  tenir  contre  ce 
nouvel  effort.  Ils  furent  rompus;  huit  cens  de- 
meurèrent fur  la  place  , deux  Capitaines  furent 
MémoL-  faits  prifonniers,  ie  refie  fe  diflîpa  dans  la  forêt. 
ies  de  Les  charettes  chargées  de  munitions  , & douze 
je  ra"*  cens  chevaux  Qu'  *es  tiroient  demeurèrent  en  la 
* ’ * puiffance  des  vainqueurs  , & la  cavalerie  fut 
pourfuivie  jufqu’aux  portes  de  la  Fère.  Le  Sieur 
de  la  Curée  du  côté  du  Roi  y fut  blefTé  d’une  ar- 
quebufade  au  bras. 

Le  Comte  de  Mansfeld  , nonobftant  -cette  dé- 
faite, demeura  encore  trois  jours  dans  fon  camp , 
qu’il  avoit  retranché  à une  lieue  de  Laon  ; & 
puis  s’étant  approché  de  celui  du  Roi  comme 
pour  lui  livrer  bataille,  il  prit  le  chemin  de  la 
Fère  , & de  là  regagna  l’Artois. 

Lis  'aJFê-  a'ant  rc<'u  c*es  mun,tions  qui.  lui  a- 

tés  font  * voient  manqué  pendant  plufieurs  jours  , preffa 
ton - le  fiège.  Monfieur  de  Givri  qui  étoit  un  de  fes 

traintste  meilleurs  Officiers,  y fut  tué  d’une  moufqueta- 
capituler.  LIArmée  fut  renforcée  de  quelques  Trou- 
pes de  Balagni  Gouverneur  de  Cambrai  , qui  a 
voit  fait  fon  accommodement  avec  le  Roi.  Les 
affiégés  tinrent  encore  un  mois  & foutinrent  trois 
affauts  : mais  aiant  perdu  toute  efpérance  de  fer 

cours,. 
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cours  , ils  capitulèrent  le  vingt -deuxième  de  ■' 
Juillet.  Ils  obtinrent  une  fufpenfion  d’armes 
jufqu’au  fécond  jour  d’Août , à condition  de  ren. 
dre  la  Place  ce  jour-là,'  fi  elle  n’étoit  pas  fecou- 
rue:  le  fecours  n’aiant  point  paru,  elle  fut  remi- 
fe  entre  les  mains  du  Roi,  qui  en  donna  le  Gou- 
vernement au  Sieur  Marivaut.  On  perdit  peu 
de  tems  après  François  Louis  d’F.trées  Marquis 
de  Cœuvres , qui  mourut  des  bleflures  qu’il  avoit 
reçues  à ce  fiège,  âgé  de  dix  neuf  ans. 

La  diverfion  du  Prince  Maurice  aux  Pays-Bas  mvtr. 
contribua  beaucoup  à la  prife  de  cette  Place.  Il  fion  du 
fit  lever  le  blocus  de  Couverden , que  les  Efpa-  Prime 
gnols  avoient  formé  dès  le  mois  de  Septembre  Maurice  ^ 

Srécédent.  Il  alla  enfuite  aiîîéger  Groningue , 

; l’obligea  de  capituler  le  même  jour  que  Laon 
avoit  capitu'é  avec  le  Roi. 

Tant  de  mauvais  fuccès  déconcertèrent  fort 
l’ Archiduc,  & le  Duc  de  Mayenne  ; mais  celui*  & ptu. 
ci  fit  encore  d’autres  pertes  : Saint  Chamnnt  Ba-  fieur s au - 
ron  de  Pefche  Gouverneur  de  Château- Th ierri  trciVil- 
embnflà  le  parti  Royal;  les  Bourgeois  d’Amiens 
fe  foulevérent  contre  le  Duc  d’Aumale  , le  cha 
férent , & s’étant  rendus  maitres  de  leur  Ville  , tint  au 
fe  fournirent  au  Roi.  Il  y entra  en  triomphe  le  A«». 

Suatorzième  d’Août.  Beauvais  , Péronne , & 
lourlens  fuivirent  l’exemple  de  leur  Capitale. 
Immédiatement  après  la  prife  de  Laon,  le  Roi, 
fur  les  inftances  de  Balagni , alla  jufqu’â  Cam- 
brai, pour  y confirmer  le  Traité  qu’il  avoit  fait 
avec  lui.  Entre  une  infinité  de  conditions  tou- 
tes très  avantageufes  à ce  Seigneur,  & dont  plu- 
fleurs  étoient  très  onéreufes  pour  le  Roi , les  *> 

deux  principales  de  ce  Traité  furent  , que  Bala^  . 
gni  auroit  le  Bâton  de  Maréchal,  & la  polleflion 
héréditaire  de  Cambrai  & du  Cambrefis  fous  la 
proteftion  de  la  Couronne  de  France.  Ainfi  par  un 
effet  des  plus  bizarres  de  la  fortune  & du  defor-  . • 
dre  des  guerres  civiles , le  bâtard  d’un  Evêque  * 

que 

* Jean  de  Montluc  Evêque  de  Valence.  - 
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que  fa  feule  naiflance  dévoie  tenir  dans  le  plus 
bas  lieu  , devint  non  feulement  Maréchal  de 
France , mais  encore  Prince  Souverain  : auffi  fa 
Principauté  ne  fut- elle  pas  de  longue  durée  , & 
la  manière  tyrannique  dont  lui  & fa  femme  *’ 
gouvernèrent,  la  leur  fit  bientôt  perdre. 

On  fit  enfuite  le  fiège  de  Noyon , que  le  Sieur 
Defclufeaux  qui  y cOmmandoit  pour  la  Ligue  , 
s’opiniâtra  à défendre  pendant  quelque  tems  ; 
mais  par  le  confeil  des  amis  qu’il  avoit  àlaComv 
il  traita  avec  lç  Roi  pour  la  reddition  de  la  Pla- 
ce, &pour  fe  remettre  lui-même  fous  fon  obéif- 
fance.  Il  le-  fit  au  commencement  d’Oftobre  ; 
de  forte  qu’il  ne  refta  plus  à la  Ligue  de  ce  côté- 
là  que  trois  Villes,  favoir,  Soiflbns,  Ham  & la 
Fère,  où  les  garnifons  étoientplus  fortes  que  la 
bourgeoifie. 

L’avantage  d’aiïurer  cette  frontière  contre  les 
Efpagnols,  rendoit  au  Roi  très  importantes  le» 
fait  a'ntji  conquêtes  qu’il  faifoit  dans  ces  quartiers.  La 
/m  ac.  trève  qU>i)  conclut  avec  le  Duc  de  Lorraine,  ne 
ttmmede - juj  fut  pas  moins  avantageufe  f mais  l’accommo- 
dement du  Duc  de  Guife  qui  fe  fit  en  même 
tems,  fut  comme  le  dernier  coup  de  foudre,  qui 
mit  la  Ligue  aux  abois. 

Ce  Traité  fournit  au  Roi  la  Champagne,  dont 
le  Duc  de  Guife  n’auroit  pas  été  en  pouvoir  de 
difpofer,  fans  une  a&ion  de  vigueur  qu’il  fit,  & 
qui  l’en  rendit  le  maitre. 

Le  Sieur  de  Saint  Paul,  homme  qui  de  {impie 
foldat , étoit  monté  par  -fa  bravoure  aux  plus 
hauts  emplois  dans  les  Armées  de  la  Ligue  , & 
jufqu’à  la  dignité  de  Maréchal  de  France  , avoit 
été  fait  Lieutenant-  Général  de  Champagne  par 
le  Duc  de  Mayenne.  Il  y commanda  en  cette 
qualité,  tandis  que  le  Duc  de  Guife  fut  prifon- 
nier  au  Château  de  Tours.  Il  s’y  rendit  fi  puif- 
fant,  qu’il  y agit  toujours  -avec  indépendance  de 

ce 

* Renée  de  Clermont  U’Amboife.  k 
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ce  Prince.  On  prétendit  que  n’efpérant  pas,  vu 
fon  peu  de  naiflance,  trouver  de  fi  grands  avan- 
tages en  traitant  avec  le  Roi  , qu’en  fe  jettant 
parmi  les  Efpagnols  , fon  deifein  étoit  de  leur  li- 
vrer la  Champagne  , & quelques  Places  dans  le 
Réthélois  , qu’il  avoit  enlevées  au  Duc  de  Nc- 
vers. 

Il  en  ufoit  toujours  fort  mal  avec  le  Duc  de 
Guife  ; & ce  Prince,  indigné  de  l’audace  d’un 
homme  qui  étoit  redevable  de  fon  élévation  & 
de  fa  fortune  au  Duc  fon  père  & au  Duc  de  Ma- 
yenne fon  oncle,  cherchoit  l’occafion  de  s’en  dé- 
livrer. Etant  venu  à Reims  au  mois  de  Mai  de 
cette  année  159$. , quelques  bourgeois  fe  plai- 
gnirent à lui  comme  à leur  Gouverneur  , de  ce 
que  Saint  Paul  avoit  fait  bâtir  un  Fort  à la  porte 
Mars  r oü  il  avoit  mis  une  garnifon  de  deux  cens 
étrangers  fous  quatre  Capitaines , & le  fupplié- 
rent  de  les  décharger  du  joug  de  cette  garnifon 
& dé  ce  Fort,  perfuadés  que  Saint  Paul  vouloit 
commencer  par-là  à fe  rendre  maître  de  leur  Vil- 
le , pour  la  mettre  entre  les  mains  des  Efpa- 
gnols. 

Le  Duc  leur  promit  d'en  parler  à Saint  Pau! , 
& lui  en  parla  en  effet  diverfes  fois.  Saint  Pau! 
éluda  toujours,  & enfin  lui  dit  nettement  que  le 
Fort  fubfifteroit,  & que  la  garnifon  y demeure- 
roit.  Le  lendemain,  le  Duc  aiant  fu  qu’après 
cette  dernière  converfation  , il  avoit  parlé  fort 
infolemment  fur  ce  fujet,  il  alla  entendre  laMefr 
fe  à l’Abbaye  de  Saint  Pierre  & le  joignit  dans  le 
Cloitre,  où  il  le  pria  de  nouveau  d’accorder  aux 
bourgeois  ce  qu’ils  fouhaitoient.  11  répondit 
d’un  ton  hautain  que  cela  ne  fe  pouvoir  faire, 
& ne  fe  feroit  pas  ; & en  difant  cela  , il  mit  la 
main  fur  la  garde  de  fon  épée.  Le  Duc,  outré, 
de  cette  nouvelle  infulte,  tira  la  fienne  , & lut 
en  donna  au  travers  du  corps.  Le  Baron  de  lk 
Tour,  & un  SuifTe  qui  étoit  avecSaintPaul,  mi- 
rent l’épée  à la  main  : mais  quelques  Gentils- 
hommes de  la  fuite  du  Duc  étant  accourus , la 
« . . B 6 Tour 
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ii  Tour  & le  Suiffe  furent  contraints  de  fe  fau- 
1594..  ver. 

Le  Duc  de Guife, depuis  cette  mort,  ne  fortit 
plus  de  Reims  , & conclut  quelque  teins  après 
le  T mité , pour  lequel  il  avoit  dès-lors  commen- 
cé à négocier  avec  le  Roi. 

Dés  qu’il  avoit  vu  les  principales  Villes  du  Ro- 
yaume rentrer  i l’envi  fous  l’obéiffance  de  ce  Prin- 
ce , & qu’il  n’auroit  plus  qu’un  très  foible  apptii 
dans  les  Efpagnols  , il  avoit  jugé  à propos  de 
laiffer  le  Duc  de  Mayenne  fon  oncle  s’opiniâtrer 
dans  fa  révolte  ; à de  concert  avec  la  Ducheffe 
de  Guife  Douairière  fa  mère , il  offrit  au  Roi  de 
fe  fouinettre  à lui  à des  conditions  qui  miffent 
fon  honneur  à couvert,  & lui  affuraflènt  un  éta- 
bliffement  digne  de  fa  naiffance. 

Mémoi-  Le  Roi  reçut  cette  offre  avec  joie  , & accorda 
_ des  paffeports  aux  Sieurs  de  la  Rochette  , Péri- 
i!Vs6."  carc*  & Bigot , que  le  Duc  choifit  pour  cette  né- 
& fuir!  gociation.  Le  Roi  nomma  pour  conférer  avec 
eux  le  Chancelier  de  Chiverni,  le  Duc  de  Retz, 
& les  Secrétaires  d'Etat  Rufé  & de  Gêvres.  Ils 
s’affemblérent  fouvent  durant  quinze  jours  , fans 
pouvoir  rien  conclure  fur  trois  articles  que  le 
Articles  duc  demandoit.  Le  prémier  étoit  la  Charge  de 
^Dw'de  Grand- Maitre  de  la  Maifon  du  Roi  , qu’il  fou- 
mandoit.  haitoit  avoir  comme  aiant  été  potlëdée  par  le. 
feu  Duc  fon  père  , & dont  le  Roi  avoit  difpofë 
en  faveur  du  Comte  de  Soiffons.  Le  fécond  é- 
toit  le  Gouvernement  de  Champagne  qu’il  vou- 
loir fe  conlèrver  , & que  le  Roi  avoit  donné  au 
Duc  de  Nevers.  Le  troifième  étoient  les  Béné- 
fices du  feu  Cardinal  de  Guife  , dont  il  préten- 
' doit  gratifier  (es  ferviteurs  ; mais  le  Roi  avoit 
•déjà  pourvu  Monfieur  du  Bec  de  l’Archevêché 
de  Reims. 

Madame  de  Guife,  ennuyée  de  ces  longueurs  , 
fupplia  le  Roi  de  charger  de  cette  affaire  le  Ba- 
ron de  Rofni , qui  avoit  fi  heureufement  négocié 
avec  l’Amiral  de  Villars  au  fujet  de  la  réduétion 
de  la  Normandie,  & dans  plufieurs  autres  oc- 
' cafians 
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cafions  pour  le  fervice  de  Sa  Majefié.  Il  y con-  - 
fentit,  & tic  expédier  un  plein-pouvoir  à ce  Sei-  •*594* 
gneur. 

La  Ducheffe  ne  fut  pas  trompée  dans  Ton  ef-  U >’e*i  dé- 
pérance  : car  dès  la  fécondé  conférence  la  cho-^f» 
fe  fut  conclue.  Les  Agens  du  Duc  de  Guife  fedé- 
fiftéfent  fur  les  trois  articles  dont  j’ai  parlé , & ou-  aJlts  < 
tre  plufieurs  autres  conditions  avantageufes  qu’ils  condi- 
obtinrent,  tant  pour  lui  que  pour  fes  amis,  pour  **•**  *• 
les  Villes  de  Champagne  , & pour  la  fureté  de  van,a- 
la  Religion  en  ce  pays  là  , on  le  dédommageai^* 
par  le  Gouvernement  de  Provence  qui  lui  fut 
accordé  : & bien  en  prit  au  Duc  que  la  chofe 
fut  terminée  fans  différer  davantage  ; car  dès  le 
lendemain  des  Députés  des  bourgeois  de  Reims 
réfolus  de  fe  foumettre  au  Roi , vinrent  trouver 
Monfieur  de  Rofni , pour  lui  dire  qu’on  les  fai- 
foit  languir  , que  le  Duc  de  Guife  marchandoit 
trop  , mais  qu’eux  lui  promettoient  de  le  lui  li- 
vrer ; qu’ils  avoient  fi  bien  pris  leurs  mefures  , 
qu’ils  étoient  maitres  de  leur  Ville  & du  Duc; 

& que  pourvu  que  le  Roi  leur  donnât  un  aveu 
par  écrit  fur  ce  qu'ils  feroient , ils  mettroienc 
en  fa  puiffance  l’un  & l'autre.  . , 

Le  Baron  de  Rofni  alla  fur  le  champ  donner  - - 
avis  au  Roi , tant  de  la  conclufion  du  Traité, 
que  de  l’offre  des  bourgeois  de  Reims.  Ce  Prin- 
ce , après  avoir  fait  quelques  tours  dans  fon  Ca- 
binet fans  répondre , dit  en  fouriant  : „ Voilà 
„ ce  que  c’eft  que  la  faveur,  d’un  peuple  volage 
• M)  & inconftant  ; mais  nous  avons  engagé  notre 
„ parole  , il  faut  la  tenir  ”.  11  fit  venir  les  Dé- 
putés de  Reims,  leur  fit  beaucoup  d’amitiés,  les 
remercia  de  leur  bonne  volonté  fans  l’accepter,  1 
& leur  accorda  plufieurs  demandes  qu’ils  lui  fi- 
rent. 

Quand  le  Traité  fut  expofé  dans  le  Confeil , 
plufieurs  le  defapprouvérent , & entre  autres  le 
Chancelier  , qui  avoit  un  peu  de  chagrin  de  le 
voir  conclu  fans  lui  , y aiant  d’abord  été  emplo- 
yé. Il  propofa  fur -tout  le  grand  inconvénient 
. B 7 fi11’»1  - 
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" qu’il  y avoir,  à donner  le  Gouvernement  de  Pro 
I594*  vefice  à un  Prince  d’une  Maifon  qui  prétendoit 
avoir  des  droits  fur  ce  pays  ; que  l’exemple  du 
Duc  de  Mercœur  , qui  s'étoic  voulu  impatroni- 
fer  de  la  Bretagne  fur  de  parelles  prétentions , 
en  montroit  la  conféquence  ; que  la  Provçnce 
, étoit  frontière  des  Etats  du  Duc  de  Savoie  , a- 
vec  qui  le  Duc  de  Guife  pourroit  prendre  des 
1 Iiaifons  très  préjudiciables  à l’Etat  ; que  fi  le 

Duc  vouloit  en  prendre  avec  le  Roi  d’Efpagne  , 
les  Ports  de  Marfeille  & de  Toulon  donneroient,. 
quand  il  le  voudroit , une  entrée  libre  aux  Ef- 
pagnol9  ; & comme  nonobftant  Tes  remontran- 
ces , le  Roi  voulut  que  l’on  palTât  outre , il  fit 
fa  prbteftation  , & finféra  dans  les  Patentes  ac- 
cordées au  Duc  de  Guife  pour  ce  Gouvernement, 
Iorfc^u’il  y appofa  le  Sceau. 

Plu/iears  Des  que  le  Traité  fut  ratifié  , Reims  , Saint 
cf*ces  Difier  , Rocroi  , Guife  , Fifmes  , Joinville  , 
rncrer.' !"  Montcornet  en  Ardennes  , & quelques  autres 
trent  par  Places  dont  le  Duc  étoit  le  maître  , furent  re- 
li  dans  mifes  fous  l’obéiflance  du  Roi  : ce  qui  n’empê- 
l'obéif-  cha  pas  qUe  furies  raifons  de  politique  propo- 
fées  Par  îe  Chancelier , le  Baron  de  Rofni  ne 
fût  fott  blâmé  de  plufieurs  pour  ce  Traité  ; de 
forte  qu’il  fe  crut  obligé  de  faire  fon  apologie. 
11  la  préfenta  au  Roi , qui  lui  défendit  de  la  fai- 
re paroître  : mais  elle  a été  inférée  depuis  dans 
les  Mémoires  de  ce  Seigneur. 

Apologie  Elle  contenoit  plufieurs  raifons  très  folides.’ 
dA  1 9af°-n  Prémière  » qu'il  étoit  queftion  d’un  dédom- 

auu/r'de  maSement  Pour  *a  Charge  de  Grand  Maître  de 
Te  Trai.  la  Maifon  du  Roi , pour  le  Gouvernement  de 
té.  Champagne  , & pour  les  Bénéfices  du  Cardinal 
de  Guife.  La  fécondé  , qu’il  falloit  éloigner  le 
Duc  de  la  Lorraine , des  Pays  Bas  , de  la  Pi- 
cardie , & de  la  Bourgogne  , d’où  , fuppofé 
qu’il  ne  fût  pas  fincèrement  réconcilié  avec  le 
Roi , il  auroit  pu  être  toujours  appuyé  par  les 
Efpagnols,  & par  le  Duc  de  Mayenne.  La  troi- 
lième  étoit  la  manière  franche  avec  laquelle  la 
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Dbcheflè  Douairière  & le  Duc  de  Guife  avoient  — 
jufques-là  rejecté  la  nouvelle  Union  , qu’on  leur  1594. 
avoir  propofée  de  faire  avec  les  autres  Princes 
de  leur  Maifon  , & qui  répondoit  au  Roi  de  la 
réfolution  où  l’un  & l’autre  étoient  de  lui  être 
fidèles.  La  quatrième,  étoit  l’envie  & les  juftes 
motifs  qu’il  favoit  que  le  Roi  avoit  , de  retirer 
le  Duc  d’Epernon  de  Provence  : & à cette  oc- 
eafion  il  expofoit  la  manière  hautaine , & peu 
refpeflueufe  , dont  ce  Duc  avoit  toujours  ufé  à 
l’égard  du  Roi,  fes  vues  toujours  ambitieufes  & 
intéreffées  , fon  peu  de  foumiffion  aux  ordres 
qu’il  recevoit  de  la  Cour  , la  néceffité  qu’il  y a- 
voit  de  lui  ôter  le  Gouvernement  de  Provence  r 
pour  le  repos  & la  tranquillité  du  pays  ; la  diffi- 
culté qu’il  y auroit  de  le  faire  , fi  on  ne  lui  op- 
pofoit  un  homme  du  rang  & du  caraftère  du  Duc 
de  Guife  , qui  fécondé  de  Lefdiguières  & d’Or- 
nano , le  contraindroit  bientôt  à abandonner  la 
partie , & l’améneroit  au  point  où  il  falloit  le 
réduire , qui  étoit  de  le  mettre  dans  la  dépen- 
dance ou  il  devoit  être  de  fon  maître. 

Le  Roi  demanda  en  riant  à Rofni  , où  il  en 
avoit  tant  appris  fur  cette  matière  , & lui  fit  af- 
fez  entendre  qu’à  cet  égard  & en  tout  le  refie . * 
il  étoit  parfaitement  entré  dans  fes  vues  en  cet- 
te affaire  : & ainfi , malgré  les  murmures  des 
Politiques , ou  des  envieux  du  Baron  de  Rofni, 
on  s’en  tint  à ce  qu’il  avoit  fait. 

Le  voifinage  du  Roi  & de  fon  Armée  avoit  La  Ligue 
beaucoup  contribué  à ramener  les  Villes  de  Pi-  fefêututit 
cardie  & de  Champagne  à leur  devoir  : mais  il  t”cort  ** 
ne  pouvoit  être  partout,  & la  Ligue,  ailleurs  Bretam 
prefque  abattue , fe  foutenoft  encore  en  Breta- 
gne  à la  faveur  des  Efpagnols , que  le  Duc  de 
Mercœur  y avoit  introduits. 

Louife  de  Lorraine  Reine  Douairière  de  Fran-  Caver, 
ce,  avoit  plufieurs  fois  inutilement  follicité  ce  T l* 

Duc  qui  étoit  fon  frère  , à faire  fon  accommo- 
dement ; car  quoiqu’il  ne  s’accordât  nullement  a- 
vec  le  Duc  de  Mayenne , il  paroiffoit  vouloir 
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régler  fes  démarches  fur  les  fiennes  : mais  com- 
me dans  le  commencement  d’une  guerre  civile, 
le  foulèvement  d’une  Province  entraine  fouvent 
celui  des  autres  , auffi  quand  une  fois  les  peu- 
ples commencent  à fe  reconnoitre,  le  bon  exem- 
ple eft  fuivi  comme  le  mauvais. 

La  Ville  de  Saint  Malo  qui  s’étoit  déclarée 
pour  la  Ligue  , mais  fans  vouloir  recevoir  de 
Gouverneur  , étoit  maitrefle  de  fon  fort  ; & a» 
iant  pris  la  réfolution  de  reconnoitre  le  Roi 
comme  fon  légitime  Souverain  , elle  n’y  trouva 
nul  obftacle.  Cette  Place  , à caufe  de  fon  Port, 
de  fes  richefles,  & de  la  valeur  de  fes  habitans, 
ne  fut  pas  une  petite  conquête.  Léfonet  Gou- 
verneur  de  Concarneau  , & Talhouet  Gouver- 
neur de  Rhedon  , après  avoir  repréfenté  au  Duc 
de  Mercœur,  que  le  Roi  s’étant  fait  Catholique, 
rien  ne  pouvoit  plus  juftifier  leurs  armes,  aban- 
donnèrent la  Ligue  quelque  teins  après  , & pri- 
rent l'Echarpe  blanche. 

Dans  le  même  tems , le  Maréchal  d’Aumont 
Commandant  en  Rretagne  pour  le  Roi , apiès  a- 
voir  fournis  Laval  dans  le  Maine,  vint  fe  préfen- 
ter  devant  Morlaix,  qui  lui  ouvrit  fes  portes: 
mais  le  Sieur  de  Carné  qui  en  étoit  Gouverneur, 
fe  jetta  dans  le  Château  avec  foixante  Gentils- 
hommes & cinq  cens  foldats  , pour  le  défendre 
jufqu’à  l’arrivée  du  fecours  que  le  Duc  de  Mer- 
cœur  lui  avoit  promis.  Ce  fecours  arriva,  com- 
pofé  de  cinq  mille  Efpagnols  , fous  les  ordres 
de  Dom  Je'an  d’Aguilar  , & des  autres  Troupes 
du  Duc.  Le  Maréchal  dans  le  même  tems  fut 
joint  par  le  Général  Noris,  qui  commandoit  les 
Anglois  envoyés  au  Roi  par  la  Reine  d’Angle- 
terre. Ce  renfort  lui  fit  une  Armée  de  fix  mille 
hommes  , où  éroient  le  Marquis  de  Coetquen , 
Lifcouet , Nolac  & plu/ieurs  autres  Seigneurs 
& Gentilshommes  du  pays;  ce  dernier  comman- 
doit l’infanterie.  Le  Maréchal  fe  prépara  au 
combat;  car  il  ne  doutoit  pas  que  les  ennemis 
notablement  plus  forts  que  lui  , ne  lui  livraflent 
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la  bataille  : mais  le  Général  Efpagnol  ne  jugea 
pas  à propos  de  la  hazarder  ; ce  qui  fit  que  Car-  1594- 
né  , qui  commençoit  à manquer  de  beaucoup  de 
chofes  néceflfaires  pour  fe  défendre , capitula  & 
rendit  le  Château. 

De  là  le  Maréchal  alla  à Quimper , qui  fe  ren-  Et  Quim~ 
dit  ; & après  cette  prife  , il  fe  difpofa  à affiéger  P'r  &* 
Crodon,  Place  que  les  Efpagnols  fortifioient  ac- 
tuellement  à l’entrée  de  la  Baye  de  Breft.  Elle 
fut  défendue  avec  beaucoup  de  valeur  par  Tho-  tenu  un 
mas  Praxeda  Efpagnol,  qui  foutint  plufieurs  af- 
fauts;  il  fut  tué  au  dernier  , & la  Place  fut  em- 
portée. Les  aflïégeans  y perdirent  beaucoup  de 
inonde,  & entre  autres  Lifcouet»  Romegat  bra- 
ve Gentilhomme  de  Xaintonge  , & Forbiskec 
Anglois  , qui  commandoit  la  Flotte  fur  laquelie 
les  Troupes  d’Angleterre  avoient  paffé  en  Bre- 
tagne. 

Dans  le  dernier  aflaut , un  foldat  Anglois  fit  Gintrefi* 
une  attion  de  générofité , qui  méritoit  que  fon 
nom  fût  marqué  dans  l’Hiftoire.  11  y avoit  *0; 

dre  , fous  peine  de  la  vie , de  ne  faire  quartier  fans  °U 
à aucun  Efpagnol.  Cet  Anglois  en  fauva  un,  & prife  de 
fut  déféré  pour  ce  fujet  au  Maréchal  d’Aumont  teste  dtr - 

3ui  le  fit  venir  devant  lui , pour  le  condamner  n'fe 
ans  le  Confeil  de  guerre.  Il  avoua  le  fait , & M,% 

ajouta  qu’il  étoit  prêt  de  fouffrir  la  mort , pour- 
vu qu’on  accordât  la  vie  à l’Efpagnol.  Le  Ma- 
réchal furpris  lui  demanda  , quel  fi  grand  inté- 
rêt il  prenoit  à la  confervation  de  cet  homme. 

„ C’eft  , ( dit  - il , ) Monfieur  , qu’en  pareille 
„ rencontre  il  m’a  fauvé  une  fois  la  vie  à moi- 
„ même  , & la  reconnoiflance  m’oblige  à la  lui 
„ fauver  aux  dépens  de  la  mienne.  ” Le  Maré- 
chal , charmé  de  fon  bon  cœur , accorda  la  vie 
à l’un  & à l’autre  , fit  leur  éloge  , & admira  la 
Providence  , qui  ménage  ainfi  les  occafions  de 
récompenfer  la  vertu.  Ce  Général  prit  encore 
quelques  autres  Places;  la  mefintelligence  qui  é- 
toit  entre  le  Duc  de  Mércœur  & Dom  Jean  d’A- 
guilar,  lui  facilitant  fes  conquêtes,  il  mit  en- 
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. fuite  fes  Troupes  en  quartier  de  rafraichifle- 
ment. 

Durant  ce  tems-là  le  Duc  de  Nemours  fe  fauva 
du  Château  de  Pierre-Encife  t & fon  évafion  ral- 
luma pour  quelque  tems  la  guerre  dans  le  Lyon- 
nois.  Ce  Prince  avoit  contrefait  le  malade , & 
un  jour  aiant  faiLmettre  fon  Valet  de  chambre 
dans  fon  lit  t il  prit  fes  habits  ,4  lui  fit  couper 
les  cheveux  , & s'en  fit  une  perruque  , il  s’atta- 
cha au  menton  une  barbe  femblable  à celle  de 
ce  Valet , qui  n’avoit  point  fait  couper  la  fienne 
depuis  la  prifon  de  fon  maitre;  & portant  le  foir 
un  baflin  qu’il  fit  femblant  d’aller  vuider  dans  le 
foiré  , pafla  les  fentinelles  qui  ne  fe  défioient 
de  rien  de  pareil  , gagna  un  trou  qui  avoit  été 
fait  à la  muraille  , & defcendit  avec  une  corde. 
Il  fut  reçu  par  Albigni  qui  l’attendoit  avec  de* 
chevaux  fraix  , & fe  fauva  à Vienne  en  Dauphi- 
né. 

Il  y raflembla  quelques  Troupes  , auxquelle* 
fe  joignirent  trois  mille  Suifles  , que  lui  envoya 
le  Duc  de  Savoie  , & s’étam  mis  en  campagne 
avec  du  canon  , il  prit  Fturs  en  Forés  , Saint 
Germain  , Saint  Bonnet , Montbrifon  , & quel- 

3ues  autres  petites  Places  r mais  le  Connétable 
e Montmorenci  & Lefdiguières  aiant  envoyé 
des  Troupes  de  ce  côté  là  , il  mit  fin  à fçs  con- 
quêtes & quitta  la  campagne. 

Les  mouvemens  de  Provence  furent  plus  con- 
fidérables.  Dès  le  commencement  de  cette  an- 
née la  Ville  d’Aix  cria  Vive  le  Roi,  & envoya  les 
Députés  à la  Cour , pour  demander  la  conferva- 
tion  de  fes  Privilèges.  Génebrard  Archevêque 
de  la  Ville  fi  fameux  par  fa  grande  érudition,  & 
Ligueur  des  plus  opiniâtres,  s’oppofa  fortement 
à cette  réfolution.  Il  monta  en  Chaire  le  jour 
des  Rois  pour  l’empêcher  t le  fruit  du  Sermon 
fut  une  dangereufe  fédition';  mais  elle  fut  ré- 
primée. L’Archevêque  cinq  jours  après  fortit 
de  la  Ville  , & fe  retira  à Marfeille. 

Le  Roi  fut  redevable  .de  cette  prompte  ré- 
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dti&ion  de  la  Ville  d’Aix  à la  haine  du  Comte 
de  Carces  & des  Provençaux  contre  le  Duc  d’E- 
pernon  , à qui  elle  fut  annoncée  par  le  bruit  de 
la  moufquetterie  , du  canon  & des  cloches , & 
par  les  acclamations  du  peuple.  Il  en  fut  très 
chagrin  , parce  qu’elle  lui  ôtoit  le  moyen  de  fe 
venger  de  cette  Ville  , & tout  prétexte  de  con- 
tinuer fes  hoftilités  contre  les  bourgeois.  Il  fit 
toutefois  femblant  d'en  être  fort  fatisfàit.  Il  en 
envoya  faire  compliment  au  Parlement , & au 
» Comte  de  Carces  , & celui  qui  le  fit , leur  dit 
de  fa  part , que  la  guerre  étoit  finie  , & qu’ils 
pouvoient  lui  députer  quelques  perfonnes , pour 
traiter  avec  lui  des  moyens  de  rétablir  entière- 
ment la  tranquillité  dans  la  Provence. 

A cela  il  fut  répondu  , qu’il  ne  tiendroit  qu’à 
Moniteur  le  Duc  d’Epemon  de  rendre  la  paix 
aux  peuples  , en  leur  ôtant  l’unique  fujet  de 
crainte  & de  mécontentement  qu’ils  pôuvoient 
avoir  , qui  étoient  les  Citadelles  qu’il  avoit  fait 
bâtir  en  divers  lieux , & en  particulier  le  Fort 
ou  Citadelle  de  Sainte  Eutrope  , que  les  habi- 
bitans  d’Aix  nepouvoient  voir  fans  frayeur  à une 
portée  de  moufquet  de  leur  Ville  , & qu’ils  re- 
gardoient  comme  un  joug  , & un  moyen  d’op- 
primer leur  liberté  ; que  pour  le  relie  ils  tral- 
teroient  avec  le  Roi  même , & qu’ils  attendaient 
fes  ordres. 

Sur  cette  réponfe  le  Duc  d’Epernon  prétendit 
que  la  Ville  d’Aix  perfévéroit  dans  fa  révolte  , 
puifqu’elle  ne  vouloit  pas  fe  foumettre  à la  vo- 
lonté de  celui  qui  étoit  revêtu  de  l’autorité  du 
Roi,  & il  continua  les  hoftilités.  Le  canon  du 
Fort  de  Sainte  Eutrope  recommença  à tirer  con- 
tre la  Ville..  Il  alla  attaquer  Aiguilles  , & la 
garnifon  s’étant  rendue  à.  difcrétion  , il  en  fit  fa- 
brer  plufieurs,  & pendre  quelques  autres.  Saint 
Canat , Lainbefc  , Marignane  , Saint  Maximin  , 
Tretz  & Rioms  appréhendant  un  pareil  traite- 
ment , lui  ouvrirent  leurs  portes  ; après  quoi  il 
levint  au  Fort  de  Sainte  Eutrope  , où  il  y eut 
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une  groffe  efcarmouche  le  dix -neuvième  de  Fé* 
vrier  entre  la  garnifon  du  Fort  & les  bourgeois 
de  la  Ville  , & plufieurs  y furent  tués  ou  bleffés 
.de  part  & d’autre. 

Ainfi  la  Provence  fut  plus  troublée  que  ja- 
mais , plufieurs  Villes  , & entre  autres  Marfeil- 
1 le  & Arles  tenant  encore  pour  la  Ligue , quoi- 
que celle  ci  gardât  une  efpèce  de  neutralité.  Le 
refie  des  Places  prétendoit  tenir  pour  le  Roi, 
les  unes  parce  qu’elles  étoient  dans  le  parti  du 
Gouverneur-Général , qui  avoit  en  main  l’auto- 
rité Royale,  & les  autres  étant  contre,  fuivant, 
difoient-elles  , les  intentions  du  Roi. 

Le  Comte  de  Carces  & le  Duc  afTemblérent 
chacun  de  leur  côté  les  Etats  de  la  Province,  où 
des  levées  de  Troupes  furent  réfolues.  Sur  ces 
entrefaites  le  Sieur  de  la  Fin  arriva  à Aix  le  qua- 
trième d’Avril. 

J’ai  dit  que  ce  Gentilhomme  avoit  été  envoyé 

Ear  le  Roi , tant  pour  négocier  la  réduétion  de 
,yon  , que  pour  traiter  avec  le  Connétable  , & 
l’engager  à pacifier,  les  troubles  de  Provence.  Il 
avoit  déjà  eu  quelques  conférences  fur  ce  fujet 
avec  ce  Seigneur  & avec  le  Due  d’Epernon , fans 
avoir  pu  rien  conclure , n’aiant  ofé  s’ouvrir  au 
Connétable  fur  les  fecrettes  intentions  du  Roi, 
d’ôter  le  commandement  de  Provence  au  Duc 
qui  étoit  parent  du  Connétable  , & fort  lié  d’a- 
mitié avec  lui. 

La  Fin  publioit  en  Provence,  que  fon  unique 
commiflîon  étoit  de  réunir  les  efprits  & de  paci- 
fier les  différends  ; mais  en  effet  c’étoit  pour  fo- 
menter l’animofité  de  la  Nobleffe  Provençale 
contre  le  Duc  , & féconder  Lefdiguières  & Or- 
nano quand  ils  viendraient  en  Provence  au  fe- 
cours  de  cette  Nobleffe.  Il  avoit  concerté  la 
chofe  avec  ces  deux  Généraux  , fous  ombre  de 
les  accommoder  fur  quelques  cotueftations  fur- 
venues  entre  eux. 

Lefdiguières  follicité  par  les  Etats  tenus  à Aix, 
où  préûda  le  Comte  de  Caxces , ne  fut  pas  long- 
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tems  fans  paroître  fur  la  frontière,  avec  cinq.à 
fix  cens  chevaux  & quinze  cens  arquehufiers , t-;94. 

pour  fe  joindre  aux  Troupes  du  Comte  de  Car  diguiè- 
ces  , au  cas  que  le  Duc  ne  fe  conformât  pas  à ies,l.  j. 
une  Déclaration  qu'iL  lui  envoya  , datée  du  hui- 
tième  de  Mars.  Par  cette  Déclaration  il  lui  fai- 
foit  favoir  , qu’il  alloit  entrer  en  Provence  a- 
vec  des  Tfoupes  , & le  prioit  de  n’en  prendre 
aucun  ombrage  , puifque  c’étoit  par  ordre  du 
Roi , dont  il  le  croyoit  très  fidèle  ferviteur.  Il 
l’aiïuroit  que  ces  Troupes  feroient  à fes  ordres, 
dès  qu’il  s’agiroit  du  fervice  de  SaMajefté,  dont 
la  volonté  étoit  qu’il  fe  fît  une  fufpenfion  d’ar- 
1 mes  ; que  la  NobleiTe  & le  Parlement  d’Aix  é- 
toient  prêts  de  l’accepter  » pourvu  qu’il  retirât 
fes  Troupes  des  Maifons  , des  Châteaux  & des  * 
Villes  dont  il  s’étort  faiii  depuis  que  la  Ville 
d’Aix  étoit  rentrée  en  PobéiiTance  du  Roi , & 
qu’il  fît  auiïï  rafer  le  Fort  de  Sainte  Eutrope , 
qui  n’ étoit  plus  néceflaire  après  la  foumiilion  des 
habitans  d’Aix  ; que  rien  toutefois  ne  s’exécute- 
roit  avant  les  ordres  de  Monfieur  le  Connétable, 
à qui  il  lui  étoit  ordonné  de  rendre  toute  obéif- 
fance. 

Cette  Déclaration  choqua  beaucoup  le  Duc  Renan. 
cTEpernon , qui  n’en  tint  aucun  compte,  & com-  tre  entre 
mença  à raflembler  fes  Troupes.  Lefdiguières  Ui 
s’avança  avec  les  fiennes  jufqu’à  Pertuis , & a- 
iant  eu  avis  que  le  Duc  venoit  à lui , fe  hâta  de  plrHtn  & 
palier  la  Durance.  11  traverfa  cette  rivière  le  celles  du 
vingt- feptième  d’ Avril  dans  le  territoire  d’Our-  Rei, 
gon , & vint  fe  porter  entre  ce  Bourg  & Senas , 
en  un  endroit  fort  avantageux  & naturellement 
retranché. 

Le  Duc,  à la  tête  d’une  Armée  de  dix  mille 
hommes  de  pié  & de  douze  cens  chevaux  , pa- 
rut aufli-tôt  après  à la  vue  de  ce  camp.  On  fut 
quelques  jours  à fe  regarder,  Lefdiguières  beau- 
coup plus  foible  que  le  Duc , ne  voulant  pas 
perdre  l’avantage  de  fon  terrein  , & le  Ducn’o-  • . 

fant  entreprendre  de  l’y  forcer.  On  enveyoit 
• . ...  feu- 
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feulement  de  part  & d’autre  quelques  Partis  eft 
campagne.  Un  de  ces  Partis  de  trente  chevaux, 
à la  tête  duquel  étoient  les  Sieurs  de  Morges 
neveu  de  Lefdiguières  , Befaudun  Maréchal  de 
Camp  , & Meirargues  , tomba  dans  une  embuf- 
cade  de  cent  Maîtres , qui  le  chargea  & le  délit, 
Befaudun  y fut  pris  , & le  Duc  d’Epernon  le  fit 
inhumainement  mafTacrer  en  fa  préfence  , parce 
que  ce  Gentilhomme  non  content  d'avoir  pris  le 
parti  contraire,  parloit  fouvent  fort  mal  de  lui, 
qu’il  avoit  fait  courir  des  libelles  injurieux  à fa 
réputation  , & que  le  feu  Sieur  d’Ampus  frère 
de  Befaudun  avoit  autrefois  fait  tuer  de  fang 
froid  d’Eftampes  Gentilhomme  Gafcon  , parent 
du  Duc.  , _ 

C’eft-là  tout  ce  qui  fe  pafla  en  cette  rencontre, 
dont  quelques -uns  de  nos  Hiftoriens  ont  parlé 
comme  d’une  bataille  ; mais  l’Hiftorien  de  Pro- 
vence qui  me  paroît  homme  fort  exaét  & fort 
inftruit , & l’Auteur  de  l’Hiftoire  de  Lefdiguiè- 
res,  s’accordant  à fort  peu  près  furies  circonftan- 
ces  de  ce  fait,  & en  particulier  fur  le  petit  nom- 
bre des  combattans,  difent  l’un  & l’autre  que  ce 
n’étoient  que  deux  Partis , qui  fe  rencontrèrent 
dans  la  campagne. 

La  chofe  n’en  feroît  pas  demeurée  là  ,rtant  â 
caufe  du  voifinage  des  deux  Armées  , qu’à  cau- 
fe  de  l’envie  que  les  deux  Chefs  avoient  de  s’é- 
prouver l’un  contre  l’autre,  fi  le  Sieur  de  la  Fin 
ne  fût  venu  peu  de  jours  après  leur  ordonner  de 
la  part  du  Roi , de  mettre  les  armes  bas  , & fi 
le  Connétable  n’avoit  trouvé  un  milieu  fur  l’ar- 
ticle principal,  qui  concernoit  le  Fort  de  Sainte 
Eutrope.  11  fut  arrêté  que  les  Troupes  du  Duc 
d’Epernon  en  fortiroient  , & qu’en  attendant 
d’autres  ordres  du  Roi , la  garde  en  feroit  con- 
fiée au  Sieur  de  la  Fin , comme  à une  perfonne 
neutre.  La  chofe  fut  exécutée  , & la  trêve  pu- 
bliée le  prémier  jour  de  Mai , pendant  laquelle 
le  Duc  d’Epernon  entra  dans  Aix.  On  ne  l’y 
regarda  pas  de  fort  bon  œil , & il  fut  fort  cho- 
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qué  de  la  défiance  que  l’on  parut  y avoir  de  lui 
par  les  précautions  qu’on  y prit.  ’ 

Au  contraire  Lefdiguières  y fut  reçu  deux  jours 
apres  avec  toutes  fortes  d’honneurs  & de  témoi- 
gnages de  joie.  Ce  qui  mortifia  le  plus  le  Duc 
fut  que  le  Roi  fufpendit  pour  tout  ce  même 
mois  , fes  fondions  de  Commandant  de  Proven- 
ce. Cependant  le  Parlement  qui  réfidoit  à Ma- 
nojque  , retourna  à Aix  par  un  nouvel  ordre  de 
la  Cour  , & tous  les  membres  s’étant  réunis  fe 
trouvèrent  parfaitement  d'accord,  pour  fecouer 
la  domination  du  Duc  d’Epernon. 

Au  commencement  de  Juillet,'  le  Sieur  de  la 
Fin  avec  deux  Confeillers  du  Parlement  & un  de 
la  Chambre  des  Comptes  fut  député  vers  le  Con- 
nétable qui  étoit  toujours  en  Languedoc,  pour 
le  fupplier  de  donner  l’ordre  de  rafer  le  Fort  de 
Sainte  Eutrope.  La  Fin  lui  fit  affez  entendre 
que  c étoit  1 intention  du  Roi,  & |es  autres  l'en 
conjurèrent  au  nom  du  Parlement  & de  la  Ville 
i aérant  que  rien  ne  contribueroit  plus  à rendre 
la  tranquillité  a la  Provence  , & â attacher  les 
Provençaux  au  fervice  de  Sa  Majefté. 

Le  Connétable , toujours  favorable  au  Duc  d’E- 
pernon  ne  donna  que  des  réponfes  générales , 
& fit  feulement  efpérer  aux  Députés  , que  l’on 
fatisferoit  avec  le  teras  les  habitans  de  la  Ville 
d A ix  : ce  qui  aiant  été  rapporté  à Lefdiguières 
qui  avoit  des  ordres  fecrets  de  la  Cour  fur  cet 
article  , il  réfolut  de  ne  pas  différer  plus  long- 
tems  a les  exécuter.  v ° 

Ce  Seigneur  homme  prévoyant,  & qui  prenoit 
toujours  fes  mefures  de  longue  main  , tira  le 
fruit  d un  artifice  qu’il  avoit  préparé  dès  le  tems 
fi,  le  Traité,  pa,  leq„e‘l  le  Fo„  de  sSê 
Eutrope  avoit  été  mis  comme  en  féqueftre  entre 
les  mains  du  Sieur  de  la  Fin.  Un  des  articles 
portoit,  que  les  cinq  cens  hommes  que  l’on  de 
voit  mettre  en  garnifon  dans  le  Fort , feroient 
tirés  du  Comtat  comme  d’un  pays  neutre  Lef- 
diguieres  appeüa  alors  un  de  fes  Officiers  nom- 
mé 


IS94-- 


Digitized  by  Google 


1594- 


Ilia 

rompt 
par  des 
btflilités , 


Hifloire 
de  Lef- 
diguic- 
tes , U s 
«•  S . 


48  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

- mé  Sablières , en  qui  il  fe  fioit  beaucoup , & qui 
de  concert  avec  lui  fe  retira  de  fon  Armée,  fous 
prétexte  d’un  mécontentement , fit  déferter  la 
plus  grande  partie  de  fon  Régiment  vers  leCom- 
tat,  & alla  enfuite  offrir  fon  fervice  au  Sieur  de 
la  Fin,  en  lui  promettant  de  faire  promptement 
la  levée  des  foldats  dont  il  vouloit  compofer  la 
garnifon  du  Fort  de  Sainte  Eutrope.  La  Fin  ac-  . 
cepta  fon  offre.  La  levée  en  fut  faite  en  peu 
de  jours,  prcfque  toute  compofée  des  foldats  dé- 
ferteurs,  & Sablières  entra  dans  le  Fort  : mais 
la  Fin  mit  au-defTus  de  lui  le  Capitaine  Jean,  au* 
quel  il  lui  ordonna  d’obéir.' 

Les  chofes  étant  ainfi  difpofées  , Lefdiguières 
fit  mettre  en  prifon  à Montelimar  un  Capitaine 
des  Troupes  du  Duc  d’Epernon  nommé  Garon- 
tre  , par  repréfailles  pour  Saint  Bonnet  Capitai- 
ne de  fes  gardes  , que  le  Duc  avoit  arrêté  pri- 
fonnier  , nonobftant  un  pafleport  qu’il  lui  avoit 
donné  lui-même.  Le  Duc,  pour  fe  venger  de  la 
prife  de  fon  Officier  , fit  quelques  hoftilités  ; & 
c’étoit  ce  que  prétendoit  Lefdiguières  , pour 
pouvoir  imputer  au  Duc  la  rupture  de  la  trê- 
ve. 

Le  huitième  de  Juillet  Lefdiguières  & le  Com- 
te de  Carces  s’étant  trouvés  à Aix  , firent  une 
partie  de  chaffe , & au  retour  Lefdiguères  s’é- 
tant approché  du  Fort  , envoya  prier  le  Capi- 
taine Jean  qui  y cominandoit , de  lui  venir  par- 
ler. 11  lui  déclara  qu’il  avoit  ordre  de  faire  ra- 
fer  le  Fort , & lui  commanda  de  la  part  du  Roi 
de  le  lui  remettre.  Le  Capitaine  s’excufant  fur 
ce  que  Monfieur  de  la  Fin  le  lui  avoit  confié , & 
qu’il  ne  pouvoit  s’en  deffaifir  fans  un  comman- 
dement exprès  de  fa  part,  Lefdiguières  lui  ré- 
pondit , que  le  Roi  étoit  maitre  dans  fon  Ro- 
yaume , & s’avança  fur  le  champ  vers  la  porte, 
où  il  trouva  Sablières  qui  la  lui  livra. 

Lorfque  Lefdiguières  fortit  pour  aller  à la  chaf- 
fe , il  avoit  donné  ordre  au  Baron  de  la  Crofe 
prémier  Conful  de  la  Ville  d’Aix  , de  mettre  la 
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milice  de  la  Ville  fous  les  armes  , fans  qu’il  lui  — ..  . 
en  eût  dit  la  raifon.  Dès  qu’il  fut  maitre  du  1594. 
Fort , il  y fit  entrer  cette  milice , & en  même 
teins  commanda  aux  bourgeois  de  fournir  des 
pionniers,  pour  en  faire  la  démolition.  Jamais 
commandement  ne  fut  exécuté  avec  plus  de  joie 
& de  promptitude.  Toutes  fortes  de  gens  mi. 
rent  la  main  à l’œuvre  , & au  bout  de  vingt-qua- 
tre heures  il  n’y  relia  pas  pierre  fur  pierre. 

A cette  nouvelle  Fréjus  & quelques  autres  Vil-  Frijus& 
les  chaïTérent  les  garnifons  du  Duc.  Lefdiguiè-  ?*w?“** 
reslaifTa  le  commandement  desTroupesau  Corn- 
te  de  Carces  , & après  avoir  fait  renouveller  le  ebajfmt 
ferment  de  fidelité  aux  bourgeois  d’Aix  & des  lis  garni. 
autres  Villes  qui  venoient  de  fe  foumettre  , il  >«* 
retourna  en  Dauphiné  avec  la  cavalerie  qu’il  a-  7 
voit  amenée.  Le  Connétable  fut  fi  irrité  de  cet-  * _ 
te  entreprife  , que  le  Sieur  de  la  Fin  s’étant  a- 
lors  trouvé  à Péféuas  , il  le  fit  mettre  en  prifon, 
perfuadé  qu’il  avoit  été  du  complot  : & il  y a 
en  effet  beaucoup  d’apparence  , qu’aiant  eu  le 
fecret  pour  la  négociation  avec  la  Nobleffe  de 
Provence  & la  Ville  d’Aix  , il  s’entendoit  aulfi 
avec  Lefdiguières.  Le  Connétable  s’appaifa  à 
fon  égard , & il  fut  mis  peu  de  teins  après  en 
liberté  par  ordre  du  Roi. 

. La  prife  du  Fort  Sainte  Eutrope  mit  le  Duc 
d’Epernon  au  defefpoir:  il  fut  encore  plus  outré 
de  voir  que  le  Roi  continuant  de  fufpendre  le 
Commandement  qu’il  lui  avoit  donné  en  Pro- 
vence , envoya  le  Duc  de  Datnville  frère  du 
Connétable  , pour  préfider  aux  Etats  qui  dé- 
voient fe  tenir  à Aix  au  mois  de  Septembre  : 
mais  avant  ce  tems-là,  le  Connétable  fit  une  Af- 
femblée  à Beaucaire  , où  les  Députés  du  Parle- 
ment d’Aix  , & le  Duc  d’Epernon  atMérent  a- 
vec  plufieurs  perfonnes  de  qualité  des  deux  par- 
tis. 

Le  Connétable  entreprit  inutilement  de  les  ac-  Sauvtlk 
commoder  , & on  convint  feulement  d’une  nou-  trive 
velle  trêve  pour  trois  mois  . en  attendant  qu’on  **Jfi  mal 
Tome  Xlr.  C sût,*-/<rv'* 
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■ eût  fu  plus  diftinûement  la  volonté  du  Roi.  Cet- 

1594-  te  trêve  fut  très  mal  obfervée,  chacun  de  fon 
Iricfden-  côté  tâc^ant  c*e  furprendre  des  Places  , & ten- 

dant  continuellement  des  embûches  à fes  enne-  ~ 
tnis.  Vers  la  fin  de  cette  année  , arriva  la  nou- 
velle du  Traité  du  Duc  de  Guife  avec  le  Roi, 
par  lequel  on  lui  donnoit  le  Gouvernement  de 
Provence.  Ce  fut  un  nouveau  coup  de  foudre 
pour  le  Duc  d’Epemon  , mais  qui  ne  finit  pas 
les  troubles  de  cette  Province. 

Le  Duc  Cependant  le  Duc  de  Savoie  ne  manqua  pas 
àe  Savoie  de  profiter  de  ces  troubles  & de  l’éloignement 
profite  de  Lefdiguières  , pour  attaquer  les  Places  où  ce 
Général  s’étoit  établi  en  Piémont.  Il  vint  avec 
<t Siège  des  Troupes  d’Efpagne  affiéger  Briqueras  avec 

Urique-  huit  mille  hommes  de  pié  & quinze  cens  che- 
vaux  , & pouvoit  être  encore  renforcé  par  qua- 
tre mille  Lanfquenets , qui  étoient  dans  le  Mi- 
lanès  en  quartier  de  rafraichiffement  fous  les  or- 
Cayct , dres  du  Colonel  Lodron.  La  baffe  Ville  fut  em- 
T*  *■.  portée  d’affaut  le  prémier  d’Oftobre.  Il  y eut 
de  Lef-*  t>‘cn  du  ^an§  répandu  de  part  & d’autre  en  cette 
diguiè-  occafion  : mais  la  plus  grande  perte  fut  du  côté 
res,  l.j.  des  affaillans. 

6.  Efpinoufe&Maferan  qui  défendoient  la  Place, 
fe  retranchèrent  dans  la  haute  Ville , fur  l’avis 
qu’ils  eurent  que  Lefdiguières  venoit  à leur  fe- 
cours.  Il  s’étoit  effeftivement  avancé  avec  cinq 
mille  hommes  de  pié  & mille  chevaux  , réfolu 
de  donner  bataille  au  Duc  de  Savoie , s’il  ve- 
noit au-devant  de  lui  : mais  ce  Prince  demeura 
dans  fes  retranchemens  qu’il  avoit  rendu  inac- 
ceflibles  , & que  Lefdiguières  jugea  tels.  11  fit 
en  - vain  diverfion  en  attaquant  quelques  poftes 
qu’il  prit , fans  que  le  Duc  changeât  de  réfolu- 
tion.  Enfin  la  Place  étant  ouverte  en  cinq  en- 
droits , par  où  l’on  pouvoit  monter  à cheval, 
les  Commandans , à qui  il  ne  reftoit  plus  que 
deux  cens  hommes  en  état  de  combattre  , ca- 
pitulèrent après  fept  femaines  de  fiège.  Ils  ob- 
tinrent les  conditions  les  plus  honorables , & 
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■entre  autres , que  le  Duc  payeroit  le  prix  des 
canons  & des  munitions  qu’ils  laiflferoient  dans  1594, 
la  Place  ; à quoi  il  s’obligea  par  un  Ecrit  parti- 
culier. 

Lefdiguières  voyant  la  perte  de  cette  Place  iapiact 
inévitable  , penfa  à s’aflurer  un  pairage  dans  le  t tant 
Piémont  pour  la  communication  avec  Cahours,  prift , 

& pour  cet  efFet  il  attaqua  & prit  un  Fort  que  - 
le  Duc  de  Savoie  avoit  fait  élever  fur  un  côteau 
proche  de  Pignerol.  Après  cette  expédition  , pas  £ * 
il  mit  fes  Troupes  en.  quartier  d’Hiver  , parce  Saffurer 
que  le  Duc  de  Savoie  y avoit  auifi  mis  les  lien-  *ne  autre 
nés.  Il  fit  un  voyage  à Digne , pour  appaifer  cemmuni- 
un  différend  furvenu  entre  le  Gouverneur  & les  ***“ q, *' 
habitans.  A fon  retour  il  fit  pafTer,  malgré  des  hount 
difficultés  qui  paroiffoient  infurmontables  , un 
très  grand  convoi  à Cahours  ; & puis  lorfque  le 
Duc  de  Savoie  y penfoit  le  moins , d’autant  que 
les  montagnes  étofent  toutes  couvertes  de  nei- 
ges , il  invertit  Exiles  le  préinier  de  Janvier, 

& en  forma  le  fiège  , dont  je  parlerai  fous  l’an- 
née fuivante. 

Cependant  le  Duc  de  Mayenne  fe  trouvoit  Emiar- 
dans  d’étranges  embarras , & fans  doute  il  n’é-  ras  oit 
toit  pas  à fe  repentir  de  n’avoir  point  conclu  fa  *•« 
paix  avec  le  Roi  dans  un  tems  où  il  l’auroit  fait  rant  ff . 
acheter  bien  cher  à ce  Prince  , & à des  condi-  * 

tions  qu’il  ne  pouvoit  plus  en  efpérer.  Les  Mi-  Mayw 
niftres  Efpagnols  de  leur  côté  defefperés  du  mau-  «. 
vais  fuccès  de  leurs  intrigues,  le  chargeoient  au- 
près du  Roi  d’Efpagne  , & le  rendoient  ref- 
ponfable  de  tous  les  malheurs  qui  étoient  arri- 
vés. 

Le  Duc  de  Féria  écrivit  Air  ce  fujet  à la  Cour  On  le 
d’Efpagne  une  lettre  * qui  fut  interceptée , dont  rend  /«/. 
le  précis  étoit  que  le  Duc  de  Mayenne  avoit  fait  P'&aux 
tout  ce  qu’il  falloit  faire  pour  perdre  la  Religion 
en  France  , fous  prétexte  de  la  défendre  ; qu’il 

avoit 
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. avoit  eu  toujours  de  fecrettes  intelligences  avec 
1594.  le  Roi  de  Navarre  ; qu’il  n’avoit  cell'é  de  foute- 
nir  le  parti  des  Politiques , jufqu’à  répandre  le 
fang  des  plus  zélés  Catholiques  ; ( il  entendoit 
par  cet  article  lajuftice  que  le  Duc  avoit  faite, 
des  plus  furieux  des  Seize,  en  les  faifant  pendre 
pour  l’attentat  commis  contre  le  Préfident  Brif- 
fon;)  qu’il  avoit  laiffé  échapper  en  diverfes  ren- 
contres le  Roi  de  Navarre  , le  pouvant  ruiner; 

3u’il  avoit  laiffé  prendre  Dreux  , afin  d’intimf- 
er  les  Etats  affemblésà  Paris  , & lesobtiger  à 
confentir  à la  trêve  ; qu’il  avoit  fait  livrer  les 
principales  Villes  du  parti  de  la  Ligue  au  Roi 
de  Navarre  ; qu’il  étoit  caufe  que  les  Sieurs  de 
la  Châtre  & de  Villars  avoient  embraflé  le  parti 
de  ce  Prince  ; qu’il  avoit  prévu  la  prife  des  Vil- 
les de  Meaux  , de  Paris , de  Lyon , d’Amiens 
& de  Beauvais , & y avoit  confenti  ; qu’il  s’é- 
toit  alluré  une  retraite  dans  fon  Gouvernement 
de  Bourgogne  , où  il  devoit  fe  retirer  bientôt  ; 
& que  dés  qu’il  y auroit  amafTé  beaucoup  d’ar- 
gent , il  y feroit  publier  la  paix  qu’il  avoit  con- 
clue depuis  longtems  ; qu’il  n’avoit  jamais  pen- 
fé  qu’à  fes  intérêts  particuliers;  qu’il  étoit  haï  & 
méprifé  de  tout  le  monde  ; qu'il  étoit  fans  pou- 
voir & fans  autorité  ; qu’il  s’en  falloit  défaire, 
l’arrêter  prifonnier , & le  contraindre  à mettre 
Soiflons  entre  les  mains  des  Efpagnols. 
il  fe  dé-  Cette  lettre  aiant  été  furprife  & portée  au 
fendpur  Roi  , il  la  fit  mettre  entre  les  mains  du  Duc  de 
vr.e  Apt-  Mayenne,  qui  en  fut  cruellement  offenfé.  11  é- 
crivit  une  longue  Apologie  qu’il  adrefla  au  Roi 
d’Efpagne  , où  il  réfutoit  de  point  en  point  les 
accuiàtions  contenues  dans  la  lettre,  & lui  da- 
man doit  la  permiilion  de  prouver  fon  innocence 
les  armes  à la  main  , & de  fe  battre  contre  le 
Duc  de  Eéria  , nonobftant  l’inégalité  qu’il  y a- 
voit  entre  eux  pour  le  rang  & poux  ia  naiflan- 
«e. 

Le  Duc  de  Féria  fuivant  ce  qu’il  avoit  écrit 
enEfpagne,  & Diego  d’ibarra , preübient  effec- 
tivement 
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tivement  l’Archiduc  de  faire  arrêter  le  Duc  de  ■ 

Mayenne  , qui  étoit  allé  à Bruxelles , pour  con-  1594. 
férer  avec  ce  Prince  fur  les  moyens  d’empêcher 
la  ruine  entière  de  la  Ligue.  L’Archiduc  , ou  . _ 
par  générofité  , ou  parce  qu’il  ne  vouloit  pas 
faire  un  coup  de  fi  grand  éclat , fans  en  avoir 
des  ordres  exprès  de  la  Cour  d’Éfpagne  , ne  fe 
rendit  point  aux  initances  de  ces  deux  Miniftres, 

& laiffa  aller  le  Duc  de  Mayenne. 

Ce  Duc  vint  en  diligence  en  Bourgogne  preiTé  Et  vient 
par  le  Préfident  Janin,  qui  lui  manda  que  fa  pré-  en  Bout- 
fence  y étolt  nécdfaire,  & que  s’il  difFéroit  plus  Z°Zne 
longtems  à s’y  rendre  , il  couroit  rifque  de  per- 
dre  tout  ce  qu’il  avoit  de  Places  dans  cette  Pro-  nir  cette 
vince , comine  il  y avoit  déjà  perdu  Avalon , Province 
Mâcon  & Auxerre.  . dans/on 

En  effet  le  Sieur  Jaques  Verne  Maire  de  Dijon, 
qui  avoit  été  continué  dans  cette  Charge  pendant  x.  ».  * 
lix  ans  , parce  qu’il  avoit  toujours  paru  très  zé- 
lé Ligueur , traitoit  alors  avec  le  Roi , pour  lui 
livrer  cette  Capitale  du  Duché  de  Bourgogne  : 
mais  fes  pratiques  furent  découvertes , & le  Duc 
de  Mayenne  donna  ordre  de  l'arrêter  & de  lui  % 
faire  fon  procès.  Il  fut  condamné  à avoir  la  tête 
tranchée,  & l’Arrêt  fut  exécuté  deux  jours  avant 
que  ce  Duc  arrivât  à Dijon,  où  il  entra  au  com- 
mencement de  Novembre. 

Durant  le  féjour  qu’il  y fit,  il  courut  des  bruits  Divers 
bien  différens  fur  les  defieins  qu’il  méditoit.  Les  deffeins 
uns  ont  écrit  qu’il  commença  en  cetems-là  à trai-  lui 
ter  férieufement  avec  le  Roi,  & que  la  plus  iiu-  imPuta' 
portante  condition  qu’il  demanda  , étoit  de  con- 
ferver  fon  Gouvernement  de  Bourgogne  , où  il 

firétendoit  déformais  vivre  comme  un  particu- 
ier  , fans  fe  mêler  davantage  des  affaires  publi- 
ques , & qu’il  offrit  au  Roi  de  lui  mettre  fon  fils 
ainé  entre  les  mains  comme  un  ôtage  de  fa  fide- 
lité : mais  que  cet  article  lui  fut  absolument  re- 
fufé.  , . 

D'autres  ont  dit  que  fon  deffein  étoit  d’obte- 
nir  du  Roi  d’Efpagne  qui  avoit  d’anciennes  pré-  tes  de 
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r tentions  fur  le  Duché  de  Bourgogne  , qu’on  éri- 
1594.  8eât  Pour  ce  Duché  en  Royaume  fous  la  pro- 
Sulli,  t.  te&ion  de  Sa  Majeflé  Catholique  , & de  s’y  can- 
*•  c.  jj.  tonner  avec  toutes  fes  forces  qu’il  y raffemble- 
roit  ; que  comme  cette  Province  eft  voifine  de 
la  Lorraine  , & de  la  Franche- Comté  , il  efpé- 
roit  s’y  foutenir  à la  faveur  non  feulement  des 
forces  d’Efpagne  , mais  encore  de  celles  qu’il 
recevroit  d’Allemagne  & de  Savoie , & des  di- 
verfions  qu’il  feroit  en  Picardie  , par  le  moyen 
des  Villes  de  Soiffops , de  Ham  & de  la  Fère  , 
qu’il  tenoit  encore  de  ce  côté-lè.  Quoi  qu’il  en 
foit  de  ce  projet , fur  quoi  on  ne  peut  rien  dire 
de  certain,  le  Roi  envoya  le  Maréchal  de  Biron 
en  Bourgogne  , où  il  pouffa  vivement  le  Duc  de 
Mayenne  l’année  fuivante. 

Ce  Duc  avoit  toujours  pourprétexte  de  fa  con- 
duite & de  fon  irréfolution  , que  le  Pape  n’avoit 

Î>as  encore  voulu  reconnoitre  le  Roi , & qu’il 
ui  refufoit  l’abfolution.  Il  faifoit  extrêmement 
valoir  fur  ce  point  la  manière  dont  on  en  avoit 
ufé  à Rome  à l’égard  du  Duc  de  Nevers  , qui  en 
- étoit  forti  fans  avoir  pu  rien  obtenir. 

71  eft  mé-  Le  Duc  de  Nevers  à fon  refour  avoit  rençon- 
Swl"*  tré  le  quinzième  de  Janvier  ftir  la  route  de  Flo« 
Cour  Je  rence  , le  Cardinal  de  Joyeufe  & le  Baron  dç 
Rome.  Séneçai , qui  alloient  à Rome  de  la  part  du  Duc 
Cayer,  de  Mayenne  & de  la  Ligue  ; & fans  fe  dire  mot 
*•  *«  les  deux  troupes  avoient  paffé  l’une  d’un  côté 
du  chemin  , & l’autre  de  l’autre.  Le  Cardinal 
de  Joyeufe  , dès  qu’il  fut  arrivé  à Rome , avoit 
eu  audience  du  Pape  le  vingt  - quatrième  du  mê- 
me mois,  & lui  avoit  demandé  desfecours  d’hom- 
mes & d’argent  pour  ceux  de  l’Union  Catholique 
mais  il  n’en  eut  point  d’autre  réponfe,  finon  qu’il 
ne  pouvoit  rien  réfoudre  fans  en  avoir  commu- 
niqué avec  le  Roi  d’F.fpagne  ; & que  pour  ce 
qui  étoit  de  l’argent  en  particulier  , il  ne  falloit 
plus  lui  parler  d’en  donner , étant  obligé  à de 
grandes  dépenfes  , pour  aider  les  Chrétiens  de 
Hongrie  contre  le  ï'urç. 

Cette 
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r Cette  réponfe  chagrina  fort  le  Duc  de  Mayen- 

ne  , qui  néanmoins  ne  defefpéra  pas  d’obtenir  1594.  , 

quelque  chofe  du  Pape  par  le  crédit  des  Efpa- 

Snols  ; les  croyant  maitres  du  terrein  à la  Cour 
e Rome  depuis  le  départ  du  Duc  de  Nevers  , 
parce  qu’il  n’y  paroifioit  plus  perfonne  qui  pût 
agir  pour  le  Roi  : mais  il  le  trompoit  beaucoup; 
car  d’Offat  qui  ne  lui  étoit  point  fufpeft-,  à eau- 
fe  qu’il  avoit  en  cette  Cour  la  qualité  d’ Agent 
de  la  Reine  Douairière  , & qu’il  n’avoit  paru  a- 
voir  aucun  commerce  avec  le  Duc  de  Nevers , 
continuoit  d’y  agir  très  efficacement  pour  le  Roi. 

Le  Pape  qui  dans  le  fond  étoit  très  bien  inten-  Diverfes 
tionné  pour  la  France  , parce  qu’il  voyoit  la  dé-  J"''", 
cadence  de  la  Ligue , fe  fervit  fecrettement  de  dc 
lui  dans  la  fuite , pour  ménager  la  réconciliation  ; i*année 
& le  Roi  par  le  même  canal  traita  depuis  avec  1*94» 
le  Pape  & avec  le  Cardinal  Aldobrandin  fon  ne-  issr*  1 
veu  y auifi  - bien  que  par  l’entremife  de  Ferdi- 
nand Grand -Duc  de  Tofcane,  qui  avoit  le  fe» 
cret. 

Le  Cardinal  de  Gondi  Evêque  de  Paris  , qui  2*»» 
obtint  enfin  la  permillion  de  venir  à Rome  , a- 
voit  fi  bien  inftruit  le  Pape  de  ce  qui  fe  pafioit 
en  France  , qu’il  lui  avoit  fait  agréer  que  le 
Roi  lui  envoyât  Monfieur  du  Perron  nommé  à 
l’Evêché  d’Evreux  ; & le  Pape  lui  avoit  promis 
d’écouter  favorablement  ce  Prélat.  Le  Cardinal 
étant  retourné  en  France  , apprit  cette  bonne 
nouvelle  au  Roi,  qui  ordonna  à d’Oflat  d’en  re- 
mercier le  Pape  de  fa  part , & de  prendre  cette 
occafion  de  pénétrer  le  plus  avant  qu’il  pourroit 
dans  les  myftères  de  la  Cour  Romaine  fur  fon 
fujet.  Le  Pape  confirma  à d’Oflat  ce  qu’il  avoit 
dit  au  Cardinal  ; & dans  les  audiences  qui  lui 
furent  données  fur  cet  article  , & dans  celles  ' 
qu’il  eut  du  Cardinal  Aldobrandin  , non  feule- 
ment il  connut  que  le  Pape  vouloit  fe  réconci- 
lier avec  le  Roi , mais  encore  qu’il  avoit  pour 
cela  de  l’etupreflement.  Il  entrevit  même  par 
plufieurs  chofes  qui  lui  revinrent  de  divers  en» 
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■■■'  1 droits , qu’on  appréhendoit  d’y  trouver  des  di£ 
1594*  ficultés  du  côté  du  Roi  & du  Royaume,  & qu’on- 
avoit  de  l’inquiétude  fur  ce  que  l’Evêque  d’E* 
vreux  ne  s’étoit  pas  encore  mis  en  chemin. 

il  donna  avis  de  tout  au  Roi , & lui  marqua 
la  manière  dont  il  jugeoit  qu’il  s’y  falloit  pren- 
dre , pour  ne  point  faire  de  faufles  démarches 
dans  cette  importante  affaire.  II  le  rafTura  fur 
le  voyage  d’Efpagne  de  Jean-François  Aldobran- 
din  frère  du  Cardinal  , qui , autant  qu’il  l’avoit 
pu  découvrir  , ( & fes  conjectures  fe  trouvèrent 
véritables)  n’y  étoit  envoyé  que  pour  faire  a- 
gréer  au  Roi  d’Efpagne  qu’on  accordât  l’abfo- 
Jution  du  Roi , fur  ce  que  non  feulement  les 
Princes  & les  Seigneurs  de  France  , mais  enco- 
re plufieurs  Puiffances  de  l’Europe  la  follicitoient 
fortement. 

Ccndi-  Ce  Seigneur  étoit  encore  chargé  de  traiter  a- 
titm  vec  ie  Roi  d’Efpagne  des  conditions  auxquelles 
ZTÉt  ^ voudroit  faire  la  paix  ou  une  trêve  avec  la 
pagne France , afin  qu’on  les  propofàt  au  Roi,  à qu’on 
tonfentoit  l’engageât  à les  paiTer  , avant  que  de  lui  donner 
dé  faire  l’abfolution  ; mais  d’OfTat  crut  devoir  prévenir 
ivM*/*  e Cardinal  neveu  fur  ce  point  ; & dans  une  Ion» 
Vraeee.  Sue  conférence  qu’il  eut  avec  lui  , il  lui  fit  com- 
prendre qu’il  ne  convenoit  nullement  de  faire  un 
pareil  marché  pour  une  abfolution  ; que  l’abfo- 
lution étoit  une  chofe  purement  fpirituelle,  pour 
laquelle  le  Roi  fe  foumettroit  volontiers  au  Pa- 
pe; mais  que  la  paix  & la  trêve  étoient  des  cho- 
ies temporelles , dont  il  prétendroit  être  le  mai- 
tre.  On  entra  fort  avant  en  matière  dans  cette 
conférence,  & le  Cardinal  dit  à d’Oifat,  que  le 
Pape  exigeroit  du  Roi  trois  autres  conditions 
qui  ne  regardoient  point  purement  le  temporel; 
favoir  le  rétabliiTement  de  la  Religion  Catholi- 
que dans  le  Béarn  , la  publication  du  Concile 
de  Trente  en  France,  & de  retirer  le  Prince  de 
Condé  des  mains  des  Huguenots  , pour  le  faire 
élever  dans  la  Religion  Catholique  , ce  jeune 
Prince , qui  n’é.toit  alors  âgé  que  de  fix  à fept 

ans. 


ans , étant  l’héritier  préfomptif  de  la  Couronne.,  — — — • 
au  cas  que  le  Roi  n’eûc  point  d’enfans.  *594' 

D’Oifat  repréfenta  aulîi  au  Cardinal , que  bien  Difficul- 
té le  Roi  fût  très  difpofé  à fatisfaire  le  Pape  ** 
fur  ces  trois  articles  , il  fe  trouveroit  beaucoup  */***• 
de  difficultés  dans  l’exécution  ; qu'il  falloir  atten-  ,<w' 
dre  du  tems  & des  conjonctures  les  moyens  d’y 
réuffir , fans  rejetter  le  Royaume  dans  le  trou- 
ble ; & que  fi  on  exigeoit  du  Roi  qu’il  accom- 
plît ces  conditions  avant  fon  abfolution  , ce  fe- 
roit  peut-être  l'éloigner  beaucoup,  & lui  ôter 
les  avantages  qu’elle  lui  procurerait , fi  on  la  lui 
donnoit  au  - plutôt. 

Il  ajouta, qu'il  ne  falloir  pas  encore  s’attendre 
que  le  Roi  accordât  une  autre  chofe  qu’on  fem-  it 

bloit  vouloir  exiger  de  lui  , favoir  qu’il  renon- 
çât à l'alliance  d’Angleterre  & des  Etats  de  Hol- 
lande , & qu’il  fît  la  guerre  aux  Hérétiques.  Il 
dit  pour  ce  fécond  article  , que  le  Roi  employe- 
ïoit  tout  fon  pouvoir  & toute  fa  prudence  , à 
ramener  les  Huguenots  à la  véritable  Religion  ; 
mais  qu'il  ne  convenoit  nullement  à la  tranquil- 
lité de  fon  Etat,  de  leur  faire  la  guerre;  & pour 
l’autre,  qu’il  avoit  trouvé  en  fuccédant  à la  Cou- 
ronne , les  alliances  faites  avec  l’Angleterre  & 
les  Etats  ; qu’il  avoit  de  bonnes  & de  juftes  rat- 
ions de  les  entretenir;  que  le  Roi  d’Efpagne  qui 
vouloit  palier  pour  fi  grand  Catholique,  avoit 
iouvent  recherché  lui -même  l’alliance  avec  la 
Reine  d’Angleterre  , . & qu’il  avoit  eu  Iongtems 
un  Ambafladeur  auprès  de  cette  Princefle. 

La  manière  dont  le  Cardinal  neveu  répondit  à 
toutes  ces  remontrances  , confirma  d’Olfat  dans 
la  penfée  qu’il  avoit,  que  la  Cour  de  Rome  fou- 
haitoit  fort  fa  réconciliation  avec  le  Roi  : car  à 
l’égard  de  la  guerre  contre  les  Hérétiques , & 
des  alliances  avec  l’Angleterre  & les  Etats  de 
Hollande,  de  la  publication  du  Concile  de  Tren- 
te , & de  l’éducation  du  Prince  de  Condé  , le 
Cardinal  dit  qu’on  ne  prétendoit  point  exiger  du 
Roi  des  chofes  kupoliibles  ; & que  touchant  la  ' 
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irr  paix  ou  la  trêve  avgc  le  Roi  cfEfpagne  , le  Ps- 
*594-  pe  fe  conte nteroit  de  la  voie  d’exhortation,  fans 
en  venir  àia  contrainte.  C’étoit-là  l'état  où  les 
affaires  du  Roi  étoient  à Rome  fur  la  fin  de  cet- 
te année  1594,  &.  jufqu’où  l'habileté  dunégocia- 
, - teur  les  avoit  amenées. 

Lu  Se **  Mais  pour  ce  qui  eft  de  la  paix  avec  le  Roi 

d’Efpagne , les  choies  prenoient  dès-lors  un  train 
moîfTn  tout  contra‘re  aux  intentions  du  Pape.  Plufieurs 
détour-  'Seigneurs,  fur  - tout  les  Huguenots,  & entre  au- 
xt nt  U .très  le  Duc  de  Bouillon  , prefToient  fort  le  Roi 
Roi.  de  porter  la  guerre  aux  Pays-Bas , & de  la  décla- 
rer  dans  les  formes  aux  Efpagnols  r car  quoique 
SuHi  *t.  ceux  c‘  k firent  ouvertement  au  Roi , ce  Prin- 
s.  C.J4.’  ce  néanmoins  s’étoit  tenu  jufques-là  fur  la  défen- 
five , & le  commerce  s’entretenoit  entre  les  Mar- 
chands François  & ceux  des  Pays-Bas  Sujets  du 
Roi  d’Efnagne  ; mais  fur  la  fin  de  cette  année 
le  Duc  de  Bouillon  envoya  des  Partis  dans  le 
Luxembourg , & fe  faifit  de  quelques  petites  Vil» 
les.  On  fit  fur  Saint  Orner  une  entreprife  qui 
manqua , auffi  - bien  que  celle  que  les  Efpagnols 
firent  fur  Montreuil  en  Picardie. 

Le  motif  des  Seigneurs  Huguenots  pour  dé- 
tourner le  Roi  de  la  paix  avec  l’Efpagne  , étoit 
l’appréhenfion  qu’ils  avoient  que  fi  elle  étoit  une 
fois  bien  établie,  il  ne  fe  fit  une  Ligue  entre  les 
deux  Rois  & avec  le  Pape  & les  autres  Princes 
Catholiques  , porur  détruire  la  Religion  Préten- 
due Réformée  en  France  ; & le  Duc  de  Bouillon, 
dans  une  Conférence  qu’il  eut  à Sedan  avec  le 
• Baron  de  Rofni , ne  lui  diilimula  point , que 
c'étoit-là  une  des  raifons  qui  lui  faifoient  confeil- 
ler  au  Roi  de  ne  point  traiter  avec  le  Roi  d’Ef- 
pagne. 

Jhtin-  Ce  fut  auffi  dans  cette  crainte  , quoique  très 
*”*  *"f  mal  fondée  , que  les  Huguenots  s’affemblérent  à 
t*uérait  Sainte-Foi  fur  la  Dordogne,  & que  fans  conful- 
JeenJ/a  ‘ ter  Ie  R°i  > ni  tai  en  demander  la  permiflion  r 
ftrmif-  ils  ordonnèrent  dans  cette  Aflemblée,  qu’il  s’en 
' fer  oit  tous  les  ans  une  générale,  pour  délibérer 
- -.  entre- 
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entre  eux  de  leurs  affaires  r „ Qu’il  feroit  établi  — M 
„ un  Confeil  politique  dans  chaque  Province;  1594. 
„ que  ces  Confeils  pourroient  faire  arrêter  & fai-  Soulier 
„ fir  les  deniers  .Royaux  , pour  les  employer  au  Hîft.  de 
„ payement  de  leurs  garnirons , & qu’ils  établi- 
„ roient  des  fubfîdcs  & des  péages  dans  les  lieux  1,  7"  es  * 
„ où  fl  n'y  auroit  point  d’EleCtion. 

Après  un  coup  n audacieux  il*  envoyèrent  des  DttUra. 
Députés  au  Roi  de  la  part  de  leur  Alfemblée  , *><>»  en 
pour  lui  faire  les  mômes  demandes  qu’ils  lui  a-  Uur  f*“- 
voient  faites  à Mantes  , & auxquelles  il  fit  les  w*r* 
mêmes  réponfes.  Elles  furent  fuivies  d’une  Dé. 
datation  au  15  de  Novembre,  portant  confirma- 
tion de  l’Edit  de  Poitiers  r & des  Conférences 
de  Flex&  de  Nérac,  avec  une  abolition  généra- 
le pour  tous  les  aCtes  d’hoftilité  que  les  Hugue- 
nots avoient  faits  jufqu’alors. 

Cette  Déclaration  fut  publiée  au  Parlement  de  fi®»'  de » 
Paris  le  fixiéme  du  mois  de  Février  fuivant  ; les  ™ure 
autres  Cours  refuférent  de  la  vérifier  , & elle 
demeura  fans  effet  dans  les  Provinces.  Les  Par-  prt‘vi £ 
lemens  parce  refus  firent,  contre  leur  intention,  cet. 
un  grand  plaifir  aux  Huguenots  r qui  vouloient 
obtenir  un  Edit  plus  avantageux  pour  eux  , que 
celui  de  Poitiers , & qu’ils  obtinrent  dans  la  fui- 
te. Ce  fut  le  fameux  Edit  de  Nantes.  Us  étoient 
en  effet  fi  peu  réfolus  de  s’en  tenir  à celui  de 
Poitiers , qu’ils  firent  de  grandes  réprimandes  à 
leurs  frères  de  Pile  de  France  , de  ce  qu’ils  en 
avoient  pourfuivi  l’enregiftrement  au  Parlement 
de  Paris  ; & il  fallut  que  les  Députés  de  ceux- 
ci  proteftafTent  dans  une  Affemblée  qui  fe  tint 
à Saumur  , qu’ils  n’avoient  follicité  cet  enregis- 
trement ni  directement,  ni  indirectement. 

Le  Roi  étoit  perfuadé  que  c’étoit  le  Duc  de 
Bouillon  & quelques  Seigneurs  de  la  même  Re-  ies  de 
ligion , qui  animoient  fous  - main  les  Huguenots  suili , T. 
à faire  ces  entreprifes  contre  fon  autorité:  mais  r*  *• 
il  étoit  obligé  de  diffimuler , & fans  s’arrêter 
aux  autres  raifons  qu’ils  lui  apportoient  pour 
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■*  l’engager  à déclarer  la  guerre  aux  Efpagnols  r 
^594-  celle  qui  le  faifoit  pancher  le  plus  fortement  à> 
fuivre  leur  confeil , étoit  l’efpérance  d’étouffer 
toutes  les  femences  d’une  guerre  civile  , en  oc- 
cupant tant  d’efprits  remuans  d’une  guerre  étran- 
gère. 

Ja  Roi  11  s’y  réfolut  ; & après  avoir  pris  fon  parti  Iâ- 
étrit  aux  deflus,  il  écrivit  d’Amiens  aux  Etats  d’Artois  & 
Etau  de  Hainaut  une  lettre  * datée  du  17  de  Décem- 
bre,  dont  la  fubftance  étoit:  que  ne  pouvant 
Hainaut  'Plus  fuPPorter  les  entreprifes  du  Roi  d’Efpagne 
* fur  fon  Royaume  , il  les  avertifloit  que  contre 
fon  inclination  , il  feroit  forcé  à lui  déclarer  la 
guerre,-  que  les  Provinces  d’Artois  «St  de  Hainaut 
étant  les  frontières  de  la  domination  d’Efpagne  , 
elles  en  fouffriroient  plus  que  les  autres  ; qu’el- 
les fifTent  donc  enforte  que  le  Roi  d’Efpagne  rap- 
pelât les  Troupes  qu’il  avoit  en  France,  & cef- 
fàt  de  foutenir  ce  qui  y reftoit  de  Rebelles-,  par- 
ce que  s’il  différoit  de  le  foire  au*  delà  du  mois 
de  Janvier,  il  lui  déclareroit  la  guerre. 

Ces  lettres  aiant  été  envoyées  à l’Arcbiduc,  & 
étant  demeurées  fans  réponfe,  le  Roi  tint  fa  pa- 
role, comme  je  le  dirai , après  que  j’aurai  ra- 
conté l’accident  qui  lui  arriva  Je  vingt- fepjième 
de  ce  même  mois  de  Décembre , lorfqu’il  fut 
retourné  à Paris,  & les  fuites  qu’il  eut. 

Il  ejl  Ce  Prince  arrivant  de  Picardie , & étant  enco- 
re  botté  dans  la  chambre  de  laMarquife  de  Mon- 
d“ceu-  ceaux>  a l’HAtel  de  Schomberg  derrière  le  Lou- 
uau  à ;«  vre  , entouré  de  Princes  & de  Courtifans , un 
lèvre.  jeunehorame  âgé  d?  dix-huit  à dix-neuf  ans  fe  cou- 
Mémo!-  la  fans  être  apperçu  jufqu’auprès  du  Roi , & lui 

Chiver-  porta  un  coup  de  coutt'au  • dont  il  prétendoit  le 
frapper  à la  gorge  : mais  ce  Prince  par  bonheur 
s’étant  courbé  dans  le  moment , pour  embrafler 
les  Sieurs  de  Raigni  & de  Montigni  qui  l’abor- 
doient  en  le  faluant  très  profondément,  il  reçut 

le  - 

♦ Rapporté?  par  Cayct  T. 
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le  coup  dans  la  lèvre  ftipérieure  au  côté  droit , r 

& en  eut  une  dent  rompue.  1 594» 

L’affaiïïrr  qui  s’appelloit  Jean  Cbâtel,  fils  d’un 
Drapier  de  Paris , fut  arrêté  fur  le  champ.  La 
bleffure  du  Roi  aiant  été  fue,  toute  la  Ville  en 
fut  alarmée  : mais  dès  qu'on  eut  appris  qu’elle 
n’étoit  nullement  dangereufe,  on  courut  en  fou- 
le à Notre  Dame  r pour  remercier  Dieu  d’avoir 
préfervé  ce  Prince  d'un  fi  grand  péril;-  ony  chan- 
ta le  Te-Deum  , & le  Roi  y affifta  lui -même  fur 
les  huit  heures  du  foir.  Ce  fut  à cette  occafion 
qu’il  s’éleva  une  terrible  tempête  contre  les  Jé- 
fuites,ou  plutôcrque  celle  qui  fe  formoit  depuis 
quelque  tems  contre  eux,  éclata  tout  à coup  fur 
ce  nouvel  incident. 

L’afiaffin  interrogé , fuivant  la  coutume , fur  Temp/er 
fon  nom , fon  pays , fon  âg8  , fon  état , fes  oc-  1ui  i ili' 
cupations,  dit  entre  autres  chofes,  qu’il  avoit  é-  j?-*. 
tudié  fous  les  Jéfuites.  Il  n'en  fallut  pas  davan-  tes  à cet t$ 
tage  aux  ennemis  de  cette  Société  pour  l’enve-  eccafton- 
lopper  dans  le  procès,  & pour  tâcher  de  la  per- 
dre avec  le  criminel.  Comme  avec  le  rems  cet- 
te affaire  des  Jéfuites  devint  une  affaire  d’Etat  ; 
qu’elle  entra  même  dans  les  négociations  tou- 
chant l’abfolution  du  Roi;  que  les  Corps  les  plus 
confidérables  de  Paris  , & plufieurs  perfonnes 
des  plus  diftinguées  de  la  Cour  & du  Royaume 
contribuèrent  Tes  uns  à la  difgrace  , les  autres  à 
la  défenfe  & au  rétabliffement  de  cette  Compa- 
gnie, je  dois,  àl’exemplede  prefque  tous  les  Ecri- 
vains de  notre  Hiftoire,  entrer  dans  quelque  dé- 
tail fur  ce  fujet. 

Quoiqu'il  n’y  eût  pas  beaucoup  d’années  que  Hiftoin 
«ette  Compagnie  avoit  été  inftituée  , elle  s’étoit  de  ente 
déjà  fort  étendue  dans  le  monde.  Quelques-uns  Con,P*' 
de  ce  Corps  s’étoient  beaucoup  diftingués  au  *n,e‘ 
Concile  de  Trente,  où  ils  affiftérent  en  qualité 
»,de  Théologiens  du  Pape.  D’autres  par  leurs  Mif- 
fions  avoient  feit  de  grands  biens  pour  la  réfor- 
mation  des  mœurs  en  plufieurs  quartiers  d’Italie; 
l’Empereur  & les  autres  Princes  Catholiques 

C 7 d’Al- 


• Digitized  by  Google 


1 


62  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

v d’Allemagne  les  avoient  oppofés  avec  fuccès  aut 
1594»  Doéteurs  Hérétiques,  & difoient  hautement  que 
les  Collèges  & les  Maifons  qu’ils  leur  avoient 
fondées  dans  les  principales  Villes  de  leur  domi- 
nation, étoient  autant  de  boulevards  de  la  Reli- 
gion contre  l’héréfie.  La  fainteté  , les  miracles 
. de  François  Xavier  , & les  progrès  furprenans 

3ue  le  Chriftianifme  avoit  faits  par  fon  moyen 
ans  les  Indes,  avoient  attiré  par-tout  une  gran- 
de confidération  à fes  Confrères  d’Europe  ; & 
même  avant  la  mort  de  S.  Ignace  de  Loyola;  leur 
Fondateur  , il  n’y  eut  guèrc*9  que  la  France  de 
tous  les  Pays  Catholiques  , qui  ne  le»  demandât 
pas  avec  empreflement,  quoique  leur  Compagnie 
fût  née  dans  le  Royaume,  & dans  le  fein  dei’U- 
niverfité  de  Paris. 

L’an  1540,  qui  ftt  celui  de  l’approbation  de 
cad.  Pa-  cette  Compagnie  par  le  S.  Siège  , S.  Ignace  en- 
rif.  r.  i.  voya  quelques  uns  de  fes  Novices  étudier  à Pa- 
P-  916.  ris.  Ils  demeurèrent  d’abord  au  Collège  de» 
Tréforiers,  & puis  en  celui  des  Lombards  , où 
l’on  ne  les  regardoit  point  encore  alors  comme 
des  Religieux , parce  qu’on  ne  les  connoiiToit 
point  en  France,  & que,  fuivant  leur  Inftitut,  ils 
avoient  l'habit  ordinaire  des  Eccléfiaftiques. 
Quelque  terns  après , la  guerre  s’étant  allumée 
entre  Charles  V.  & François  I. , comme  ils  é- 
toient la  plupart Efpagnol s ou  Italiens,  ils  fi», 
rent  contraints  de  fortir  du  Royaume  , en  vertu 
d’une  Ordonnance  qui  en  cbadoit  tous  les  Sujets 
de  l’Empereur. 

La  paix  étant  faite,  quelques-uns  d’eux  y fu- 
rent renvoyés,  & Guillaume  du  Prat  alors  Evê- 
que de  Clermont  s’étant  inftruit  de  leur  Inftitut: 
au  Concile  de  Trente  , les  logea  à la  rue  de  la 
Harpe  à fon  Hôtel  de  Clermont , qui  lui  appar- 
tenoit  comme  à l’Evêque  de  cette  Ville- là,  & 
qui  fut  dès  lors  appellé  le  Collège  de  Clermont, - 
quoiqu’alors  les  Jéfuites  n’y  enfeignaffent  pas. 

Ce  Prélat  eft  regardé  par  les  Jéfuites  comme  leur 
prémîer  Père  & leur  Protefteuren  France,  où  il 
leur  fonda  plulleurs  Collèges.  Comice  , -> 
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Comme  jufques-Ià  les  Jéfuites  ne  travailloient  -■  ■— « 
au  falut  du  prochain  ni  dans  les  Chaires , ni  dans  1594. 
les  Claflës  , on  les  laifioit  à Paris  fort  tranquil-  Le  Par% 
les  : mais  dès  que  par  la  faveur  du  Cardinal  Char-  re. 
les  de  Lorraine  , ils  eurent  obtenH  un  Edit  du  fafe  d'en. 
Roi  Henri  II.  pour  leur  établiflfement  en  1550  , 
ils  virent  fufciter  contre  eux  de  grandes  perfécu-  ltUTi  Lttm 
tions.  Piufieurs  Dofteurs  les  entreprirent , & 
prêchèrent  publiquement  contre  leur  Inflitut  ; & 
nonobftant  que  le  Confeil , après  l’examen  de 
leurs  Conftitutions , eût  déclaré  qu’il  n’y  avoit 
rien  de  contraire  aux  Loix  de  l’Etat , le  Parle-  Iif  . 
ment  refufa  d’enregiftrer  les  Patentes  de  leur  é-  eu.  BC| 
tabliffement.  Enfuité  d’une  fécondé  jufllon  de  la 
part  du  Roi  pour  cet  enregiftrement , le  Procu- 
reur - Général  requit  qu’il  en  fût  communiqué  à 
l’Evêque  de  Paris , & le  Roi  y confentit.  ..  „ 

Cet  Evêque  étoit  Euftache  du  Bellai , fort  pré- 
venu contre  ces  Pères  ; il  déclara  que  ce  nouvel 
Inftitut  étoit  contraire  aux  Concordats  faits  en- 
tre Iç  Saint  Siège  & la  Couronne  de  France  , & 
aux  dfoits  Epifcopaux. 

Cette  Déclaration  fut  fui  vie  d’un  très  violent  De-  Fa  Fa* 
cret  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris,  où  tout  ce 
qui  auroit  pu  être  dit  de  plus  atroce  contre  une  nou-  it  je 
velle  Sefte  d’Hérétiques , fut  avancé  contre  les  Jé-  Paris 
fuites.  On  leur  fufcita  depuis  mille  affaires  , -qui  les  d*suu  «a 
empêchèrent  de  pourfuivre  l’ enregiftrement  de  °eeret 
leurs  Patentes  durant  tout  le  refte  du  règne  de  Hen-  ee*‘re 


ri  II. 


Rappor- 


Mais  les  difficultés  augmentèrent  fous  celui  de  ré  dans 
François  II.  fucceffeur  de  Henri , parce  qu’alors  l'Hiftoi- 
les  Seigneurs  Huguenots  commencèrent  a parta-  J® 
ger  l’autorité  avec  les  Seigneurs  Catholiques  à la 
Cour  & au  Confeil.  Le  Roi,  nonobftant  les  op-  t,  * 
poficions  qu’il  y trouva  , ordonna  de  nouveau 
l’ enregiftrement  ; & après  trois  juffions , les  Gens 
du  Roi  y confentirent  : mars  la  mort  de  ce  jeune 
Prince  le  fufpendit  encore. 

Charles  IX,  qui  baïffoit  fincèrement  les  Héré-  L’tnrt* 

. tiques. 


U HISTOIRE  DE  FRANCE. 

■ tiques , inftruit  des  grands  fervices  que  les  Jé- 
I594>  fuites  rendoient  à la  Religion  en  Allemagne  & 
aux  Pays -Bas,  reprit  le  deffein  de  fon  prédécef- 
faît&  feur-  I*  trouva  la  même  réfiflance  dans  le  Par- 
Ut  jefaî-  lement;  mais  enfin  Ta  chofe  aiant  été  remife  à 
tes  s'éta-  l’Affemblée  qui  fut  appellée  le  Colloque  de  Poifi- 
blîjjent  en  f]  f e|fe  pafTa  moyennant  des  conditions  fort  du- 
Jaauei  res  ’ & l’enregiftrement  fut  fait.  Les  Jéluites 
J ? * quittèrent  l’Hôtel  de  Clermont  ; ils  vinrent  s’é- 
tablir à une  maifon  de  la  rue  S.  Jaques,  appellée 
l’Hôtel  de  Langres;  & parce  qu’alors  on  les  ap- 
pelait les  Ecoliers  & les  Prêtres  du  Coliège  de 
Clermont , ce  même  nom  demeura  à leur  nou- 
velle Maifon.  Julien  de  Saint  Germain  Refteur 
Hift.  A-  de  l’Univerfité  les  y incorpora , & leur  donna 
cad.  ra-  communication  de  tous  les  privilèges  des  autres 
*if.  T.  *.  membres  de  l’Univerfité.  Quelque  tems  après 
ils  ouvrirent  leurs  Claffes  en  1564. , & fait  par 
l’attrait  de  la  nouveauté  , foit  par  le  mérite  de» 
Maîtres , les  écoliers  y vinrent  avec  une  telle 
affluence,  que  fi  elles  avoient  été  aflèz  grandes,- 
il  n’en  feroit  guères  relié  dans  les  autres  Collè- 
ges. Voici  comme  en  parle  l’Hiftorien  de  l’U- 
/£)»«•  niverfité  : „ [ Les  Jéfuites  ] aiant  été  admis  par 
menant  à „ l’Affemblée  [ de  Poifli  ] & par  le  Parlement 
enftigrur.  ft  aux  mêmes  conditions  , commencèrent  à enfei- 
ca<?  r**  ” * an  J5^4»  & Ie  faifoient  grtuis  : ce 

ri*#  p<a’  „ gratis  plut  beaucoup  à bien  des  gens  ; & l’op- 
916.  „ pofition  de  l’Univerfité  , à laquelle  fe  joigni- 

„ rent  l’Evêque,  le  Clergé  de  Paris,  la  Ville  & 
„ les  Ordres  Mendians  , ne  fervit  de  rien.  Il 
„ arriva  de  - là  que  leurs  Clafiès  furent  extrême- 
,,  ment  fréquentées,  & celles  de  l’Univerfité dé- 
„ peuplées  : ce  qui  diminua  beaucoup  l’éclat  de 
„ l’Univerfité , & fut  en  même  tems  un  très 
„ grand  bien  pour  la  Religion  Catholique  , par 
,,  l’aveu  même  de  ceux  qui  les  ont  le  plus  vio- 
„ lemment  perfécutés. 

Ce  fuccès  anima  l’Univerfité  contre  eux  plus 
que  jamais,  & fut  la  fource  d’une  infinité  d’affai- 
res qu’on  leur  fufeita  dans  la  fuite.  Elle  s’adreffa 

au 
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an  Cardinal  de  Chàtillon  Evêque  de  Beauvais  & — — * 
Huguenot  dès  ce  tems-là  , qui  étoit  Conferva-  *594- 
teur  de  fes  Privilèges.  Elle  ne  pouvoit  avoir  un 
plus  favorable  Protefteur  dans  cette  conjoncture  : jakufe  de- 
& nonobftant  la  bonne  volonté  du  Roi , qui leurs  fuc- 
par  de  nouvelles  Lettres  Patentes  leva  toutes  les  leur 
moditications  appofées  à la  réception'  des  Jéfui- 
tes  par  le  Col  loque  dePoifli,  on  leur  intenta  pro- 
cès  au  Parlement,  où  ils  eurent  huit  Parties  qui  piaidoyé 
avoient  chacune  leur  Avocat.  Ces  Parties  é-  du  Siem 
toient  l’Evêque  de  Paris  , le  Cardinal  de  Châ-  Verforis 
tillon  , l’Univerfité-,  Ite  Prévôt  des  Marchands  , 
les  Chanceliers  de  l’Univerfité  & de  Sainte  Gé-  pu“ne£ 
neviève,  l'Exécuteur  du  Teliament  du  feu  Evê-  nil. 
que  de  Clermont,  & les  Gouverneurs  des  Pau- 
vres de  Clermont.  L’Avocat  de  l’Univerfité  fut 
Etienne  Pafquier  qui  étoit  encore  fort  jeune.  El-  Hift.  a- 
le  le  choifit,  parce  que  les  Sieurs  de  Montolon,  cad  r*. 
Chauvelin  , Choart  & Chyppart  Avocats  Jurés  1 *f  T.  f. 
de  l’Univerfité  aiant  été  confultés  , avoient  ré-  P*  ,at‘ 
pondu  qu’ils  trouvoient  jufte  la  caufe  des  Jéfui- 
tes,  & qu’ils  ne  pouvoiènt  fe  réfoudre  à plaider 
contre  eux  en  cette  occafion^ 

Le  Sieur  Verforis  habile  homme , & encore 
plus  homme  de  bien  , fut  le  feul  qui  voulût  ou 
qui  ofàt  prendre  la  défenfe  de  la  caufe  des  Jéfui- 
tes  contre  de  fi  puiflantes  Parties , & devant  une 
Cour  qui  pafloit  pour  n’être  pas  favorable  à fes 
cliens:  mais  il  démêla  fi  bien  l’affaire,  que  quoi- 
que la  caufe  ne  fût  pas  jugée  au  fond,  les  Jéfui- 
tes  furent  maintenus  par  provifion  au  droit  de 
continuer  leurs  Gaffes  , & de  faire  les  autres 
fondions  de  leur  état. 

Ils  le  firent  avec  beaucoup  plus  d’éclat  qu’au-  usfort 
paravant , non  feulement  dans  les  Humanités  > mainte- 
mais  encore  dans  la  Théologie  , où  le  favant  *«»&■«* 
Maldonat  avait  fouvent  pour  Auditeurs  les  plus. 
célèbres  Avocats  , des  Confeillers  , des  Pré.fi- 
dens,  & même  des  Evêques  qui  fe  faifoient  gar-  d'éclat 
der  des  places  dans  la  Claire  plufieurs  heures  a-  *»’<*«<<>«-; 
Yanc  que  la  leçon  commençât.  rêvant* 

Les 
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■'  **  Les  perfécutions  paflées  furent  utiles  à cenx 

J5J4.  qui  lesavoient  fouffertes,  comme  il  arrive  quel- 
quefois. Elles  les  firent  connoitre,  aufli- bien 
que  leur  Inftitut.  Plufieurs  de  ceux , qui,  fau- 
te d’être  allez  inftruits , avoient  le  plus  crié  con- 
tre eux  , devinrent  leurs  amis  , & on  les  lailla 
allez  en  repos , fur -tout  depuis  l’an  1573,  juf- 
qu’en  l’an  1580;  foit  parce  que  depuis  la  jour- 
née de  Saint  Birthelemi  , le  parti  de  l’HéréGe 
étoit  moins  puilTant  à la  Cour;  foit  que  les  Chai- 
res de  rUniverfité  s’étant  infenfiblement  remplies 
de  Difciples  des  Jéfuites , Ces  Difciples  ne  vou- 
lurent pas  fe  déclarer  fi  fort  contre  leurs  anciens 
Maîtres  ; foit  à caufe  de  l’éloignement  du  Cardi- 
nal de  Châtillon  qui  avoit  paffé  en  Angleterre  ; 
ou  qu' enfin  Pierre  de  Gondi  fuccefleur  de  Mou- 
fleur  du  Bellai,  & qui  protégeoit  autant  les  Jé- 
fuites, que  fon  prédécefleur  leur  avoit  été  con- 
traire, rompk  les  mefures  de  leurs  ennemis,  & 
les  empêchât  de  remuer. 

Il  parok  même  que  pendant  ce  tems-Ià  , le» 
inutile**  J^u'tes  Soient  en  allez  bonne  intelligence  avec 
ment  de  fe  ï’Univerfité,  puifque  leurs  Ecoliers  étoient  quel- 
faire  ag  quefois  admis  aux  degrés  comme  les  autres,  non- 
grtgerau  obftant  un  Decret  qui  avoit  été  fait  pour  les  en 
Ç®1?5. lie  exclurre.  Le  Cardinal  Charles  de  Bourbon  en 
rj}r',verm  1578  reçut  un  Bref  du  Pape  Grégoire  XIII,  qui 
* le  chargeoit  de  travailler  à pacifier  les  différends 
entre  l’Univerfité  & les  Jéfbites.  Ce  Pape  en 
écrivit  aufli  au  Cardinal  de  Guife  , aux  Evêques 
de  Paris,  d’Auxerre,  d’Evreux & d’Angers.  Ce 
dernier  appellé  Guillaume  Rufé,  qui  étoit  Con- 
felTeur  du  Roi , de  le  Cardinal  de  Bourbon,  pro- 
poférent  à l’Univerfité  d’unir  les  Jéfuites  à leur 
Corps  , afin  que  les  uns  & les  autres  n’eufleot 
plus  que  le  même  intérêt,  pour  rendre  les  Etu- 
des à Paris  plus  florilfantes  que  jamais.  U fe  fit 
fur  cela  phifieurs  Conférences  dans  l’Abbaye  de 
S.  Germain  des  Prés , entre  le  Refteur-  & les 
Suppôts  de  l’Univerfité  d’une  part , & les  Supé- 
rieurs 
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rieurs  des  Jéfuites  de  l’autre,  mais  toujours  inu-  -, 
tilement.  T ^ 

Enfuite  furvinrent  les  funeftes  attentats  de  la  d ' 
Ligue,  qui,  en  mettant  tout  le  Royaume  en  feu , jf*  T** 
produifirent  une  efpèce  de  trêve  entre  çes  deux  gnUs  fuf- 
Compagnies.  pendent 

La  haine  de  l’Héréfie,  & le  zèle  pour  la  véri-  leurs 
table  Religion  ne  les  unirent  que  trop  étroite- 
ment  contre  leur  légitime  Souverain.  La  ma-  ûmideUt 
nière  dont  j’ai  raconté  ce  qui  fe  paflK  durant  ces  Ligue. 
tems  malheureux  , fait  allez  voir  que  je  n’ai  pré- 
tendu ni  trop  charger , ni  trop  épargner  les  uns 
& les  autres.  Le  détail  que  j’ai  fait  des  négo* 
dations  du  Père  Matthieu  Jéfuite  Lorrain , à Ro- 
me , & chez  les  Suifies , èn  faveur  de  la  Ligue , 
montre  que  mon  affeftion  pour  la  Compagnie 
dont  je  fuis , ne  m’a  point  fait  trahir  la  vérité  , 
ni  omettre  les  faits  que  j’ai  trouvés  dans  les  Mé- 
moires fûrs , & que  fi  je  n’ai  pas  copié  les  invec- 
tives continuelles  de  d’Aubigné , & de  quelques 
autres  Hiftoriens  Huguenots  ou  favorables  aux 
Huguenots , contre  les  Jéfuites  , c’eft  que  ce  ne 
font,  pour  la  plupart  , que  descbofes  vagues  & 

fànc  pr£U?ÇS. 

Mais  auflî  la  .raifon  de  mon  état  ne  doit  pas  , 
m’empêcher  de  rendre  une  juftice  à mes  Confrè- 
res  , que  tout  Hiftorjen  defintéreffé  leur  ren-  jéfiüus 
droit , favoir,  que  parmi  tant  de  Doéieurs  , de  ttoitntUt 
Théologiens,  de  Prédicateurs  qui  fe  figpalérent  Pju,rntT 
à Paris  par  leurs  emportemens  effroyables , dans  dex 
leurs  Livres  & dans  leurs  Sermons  contre  la  L,&HtUTt' 
Majefté  Royale , & contre  les  perfonnes  facrées 
des  Rois  Henri  III  & Henri  IV,  à peine  trouve- 
t-on  un  ou  deux  Jéfuites  accufés  de  ces  excès , 
même  par  les  Hiftoriens  Huguenots  , dans  les 
endroits  où  ces  Hiftoriens  rapportent  avec  affec- 
tation  les  noms  & les  paroles  de  tant  de  Théolo- 
giens & de  Prédicateurs  faftieux  ; & un  Hifto- 
rien  contemporain  rend  ce  témoignage  aux  Jé- 
fuites , „ Qu’on  trouvoit  plus  d’ordre , de  mo- 
deftie de  gravité  & de  tempérament  dans  leurs. 

u.  Set* 
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L’Uni- 
verfité ne 
laijji  pas 
de  deman- 
der qu’ils 
fuiïent 
c baffes  du 
Royaume 
par  la 
bouche 
d'Antoi- 
ne Ar- 
naud fon 
Avocat. 


„ Sermons  , que  dans  quelques  autres.”  Ils  nt 
parurent  point  afiifter  à la  Proceflion  bizarre  de 
1590  , où  les  Religieux  de  la  plupart  des  Com- 
munautés de  Paris  marchèrent  armés  de  pié  en 
cap;  & afftirément  il  n’y  avoit  aucun  Corps  Ec- 
cléfiaftique  dans  Paris  , qui , pour  fe  difculper  , 
pût  dire  avec  p'us  de  vérité  qu’eux  , ce  que  le 
Reétenr  de  l’Univerfité  dit  dans  fa  harangue  au 
Roi , après  la  réduétion  de  Paris  : qu’il  falloit 
que  Sa  Majefté  pardonnât  à la  folie  commune r 
les  fautes  que  les  particuliers  du  Corps  avoient 
commifes  dans  leuTs  difeours  & dans  leurs  écrits 
contre  la  Majefté  Royale.  Ainfi  ces  Pères,  qui 
n’étoient  au  plus  coupables  que  de  la  faute  com- 
mune à une  infinité  de  gens  beaucoup  plus  diftin- 
gués  qu’eux,  en  portèrent  pourtant  prefquefeuls 
toute  la  peine  , au  fujet  du  nouvel  attentat  de 
Jean  Châteh 

Ce  ne  fut  après  tout , ainfi  que  je  l’ai  déjà 
dit,  qu’un  incident,  qui  fervit  aux  ennemis  de 
cette  Compagnie  pour  précipiter  fa  perte  , & 
pour  faire  éclorre  la  nouvelle  confpiration  qui  fe 
tramoit  contre  elle  depuis  quelques  mois  : car 
de  ce  que  ce  fcélérat  avoit  étudié  quelque  teuiS 
auparavant  chez  eux,  c’étoit  une  raifon  trop  lé- 
gère , pour  rappeller  ce  qui  s’étoit  paflé  avant 
la  réduétion  de  Paris,  fur  quoi  on  avoit  donné 
une  amniftie  générale  ; outre  qu’il  avoit  étudié 
depuis  à l’Univerfité. 

Jaques  d’Amboife  Reéteur  de  l’Univerfité,  dès 
le  mois  de  Mai  précédent , avoit  préfenté  au 
Parlement  une  Requête  , où  il  concluoit  que 
cette  Seéte  ( c’eft  ainfi  qu’il  qualifioit  la  Compa- 
gnie des  Jéfuites  ) fût  chafiee  non  feulement  de 
l’Univerfité  de  Paris,  mais  encore  de  tout  le  Ro- 
yaume. L’Avocat  Antoine  Arnaud,  qui  plaida 
fur  cette  Requête  , conclud  de  même  fon  plai- 
doyé  , requérant  que  ces  ennemis  du  Roi , & 
ces  partifans  d’Efpagnc  , fuiïent  mis  hors  du  Ro- 
yaume. 

Une  démarche  fi  hardie  du  Reéleur  de  l’Uni- 

verfité 
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verfité  fit  comprendre  aux  Jéfuitesqu’ils  avoient  ■ . — 
à la  Cour  des  parties  fort  puiflantes;  que  les  Hu-  1594. 
guenots  abufoient  des  préventions  du  nouveau  Hift.  A- 
Roi,  & qu’on  lui  donnoit  une  idée  de  leur  So 
ciété  toute  contraire  à celle  que  fes  quatre  Pré-  *ari  SIT| 
décefleurs  en  avoient  eue  : c’eft  ce  qu'on  voit  & leq. 
exprefiéinent  marqué  dans  les  lettres  de  Jaques  Dans  l'a- 
Bongars  grand  Huguenot,  duquel  j’ai  déjà  parlé  vertifle* 
au  fujet  des  négociations  d’Allemagne  , où  il  é-  ®en' 
toit  employé  par  le  Roi.  „ Nous  fommes  ici  î^addi- 
„ occupés  , (dit  il,  ) à faire  cbafler  les  Jéfuites.  tions 
„ L’Umverfité,  les  Curés  des  Paroifles  & toute  aux  1er. 

„ la  Ville  ont  conjuré  contre  ces  pelles  publi-  tte* 

„ ques.  Cette  caufe  fe  plaidera  fans  délai  au  BonEars* 
„ Parlement.  ” De  telles  épithètes  fortant  de 
la  plume  d’un  Huguenot,  font  beaucoup  d’hon- 
neur à la  Société. 

Mais  la  Requête  du  Retteur  excita  un  fi  grand 
bruit  parmi  les  Catholiques  , & caufa  tant  de  r,Umandtr 
fcandale,  que  la  Faculté  de  Théologie,  pour  en  tut  Us 
empêcher  les  fuites  , fit  un  Decret  le  neuvième  jifuitn 
de  Juillet,  par  lequel  elle  déclara  que  fon  fenti- 
ment  étoit , que  les  Pères  de  la  Compagnie  de 
Jéfus  fe  foumiflënt  aux  Règlemens  de  l’Univerfi  gemtns 
té  ; mais  qu’elle  n’étoit  nullement  d’avis  qu’on  de  l’Uni . 
les  chafiàt  du  Royaume.  verfité . 

La  Faculté  des  Arts , celle  de  Médecine  , & 
celle  du  Droit  firent  une  pareille  déclaration  , & 
proteftérent  qu’elles  n’entroient  dans  ce  Procès 
que  pour  la  Difcipline  de  l’Univerfité  ; que  non 
feulement  elles  ne  demandoient  point  qu’on  chaf- 
sât  les  Jéfuites  du  Royaume,  ni  de  l’Uni verfité, 
mais  qu’elles  n’avoient  jamais  eu  ce  deflein  , & 
qu’elles  ne  confentoient  point  qu’on  agît  là  def- 
fus  en  leur  nom.  Nonobfiant  ces  deiaveus  , le 
Refteur  qui  fut  exprès  continué  dans  fa  Charge, 
pouffa  fa  pointe  ; c’ejl  ce  qui  confirma  tout  le 
monde  dans  la  penfée , qu’il  ne  faifoit  que  prêter  fen 
nom&  celui  de  l'Univerfité  aux  Hérétiques  de  Cour. 

Il  fit  en  forte  dans  la  fuite  , que  la  Faculté  des 

Arts, 
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. Arts , & celle  du  Droit  Canon  & de  Médecine 
1594.  fe  déclaraient  auffi  contre  les  Jéfuites. 

Ceux-ci  Le  plus  grand  malheur  de  ces  Pères  étoit  que 
ne  peu-  leurs  amis,  intimidés  par  la  puiffance  de  la  Fac- 
vernirez  tion  contraire  , n’ofoient  entreprendre  de  les 
ver  un  protéger,  au  moins  ouvertement;  & qu’il  ne  leur 
oourîLi.  fut  pas  poffible  de  trouver  un  Avocat,  pour  dé- 
’der  leur  fendre  leur  caufe. 

cau/e.  Ils  auroient  eu  une  reffource  dans  la  perfonne 
du  Cardinal  de  Bourbon,  neveu  du  Cardinal  de 
même  nom , qui  les  avoit  quelques  années  aupa- 
ravant établis  dans  leur  Maifon  Profeffe  de  Pa- 
ris, & au  Collège  de  Rouen.  Sa  qualité  de  Prin- 
ce du  Sang,  & la  confidération  que  le  Roi  affec- 
toit  de  faire  paroître  pour  lui , quoique  dans  le 
fond  il  ne  l'aimât  guères , auroient  été  un  frein 
capable  d’arrêter  au  moins  les  plus  grands  efforts 
de  leurs  ennemis  : mais  ce  Cardinal  étoit  alors 
dans  une  langueur , qui  ne  lui  permettoit  pas 
d’agir  comme  il  l’auroit  fouhaité,  & dont  il  mou- 
rut en  effet  â la  fin  de  ce  même  mois  de  Juillet. 
Ménioi-  Il  Ht  cependant  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui. 
tes  de  II  écrivit  au  Baron  de  Rofni , qui  étoit  avec  le 
Sulli,  Roi  à l’Armée  de  Picardie,  pour  le  prier  de  fai- 
Tome  1.  re  un  VOyage  à Paris  , où  il  s’ouvriroit  à lui  fur 
s,'fZ'  des  affaires  qu’il  vouloit  lui  communiquer  avant 
que  de  mourir. 

^ CaTM  Ce  Seigneur  s’étant  rendu  à fes  ordres,  leCar- 
dinaidî  dînai  lui  expofa  les  chofes  dont  il  fouhaitoit 
Bturbên  qu’il  parlât  au  Roi , avec  tout  le  zèle  qu’il  lui 
t’inifrejfie  connoiffoit  pour  fon  fervice.  La  prémière  étoit, 
pour  eux,  de  conjurer  le  Roi  de  faire  tous  fes  efforts  pour 
avoir  au -plutôt  l’abfolution  du  Saint  Siège,  l’af- 
furant  que  le  Pape  étoit  fort  difpofé  à la  lui  ac- 
corder; qu’une  des  raifons  qui  le  dévoient  enga- 
ger à finir  cette  affaire  fans  délai , étoit  fon  di- 
. vorce  avec  la  Reine  Marguerite  , afin  qu’il  pût 

par  un  nouveau  mariage  légitime  avoir  un  Suc- 
ceffeur , pour  l’affermiffement  de  fa  Couronne. 
La  fécondé  étoit,  d’obtenir  du  Roi , que  l’Ar- 
chevêque 
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chevêque  de  Glafco  , qu’il  avoit  toujours  aimé  ■ 
tendrement,  pût  finir  fes  jours  à Paris,  & que  *594» 

Monfieur  d’O  ne  vînt  pas  à bout  de  faire  chaffer 
ce  Prélat , qui  étoit  vieux  & tout  caffé  , & qu’il 
favoit  être  dans  la  véfolution  de  ne  fe  plus  mêler 
d’aucune  affaire.  La  troilième  étoit , de  faire 
ceffer  la  perfécution  de  la  Sorbonne  , de  l’Uni- 
verfité,  & des  Curés  de  Paris  contre  les  Jéfui- 
tes  ; que  fi  ce  qui  fe  pafloit  là-deflus  fe  faifoit 
par  la  volonté  du  Roi , il  fe  contenteroit  de  lui 
en  faire  de  Amples  & humbles  remontrances , 

„ que  vous-même , ( lui  dit-il , ) tout  Huguenot  t 

,,  que  vous  êtes,  jugeriez  être  raifonnables  ; ” 
que  ce  n’étoit  point  la  faiion  de  perfécuter  des 
perfonnes  qui  étoient  chéries  & honorées  de 
tous  les  bons  Catholiques  ; que  le  Roi  n’igno- 
roit  pas  que  bien  des  gens  n’étoient  pas  encore 
parfaitement  perfuadés  de  la  fincérité  de  fa  con- 
verfion;  que  Meilleurs  de  Longueville  , de  Ne- 
vers  , & même  le  Maréchal  de  Biron  , depuis 
que  le  Roi  lui  avoit  refufé  le  Gouvernement  de 
Laon , & plufieurs  autres  Seigneurs  Catholiques 
fe  laifloient  prévenir  de  ces  foupçons  ; qu’il  ne 
parloit  pas  fans  connoi fiance  là-deflus,  & que 
cela  lui  étoit  revenu  par  Meilleurs  d’Entragues  , 
d’Humières  & de  Sourdis  ; qu’il  falloit  attendre 
à voir  comment  les  Pères  de  cetteSociété  fecom- 
porteroient  dans  la  fuite  ; que  s’ils  s’écartoient 
de  leur  devoir , il  feroit  le  prémier  à fe  décla- 
rer contre  eux  , & que  fon  exemple  feroit  fuivi 
de  tous  les  autres. 

Le  Baron  de  Rofni  lui  promit  d’exécuter  les  . 
chofes  dont  il  le  chargeoit . d’agir  efficacement  r'/™ 
auprès  du  Roi  fuivant  fes  intentions  ; & il  de  je  thargt 
meura  exprès  trois  jours  à Paris  pour  s’inftruire  d’t»  par- 
de  ce  qui  s’y  pafloit.  I!  découvrit  en  effet  qu’il  ,4* 
fe  faifoit  des  complots  & des  cabales  contre  le 
fervice  du  Roi , & en  faveur  de  l’Efpagne  , par 
Monfieur  & Madame  d’Entragues , & par  le  Com-  » 

te  d’Auvergne,  dont  il  donna  avis  au  Chancelier 
de  Chi  verni,  & aux  Sieurs  deBellièvre,  dePont- 

carié, 

* * 
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" carré,  &deMai(Te;  & à l'égard  des  Jéfuites , iï 

L594»  recommanda  fortement  leurs  intérêts  à ces  Mef- 
fleurs  , qui  lui  promirent  d’avoir  grand  égard  à 
fa  recommandation.  11  fut  aufli  une  chofe  qui 
fit  grand  plaifir  au  Cardinal,  que  nonobftant  les 
oppofltionsque  le  Parlement  avoit  faites  jufqu’a- 
lors  à la  réception  des  Jéfuites  , plufieurs  de  ce 
Corps  leur  étoient  devenus  favorables  , & que 
pour  empêcher  que  les  inventives  atroces  qu’on 
avoit  coutume  de  faire  contre  eux  en  pareilles 
rencontres , ne  fuflent  entendues  du  peuple  , ils 
avoient  ordonné  que  la  caufe  fe  plaidât  à huis 
clos;  à qu’outre  Duret,  Avocat  du  Cardinal  de 
Bourbon,  que  ce  Prince  avoit  obligé  de  plaider 
pour  les  Jéfuites , Verforis  prendroit  encore  leur 
défenfe  contre  Arnaud  & Dolé  Avocats  de  l’U- 
niverfité. 

Le  Baron  de  Rofni  agit  auprès  du  Roi , ainiî 
qu’il  l'avoit  promis  , & envoya  au  Cardinal  la 
lettre  qu’il  écrivoit  en  faveur  de  l’Archevêque 
de  Glafco,  & une  autre  qu’il  adrefloit  au  Chan- 
celier & à fon  Confeil , pour  leur  recommander 
les  affaires  des  Jéfuites. 

Dîvtrfts  Le  £ard*na*  de  Bourbon  fit  encore  plus  pour 
Requêtes  eux;  car  il  préfenta  une  Requête  au  Parlement  , 
prifentécs  pour  être  reçu  Partie  intervenante  dans  le  Pro- 
tn  leur  cès ; & tout  moribond  qu’il  étoit,  après  fe  l’être 
fait  lire,  il  écrivit  au  bas  ces  paroles  de  fa  main: 
cademf  je  fuis  me  l»  permettait,  j’irois  moi -mi- 

Parif.  T.  me  'vous  préfenter  cette  Requête. 

<.p.  si j.  Monfieur  le  Duc  de  Nevers  en  fit  autant  que 
le  Cardinal  de  Bourbon,  & préfenta  aufli  deux 
Requêtes  au  Parlement , pour  l’intérêt  qu’il  a- 
, voit  dans  cette  affaire  , à caufe  de  fon  Collège 

de  Nevers  , où  il  expofoit  les  grands  fervices 

Sue  fon  Duché  & l’Eglife  recevoient  en  ce  pays- 
i des  Jéfuites. 

François  de  Rochefoucauld  Evêque  de  Cler- 
mont , la  Ville  de  Bourges  , & quelques  autres 
du  Royaume  , préfentérent  de  femblables  Re- 
quêtes , & envoyèrent  des  Députés  avec  des 

Pro- 
* *• 
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Procurations  , pour  s’oppofer  aux  prétentions  - ■■  u 
du  Reéteur  de  l’Univerfité  de  Paris.  Meffire  1594. 
d’Efcars,  Evêque  de  Langres  , donna  aufïï  de 
grandes  marques  de  fon  affettion  aux  Jéfûites 
en  une  occafion  fi  importante. 

La  caufe  fut  plaidée  ; plufieurs  Seigneurs  qui  Leur  eau- 
avoient  droit  de  féance  au  Parlement , s’y  ren- 
dirent  pour  favorifer  les  Jéfûites.  Monfieur  de 
la  Guefle  Procureur  - Général , & Monfieur  Sé-  'JJiZe- 
guier  Avocat -Général  , prirent  hautement  leur  nuspar 
proteftion.  Enfin , ces  Pères  furent  encore  main-  provif, on. 
tenus  par  provifion  dans  leurs  fondions  or-  Mémoî- 
dinaires.  Les  Plaidoyers  & les  Requêtes  de  chance- 
part  & d’autre  furent  imprimés  ; & l’on  y voit  ner  de  " 
un  étrange  contraire  de  chofes  atroces  dites  d’u-  Chivcr* 
ne  part  contre  les  Jéfûites  , & de  l’autre  des  é-  ni. 
loges  infinis  en  leur  honneur.  Ainfi  le  Procès 
ne  fut  point  jugé  pour  le  fond  : & la  Requête 
du  Refteur  de  l’Univerfité  , par  laquelle  il  de- 
mandoit  que  les  Jéfûites  fuiTent  non  feulement 
exclus  de  l’Univerfité,  mais  encore  chafifés  de 
toute  la  France , n’eut  alors  aucun  effet.  Ce  rhn*nu* 
fut  contre  l’avis  de  quelques-uns  des  Juges  , & 1.  ni. 
en  particuliet  du  Préfident  Auguftin  de  Thou,  P*  J1»* 
qui  vouloit  qu’on  finît  l’affaire  fuivant  les  de- 
mandes du  Reéteur  contre  les  Jéfûites. 

Mais  à peine  avoient-ils  refpiré  après  une  tel-  L'atten- 
te bourafque,  que  la  malheureufe  affaire  de  Jean  tat  & 
Châtel  arriva  ; & quoiqu’ils  n’y  euffent  aucune  ^eAKtt[ 
part,  elle  donna  lieu  à leurs  Parties  de  les  pouf- 
fer  à outrance  ; & enfin  ils  fuccoinbérent.  « Ut  per - 

Dès  qu'on  eut  arrêté  ce  Scélérat , par  ordre  fdeuter  dt 
de  Monfieur  le  Chancelier , on  procéda  à l’in- 
terrogatoire.  Le  Criminel  dit  entre  autres  cho  ^hIu*t"us 
fes  , ainfi  que  je  l'ai  déjà  marqué  , qu’il  avoit 
étudié  trois  ans  fous  les  Jéfûites  ; & c’eft  par  - là 
qu’on  les  fit  entrer  dans  ce  Procès. 

Le  bruit  fe  répandit  aulli  - tôt  dans  tout  Paris , On  let 
que  cet  attentat  avoit  été  commis  par  le  confeil 
des  Jéfûites,  & même  que  c’étoit  un  Jéfuite  dé- 
gui fé  qui  avoit  fait  le  coup.  La  populace  fe  fou-  UuTS, 

Tme  XIV.  U leva. 
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«*«___  leva  , & fans  les  Gardes  que  l’on  mit  autour  de 
1594*  leur  Collège  & de  leur  Maifon  Profefle  , ils  é- 
toient  en  danger  d’être  mis  en  pièces.  Plufieurs 
de  du  perfonnes  de  la  Cour  remplirent  l’efprit  du  Roi 
Tleltïs-  de  foupçons  contre  eux  , & lui  conseillèrent  de 
Mornai  s’en  défaire  : Moniteur  de  Sanci , alors  attaché 
au  sieur  au  parti  Cal  vinifie,  aiant  agi  plus  fortement  que 
du  sol*0  nu*  autre  Pour  cet  effet*  en  reçut  de  grands  com- 
Janvier  plimens  du  Sieur  du  Pleflis- Mornai  , qui,  en 
1595.  qualité  de  très  zélé  Huguenot , haïfToit  mortel- 
lement la  Société. 

On  prêté-  La  précaution  qu’on  avoît  prife  de  mettre  des 
dtantr*  Gardes  aux  Maifons  des  Jéfuites  , étoit  en  mê- 
JW<-  me  tems  Pour  *es  fauver  de  k fureur  du  Peu- 
pie  > & Pour  empêcher  qu’aucun  d’eux  ne  s’é- 
chappât. On  commença  les  procédures  contre 
eux  au  Parlement , & on  continua  celles  qu’on 
avoit  commencées  contre  Chàte). 

Papiers  Le  Confeiller  Louis  Mafure,  & quelques  au- 
injurieux  très  , furent  nommés  CommiiTaires  pour  aller 
eux  Rois  fajre  ja  vj(jte  du  Collège  des  Jéfuites  , & s’em- 
Z7 ûtr  Parer  des  papiers  qui  s’y  rencontreroient.  Un 
Collège,  d’eux  fe  trouva  faifi  de  quelques  Ecrits  contre  la 
Thuanus  dignité  des  Rois  en  général , & de  quelques  au- 
lib.  cit.  très  libelles  injurieux  en  particulier  à la  mémoi- 
re du  feu  Roi  Henri  111 , & au  Roi  a&uellement 
régnant. 

Ce  Jéfuite  s’appelloit  Jean  Guignard  , natif 
de  Chartres  , Bibliothéquaire  du  Collège.  11 
protefta  & foutint  toujours  jufqu’à  la  mort,  que 
ces  Ecrits  avoient  été  faits  avant  la  réduction  de 
Paris , & avant  le  pardon  général  que  le  Roi , 
lorfqu’il  fe  fut  rendu  maitre  de  cette  Capitale» 
avoit  accordé  à tous  ceux  qui  étoient  tombés 
dans  de  pareilles  fautes , exceptant  feulement  de 
l’amniftie  les  perfonnes  qui  avoient  été  ou  les 
auteurs , ou  les  complices  de  la  mort  du  feu 
Roi,  ou  coupables  de  confpiration  contre  fa  pro- 

{>re  perfonne.  On  l’arrêta  fur  le  champ  , & on 
e conduiflt  à la  Conciergerie , où  il  fut  mis  dans 
un  cachot. 

Il 
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H y avoit  encore  dans  le  Collège  un  autre  Jé-  — 
fuite  nommé  Guéret , dont  Chàtel  avoit  été  E-  1594. 
colier  en  Philofophie.  Il  fut  auffi  envoyé  en 
prifon  avec  quelques-uns  de  fes  Confrères;  & les 
autres  furent  très  étroitement  gardés,  tant  dans 
leur  Collège  , que  dans  leur  Maifon  ProfeUe  à 
la  rue  Saint  Antoine. 

Le  Père  Guéret  fut  confronté  à Jean  Châtel, 
qui  étant  interrogé  s’il  ne  lui  avoit  point  parlé  'chLelk 
de  fon  exécrable  deflein  , répondit  qu’il  n’en  a-  ;,ttr  dé. 
voit  jamais  rien  dit  à perfonne  qu’à  fon  propre  charge. 
père  , qui  avoit  fait  tout  fon  poilible  pour  l’en 
détourner. 

Ces  réponfes  avoient  été  faites  d’abord  devant  Dupleîx 
le  Grand -Prévôt  de  l’Hôtel  ; mais  le  Parlement 
aiant  été  faifi  de  l’afFaire  , Châtel  fut  appliqué  à ?enr!.iv 
la  queftion  ordinaire  & extraordinaire  , & per-  an 
fifta  dans  les  mêmes  réponfes  qu’il  avoit  faites  au 
Prévôt  de  l’Hôtel. 

C’étoit-là  le  point  capital;  & il  femble  que 
par-làlesjéfuites,  hormis  le  Père  Guignard,  dé- 
voient être  tirés  d’intrigue  ; car  Châtel  étant  for» 
ti  de  leurs  Gaffes  il  y avoit  déjà  fept  mois,  c’eft- 
à-dire  , fort  peu  après  la  réduétion  de  Paris  , il 
ne  pouvoit  plus  guères  les  charger  de  rien,  dont 
ils  n’euflent  été  déchargés  par  i’amniftie  généra- 
le , que  le  Roi  avoit  accordée  , auffi -tôt  après 
que  cette  Ville  fut  venue  en  fa  puiffance  ; mais 
il  s’agifloit  de  la  fureté  du  Roi  ; & le  Parlement 
efpéroit  toujours  à force  d'interrogatoires  & de 
tortures  , tirer  quelque  éclairciifément  fur  les 
complices  du  Criminel. 

Enquis  de  nouveau  par  qui  il  avoit  été  per- 
fuadé  de  tuer  le  Roi  , il  répondit , qu’en  plu- 
fieurs  lieux  il  avoit  entendu  dire  , qu’il  étoit 
permis  de  le  faire.  Cette  réponfe  n’apprenoit  Caytt. 
rien  qu’on  ne  fût  déjà , puifqu'il  étoit  notoire 
que  depuis  le  maflacre  des  Princes  de  Guife  à 
Blois  , c’étoit  - là  la  folie  ou  plutôt  la  fureur  de 
la  Ligue  ; que  ces  damnables  maximes  fe  débi- 
taient à Paris  dans  les  Chaires  , dans  les  Libet- 
D 2 le* 
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les  , & jufques  dans  les  Tribunaux  de  la  Péni- 

*594-  tence.  Interrogé  s’il  n’avoit  pas  entendu  dire 
la  même  chofe  chez  les  Jéfuites  , il  répondit 
qu’oui  : mais  fans  nommer  perfonne  en  particu- 
lier. 

Arrêt  Sur  ces  dépoficions , qui  enveloppoient  beau- 
contn  lui  coup  de  Dofteurs  , de  Prédicateurs  , de  Con- 
& centre  feflfeurs  > & particuliers  de  divers  Corps  , on 
t/  ***  ‘ jugea  à propos  de  faire  un  exemple  fur  les  feuls 
Jéfuites;  & on  forma  le  vingt -neuvième  de  Dé- 
cembre l'Arrêt  contre  Châtel,  & contre  la  Socié- 
té ; par  lequel  ce  malheureux  éroit  condamné  à 
être  écartelé  , & les  Prêtres  du  Collège  de  Cler- 
mont, & tous  autres  foi-difans  de  ladite  Socié- 
té , comme  corrupteurs  de  la  jeunefie  , pertur- 
, bateurs  du  repos  public  , ennemis  du  Roi  & de 

l’Etat , à vuider  dedans  trois  jours  après  la  li- 
gnification du  préfent  Arrêt , hors  de  Paris  , & 
autres  Villes  & lieux  oh  font  leurs  Collèges  , & 
quinzaine  après  hors  du  Royaume  , fur  peine, 
où  ils  feront  trouvés  ledit  tems  paffé  , d’être 
pris  comme  criminels  & coupables  dudit  crime 
de  lèze-Majellé.  Seront  les  biens,  tant  meu- 
bles qu’immeubles  à eux  appartenans,  employés 
en  œuvres  pitoyables  , & diflribution  faite  d'i- 
ceux  , ainfi  que  par  la  Cour  fera  ordonné  : ou- 
tre fait  défenfe  à tous  Sujets  du  Roi  d’envoyer 
des  Ecoliers  aTtx  Collèges  de  ladite  Société  qui 
font  hors  du  Royaume  , pour  y être  inftruits , 
fur  la  même  peine  du  crime  de  lèze  - Majef- 
té. 

Ciretn-  Il  y a touchant  cet  Arrêt  une  circonflance  très 
fiance  re-  digne  de  remarque;  favoir  , que  pour  l’article 
marqua-  qUj  ordonnoit  l’exil  de  la  Société  des  Jéfuites, 
Arrêt  en  on  Pa^a  Par  deflus  les  formalités  ordinaires.  C’ell 
ce  quire-  ce  que  Moniteur  le  Prémier-Préfident  de  Harlai 
garde  les  nous  apprend  lui  - même  , dans  la  remontrance 
Jéfuites,  qu’il  fit  au  Roi  quelques  années  après  pour  s’op- 
pofer  au  rétablilfement  des  Jéfuites  dans  le  Ro- 
yaume , laquelle  eft  rapportée  dans  l’Hiftoire  du 

Pré- 
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Préfident  de  Thou  qui  y étoit  préfent.  * „ On  — 

„ n’obferva  point  en  cette  rencontre  , ( dit  le  1594. 

„ Prémier  Préfident,  ) l’ordre  des  procédures  , 

„ & les  Parties  ne  furent  point  entendues.  ” Il 
en  rapporte  la  raifon  „ C'elt , ( ajoute- 1- il,  ) 

„ que  dans  une  telle  conjon&ure  on  crut  devoir  . 4i 
„ fe  comporter  comme  dans  une  émeute  popu- 
„ laire,  & comme  dans  un  brigandage  public  , 

„ à la  vue  du  danger  que  le  Roi  avoit  couru,  & 

„ dont  tout  le  Parlement  avoit  été  concerné.  ” 

Cette  circonftance , qui  montre  le  jufte  zèle  de 
cet  illuftre  Corps  pour  la  confervation  de  la 
perfonne  du  Souverain , diminue  aufli  beaucoup 
l’ignominie  dont  la  Société  fut  alors  flétrie  par 
fon  exil.  , , 

L’Arrêt  fut  exécuté  à l’égard  de  Châtel  le  mé-  4 

me  jour  qu’il  fut  prononcé  ; & les  Jéfuites  qui 
. étoient  tous  en  prifon  , ou  gardés  étroitement 
dans  leurs  Maifons  , n’en  furent  la  teneur  que 
deux  jours  après;  c’eft-à-dire,  le  Samedi  tren- 
te  - unième  de  Décembre , que  Doron  , prémier  ms  *dans 
Huiflïer,  vint  le  leur  fignifier  dans  leur  Collège,  les  Ar- 
Le  Père  Clément  Dupui , Provincial  des  Jé-  chives 
fuites,  qui  fe  trouva  alors  dans  le  Collège,  aiant  fèu  * 
entendu  la  lefture  de  cet  Arrêt,  dit  à l’Officier  , ufuiie** 
que  lui  & les  liens  étoient  prêts  d’obéir  ; mais  ïje  g»ûs, 
qu’il  fupplioit  la  Cour  de  fix  chofes.  La  pré- 
mière  , qu’on  lui  remit  entre  les  mains  huit  de 
fes  inférieurs  qui  étoient  dans  les  prifons;  la  fé- 
condé, que  le  terme  du  départ  fût  prolongé  de 
quelques  jours , pour  avoir  le  tems  de  payer  les 
créanciers  de  leurs  Maifons  ; la  troifième  , qu’il 
lui  fût  permis  de  prendre  fur  ce  qui  appartenoit 
au  Collège,  de  quoi  faire  le  voyage  jufqueshors 
du  Royaume  ; la  quatrième , que  chacun  pût  em- 
porter fes  Ecrits;  la  cinquième, qu’on  leur  donnât 

efcorte, 

• i 

* Et  fatlum  , ut  tanti  ptrieuli  ftnfu  tttoniti  putrtt  , 

*en  Jtrvttto  juris  ordine  nique  partibut  auditif  , ut  in  fe - 
ditione  fo-  publica  grajpitione , Societatem  tott  régné  tum 
alutari  SC,  txulare  jujftrint.  Thuanus  1.  iji. 
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r efcorte  , ou  quelque  fureté  pour  le  chemin  ; la 

1594.  fixième,  que  quantité  de  Livres  d’hérétiques  qui 
étoient  dans  leur  Bibliothèque,  fufTent  remis  en- 
tre les  mains  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi 
Evêque  de  Paris. 

_ L’Officier  répondit , qu’il  falloit  faire  ces  de- 

mandes  au  Parlement  par  une  Requête.  Elle 
5 fut  préfentée  de  Lundi  fuivant  deuxieme  de  Jan- 
vier  : mais  elle  ne  fut  point  répondue.  Il  pa* 
roît  feulement  que  la  Cour  confentit  tacitement 
à la  prolongation  du  terme  du  départ  pour  quel- 
ques jours. 

T.xécu-  Cependant  on  travailloit  avec  chaleur  au  pro- 
uen  du.  c£s  des  huit  Jéfuites  prifonniers.  Le  Père  Gui- 
cLl-  gnard  , fur  les  Ecrits  dont  j’ai  parlé  , fut  con- 

gnard.  damné  le  feptième  de  Janvier  à être  pendu.  On 
le  conduifit  d’abord  devant  l’Eglife  de  Notre- 
Dame,  pour  faire  amende  honorable.  LeSieur 
Rapin  Lieutenant  de  Robe-  Courte  , lui  diftant 
kt  formule , pour  demander  pardon  à Dieu  , au 
Roi , & à la  Juftice  , il  répondit , qull  deman» 
doit  pardon  a Dieu  ; mais  que  pour  le  Roi , il 
ne  l’avoit  point  offenfé.  Le  Sieur  Rapin  lui  di- 
fant  qu’il  l’avoit  offenfé  par  fes  Ecrits  : H repar- 
tit, que  fi  on  avoit  trouvé  quelque  chofe  contre 
Sa  Majefté  dans  fes  papiers  , il  en  avoit  obtenu 
le  pardon  par  l’amniftie  générale,  &que  fa  con- 
fidence ne  lui  reprochoit  point  d’avoir  rien  dit 
ni  écrit  depuis  ce  tems-là  qui  pût  offenferleRoi. 
„ Vous  avez  au  moins  ( reprit  l’Officier)  contre- 
„ venu  à l’Arrêt  publié  depuis  la  réduftion  de 
„ Paris , par  lequel  il  étoit  ordonné  de  brulei 
„ toutes  ces  fortes  d’écritures.  ” 

Ce  fut -là  fans  doute  en  effet  le  motif  de  fa 
condamnation;  mais  dans  laquelle  une  infinité 
d’autres  que  lui  auroient  été  enveloppés  , fi  on 
avoit  fait  la  recherche  des  Cabinets  & des  Bi- 
bliothèques de  Paris  , où  tant  d’Ecrits  de  cette 
nature  fefont  confervés,  fans  quoi  ils  ne  feroient 
pas  parvenus  jufqu’à  nous.  Quoi  qu’il  en  fait, 
ce  Père  tint  ferme  à dire  qu’il  n’avait  point  of- 
v fenfé 
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fenfé  le  Roi.  On  pafla  par  deHiis  cette  formali-  ' 

té , & on  le  conduire  à la  Place  de  Grève,  où  il  1595* 
fut  exécuté  en  préfence  d’une  foule  extraordi- 
naire de  gens  de  toutes  fortes  d’états  , dont  les 
fentimens  parurent  fort  divers  fur  une  telle  exé- 
cution. 

Dès  le  jour  des  Innocens , le  Père  Guéret  a-  Banniffi- 
voit  été  tranfporté  du  Fort-l’Evêque  à la  Con-  "e”‘  ““ 
ciergerie,  & mis  dans  un  cachot,  où  il  demeura  Qutret. 
jufqu’au  dixième  de  Janvier.  Pendant  ce  tems-  sponda- 
là,  il  fubit  plufieurs  fois  l’interrogatoire.  Il  ré-  nus  ad 
pondit  toujours  avec  autant  de  fagefie  que  de  *““• 
modeftie  , & fut  condamné  à la  queftion.  11  la  ,,M> 
foutint  avec  une  fermeté  & une  patience  qui  tou- 
cha les  aiüftans. 

N’aiant  rienconfeiTé,on  fe  contenta  de  le  con- 
damner au  bannilTement  perpétuel;  & comme  ce 
n’eft  point  la  coutume  que  les  Arrêts  énoncent 
le  motif  de  la  condamnation  , on  n’y  dit  rien  à 
fa  charge  : on  y marque  feulement  fa  qualité  de 
Prêtre  foi  - difant  de  la  Congrégation  & Société  du 
Nom  de  Jéfus , & ci-  devant  Précepteur  de  Jean 
Cbdtel. 

Pour  les  autres  Jéfuites  prifonniers , il  n’en 
eft  fait  aucune  mention  dans  cet  Arrêt , comme 
étant  compris  avec  tous  les  autres  dans  celui  du 
banniflêinent  de  la  Société. 

Il  fut  dit  par  le  même  Arrêt , que  la  maifon 
de  Pierre  Châtel,  père  de  Jean  Châtel,  feroit  ra- 
fée,  & la  place  appliquée  au  public  , dans  la- 
quelle place  il  feroit  mis  & érigé  un  pilier  émi- 
nent de  pierre  de  taille  avec  un  Tableau,  où  fe- 
roient  écrites  les  raifons  de  cette  démolition  & 
érection  du  pilier  , lequel  feroit  fait  des  deniers 
provenans  des  démolitions  de  cette  maifon. 

Le  foir  de  Inexécution  du  Père  Guignard  , on  Ordre  «- 
intima  l’ordre  aux  Jéfuites  de  fortir  de  Paris  dès  »«<■*  » 
le  lendemain  Dimanche  huitième  de  Janvier  , ,ou‘ lt>, 
excepté  ceux  qui  étoient  prifonniers  , h qui  ne  ?“r'™  /, 
partirent  que  deux  jours  après.  Us  furent  tous  parh. 
conduits  à la  Maifon  ProfefTe  : on  leur  donna  à 
- D 4 chacun 


So  HISTOIRE  DE  FRANCE. 


chacun  huit  écus,  & trois  charcttes  pour  Iesvieil- 
J595-  lards  & les  malades,  qui  ne  pouvoient  faire  le 
voyage  à pié. 

Le  peuple , qui  étoit  en  foule  dans  les  rues 
pour  les  voir  paffer  , fit  bien  connoitre  qu’il  a- 
voit  changé  de  fentiment  à leur  égard  , & qu’il 
jugeoit  alors  tout  autrement  de  ceux  dont  ils  a- 
Mémoi-  voient  voulu  brûler  les  maifons  le  jour  de  la 
ies  du  bleflure  du  Roi.  Leurs  Difciples  , qui  étoient 
Chince-  en  très  grand  nombre , les  conduifirent  les  lar- 
Ch'iver-  mes  aux  yeuxl  L’HuilIier  Bernard , que  le  Par- 
ai. Hift.  lement  avoit  Commis  pour  la  fureté  de  leur  vo- 
Acad  yage,  les  quitta  dès  le  foir.  Le  Duc  de  Nevers 
Parlf.  l’aiant  appris  , & appréhendant  pour  ces  Pères 
Tome  6.  ]es  infultes  & les  violences  des  Huguenots  dans 
leurs  routes,  il  alla  au  Roi,  leur  fit  expédier  un 
Paffeport  , & avec  fa  permiffion  , leur  envoya 
quelques  Archers  de  fa  Compagnie  , & fon  Ca- 
pitaine des  Gardes,  qui  les  efcortérent  jufqu’à 
Saint  Dizier.  De  là  ils  allèrent  en  Lorraine,  où 
ils  furent  reçus  à bras  ouverts.  Le  Duc  de  Ne- 
ver?  , malgré  les  raifons  de  politique  qui  eropê- 
choient  tous  les  amis  des  Jéfuites  de  les  fervir 
dans  ces  fàéhcufes  conjonctures  , prit  toujours 
hautement  leur  proteétion  , & eut  affez  d’autori- 
té pour  les  retenir  trois  mois  dans  fon  Collège 
de  Nevers,  au-delà  du  terme  de  l’Arrêt  du  ban- 
niffement. 

j.  . Les  Parlemens  de  Rouen  & de  Dijon  fe  con- 
aujilan-  formèrent  à celui  de  Paris,  & les  Jéfuites  furent 
rtis  de  bannis  de  toute  l’étendue  de  leur  reflort  : mais 
Roum  & ceux  de  Bourdeaux  & deTouloufe  les  retinrent, 
de  Dijon,  & |e  Roi  ne  fjt  pas  (je  fort  grandes  inflances  , 
^o'  de  Pour  ^es  °bl*ger  à fuivre  l’exemple  des  autres 
fa'n  Parlemens.  Bien  plus,  dans  la  fuite,  nonobflant 
ij9j . tous  les  efforts  des  ennemis  des  Jéfuites,  le  Roi 
accordoit  fans  nulle  peine  la  permiffion  que  quan- 
tité de  perfonnes  de  qualité  lui  demandoient  , 
d’envoyer  leurs  enfans  étudier  au  Collège  de 
Douai,  de  Pont- à -Mouflon,  de  Verdun,  de  Do- 
le & de  Befançon. 

Cette 
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Cetfe  conduite  du  Roi  fit  multiplier  les  Libel-  ■ ■ 
les  diffamatoires  qu’on  répandoit  par- tout  con-  1595. 
tre  les  Jéfuites.  Le  Recteur  de  L’Umverfité  fit 
une  harangue  publique  contre  eux  , où  il  les  ac- 
cufa  d’attirer  toute  la  jeune  Noblefle  du  Royau- 
me dans  les  Pays  étrangers  , ce  qui  produifoit , 
difoit-il,  deux  grands  inconveniens : le  premier, 
que  par  ce  moyen  beaucoup  d’argent  forcoil  de 
France;  & le  fécond,  que  les  Jéfuites  infpiroient 
à tous  ces  jeunes  Gentilshommes  de  l’averüon 
contre  le  Roi  & contre  leur  patrie. 

Quelque  plaufibles  que  fuirent  ces  motifs  , ils. 
ne  firent  nulle  impreffion  fur  les  parens  des  en- 
fans,  ni  fur  l’efprit  du  Roi,  Mais  ce  qui  fit  la 
pleine juflification  des  Jéfuites,  fut  la  manière 
dont  ce  Prince  les  rappella  peu  d’années  après  , 
les  bienfaits  dont  ils  les  combla  , & plus  que 
. tout  le  refte  , la  confiance  dont  il  les  honora 
toujours  depuis  , fans  s’en  repentir  jamais  : en  • 
quoi  les  Succeffeurs  de  ce  grand  & fage  Roi  ont 
bien  voulu  l’imiter,  & fi  on  le  peut  dire,  le  fur- 
pafier,  nonobflant  les  efforts  tant  de  fois  réité- 
rés de  tant  depuiffantes  cabales  formées  pour  les 
ruiner  dans  l’efprit  de  ces  Princes.  •< 

La  nouvelle  de  l’attentat  commis  fur  la  per-  E- 
fonnc  du  Roi,  & du  banniffement  des  Jéfuites  à ^frà 
cette  occafion,  étant  arrivée  à Rome,  y fi t grand  me  u 
bruit.  Le  Pape  témoigna  une  grande  horreur  nouvelle 
du  prémier,  & bien  du  chagrin  au  fécond:  l’Un 
& l’autre  firent  le  fujet  de  diverfes  audiences  que ' "... 
le  Sieur  d’Offat  eut  dp  Pape  & du  Cardinal  Al-  t>i,eifes* 
dobrandin  fon  neveu.  On  lui  dit  qu’il  étoit  fort  Lettres 
furprenant , qu’étant  confiant  par  l’Arrêt  même  de  d’Of, 
du  Parlement , que  Jean  Chitel  n’avoit  chargé  Cat  dc 
en  rien  les  Jéfuites  du  cas  particulier  dont  il  s’a- 
giffoit , on  eût  chaffé  du  Royaume  toute  cette.; 
Compagnie;  & que  quand  même  il  y auroit  eu 
quelque  particulier,  coupable  , il  ne  paroîtraitt 
pas  jufle  de  punir  tout  le  corps , qui  d’ailleurs: 
fervoit  par -tout  utilement  la  Religion  ; qu’u- 
ne telle  conduite  ne  pouvofr  manquerais.  càuûx-i 
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un?  grand  fcandale  dans  un  tems  où  le  Roi  par- 

1595.  loit  de  fe  réconcilier  avec  l’Eglife  ; qu’outre  le 
mérite  de  cette  Société  en  général , il  étoit  lui- 
même  témoin  des  bons  fervices  que  quelques 
Jéfuites  s’étoient  efforcés  de  rendre  au  Roi  dans 
l’affaire  de  fa  réconciliation  avec  le  Saint  Siège. 

_ Il  parloit  du  Cardinal  Tolet  & du  Père  Polfevin, 
It  nomma  encore  le  Père  Commolet  autrefois 
grand  Ligueur , mais  qui  étoit  actuellement  à 
Rome  , & agifToit  auprès  des  Cardinaux  pour 
l’abfolution  du  Roi;  que  l’on  difoit  que  le  ban- 
niflement  des  Jéfuites  n’étoit  que  l’exécution  d’u- 
Be  réfolution  prife  & jurée  dans  une  Affemblée 
de  Montauban;  qu’on  alloit  aufli  bannir  du  Ro- 
yaume les  Minimes  , les  Capucins  & les  Char- 
treux, & même  quelques  Laïques,  & entre  au- 
tres l’Avocat  Général  Séguier  ; qu’on  afTuroit 
qu’il  avoit  déjà  été  privé  de  La  Charge  , & chaf- 
fé  hors  de  Paris , pour  s'être  oppofé  à l’exil  des 
Jéfuites,  & n’avoir  pas  été  d’avis  qu’on  annulât 
les  provifions  données  par  les  Légats  ; qu’on 
venoit  de  renouveller  en  faveur  des  Huguenots 
l’Edit  de  l’an  1 577;  que  le  Maréchai  de  Bouillon 
étant  entré  en  armes  dans  le  Duché  de  Luxem- 
bourg,  y faifoit  faccager  toutes  les  Eglifes , s’y 
faifiifoit  des  Vafes  facrés  , & fouloit  lui -même 
aux  piés  le  Saint  Sacrement  ; que  le  Parlement 
avoit  déclaré  hérétique  cette  propofition , que  le 
■ • Roi  ne  devoit  être  ni  reçu,  ni  reconnu,  s’il  n’a- 
,)  voit  l’abfolution  du  Saint  Siège  ; & que  ce  n’é- 
toit pas- là  le  moyen  d’accommoder  les  affaires 
qui  avoieut  commencé  de  prendre  un  fi  bon 
;*  • ' train. 

Le  Sieur  d’Ofiat  appliquoit  tous  fes  foins  à é- 
claircir  ou  à defabufer  le  Pape  fur  toutes  ces 
nouvelles,  qui  fe  répandoient  les  unes  après  les 
autres  , à mefure  qu’il  venoit  des  Couriers  de 
France , & que  les  Ëfpagnols  faifoient  fort  va- 
loir. . ; , . * 

Sur  l’article  particulier  de  la  peTfécutîon  com- 
mencée contre  les  Catholiques  <x  les  Religieux  » 

qui 
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(pii  inquiétait  le  Pape  plus  que  tout  le  refte , 
d’Offat  l’aflura  que  le  banniflement  des  Jéfuites 
n’étoit  nullement  l’eicécution  des  réfolutions  pri- 
fes  dans  l’Aflemblée  de  Montauban;  que  c’étoi> 
là  une  pure  chimère  ; qu'il  y avoit  douze  ans 
que  cette  AiTemblée  s’écoit  tenue , & que  le  Roi 
n’agifloit  point  du  tout  en  conféquence  de  ce 
qui  y avoit  été  projetté  ; qu’à  l’égard  des  Char- 
treux , des  Minimes  & des  Capucins , on  n’avoit 
jamais  penfé  à les  chafler  de  France;  que  non* 
obftant  la  profeflion  publique  que  ces  Religieux 
foifoient  de  ne  point  reconnoitre  le  Roi , avant 
qu’il  eût  reçu  fon  abfolution  du  Saint  Siège  , ce 
Prince  & fon  Confeil  avoient  pris  le  parti  de  dif- 
fimuler  leur  partialité  & leur  aefobéiffance  : mais 
que  quand  on  avoit  vu  qu’au  fujet  de  l’opiniâtre» 
re  de  ces  Religieux,  onprenott  occafion  d’atten- 
ter fur  ta  vie  au  Roi  , d’oû  dépendoit  le  repos 
du  Royaume,  & même  la  fureté  dé  la  Religion, 
on  les  avoit  admonêtés  que  s’ils  continuoient 
dans  leur  defobéiflance  , on  les  obligeroit  à for- 
tir  du  Royaume  ; & qu’en  ce  cas  ce  feroient  eux 
qui  fe  banniroient  eux  - mêmes  , & non  le  Roi  , 
ni  fon  Confeil , ni  fa  Juftice , qui  les  condamne- 
roient  à l’exil. 

Le  Pape  parut  fe  radoucir  beaucoup  par  ces 
réponfes  du  Sieur  d’OiTat.  Il  témoigna  qu'il  é- 
toit  toujours  Jifpofé  à donner  l’abfolution  au 
Roi , pourvu  que  de  fon  côté  il  fît  les  démarches 
qu’il  lui  convenoit  de  faire  ; & quelque  tems  a- 
près  aiant  appellé  les  Cardinaux  Protefteurs  des 
trois  Ordres  Religieux  que  j’ai  nommés,  il  leur 
ordonna  de  mander  aux  Supérieurs  de  France  , 
qu’il  leur  permettoit  & à leurs  inférieurs  de  prier 
Dieu  pour  le  Roi. 

Jean  François  Aldobrandin  neveu  du  Pape  , Le  Papi 
qui  étoit  allé  vers  le  Roi  d’Efpagne , pour  le  partit  , 
faire  cofifentir  à l’abfolution  du  Roi  de  France  , 

& lui  offrir  la  médiation  du  Saint  Siège  pour  la 
paix  entre  les  deux  Couronnes , écrivit  vers  ce 
teins -là,  qu'il  ne  voyoit  nulle  apparence  deréuf-  tien  «» 
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■ ■ fir  dans  fa  négociation  , & qu’on  étoit  plus  dé* 

1595.  terminé  que  jamais  en  cette  Cour  à continuer  la 
guerre.  Il  eft  fort  vraifemblable  que  le  Pape,  fur 
cette  nouvelle,  prit  dès-lors  la  réfolution  de  ne 
plus  s’embarraffer  des  Efpagnols  , & de  palier 
outre  pour  l’abfolution  du  Roi,  quoi  qu’il  en  dût 
arriver. 

C’efl  de  quoi  le  Sieur  d'Oflât , qui  étoit  tou- 
jours regardé  à la  Cour  de  Rome  comme  fimple 
Agent  de  la  Reine  Douairière,  fans  que  les  Ef- 
pagnols crulfent  qu’il  agît  pour  les  affaires  du 
Roi,  fut  très  perfuadé  par  la  manière  dont  le 
Pape  lui  parla , dans  l’audience  qu’il  lui  donna 
le  douzième  d’Avril.  Car  fur  ce  qu’il  difoit  au 
Pape  que  Monfieur  du  Perron  Evêque  d’Evreux 
devoit  être  actuellement  en  chemin  pour  Rome» 
& que  dès  que  les  Efpagnols  le  fauroient , ils 
redoubleroient  tous  leurs  efforts  & tous  leurs  ar- 
tifices pour  traverfer  cette  négociation  , il  lui 
répondit  , qu'il  favoit  combien  cette  réconciliation 
du  Roi  importait , &?  ctmnoijfoit  aujji  les  intérêts  des 
uns  & des  autres,  & il  n’y  aurait  ni  Ef pagne  , ni 
Angleterre,  qui  le  garda]] ent  de  faire  ce  qui  fer  oit 
expédient  pour  le  bien  de  la  Religion  & de  la  Chré- 
tienté. 

Les  Ef~  En  effet,  quoi  que  les  Efpagnols  puffent  fai- 
pagvolt  re,  il  alla  fon  chemin,  bien  que  toujours  fort 
tâchent  inquiet,  fur  ce  qu’il  ne  recevoit  point  de  nou- 
teurnn  ve^*es  départ  de  Monfieur  du  Perron.  D’Of- 
ur*  * fat  lui-même,  qui  avoit  confeillé  au  Roi  l’année 
précédente  de  ne  point  précipiter  cette  Aiubaffa- 
de,  & de  fe  contenter  de  témoigner  une  grande 
envie  de  fon  abfolution  , mais  fans  trop  d’ein- 
preffement,  portoir  impatiemment  ce  délai  , à 
caufe  des  favorables  difpofitions  du  Pape.  Les 
Efpagnols  fe  prévaloient  de  ce  retardement , & 
publiojent  que  quoi  que  l’on  dît , Monfieur  du 
Perron  ne  viendroit  point  ; que  le  Roi  de  Fran- 
ce amufoit  le  Pape;  que  quand  il  fe  verroit  bien 
affermi  fur  fon  Trône  , i!  fe  moqueroit  de  lui  , 
léveroit  le  mafquc  & retourneroit  au  Prêche.  Ils 
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(échoient  à cette  occafion  dejetter  des  fcrupules  ■ 
dans  l’efprit  du  Pape  , & di foient  Couvent  , afin  1 595» 
qu’on  le  lui  rapportât,  que  pour  vouloir  confer- 
ver  l’union  de  la  France  avec  le  Saint  Siège  , il 
couroit  rifque  d’en  faire  féparer  l’Efpagne  avec 
tous  les  Etats  qui  en  dépendoient. 

Ils  follicitoient  fans  cefTe  les  Cardinaux  : Us 
leur  ofFroient  des  pendons , pour  lefquelles  il  y 
avoit  un  fonds  de  vingt  mille  écus  qui  avoient 
été  réfervés  par  le  Roi  d’Efpagne  fur  l’Archevê- 
ché deTolède,  & dont  on  gratifierait  ceux  d’en- 
tre eux  qui  voudroient  contribuer  à faire  chan- 
ger le  Pape,  ou  du  moins  à l'obliger  d’exiger 
des  conditions  fi  rudes  du  Roi  de  France  , qu’il 
ne  pût  les  accepter.  Quelques-uns  même  de  ceux 
qui  s’étoient  déclarés  ouvertement  pour  l’abfo- 
lution,  fembloient  fe  Iaiffer  ébranler.  Mais  en-  M 
fin  la  nouvelle  qui  arriva  que  Monfieur  du  Per-  p^r0“ 
ron  étoit  parti  le  dernier  jour  de  Mai  pour  fon  Evoque 
voyage  deRome,  déconcerta  toutes  ces  menées.  d’Evreux 
Le  Pape  en  fit  paroître  une  joie  extrême  , & ce  %rivt  f 
Prélat  arriva  le  douzième  de  Juillet.  11  fut  ad-  upârt 
mis  dès  le  jour  même  à baifer  Tes  piés  du  Pape  , duRci 
dont  il  fut  auffi  bien  reçu  qu’il  le  pouvoit  fouhai-  />*«>•  « 
ter.  /**«• 

Il  vifita  enfuite  les  deux  neveux  du  Pape,  tous 
les  Cardinaux  ; & avant  les  audiences  ou  cette 
importante  affaire  devoît  fe  traiter  , il  concerta 
tout  avec  le  Sieur  d'Oflàt , que  le  Roi  lui  avoit 
adjoint  pour  cette  négociation. 

Monfieur  du  Perron  avoit  des  inftruétions  fort  Q .. 
exaétes  & fort  précifes,  qu’il  eut  ordre  de  coin- 
muniquer  en  pafiant  au  Grand-Duc  , comme  à/f! 
un  Prince  très  attaché  au  Roi,  &qui  avoit  beau-  A-- 
coup travaillé  jufqu’aiors  à lui  rendre  ia  Cour  de  tions ■ 
Rome  favorable.  Il  y étoit  fur-tout  recomman-  ^“PP01* 
dé  aux  Sieurs  du  Perron  & d'Oflàt , de  fe  con-  d.m$  Je* 
duire  avec  telle  circonlpe&ion  , qu’en  deman-  Ambaf- 
dant  l’abfolution  pour  le  Roi , celle  qui  lui  avoit  fades.  d“ 
été  donnée  à Saint  Denys  ne  fût  point  annulée;  jarp'en“l 
afin  que  li  le  Pape  refufoit  de  la  lui  donner  ,1’ab-  ^ eï* 
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- folution  qu’il  avoit  reçue  des  Prélats  de  France 
1595.  fubfiftât,  & ne  pût  être  révoquée  en  doute.  Ceft 
pour  cette  raifon  que  le  Roi  avoit  donné  à Mon- 
sieur du  Perron  deux  Procurations  , l’une  pour 
demander  l’abjolution  au  Pape  purement  £?  Jimple- 
ment;  fc?  l’autre  qui  faifoit  mention  de  valider  les 
cbofes  pajfées , entant  que  befoin  feroit , d’y  ajouter 
l’abjolution  Jouveraine  de  Sa  Sainteté  , peur  plus 
grande  fureté  de  fon  ame , Sa  Majefté  fe  remettant 
I la  prudence  & à la  fidélité  des  Sieurs  du  Per- 
ron & d’Oflat , d*ufer  de  Pune  ou  de  l’autre , 
fuivant  la  difpofition  en  laquelle  ils  trouveroient 
Sa  Sainteté  & les  affaires  de  Rome. 

Ils  dévoient  faire  entendre  au  Pape  , que  la 
chofe  ne  pouvoit  fouffrir  de  plus  longs  délais , 
tant  pour  le  bien  de  l’Etat  ■,  que  pour  celui  de  la 
Religion  , & pour  la  fureté  de  la  perfonne  du 
Roi  ; & que  le  Sieur  du  Perron  avoit  ordre  de 
d^Mon-  retourner  en  France  après  trente  jours  , s’il  vo» 
lieur  du"  y0'1  que  *es  chofes  tiraffent  en  longueur.  Ce  Pré- 
ïerron  lat , pour  ne  pas  laiffer  le  Pape  dans  le  doute;  fur 
au  Roi  cet  ordre  , avoit  fait  exprès  répandre  le  bruit  en 
paffant  par  Bologne  dfc  par  Florence  , & puis  é- 
ktetjfj,  tant  a Rome , qu’il  avoit  défenfe  de  dépêcher 
’ aucun  Courier  en  France  avant  la  conclufion  de 
l’affaire  ; & creft  ainfî  qu’il  répondit  toujours  au 
fujet  de  plufieurs  difficultés  qu’on  lui  fit  dans  le 
cours  de  cette  négociation , fur  lefquelles  on  lui 
propofoit  d’envoyer  à la  Cour  demander  des  é^ 
elairciffemens. 

De  plus,  ces  deux  Agens  avoient  défenfes  de 
fouffrir  qu’on  inférât  dans  le  Traité  aucunes  pro- 
pofitions  ou  conditions  qui  puffent  bleffer  l’hon- 
neur & les  intérêts  du  Roi , fous  quelque  pré- 
texte que  ce  fût;  comme  feroit,  par  exemple  r 
de  l’obliger  avant  que  de  lui  accorder  l’ahfolu- 
tion  , à traiter  de  paix  ou  de  trêve  avec  le  Roi 
d’Efpagne,  avec  le  Duc  de  Savoie,  ou  avec  fes 
Sujets  rebelles  ; à faire  la  guerre  aux  Hugue- 
nots, & pour  cela  à révoquer  les  Edits  faits  par 
les  Rois  fes  prédéceffeurs , & qu’il  avoit  confir*- 
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înés  pour  la  tranquillité  du  Royaume;  à rompre  — — — 
la  bonne  intelligence  qu’il  avoit  avec  les  Princes  I595» 
de  différente  Religion , & autres  chofes  fembla- 
bies. 

Il  leur  recommandoit  encore  en  particulier  & 
très  expreffément , de  ne  jamais  admettre  le  ter- 
me de  réhabilitation  à fon  égard  ; prévoyant 
bien  qu’à  caufe  des  cenfures  publiées  contre  fa 
perfonne,  par  lefquelles  le  Pape  l’avoit  déclaré 
déchu  du  droit  que  fa  naiffance  lui  donnoit  à la 
Couronne,  la  Cour  de  Rome  s’efforceroit  d’in- 
férer ce  terme  dans  la  Bulle  pour  l’abfolution  , 
ou  en  quelque  autre  Aéhe.  C’étoient-là  les  points 
les  plus  effentiels  de  l’inftruétion  du  Sieur  du  Per- 
ron. 

Le  Pape  avoit  déjà  fait  commencer  des  prières  ' 

publiques  , pour  implorer  les  lumières  du  Ciel  hUe  des 
dans  une  affaire  de  cette  conféquence.  Il  les  CarH- 
fit  redoubler  à l’arrivée  de  Monfieur  du  Perron  ; naux 
& après  deux  audiences  , dans  l’une  defquelles  /"ire. 
ce  Prélat  lui  préfenta  deux  lettres  du  Roi,  dt  jo.Let- 
dans  l’autre  la  Requête  de  ce  Prince  pour  fon  tre  du 
abfolution,  il  affembla  tous  les  Cardinaux  leMé-  5*,euI. 
credi  fécond  jour  d’Août.  Il  leur  expofa  la  con- 
chiite  qu’il  avoit  tenue  jufqu’alors  à l’égard  de  la  IS9S * 
France  , & leur  fit  envifager  l’importance  du  fu- 
jet  dont  il  s’agiffoit,  & qui  étoit  telle,  ajouta-t- 
fl,  que  depuis  plufieurs  fiècles , le  Saint  Siège 
n’en  avoit  eu  aucune  qui  méritât  d'être  traitée  a- 
▼ec  plus  d’attention  , de  de  defintéreffement , & 
où  la  pallion  dût  avoir  moins  de  part , à caufe 
des  conféquences  pour  l’Eglife  , pour  la  Reli- 
gion , & pour  un  des  plus  grands  Royaumes  de 
la  Chrétienté.  Il  leur  dit  qu’il  vouloit  avoir 
leurs  avislà-deffus,  & qu’il  les  en  entretiendroit 
tous  en  particulier.  Il  les  pria  de  méditer  fur 
cette  affaire  avec  toute  ia  réflexion  qu’elle  mé- 
Titoic , & de  n’avoir  en  vue  dans  les  confeiis 
qu'ils  lui  donneroient , que  l’honneur  de  Dieu , 
l’avantage  de  la  Religion,  & le  bien  commun  de 
ia  Chrétienté. 


C’étoil 


18  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

i C’étoit  un  grand  trait  de  prudence  à ce  fâge 
1595.  Pontife,  d’en  ufer  de  la  forte.  Car  il  a voit  pré- 
vu que  s’il  demandoit  les  avis  des  Cardinaux  en 

filein  Confiftoire,  il  y en  auroit  plufieurs  , que 
a crainte  de  déplaire  au  Roi  d’Efpagne  empê- 
cherait de  dire  avec  liberté  ce  qu’ils  penferoient; 

. outre  qu’en  leur  parlant  en  particulier,  il  pour- 
roit  lui-même  avec  plus  de  facilité  les  faire  en- 
trer dans  fes  vues,  & appuyer  de  fon  autorité  la 
force  de  fes  raifons. 

Les  trois  ' La  chofe  réuflit,  & les  trois  quârts  des  Cardi* 
quarts  naux  furent  pour  accorder  l’abfolution  au  Roi  ; 
tux'font  ma*s  n ’étoient  pas  tous  de  même  avis  fur  les 
pou/ rit.  conditions  auxquelles  on  la  devoit  donner.  Ceux 
ftlution  de  la  faftion  d’Efpagne  quiétoit  très  forte,  vou- 
Roi.  loient  qu’avant  toutes  chofes  , le  Roi  révoquât 
l’Edit  de  1577,  qu’il  avoit  confirmé  en  faveur  de9 
Huguenots;  qu’on  l’obligeât  à exclurre  de  tou- 
tes Charges  & Dignités  ceux  de  cette  Religion; 
qu’011  ne  la  tolérât  point  dans  le  Royaume  ; que 
« le  Roi  ceUat  de  faire  la  guerre  aux  reftes  de  la 
Thuanus  Ligue  ; qu’il  eh  rétablît  les  Chefs  dans  toutes 
1.  nj.  les  Charges  & Gouvernemens  qu’ils  avoient  pof- 
fédés,  & qu’il  les  reçût  en  grâce  aux  conditions 
dont  le  Pape  conviendroit  avec  lui,  par  l’entre- 
mife  du  Légat  qu’il  envoieroit  en  France  ; que 
l’on  fît  une  trêve  avec  l’Efpagne , pour  parvenir 
à une  paix  entre  les  deux  Couronnes  , dont  le 
Pape  feroit  le  Médiateur  ; que  les  Jéfuites  fuf- 
fent  rappcllés  de  leur  exil  , & rétablis  dans  le 
Royaume;  qu'on  effaçât  dans  l’Arrêt  rendu  con- 
tre Jean  Châtel  cette  claufe  ; „ Que  le  Roi  de- 
„ voit  être  reconnu  pour  Roi,  quand  même  il 
„ n’auroit  pas  i’abfolution  du  Pape.”  On  pro- 
pofoit  encore-plufieurs  autres  conditions  égale- 
ment dures  ic  peu  convenables  à la  Majefté  Ro- 
yale, aux  intérêts  du  Roi , & au  repos  du  Ro-. 
yaume.  ,••./•  > . . 

lettre  11  y avoit  des  Cardinaux  qui  détournoient  le  Pa* 
30  du  pe  de  donner  i’abfolution  au  Roi  dans  Rome,  & 
4’oflkt*1  confcill  oient  d’envoyer  un  Légat  en  France  - 
• . j pour 
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pour  cette  fon&ion.  C’étoit  à l’inftance  du  Duc  — ■■ 

de  Sefle  AmbalTadeur  d’Efpagne , qui  defefpé-  1595. 
rant  de  rompre  le  coup  qui  alloit  achever  d’a-  de  l’an, 
battre  la  Ligue  , vouloit  l’éloigner  le  plus  qu’il  ,,?î* 
lui  ferait  poflible.  Si  le  Pape  avoit  pris  ce  par- 
ti,  le  defiein  du  Duc  de  Sefle  étoit  de  faire  en 
forte  que  le  Légat  qu’on  envoieroit , ne  partît 

f>as  fi  tôt,  & d’obtenir  de  lui  qu’il  fît  lentement 
e voyage  , dans  l’efpérance  que  durant  cet  in- 
tervalle, il  pourroit  arriver  tels  incidens , que 
l’abfolution  ne  fe  donnerait  jamais  r & ce  fut-Là 
un  des  articles  , fur  lefquels  on  difputa  le  plus 
avec  les  Sieurs  du  Perron  & d’Oflat. 

Pendant  que  cette  affaire  fe  traitoit , on  con-  priirtt 
tinuoit  les  Prières  publiques  & les  Procefiions  puHiqut» 
dans  Rome.  Le  Pape  le  jour  de  Sainte  Marie-  ordonnât 
aux -Neiges,  alla,  accompagné  d’un  très  petit 
nombre  de  perfonnes,  piés  nuds,  depuis  fon  Pa  tetafînt. 
laisdeMontecavallojufqu’àl’Eglifede  Sainte-Ma- 
rie-Majour,  & y dit  la  Méfié,  toujours  piés  nuds. 

II  sJen  retourna  de  même  , après  avoir  été  en 
prières  très  longtems.  On  le  vit  dans  tout  le 
chemin  verfer  une  grande  abondance  de  larmes, 
la  tête  baifTée,  fans  regarder  perfonne  , ni  don- 
ner de  bénédiftion.  Il  en  fit  autant  le  jour  de 
l’Aflomption,  & tout  Rome  étoit  dans  l’attente 
de  ce  grand  événement.  ^ 

Enfin  les  Sieurs  du  Perron  & d'Ofiat  aiant 
toujours  tenu  ferme,  fui  van  t leurs  inftruétions , 

& proteftant  qu’ils  ne  pouvoient  fe  relâcher  plus 
qu*ils  avoient  fait  fur  aucun  article  , fans  pafTer 
leur  commiffion , & fans  offenfer  le  Roi , on 
convint  des  conditions  fulvantes,  au  nombre  de 

3uinze,  rapportées  dans  le  Livre  des  Ambafla» 
es  du  Cardinal  du  Perron  : en  voici  la  teneur. 

„ Que  ce  Prélat  & le  Sieur  d’Offat , comme 
„ Procureurs  pour  le  Roi , prêteront  le  fer- 
„ ment  accoutumé  d’obéir  au  Mandement  du 
„ Saint  Siège  & de  l’Eglife, 

,i  Qu’ils  abjureront  par-devant  le  Pape  le  Cal-  ew;- 

„ vi-  dtut 
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■ ,,  vinifme,  & toutes  autres  Héréfies  , & feront 

1595.  „ profeffion  de  Foi. 

ht  Agent  „ Que  le  Roi  reftituera  l’exercice  de  la  Reli- 
«f*  r>  gion  Catholique  en  la  Principauté  de  Béarn  , 
**"*"£"  „ & y nommera  au  - plutôt  des  Evêques  Catholi» 

4jusZ.  >»  ques;  & jufqu’à  ce  que  les  biens  puiflent  être 
vec  lt  „ reftitués  aux  Egüfes , donnera  & aflignera  du 

ftp*,  „ fien  aux  deux  Evêques,  de  quoi  s’entretenir 

„ dignement. 

„ Que  le  Roi,  dans  un  an,  ôtera  Moniteur  le 
„ Prince  deCondé  d’entre  les  mains  des  Héréti- 
„ ques,  & le  confignera  entre  les  mains  de  per- 
„ Tonnes  Catholiques , pour  le  nourrir  en  la  Re* 
„ ligion  Catholique  & piété  Chrétienne. 

„ Que  les  Concordats  feront  gardés  & entre- 
„ tenus , tant  à la  provifion  des  Bénéfices,  qu  es 
„ autres  chofes. 

„ Que  le  Roi  ne  nommera  aux  Evêchés  & Ab. 
v bayes,  & autres  Bénéfices , auxquels  il  a drok 
„ de  nomination , perfonnes  hérétiques , ni  fuf- 
„ peftes  d’héréfie. 

„ Que  le  Roi  fera  publier  & obferver  le  Con- 
„ cile  de  Trente,  excepté  aux  chofes  qui  ne  fe 
„ pourront  exécuter  fans  troubler  la  tranquil» 
„ lité  du  Royaume,  & s’il  s’y  en  trouve  de  tel- 
» les. 

„ Que  le  Roi  aura  en  particulière  recomman- 
„ dation  & protection  l’Ordre  Eccléfiaflique , & 
„ ne  fouffrira  que  les  perlbnnes  Eccléfiaftiques 
„ foient  opprimées  ou  vexées  par  ceux  qui  por* 
„ tent  l’épée,  ni  par  autres,  ni  que  leurs  biens 
„ foient  détenus  ; & s’il  y en  a d’occupés , les 
„ fera  rendre  au  - plutôt  par  tout  le  Royaume  , 
„ où  qu’ils  foient  fitués , fans  aucune  forme , ni 
„ figure  de  procès. 

„ Que  fi  le  Roi  avoit  fait  quelque  inféodation 
„ des  Châteaux  & lieux  qui  appartiennent  à l’E- 
„ glife,  en  faveur  de  Catholiques  ou  d’Héréti- 
„ ques,  il  les  révoquera. 

„ Que  le  Roi  montrera  par  faits  & par  dits 
» - . Sl 
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,,  & même  en  donnant  les  honneurs  & dignités 
„ du  Royaume  , que  les  Catholiques  lui  font 
y,  très  chers  ; de  façon  que  chacun  connoifle 
„ clairement,  qu’il  defire  qu’en  la  France  foit  & 
„ florifle  une  feule  Religion  , & icelle  la  Ca- 
„ tholique,  Apoftolique  & Romaine,  de  laquel- 
„ le  il  fait  profellion. 

„ Que  le  Roi,  s'il  n’a  légitime  empêchement, 
„ dira  tous  les  jours  le  Chapelet  de  Notre -Da- 
„ me,  & le  Mercredi  les  Litanies;  & le  Samedi, 
,,  le  Rofaire  de  Notre-Dame,  laquelle  il  pren- 
,,  dra  pour  fon  Avocate  ès  Cieux;  & gardera  les 
„ Jeûnes,  & autres  Commandemens  de  l’Eglife;- 
,,  ouïra  la  Mefle  tous  les  jours  ; & les  jours  de 
„ Fête,  Mefle  haute. 

„ Qu’il  fe  confeflera  & communiera  en  public 
„ quatre  fois  pour  le  moins  par  chacun  an. 

„ Qu’il  bâtira  en  chacune  Province  du  Royau- 
„ me  , & en  la  Principauté  de  Béarn  , un  Mo- 
„ naflère  d’hommes , ou  de  femmes , de  Reli- 
„ gion  Monaflique,  ou  des  Mendians  des  Reli- 
„ gions  Réforn^es. 

„ Qu’il  ratifiera  en  France  entre  les  mains  du 
„ Légat  , ou  d’autres  Miniftres  du  Saint  Siège , 
» l’abjuration  & la  profeffion  de  Foi  , & les  au- 
„ très  promefles  faites  par  fes  Procureurs , & 
„ envoiera  au  Pape  l’inftrument  de  la  ratifica- 
„ tion. 

„ Qu’il  écrira  aux  Princes  Catholiques,  en  fe 
„ conjouïflant  de  ce  qu’il  aura  été  reçu  en  la 
„ grâce  de  l’Eglife  Romaine  , en  laquelle  il  fait 
y profellion  de  vouloir  demeurer  à jamais. 

„ Qu’il  commandera  qué  par  tout  fon  Royau- 
„ me  grâces  foient  rendues  à Dieu  pour  un  fl 
„ grand  bien  reçu  de  lui.” 

Ces  articles  furent  aulfi-tôt  envoyés  au  Roi 
par  les  Sieurs  du  Perron  & d’Oflat , avec  des, 
notes  fur  chacun  , pour  lui-  marquer  qu’ils  ne 
s’étoient  en  aucune  manière  écartés  de  leurs, 
inftruétions  & ce  Prince  en  fut  très  fatis- 
fait.  . ' v ' •’  - - • v 
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■ ■■  ■ Le  Pape  défigna  le  dix-feptième  de  Décembre 
1595*  Pour  donner  l’abfolution  au  Roi,  & la  cérémo- 
Laciri-  nie  fe  fit  avec  un  très  grand  appareil.  Dès  que 
^aPe  eut  Prononc^  *es  derniers  mots  de  l’ab» 
Solution,  le  bruit  des  trompettes  & des  tambours 
fait  avec  Fc  fit  entendre  de  toutes  parts:  le  canon  du  Châ- 
beaucoup  teau  Saint-Ange  y répondit,  nonobftant  les  in- 
tl’atpo-  Rances  de  l’Airibaffadeur  d’Efpagne,  qui  avoit 

Lettres  *a'£  tous  **es  e^orts  Pour  empêcher  qu’on  ne  fît 
îz.  & 33!  aucune  réjouïffance  publique,  & qu’au  moins  on 
du  sieur  la  différât  jufqu’à  ce  que  les  conditions  de  l’ab- 
d'oflat  folution  eulTent  été  ratifiées  en  France,  & que  le 
de  l'an  Roi  eftt  envoyé  un  AmbafTadeur  à Rome.  Le 
J,9S‘  peuple  fit  paroître  par  fes  acclamations  une  joie 
incroyable.  Plufieurs  mirent  les  armes  de  Fran- 
ce fur  les  portes  de  leurs  maifons;  & les  plus 
pauvres  achetoient  avec  empreffement  le  Por- 
trait du  Roi',  qu’on  avoit  eu  foin  de  faire  gra- 
ver, pour  en  diftribuer  un  grand  nombre  après 
la  cérémonie.  La  Bulle  d’abfolution  fut  expé- 
diée quelques  jours  après,  & envoyée  en  Fran- 
ce. 

paient  Le  Roi,  après  l’avoir  reçue , écrivit  à tous  les 
de  grâces  Evêques,  & leur  enjoignit  de  faire  rendre  dans 
itsîndi-  'eurs  Diocèfes  de  folennellos  attions  de  grâces 
fuies  par  à Dieu , pour  une  chofe  qu’il  avoit  tant  fou- 
uut  le  haitée.  Il  écrivit  enfuite  au  Pape,  & aux  Car- 
Rtyaume  dinaux  , des  lettres  de  remerciment  fur  ce  fu- 
de  Fran - jet  ; & il  le  fit  en  des  termes  & d’une  manière 
qui  fervirent  beaucoup  à mettre  cette  Cour  dans 
(es  intérêts  , & à la  lui  rendre  aufli  favorable 
qu’elle  lui  avoit  été  contraire. 

Combien  Ce  Prince  fut  admirablement  bien  fervi  dans 
H toute  cette  importante  négociation.  Le  Grand- 
jirvi‘en  Duc  & la  République  de  Venife  préparèrent  les 
‘ dans  cette  voies  , & l’aidèrent  beaucoup  à bien  difpofer 
négocia,  l’efprit  du  Pape,  dès  que  l’affaire  eut  été  enta- 
titn.  mée.  Le  Sieur  d’Offat  la  conduiflt,  & la  fulvit 
avec  toute  l’adreffe,  toute  la  prudence  & toute 
la  circonfpeftiou  poflible.  Monfieur  du  Perron 
y mit  avec  lui  la  dernière  main , & la  confom- 

ma. 
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ma.  L’un  & l’autre  en  furent  bien  récompenfés  ■ — 
dans  la  fuite.  Les  deux  neveux  du  Pape,  les  1595» 

Cardinaux  d’Arragon  , Paléotro,  Médicis,  Ga* 
lier,  Gallo,  Sarnano  , Morofini  , Pierbenedet- 
to,  Juftiniano,  del  Monte,  Montalto , Saffo, 
les  fécondèrent  de  toute  leur  autorité  & de  tout 
le  crédit  qu’ils  avoient  auprès  du  Pape.  Le  Car- 
dinal de  Joyeufe , quoique  le  Duc  de  Joyeufe  fon 
frère  fût  encore  alors  un  des  principaux  Chefs 
de  la  Ligue  dans  le  Pays  de  Touloufe,  & que 
par  cette  raifon,  ce  Cardinal  eût  grand  intérêt 
à faire  différer  Pabiolution  du  Roi,  jufqu’à  ce 
que  fon  frère  eût  fait  fon  accommodement  aux 
conditions  avantageufes  qu’il  pouvoit  efpérer, 
fit  paroître  un  très  grand  defintéreflfementacette 
occafion.  Le  Pape  lui  rendit  ce  témoignage, 
que  lorfqu’il  le  confulta  là-deflus , ce  Cardinal 
l’avoit  fort  preiTé  de  ne  point  retarder  cette  ab- 
folution,  tant  il  la  jugeoitnéceflaire  pour  le  bien 
de  la  France,  de  la  Religion,  & de  toute  la 
Chrétienté;  & que  bien  qu’il  vît  clairement  le 
grand  dommage  que  fa  Maifon,  & fon  frère  en 
particulier  en  pouvoient  fouffrir,  il  voulut  qu’on 
n’y  eût  aucun  égard.  Le  Pape  ajouta,  que  ces  Lettre 
inftances  du  Cardinal  furent  ce  qui  lé  détermina  jj.  du 
le  plus  fortement  à accorder  l’abfolution  fans  sieur 
un  plus  long  délai.  En  effet,  le  Cardinal  de 
Joyeufe  fut  un  de  ceux  qui  firent  paroître  le  411 
plus  de  joie , quand  il  vit  la  chofe  terminée.  Il  * ' 

chanta  le  Te  Deum  dans  l’Eglife  de  Saint  Louis, 

fit  mettre  les  armes  de  France  & de  Navarre  fur  | 

fon  Hôtel,  & fe  diftingua  par  les  marques  de 
réjouïfTance  qu’il  donna  dans  tout  fon  quartier. 

Le  Cirdinal  de  Plaifance  qui  avoir  été  Légat 
en  France  durant  l’AIfeinblée  de  Paris,  & qui 
avoir  tant  travaillé  enfaveur  de  l’Infante  d’Efpa-  . ; 

gne,  pour  lui  faire  donner  la  Couronne,  fut  un 
de  ceux  qui  parlèrent  le  plus  vivement  au  Pape 
pour  l’abfolution  du  Roi  : de  quoi  les  Efp  ignols 
qui  lui  avoient  procuré  le  Chapeau  de  Cardinal, 
furent  très  irrités  contre  lui.  i 

Les 
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Les  Sieurs  Delbenne,  Lomellin,  & Séraphin 
Oliviéri , gens  qui  avoient  beaucoup  de  manège 
& d’accès  auprès  des  Cardinaux  & du  Pape , fer- 
virent  auili  très  utilement  le  Roi.  Ce  dernier , 
qui*  comme  je  l’ai  remarqué,  étoit  en  poiTefllon 
de  plaifanter  avec  le  Pape,  & de  lui  dire  en 
riant  les  vérités  les  plus  importantes,  s’entrete- 
nant un  jour  avec  lui , & le  Pape  lui  aiant  de- 
mandé ce  qu’on  difoit  dans  Rome  fur  les  affai- 
ras préfentes:  On  dit.  Saint  Père , répondit  Sé- 
raphin, que  Clément  VII  a perdu  l’ Angleterre , & 
que  ClementVIII,  s'il  n’y  prend. garde,  perdra  aujji 
la  France ; paroles  qui  firent  grande  impreffion 
fur  le  Pape. 

Mais  celui  dont  les  Sieurs  du  Perron  & d’Of- 
fat  exaltèrent  le  plus  les  fervices  en  cette  ren- 
contre , dans  leurs  lettres  au  Roi  & à Monfieur 
de  Villeroi  Secrétaire  d’Etat , fut  le  Cardinal 
Tolet,  jufqu’à  dire,  qu’après  Dieu  & le  Pape, 
le  Roi  doit  reconnaître  tenir  fon  abjolution  de  lui. 
Sa  prudence  & fa  doétrine,  jointe  à une  probité 
reconnue  , lui  avoient  attiré  toute  créance  dans 
l’efprit  du  Pape.  11  foutint  parfaitement  ce  ca- 
raftère  dans  cette  occafion  : car  tout  Efpagnol 
qu’il  étoit,  & dans  le  tems  que  ceux  de  fa  Com- 
pagnie étoient  le  plus  maltraités  en  France,  & 
malgré  toutes  les  follicitations  de  l’Ambaffadeur 
d’Efpagne,  il  n’envifagea  que  la  juftice  delacau- 
fe  du  Roi  & le  bien  de  la  Religion,  & ne  prit 
point  d’autres  règles  de  fa  conduite. 

Le  Roi  n’oublia  pas  les  obligations  qu’il  lui 
avoit,  & ce  Cardinal  étant  mort  l’année  fuivan- 
te,  ce  Prince,  par  reconnoifTance,  lui  fit  faire 
un  Service  d^ns  Notre-Dame  de  Paris,  avec 
une  magnificence  Royale.  J’ai  mis  tout  de  fuite 
ce  qui  regardoit  cette  importante  affaire,  quoi- 
qu'elle n’eût  été  confommée  que  fur  la  fin  de 
cette  année  1595,  dont  je  vais  maintenant  rap- 
porter les  autres  événemens. 

La  guerre  avoit  été  déclarée  à l’Efpagne  dans 
toutes  les  formes,  & par  un  Manifelle  daté  du 

dis- 
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dix-feptième  de  Janvier.  Elle  fe  faifoit  avec  ■— 
différées  fuccès  fur  les  frontières  de  France  & 1595- 
des  Pays-Bas , où  le  Roi  ne  pouvoir  pas  envo.  re  » f“* 

Îer  toutes  fes  forces , parce  que  les  relies  de  la 
,igue  fufeitoient  encore  de  nouveaux  troubles  ,wi’, 
en  diverfes  Provinces  du  Royaume.  déclarée 

Les  François  faifoient  des  courfes  jufqu’aux  « PEfptr 
portes  d’Arras  & de  Mons  , & les  Efpagnols  *’**• 
avec  les  Ligueurs  , jufques  à celles  d’Amiens  & 
de  Péronne:  mais  les  Places  de  la  Ligue  qui  in* 
commodoient  le  plus,étoient  la  Fère & Soiffons. 

Il  y avoit  dans  cette  dernière  Ville  une  forte  gar- 
ni Ton,  dont  les  Partis  venoient  jufqu’à  Paris;  de  Cayet 
forte  qu’un  jour  quelques  jeunes  Seigneurs  qui  T-  *• 
exerçoient  leurs  chevaux  dans  le  manège  des 
Thuilleries,  furent  enlevés;  mais  le  Baron  de 
Saint  Blancard  frère  du  Maréchal  de  Biron  cou- 
rut après,  chargea  le  Parti,  & délivra  les  pri* 
fonniers.  » 

Le  Roi , pour  empêcher  ces  courfes , mit  une 
groffegatnifon  dans  Crefpi  en  Valois  , & ordon- 
na aux  Sieurs  de  Moulli,  de  Gadencourt,  d’E- 
douville  & de  Beyne  , qui  occupoient  divers 
polies  de  ce  côté-là,  d’être  fort  alerte, & d’avoir 
toujours  des  Partis  en  campagne  entre  Soiffons 
& Paris.  On  fe  dreffoit  de  part  & d’autre  de 
continuelles  ernbufeades.  Ponfenac  qui  comman- 
doir  à Soiffons,  en  difpofa  une  à demi-lieue  de 
Crefpi, pour  enlever  d’Edouville  qui  devoitavec 
trente  hommes  aller  à Ville  en  Laonnois.  DE- 
douville  en  fut  averti, & s’étant  fait  foutenirpar 
Mouffi,  Gadencourt  & Beyne,  il  chargeait heu- 
reufement  la  troupe  ennemie,  compofée  de  deux 
-cens  cuiralïïers  & de  deux  Compagnies  de  dra- 
gons à cheval,  qu’il  la  défit  entièrement.  Cin-  Memoi- 

Îjuante  furent  tués  fur  la  place,  foixante  bief-  res  de  la 
és  , plufieurs  faits  prifonniers,  & entre  autres  Ligue  T, 
Bellefont,  & le  Baron  de  Conan,  qui  com  nan-  3* 
doient  le  Parti: dix-neuf  Officiers  de  la  garnifon, 
jrrefque  tous  Capitaines,  fe  trouvèrent  parmi  les 
mores,  ou  parmi  les  prifonniers. 

Le  / 
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— — Le  Duc  de  Bouillon  continuoit  le  ravage  qu'il 
1595.  avoit  commencé  fur  la  fin  de  l’année  précédente 
dans  le  Luxembourg.  Les  Etats  de  Hollande  , 
- inutilement  follicités  à la  paix  par  l’Archiduc, 
avoient  joint  quelques  troupes  à celles  de  Fran- 
Annales  ce  , fous  les  ordres  du  Comte  de  Nafiau.  Qua* 
4e  Gro-  tre  Compagnies  de  ce  Prince  avoient  été  enle- 
tius  1.  j.  vées  par  le  Comte  de  Mansfeld , n'aiant  pu  être 
Mern  i-  ^ecourues  Par  les  François  à caufe  du  déborde* 
res  de  U ment  des  eaux:  Ie  Duc  de  Bouillon  eut firevan- 
Ligue,  che  fur  onze  Compagnies  des  Troupes  d’Efpagne, 
Tome  6.  qu’il  défit  auprès  de  Virton  ■:  mais  faute  d’affez 
grandes  forces,  il  ne  fit  dans  cette  Province  au- 
cune conquête  qu’il  pût  conferver. 

Le  Roi  D’autre  part  la  trêve  continuant  entre  la  Fran- 
pund  à ce  & je  duc  de  Lorraine,  & ce  Duc  réfolu  à 
"U™"  conclure  la  paix  aiant  congédié  fes  Troupes,  le 
troupes  Roi  les  prit  a f°n  fervice , au  nombre  de  cinq 
du  bue  mille  hommes  de  pié  & de  mille  chevaux.  Leurs 
de  Lor-  Chefs  étoient  les  Sieurs  de  Saint  George  Baron 
r-aixe.  d’Auflonville  & le  Sieur  de  Tremblecourt , qui 
duToi  a‘ant  Pr*s  l’êcharpe  blanche,  & s’étant  de  plus 
au  sieur  fait  avouer  par  le  Comte  Maurice , Stathou- 
du  piefi  der  des  Brovinces-Unies, entrèrent  brufquement 
fis  du  iz.  en  Franche-Comté,  où  ils  fe  rendirent  maitres  de 
«JW***  Vezoul  » & ^rent  des  courfes  dans  la  Province. 

' S’ils  avoient  pu  s’y  établir  , & que  le  Duc  de 
/ Bouillon  eût  pu  pareillement  fe  maintenir  dans 
le  Luxembourg , c’eût  été  un  grand  embarras 
pour  les  Efpagnols,  à qui  on  auroit  par  ce  mo- 
yen coupé  la  communication  de  Htalie  & de 
l’Allemagne  avec  les  Pays-Bas,  & il  leur  auroit 
été  très  difficile  d’y  faire  venir  des  fecours  ; 
c’eft  ce  qui  les  obligea  à s’oppofer  promptement 
à ces  entreprifes.  Comme  ils  avoient  envoyé  le 
Comte  de  Mansfeld  dans  le  Luxembourg,  pour 
empêcher  le  Duc  de<  Bouillon  de  s'y  fortifier, 
ils  firent  auffi  marcher  en  diligence  vers  Ta  Bour- 
gogne, Vélafco  Connétable  de  Caftille  & Gou- 
verneur de  Milan , qui  fe  vint  pofter  fur  la  ri- 
vière de  Saône,  où  évitant  le  combat,  en  ac- 
te n- 
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tendant  le  refte  de  fes Troupes,  il  fit  rallentir  la  ■■ 
prémière  boutade  des  François.  1595» 

Sur  ces  entrefaites , l'Archiduc  ErneftGouver  Monde 
neur  des  Pays  Bas  mourut.  C’étoit  un  bon  Prin  l'Archî- 
ce,  mais  peu  habile  pour  le  Gouvernement,  & 
encore  moins  propre  à la  guerre.  Gette  mort  £„«#<»"* 
ne  caufa  pas  tant  de  defordres  dans  les  affaires  des  Pays- 
des  Pays-Bas  Efpagnols,  qu’il  y avoit  lieu  d’en  Bas. 
appréhender.  Le  Comte  de  Fuente  fut  nom- 
mé Gouverneur  par  l’Archiduc,  en  attendant  les 
ordres  de  la  Cour  d’Efpagne  : ce  Comte  étoit 
une  des  meilleures  têtes,  & un  des  plus  grands 
Capitaines  de  fon  tems» 

Sa  prémière  expédition , fut  le  fiège  de  Hui , Lt  Comte 
que  Hérauguière  Gouverneur  de  Breda  avoit  un  de  Fuen • 
peu  auparavant  furpris  fur  l’Evêque  de  Liège.  La  tîfonr 
Ville  fut  prife  d’aflaut  par  les  Efpagnols,  & Hé- 
rauguière  qui  s’étoit  retiré  dans  le  Château, con-  prend  l et 
traint  de  fe  rendre  par  capitulation.  Mais  le  Ville  de.  • ( 

Comte  fe  préparoit  à de  plus  hautes  entrepri-  „ 

(es. 

Le  Roi  de  fon  côté  n’en  méditoit  pas  de  moins 
importantes.  Le  Duc  de  Mayenne,  après  le  dan- 
ger  qu’il  courut  d'être  arrêté  à Bruxelles,  s’étoit  prend 
retiré  en  fon  Gouvernement  de  Bourgogne,  où  toutes  les 
le  Préfident  Janin  qui  étoit  à la  Cour  pour  trai-  précau- 
ter  en  fon  nom  avec  le  Roi,  lui  manda  qu’on 
n’y  vouloit  plus  entendre  parler  des  conditions  p0ur 
avantageufes  qu’on  lui  avoit  offertes  avant  la  pii  furer  de 
fe  de  Laon.  Cette  nouvelle  le  fit  réfoudre  à Beaur.e. 
tout  hazarder,  & à tâcher  de  fe  maintenir  en  Thuanu* 

Bourgogne  contre  les  armes  du  Roi,  par  le  fe-  II1* 
cours  & les  diverfions  des  Efpagnols.  J1  avoit 
rafé  les  fauxbourgs  de  Beaune,  qui  étoient  fort 
vaftes  & fort  peuplés , & fait  murer  toutes  les 
portes,  excepté  deux,  dont  il  avoit  partagé  la 
garde  entre  les  Bourgeois  & la  Garnifon;  & 
après  avoir  donné  aux  Bourgeois  l’efpérance  de 
la  paix , & de  fon  accommodement  avec  le  Roi, 
il  s’étoit  retiré  à Dijon. 

La  défiance  qu’il  avoit  des  Bourgeois  de  Beau» 

Tome  KIF.  É ne, 
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ne,  lui  faifoit  prendre  toutes  ces  précautions. 
Le  nouvel  avis  qu’on  lui  donna  des  intelligences 
qu’ils  entretenoient  avec  le  Maréchal  de  Biron  à 
qui  le  Roi  avoit  donné  le  Gouvernement  de  cet- 
te Province,  & qui  actuellement  battoitle Châ- 
teau de  l’Abbaye  de  Moutier  Saint  Jean,  fit  re- 
venir ce  Duc  â Beaune  le  prémier  jour  de  Fé- 
vrier. 11  fit  murer  encore  une  porte,  & mit  deux 
corps  de  gardes  à l’autre , dont  l’un  compofé  de 
Bourgeois  qu’il  vouloit  toujours  ménager,  fut 
pofté  auprès  de  la  porte  au  dedans  de  la  Ville, 

& l’autre  au  dehors  à la  barrière , qui  n’étoit 
que  de  foldats,  & qu’il  regardolt  comme  le  plus 
important,  & le  plus  propre  pour  empêcher  la 
furprife.  Il  recommanda  la  Ville  au  Capitaine 
Montmoyen,  & lui  dit  en  s’en  allant,  que  qui  la 
lui  ôterait , lui  arracher  oit  le  cœur  du  ventre. 

Montmoyen,  par  les  ordres  fecrets  du  Duc, 
arrêta  après  fon  départ  plufieurs  Bourgeois,  du 
nombre  defquels  fut  le  Maire  nommé  Belin; 
mais  il  le  relâcha  par  la  crainte  d’un  foulèvement. 

Il  fit  en  cela  une  grande  faute;  car  ce  Maire, 
homme  de  très  grande  autorité  dans  la  Ville,  & 
de  beaucoup  de  réfolution,  voyant  le  péril  où 
il  étoit,  prit  fon  parti  de  concert  avec  le  Sieur 
Brunet  Antique-Maire , ainfi  qu’il  eft  qualifié  dans 
une  Rélation  manufcrite  fort  exafte  que  j’ai  vue,  ' 
c’eft-à  dire,  à ce  que  je  crois , qui  avoit  été  Mai- 
re quelques tems  auparavant;  &le  cinquième  de 
Février,  aiant  donné  ordre  fecrettement  à tous 
les  Bourgeois  de  s’armer,  fans  attendre  l’heure 
dont  il  étoit  convenu  avec  le  Maréchal  de  Biron, 
il  fit  fonner  la  cloche  de  l’horloge  de  la  Ville, 
qui  étoit  le  lignai  pour  les  Bourgeois. 

Dans  le  moment,  tous  fortirent  en  armes  de 
leurs  maifons:  & le  Maire  aiant  paru  devant  la 
fienne  l’épée  à la  main , avec  l’Echarpe  blanche, 
cria  Vive  le  Roi.  Ce  cri  fe  fit  en  même  tems  dans 
tous  les  quartiers  de  la  Ville;  on  fejetta  furies 
foldats  qui  ne  s’attendoient  à rien  moins;  lapor* 
te  où  étoient  les  corps  de  garde  fut  fermée  par 

ce- 
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■celui  qui  commandoit  les  Bourgeois  en  ce  quar-  . 

tier-là;  les  foldats  qui  étoierrt  dehors  à la  bar-  1595. 
rière  , demeurèrent  expofés  au  feu  que  l’on  fit 
fur  eux  de  déifias  les  murailles,  & ils  demandè- 
rent quartier.  On  fe  battit  furieufement  en  di- 
vers endroits:  mais  les  Bourgeois  s’emparèrent 
de  toutes  les  rues,  excepté  de  la  rue  de  la  belle 
Croix  voiGne  du  Château,  qui  fut  la  feule  où  la 
Garnifon  ne  put  être  forcée. 

Les  Bourgeois  fe  retranchèrent  à l’entrée  du 
côté  de  la  Ville,  ils  rompirent  les  portes  qui  a- 
voient  été  bouchées , & envoyèrent  au  Maréchal 
de  Biron,  qui  n’étoit  qu’à  demi  lieue  de  là,  & 
qui  accourut  à toutes  jambes  avec  de  la  cavale- 
rie. Il  fe  difpofa  à attaquer  la  rue  de  la  belle 
Croix;  mais  les  foldats  qui  la  gardoient,  capitu- 
lèrent, & eurent  permiflion  de  fe  retirer  avec 
leurs  armes  & leur  bagage.  Il  invertit  aufli  tôt 
le  Château,  pour  en  faire  le  Gège.  Oudineau, 
que  le  Duc  de  Mayenne  avoit  fait  Grand-Pre- 
vôt,  fut  furpris  portant  deux  lettres,  l’une  pour 
le  Capitaine  Montmoyen,  où  il  y avoit  une  lifte 
des  Bourgeois  qu’il  devoit  mettre  en  prifon,  & 
une  autre  pour  le  Gouverneur  de  Dijon,  avec 
un  ordre  pareil  d’arrêter  certains  Bourgeois  de 
cette  Ville,  qui  y étoient  nommés. 

Le  Maréchal  de  Biron  envoya  celle-ci  I Dijon,  LeChi- 
& elle  ne  contribua  pas  peu  à engager  les  Bour-  teau  'J1 
gcois  à fuivre  l’exemple  de  Beaune  quelque 'tems 
après.  Le  Gège  du  Château  de  Beaune  fut  for-  dans ’lls 
mé,  & fur  la  nouvelle  que  le  Duc  de  Mayenne  forma, 
aflembloit  Gx  ou  fept  mille  hommes  pour  le  re- 
courir, toute  la  Noblefle  du  parti  Royal  fe  ren- 
dit auprès  du  Maréchal.  Le  Roi  lui  envoya 
encore  quelques  Troupes  fous  les  ordres  des 
Sieurs  Guillaume  de  Tavannes , deSipierre  &de 
Ragni.  La  Place  tint  un  mois  ; mais  la  brèche  rhuanus 
étant  faite  , le  Capitaine  Montmoyen  capitula  le  L m. 

. jour  de  Pâques  fleuries , & fe  rendit. 

Le  Roi  reçut  cette  nouvelle  au  Bois  de  Vin- 
Cennes  , où  il  s’étoit  retiré  pour  faire  fes  dévo- 

E J . tions. 


roo  HISTOIRE  DE  FRANCE. 


-■  tions.  Il  fit  chanter  le  Te-Deum  dans  la  Cha- 
ISi>5-  pelle,  & puis  à Paris.  Un  peu  après,  le  Baron 
de  Séneçai  abandonna  la  Ligue , & rendit  Auf- 
fonne  au  Roi , à condition  qu’il  auroit  la  Lieu- 
tenance de  Roi  de  la  Province.  Nuits  &Autun 
Imitèrent  dans  le  même  tems  l’exemple  de 
Beaurie  & d’Auffonne. 

/a fou-  Ces  fuccès  des  armes  du  Roi  encouragèrent 
mWcn  de  les  Bourgeois  de  Dijon  à exécuter  le  deflein 
Beaune  qu’ils  avoient  depuis  longtems , de  fecouer  le 
i/i  fuivie  joug  de  la  Ligue.  Us  prirent  brufquement  les 
decdlede  armes  COntre  le  Vicomte  de  Tavannes,  & con- 
,J0”‘  tre  François  Boyot  de  Francefque  Gouverneur 
du  Château,  & fécondés  par  le  Maréchal  de  Bi- 
ron , qui  leur  envoya  un  fecours  fort  à propos, 
fe  rendirent  maitres  de  la  Ville.  Francefque  fe 
retira  dans  le  Château, & le  Vicomte  de  Tavan- 
nes  dans  celui  de  Talan  , Place  allez  forte  à 
quelque  diftance  de  Dijon. 

D’autre  Sur  ces  entrefaites,  le  Connétable  de  Mont- 
er» le  morenci  aiant  gagné  le  Sieur  de  Difimieux  Gou- 
c,\rrjtam  verneur  de  Vienne,  acquit  cette  Place  au  Roi: 
jifor.tmo-  c’étok  l’unique  partage  que  le  Duc  de  Nemours 
renci  ga  eût  fur  le  Rhône  , & par  où  les  relies  de  la  Li- 
f «e U gue,  en  Auvergne,  en  Lyonnois,  & en  Forés, 

fiile  de  pouvoient  recevoir  du  fecours  des  étrangers. 
Cette  circonftance  rendoit  très  importante  la  ré- 
duélion  de  cette  Ville.  Le  Duc  de  Nemours, 
dont  elle  faifoit  la  principale  reflourcc , conçut 
tant  de  chagrin  de  fa  perte,  qu’il  en  tomba  ma- 
lade, & après  une  langueur  de  quatre  mois, 
mourut  à Anneci.  C’étoit  un  jeune  Prince  d’un 
mérite  égal  à fa  naiflance  ; mais  d’une  ambition 
démefurée , & qui  fe  voyant  exclus  du  Trône 
de  France,  où  il  avoit  afpiré,  aufli-bien  qu’au 
mariage  de  l’Infante  d’Efpagne , qui  feul  l’y 
pouvoit  conduire  , avoit  toujours  regardé  -com- 
me fon  pis  aller,  de  fe  faire  un  Etat  fouverain 
du  Lyonnois,  duBeaujolois  &du  Forés,  lls’étoit 
rendu  dans  cette  vue  entièrement  indépendant 
du  Duc  de  Mayenne,  Ét  avoit  par  cette  roefin- 
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felligence  beaucoup  affaibli  le  parti  de  la  Li-'  ■’ 
gue.  Sa  mort  acquit  encore  au  Roi  quelques  pe-  1595- 
tites  Places  dont  il  étoit  inaitre , la  plupart  de 
fes  amis  & ferviteurs  trouvant  mieux  leur  comp- 
te à prendre  ce  parti , qu’à  fuivre  celui  qui  dé- 
périfloit  tous  les  jours. 

Toutes  ces  conquêtes  ne  donnoient  guères 
plus  de  joie  au  Roi,  qu’elles  lui  caufoient  d’errv  Mémoi- 
barras,  à caufe  des  différentes  vues  de  fes  Gé-  jj  T 
néraux,  qui  fe  trouvant  en  fi  beau  chemin,  le  *S9J 
follicitoient  chacun  de  leur  côté,  de  leur  en- 
voyer des  Troupes  , & même  de  venir  en  per- 
fonne  , pour  achever  de  diffiper  fes  ennemis 
dans  leurs  Gouvernemens.  i 

Le  Connétable  de  Montmorcnci  après  la  ré- 
duction de  Vienne,  & après  avoir  mis  en  fuite  1 
tout  ce  qui  refont  dans  ces  quartiers-là  de  Trou- 
pes aux  Ducs  de  Savoie  & de  Nemours , avoit 
aeffein  d’entrer  dans  la  Brefle  & de  commencer 
par  quelque  aétion  confidérable  , à faire  avec 
quelque  éclat  les  fondions  de  fa  dignité  de  Con- 
nétable. Le  Maréchal  de  Biron  de  fon  côtévou- 
îoit  attirer  le  Roi  en  Bourgogne,  où  il  faifoic 
actuellement  le  liège  du  Château  de  Dijon , qui 
étoit  fort,  & celui  du  Château  de  Talan  enco- 
re plus  difficile  à prendre  : mais  d’ailleurs  le  Roi 
étoit  inquiet  pour  la  frontière  de  Picardie,  & 
fur-tout  pour  Cambrai,  que  le  Comte  de  Fuen- 
te  avoit  déjà  bloqué , & qu’il  fe  préparoit  à af- 
fiéger  dans  les  formes. 

Le  Roi,  après  avoir  beaucoup  délibéré, réfo-  CtPrîne* 
lut  d’aller  joindre  le  Maréchal  de  Biron,  &pro-  marc]>1 
mit  au  Connétable  de  fe  rendre  à Lyon  , quand 
il  auroit  fournis  la  Bourgogne.  Ce  fut  le  Sieur  a. 
de  Sanci,  qui  avoit  alors  beaucoup  de  crédit  chcvtr  d 
for  l’efprit  de  ce  Prince,  & le  Chancelier  de  /*/»»- 
Chiverni,qui  lui  firent  prendre  cette réfolution,  wtt,rt‘ 
par  le  moyen  de  laMarquife  de  Monceaux  : non 
pas  que  cette  Dame  aimât  Sanci;  au  contraire 
elle  lui  en  vouloit.pour  quelques  railleries  qu’il 
avoit  faites  fur  fes  amours  : mais  il  ht  agir  au- 
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. près  d’elle  une  autre  Dame,  qui  la  prit  par  un 
endroit  fort  fenfible.  Elle  lui  fit  efpérer,  qu’a- 

{>rès  ia  prife  des  Châteaux  de  Dijon  & de  Ta- 
an,le  Roi  réunifiant  fon  Armée  à ce  Corps  de 
Lorrains  qu’il  avoit  pris  à fon  fervice,  & qui  s’é- 
toit  rendu  maitre  de  Vezoul  en  Franche-Comté, 
cette  Province  ne  feroit  point  en  état  de  réfifter 
à l’Armée  Royale;  que  le  Roi  en  feroit  la  con- 
quête en  une  feule  Campagne;  qu’on  en  pour- 
roit  donner  la  Souveraineté  honorifique  aux 
Cantons  Suifies,  & la  propriété  à fon  fils  Céfar, 
qu’elle  avoit  eu  du  Roi,  & qui  étoit  né  durant 
le  fiège  de  Laon. 

Le  Roi  aiantpris  laréfolution  d’aller  en  Bour- 
• gogne , chargea  du  foin  des  frontières  de  Picar- 
die, Meilleurs  de  Nevers,  de  Saint  Pol  , de 
Bouillon,  & l'Amiral  de  Villars;  &au  cas  qu’ils 
unifient  leurs  forces  enfemble,  c’étoit  le  Duc  de 
Nevers  qui  devoit  en  avoir  le  commandement 
général.  Il  établit  deux  Confeils  à Paris,  tant 
pour  les  Finances , que  pour  les  autres  affaires , 
dont  il  fit  Chef  le  Prince  de  Conti.  Le  Comte  de 
Soifions,  qui  prétendoit  à cet  honneur»  en  fut 
très  chagrin:  mais  il  y avoit  une  fi  grande  an- 
tipathie entre  le  Roi  & ce  Prince,  que  le  Roi  ne 
lui  accordoit  des  grâces,  que  quand  il  ne  pou- 
voit  les  lui  refufer  ; & le  Comte  ne  pouvant 
fe  réfoudre  à la  complaifance  , recevoit  fou- 
vent  des  déboires , dont  il  ne  pouvoit  fe  venger 
que  par  des  murmures  fort  inutiles. 

Le  Roi  partit  de  Paris,  fit  fa  prémière  entrée 
à Troies  le  trentième  de  Mai,  & prit  le  chemin 
de  Bourgogne , à la  tête  d’un  aflez  gros  corps  de 
Troupes  qui  s’étoient  rendues  auprès  de  lui  de 
divers  endroits.  Il  apprit  en  arrivant  que  le 
Connétable  de  Caftille  avoit  repris  Vezoul  en 
Franche-Comté,  & il  ne  douta  pas  que  foi)  def- 
fein  ne  fût  de  venir  avec  le  Duc  de  Mayenne 
au  fecours  des  Châteaux  de  Dijon  & de  Talan. 
11  donna  Tes  ordres  pour  aflurer  les  deux  fièges , 
fit  faire  de  nouveaux  retranchemens  au  camp', 
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& coupa  la  communication  entre  les  deux  Châ-  ■■  . — 

teaux,  que  le  Maréchal  de  Biron,  faute  d’avoir  1595. 
alliez  de  Troupes,  n’avoitpu  empêcher  jufqu’alors. 

Comme  il  vouloit  venir  à bout  de  cette  entre-  Relation 
prife  à quelque  prix  que  ce  fût , il  partit  du  g“tS^*ut 
camp,  & marcha  au-devant  des  Efpagnols,  pour  zar  je  |a 
retarder  leur  marche  le  plus  qu’il  lui  feroit  pof-  journée 
fible;  & déterminé  à leur  livrer  bataille,  s’il  ne  deFon- 
ne  pouvoir  autrement  les  empêcher  d’approcher  yine'  -, 
de  Dijon,  il  donna  rendez-vous  à fes  Troupes  à ferauç°^, 
Lux  & à Fontaine-Françoife.  Ion  de 

En  les  attendant  il  paffa  la  rivière  de  Vigen-  Rofnî. 
ne  à la  tête  de  cent  cinquante  chevaux  & d'au-  11  fnv*~ 
tant  d’arquebufiers  à cheval , & il  en  détacha 
le  Marquis  deMirebeau  avec  cinquante  à foixan-  />  Armét 
te  cavaliers,  pour  apprendre  des  nouvelles  des  Efpagn— 
ennemis,  tandis  que  lui  reconnoitroit  le  pays,  *. 

& choifîroit  un  champ  de  bataille,  au  cas  qu’il 
en  fallût  venir  à une  aftion.  Le  Roi  n’eut  pas 
fait  une  lieue  de  chemin,  tju’il  vit  revenir  Mire- 
beau  en  defordre  , & qui  lui  dit  qu’aiant  été 
brufquement  chargé  par  un  gros  de  quatre  cens 
chevaux,  il  n’avoit  point  eu  le  moyen  de  recon- 
naître les  Troupes  ennemies  auffi  diftinttement 
qu’il  l’eût  fouhaitér  mais  que  félon  toutes  lès 
apparences  l’Armée  Efpagnole  étoit  fort  proche, 

& qu’elle  venoit  pour  fe  loger  à Saint  Seine. 

Le  Maréchal  de  Biron  étant  arrivé  dans  le 
moment  avec  quelque  cavalerie,  s’offrit  à aller 
lui-même  reconnoitre  les  ennemis,  pour  en  rap- 
porter des  nouvelles  plus  certaines.  11  n’eut  pas 
fait  mille  pas  à la  tête  de  trois  cens  chevaux, 
qu’il  apperçut  comme  une  garde  avancée  de  foi- 
xante  fur  une  colline.  II  alla  à eux,  les  écarta, 

& découvrit  de  là  toute  l’Armée,  ,Efpagnole  qui 
marchoit  en  bataille , & dont  quatre  cens  che- 
vaux plus  avancés  en  pourfuivoient  vivement  en- 
, viron  cent  cinquante  commandés  par  le  Baron 
d’Auffonville,  qui  venoit  joindre  le  Roi. 

Les  quatre  cens  chevaux  abandonnant  ce  Ba- 
ron , pour  ne  pas  trop  s’écarter  de  leur  gros , 
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'■  tournèrent  vers  le  Maréchal  de  Biron,  & àquel- 
J59S-  que  diftance  de  lui,  au  lieu  de  venir  le  charger, 
fe  réparèrent  en  deux  troupes , & prirent  à droi- 
te & à gauche,  à deffein  de  reconnoitre  ce  qu’il  y 
avoit  derrière  les  Efcadrons  François. 

Un  dit  a-  Ces  quatre  cens  chevaux  étoient  foutenus  de 

tbtment  fix  cens  autres , qui  firent  la  même  manœuvre. 
delà  fan*  Le  Maréchal,  qui  pénétra  leur  deffein,  fépara 
fe  ZT  au^  ^a  trouPe  en  tro*s  Efcadrons  , envoya  fur 
vaûrîe  fa  droite  le  Marquis  de  Mirebeau,  & furfagau- 
tnncmie.  che  le  Baron  de  Lux,  & lui  avec  le  troifième 
Efcadron  fit  ferme  au  lieu  où  il  étoit  : par  ce 
moyen  il  empêcha  quelque  tems  les  ennemis  de 
reconnoitre  fes  derrières  : mais  deux  Efcadrons 
de  cent  cinquante  chevaux  chacun  aiant  char- 
gé très  vigoureufement  Mirebeau  & de  Lux,  ce- 
lui-ci fut  fort  mal-mené:  le  Maréchal  courut  à 
fon  fecours.,  & le  dégagea  au  moment  qu’il  étoit 
prêt  d’être  pris , aiant  eu  fon  cheval  tué  fous 
lui. 

Cette  charge,  où  la  cavalerie  ennemie  fut  re- 
pouffée,  permit  au  Baron  de  Lux  de  rallier  fes 
gens:  mais  le  Maréchal  voyant  plufieurs  Efca- 
drons s’avancer  pour  l’envelopper,  penfa  à la  re- 
traite, qui  fe  fit  avec  afi'ez  de  defordre.  11  y re- 
çut un  coup  de  fabre  fur  la  tête , & un  coup  de 
lance  dans  le  bas  ventre,  mais  qui  n'entroit  pas 
fort  avant. 

Un  [autre  Le  R°i  envoya  cent;  chevaux  au-devant  du  Ma 

détache-  léchai,  pour  faciliter  fa  retraite  & arrêter  l’enne- 
ment  ejl  mi  : mais  ils  furent  encore  culbutés  & pouffés  juf- 
*h!/*ufs  <ïu^  l’Efcadron  du  Roi,  qui  n’eut  jamais  plus 
jfurCEf.  befoin  de  là  valeur,  & de  fa  préfence  d’efprit, 
eadron  qu’en  cette  occafion. 

du  Roi.  Il  n’avoit  avec  lui  que  trois  cens  chevaux;  & 
a.  V*leur  R s en  voyoit  huit  cens  fur  les  bras  en  fix  Efca- 
drons, dont  le  fuccès  animoit  le  courage.  Il 
appella  auprès  de  fa  perfonne  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  Seigneurs  & d’Oflkiers  de  diflinétion  , 
donna  au  Duc  de  la  Trimouille  la  moitié  de  fa 
troupe  à conduire , prit  l’autre  avec,  lui  , & 

criai;. 
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Cria  : A moi,  MeJJieurs , & faites  comme  vous  m’ al-  — ■ 
lez  voir  faire.  11  fe  mec  à la  tête  de  fon  Efca-  *595- 
dron,  & va  enfoncer  un  de  ceux  des  ennemis, 

3uoiqu’il  n’eût  ni  pot  ni  cafque  en  tête  : le  Duc  ™!s/ur 
e la  Trimouille  en  fit  autant  avec  le  lien,  & la  u\  at*- 
charge  fe  fit  avec  telle  furie,  que  les  deux  Efca-  très. 
drons  ennemis  furent  percés  & renverfés  fur  les 
autres.  Le  Maréchal,  qui  avoit  rallié  fix-vingts 
chevaux,  accourut  tout  bleiTé qu’il  étoit  ,&ache* 
va  la  déroute. 

Ils  alloient  pouffer  jufqu’à  un  corps  de  trois 
cens  chevaux,  où  étoit  le  Duc  de  Mayenne,  fi 
le  Roi  n’eût  fait  faire  alte,  fur  ce  qu’il  apperçut 
des  haies  toutes  bordées  de  moufquetaires , de- 
vant lefquelles  il  falloit  paffer  & effuyer  un  très 
grand  feu.  Deux  groffes  troupes  de  cavalerie 
ennemie  parurent  forçant  d'un  bois  voifin.  Le 
Roi  les  chargea  encore,  & les  aiant  diflipées 
revint  fe  pofter  au  lieu  où  il  étoit  d’abord.  11 
y vit  arriver  fort  à propos  huit  cens  chevaux  de 
fes  Troupes,  où  étoient  les  Comtes  de  Chi ver- 
ni, le  Chevalier  d’Oife  , les  Sieurs  de  Vitri, 
de  Clermont,  de  Riffé  , de  la  Curée,  d’Aram- 
bure,  d’Heure,  de  Saint  Geran , & la  Boulaie. 

Ces  nouvelles  Troupes  firent  croire  an  Con-  Le  Con- 
nétable  de  Caftille  que  toute  l’Armée  Royale 
arrivoit;  & fur  l’expérience  de  ce  qui  venoit  de  kftrèti - 
fe  paffer,  il  appréhenda  que  la  partie  ne  fût  re  pour 
trop  dangereufe  pour  lui.  C’eft  pourquoi  com-  éviter  un 
me  il  ne  vouloit  pas  hazarder  une  bataille,  il  c<>"'bat 
raffembla  toute  fa  cavalerie  à la  tête  de  fon  Ar*  iénéral' 
mée,  & fit  défiler  par  derrière  fes  Bataillons  vers 
la  rivière  de  Saône.  Le  Roi  le  pourfuivit,  & 
la  harcela  fans  ceffe,  jufqu’à  ce  que  ce  Général 
eût  mis  cette  rivière  entre  les  François  & lui,  à 
la  faveur  d’un  pont  qu’il  y avoit  au-deffous  du 
bourg  de  Grei.  1 ■ 

Plufieurs  ont  écrit , que  le  Due  de  Mayenne 
fit  de  fortes  infiances  au  Connétable  de  Caltil- 
le,  pour  qu’il  lui  donnât  encore  feulement  quin- 
ze cens  chevaux,  aveclefquels  il  lui  répondoit 
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..  d’envelopper  cette  poignée  de  gens  qu’ils  a- 
1595.  voient  en  tête;  mais  la  prudence  du  Général  Es- 
pagnol l’empêcha  de  les  lui  accorder  , parce 
qu’il  ne  pou  voit  fe  perfuader,  que  le  Roi  s’ex- 
pofât  de  la  lorte,  fans  être  foutenu  au  moins  de 
toute  fa  cavalerie:  &c’e(t  la  féconde  fois  qu’un 
tel  préjugé  fauva  ce  Prince,.  & l’empêcha  de  pé- 
rir; car  lur  un  femblable  raifonnement,  Alexan- 
dre de  Parme  l’avoit  manqué  à Aumale  l’an 
1592- 

Mat-  Monfieur  de  Thiange  qui  étoit  alors  dans  le 
H ftoire  Part'  ^'Sue  > a dit  depuis  qu’en  cette  ren- 
de Hemi  contre  il  conduifoit  une  des  troupes  qui  corn- 
IV.  1.x.  battirent;  qu’aiant  reconnu  le  Roi,  il  s’étoit 
arrêté,  & que  ce  Prince  le  fit  charger  en  même 
tems  fi  furieufement  par  le  Marquis  de  Mire- 
beau,  que  fon  Efcadron  fut  en  un  moment  dif- 
fipé. 

Ce  fut-là  une  de  ces  occafions,  où  l’on  vit  ce 
que  pqut  la  préfence  d’un  Prince  guerrier  à la 
tête  de  fa  Noblefle  : car  les  ennemis  dans  toutes 
les  charges  qui  fe  firent,  étoient  fix  contre  un, 
& furent  battus  comme  s’ils  n’avoient  été  qu’ui* 
contre  fix.  Entre  ceux  qui  eurent  part  à cette 
fameufe  journée,  & qui  furent  prefque  toujours 
aux  côtés  du  Roi , font  nommés  les  Ducs  d’El- 
bœuf  & de  la  Trimouille  , le  Marquis  de  Pifa- 
ni,  les  Sieurs  de  Dinteville  , de  Roquelaure* 
de  Château-vieux,  de  Liancour,  de  Montigni, 
de  Mirepoix,  & le  Marquis  de  Trefnel.  Quel- 
ques-uns d’entre  eux  conjurèrent  plufieurs  fois 
le  Rot  de  fe  retirer  fur  un  cheval  Turc  extrême- 
ment vite,  qu’on  tenoit  tout  prêt:  mais  il  ne 
Cayet  voulut  jamais  abandonner  la  partie.  Le  Roi, 
.Ton  1.  dans  une  Lettre  * qu’il  écrivit  au  SieurduPlef- 
fis  Mornai,  fait  un  grand  éloge  de  la  valeur  que 
les  Sieurs  de  Mirebeau  & la  Curée  firent  paroître 
dans  ce  combat. 

Une 

* * Datée  du  9.  Juin  xj». 
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_ Une  témérité,  quand  elle  eft  heureufe,ne  fait  7** 
guères  de  tort  pour  l'ordinaire  à un  Général  en 
matière  de  guerre  : mais  il  me  paroit  qu’en  ces  j.xZZlKt 
rencontres  ce  grand  Prince  en  fut  accufé  fans  fu-  porta  it 
jet.  Il  avoit  pour  maxime,  celle  de  tous  les  cette  dn-_ 
grands  Capitaines,  qui  eft  de  s’inftruire  exaéte 
ment  par  eux-mêmes  des  forces  & de  la  difpofi-  U£*u  u 
tion  des  ennemis , fans  s’en  rapporter  à d'autres,- 
quand  il  s’agit  d'une  attion  importante  & décifi- 
ve.  C’eft  pour  cela  qu’en  de  telles  conjonctures 
il  alloit  en  perfonne  à la  découverte.  Ces  pré- 
cautions, toujours  fi  utiles  pour  le  fuccès  des 
grandes  entreprifes , ne  font  pas  d’ordinaire  fans 
quelque  péril;  un  accident  imprévu,  un  hazard, 

- l’adrefle  de  l’ennemi  le  font  nakre  quelquefois  ; 

& c’eft  alors  que  l’honneur  oblige  un  Général  à 
foutenir  par  fa  valeur,  ce  qu’il  n’a  entrepris  que 
par  prudence;  & à payer  alors  de  fa  perfonne 
comme  un  Officier  fubalteme,  fans  nul  égard  à 
fon  rang  & à fd  dignité.  _ 

Quelque  vigoureufe  qu’eût  été  cette  aftion  de  ptftte 
la  part  des  François.,  leur  perte  fut  très  petite.  yU’u  y * 
Ils  n’y  eurent  que  fix  hommes  de  tués,  un  de  .A*, 
pris  oc  quelques  bleffés.  Les  Efpagnols  y per- 
dirent fix-vingts  foldats , & quelques  Officiers, 
foixante  autres  demeurèrent  prifonniers , & en- 
viron deux  cens  furent  bleffés  : on  leur  prit  aufli 
un  drapeau  dans  la  dernière  charge  que  le  Roi 
leur  fit. 

Ce  Prince  fe  fut  très  bon  gré  du  danger  qu’il  V* 
avoit  couru , non  feulement  parce  qu’après  de 
tels  exemples  perfonne  n’eût  ofé  fe  trop  ménager:  t tau*  de 
mais  encore  parce  que  le  Connétable  de  Callifie  Dijon  6* 
jugeant  par  cette  épreuve  des  gens  à qui  il  avoit  ». 
affaire,  n’ofa  s’engager  plus  avant,  & s’étant  £a^et 
retranché  fous  Grei  Ville  de  la  Franche-Comté,  " * 
iaifia  prendre  les  Châteaux  de  Dijon  & deTalan. 

De  forte  qu’il  ne  refta  plus  au  Duc  de  Mayenne 
en  Bourgogne,  que  les  feules  Villes  de  Seure  & 
de  Châlons  fur  Saône,  où  il  fe  retira  fe  voyant 
abandonné  par  les  Efpagnols.  + 
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■ ' ■—  Après  la  prife  des  deux  Châteaux,  le  Roi  en- 

i<;95.  tra  en  Franche-Comté  , ravagea  le  plat-pays,  & 

Le,  Roi  amoit  pu  y faire  quelque  entreprife  plus  confidé- 
‘Fraocbe  rable  , ^ *es  Suifîes  y eulTent  voulu  confentir  : 
n,a's  nonob liant  les  beaux  projets  formés  en  fa- 
veur de  la  Marquife  de  Monceaux  & de  fon  fils* 
que  les  Cantons  ne  goûtèrent  pas,  ils  demandè- 
rent au  Roi  la  conlirmation  du  Traité  de  Neu- 
tralité fait  en  1580  , entre  cette  Province  & le 
Duché  de  Bourgogne.  Il  fe  fit  dès-lors  une  fuf- 
penfion  d’armes  de  ce  côté-là  ; on  commença  les 
conférences  fur  ce  fujet  , où  affilièrent  le  Mar- 
quis de  Pifani  & Monfieur  de  Silleri  alors  Am- 
balfadeur  du  Roi  chez  les  Suiffies , les  Députés 
Au  Re*  dujlloi  d’Efpagne,&  ceux  des  Cantons;  la  chofe 
cueil  des  fut  entièrement  conclue  quelque  tems  après,  & le 
Traités  Traité  ratifié  par  le  Roi  le  23  Septembre  fuivant. 
PaidHr."  Le  Roi,  après  avoir  fatisfait  au  defir  duMaré- 
"ar  * chai  de  Biron  , qui,  fans  fon  arrivée  , étoit  en 
Et  pajje  danger  d’être  accablé  par  le  Duc  de  Mayenne  & 
de  là  à par  le  Connétable  de Callille,  voulut auffi  conten- 
Lytn.  ter  |e  Connétable  de  Montmorenci.  Ce  Sei- 
gneur le  follicitoit  fort  de  venir  à Lyon  , où  fa 
préfence  devoit  produire  de  grands  effets  r & d’où 
il  pourroit  donner  fes  ordres  de  plus  près  pour 
rétablir  la  tranquillité  en  Provence. 
il  efl  H fut  rcçu  *c  quatrième  de  Septembre  dans 
reçu  avec  cette  Ville  , une  des  plus  confidérables  de  fon 
beaucoup  Etat,  avec  une  magnificence  laquelle  effaça  cel- 
demagni-  je  je  toutes  les  entrées  qu'il  avoit  faites jufques- 
EUeeft  'a  ^ans  *es  autres  Villes  qui  s’étoient  foumifes  à 
jacontéc  fon  obéiffancc.  Ses  manières  franches  & popu- 
«n  détail  laires  lui  gagnèrent  les  cœurs.  Tous  les  Ordres, 
pat  Ca-  & tous  les  particuliers  de  quelque  diftinétion, 
jet,  vol.  s’emprefférent  en  toutes  manières  à lui  témoi- 
3*  gner  leur  joie;  & il  eut  fur -tout  un  grand  plai- 
fir  , de  voir  l’Archevêque  de  Lyon  , autrefois 
l’ame  de  la  Ligue  & le  confeil  du  Duc  de  Ma- 
yenne, venir  à la  tête  du  Clergé  lui  rendre  fon 
obéiffance. 

Jh  reprit  Sur  l’exemple  de  la  République  de  Venife,  qui 

lui 
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lai  avoit  envoyé  une  très  folennelle  Ambaflade  ' 
qu’il  reçut  à Paris  ad  commencement  de  cette  fS95* 
année  , les  Députés  de  plufieurs  Princes  Aile- 
mands,  des  Suides,  déshéritons,  & de  quelques  u 
Républiques  d’Italie  , vinrent  le  complimenter 
durant  cette  cérémonie.  Trois  jours  après , le 
Connétable  le  mena  à Mont  - Luel  Ville  des  E- 
tats  de  Savoie  à trois  lieues  de  Lyon,  de  laquel- 
le il  s’étoit  emparé  quelque  tems  auparavant  , & 
qui  lui  donnoit  un  allez  grand  pays  pour  la  com- 
modité des  quartiers  d’Hiver. 

Plufieurs  chofes  importantes  fe  pafférent  du- 
rant le  féjour  du  Roi  à Lyon.  La  mort  du  Duc 
de  Nemours  qui  arriva  vers  ce  tems  - là , fit  ren- 
trer quelques  Places  du  Lyonnois  & de  la  Prin- 
cipauté de  Dombes  dans  l’obéilTance.  Le  Gou- 
vernement du  Lyonnois  polTédé  par  ce  Duc,  fut 
donné  à Monfieur  de  la  Guiche,  & la  Charge  de 
Grand-Maitre  de  l’Artillerie  fut  cédée  par  celui- 
ci  à Monfieur  de  Saint  Luc. 

Moniteur  de  Bois -Dauphin  qui  maintenoit  le  Soumif.  . 
parti  de  la  Ligue  en  Anjou  & dans  le  Maine  , y f>°n  * 
tenoit  encore  Châteaugontier  & Sablé  , & avoit  V. 
paru  jufques  - là  ne  point  vouloir  fe  féparer  d’in-  /•  Anjou. 
térêt  d’avec  le  Duc  de  Mercœur  : mais  par  le  Lettre  ’ 
eonfeikdu  Sieur  du  Pleflis-Mornai  T il  traita  fé-  duPief- 
-paréinent  avec  le  Roi,  qui  ligna  le  Traité  àLy-  üs-Mor- 
on.  Sa  dignité  de  Maréchal  de  France  qu’il  a*d*Lo?r’ 
voit  eue  de  la  Ligue,  lui  fiit  confirmée  après  la  fi  menie 
gnature  duTraité,  dans  lequel  néanmoins  leRor  du  u. 
ne  lui  permit  pas  de  prendre  ce  titre.  Les  Sieurs  Décem- 
Ourceau  & du  Breuil  qui  avoient  conduit  cette 
négociation  , furent  récompenfés  , le  prémier 
d’une  Charge  de  Maitre  des  Requêtes , & l’autre 
fut  fait  Confciller  au  Parlement  de  Bretagne  : & 
ainfi  fut  vérifiée  la  prédiélion  que  Monfieur  de 
Chanvalon  avoit  faite  au  Duc  de  Mayenne  , au 
fujet  de  la  création  qu’il  fit  de  quatre  Maréchaux 
de  France,  que  ces  bâtards  fe  feroient  un  jour 
légitimer  à fes  dépens.  Cela  fut  vrai  des  Maré- 
chaux  de  la  Châtre  & de  Bois-Dauphin;  mais  du 
E 7 Rhofne 
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Rhofne  prit  l’Echarpe  rouge  , & demeura  avec 
1595.  tes  Efpagnols.  Pour  Saint  Paul  qui  étoit  le  qua- 
trième , il  avoit  été  tué  par  le  Duc  de  Guife  r 
comme  je  l’ai  dit  auparavant. 

Trêve  Ce  fut  encore  à Lyon  que  le  Roi  reçut  nou- 
mv'c  le  velle  certaine,  que  le  Pape  étoit  prêt  de  lui  don- 

Duc  de  ner  fon  abfolution.  Cette  nouvelle  fit  un  grand 
Acaycnne  effet  Le  Duc  de  Joyeufe , qui  en  eut  avis  du 
Duc  de  Cardinal  fon  frère  y commença  à penfer  férieufe- 
Savoier  ment  à fe  remettre  en  l’obéiflance  du  Roi,  avec 
qui  achè-  Touloufe,  & les  autres  Places  qu’il  maintenoit 
’°e  duUi‘  ^ans  'es  *ntér^K  ^a  Ciguë  ; ce  qui  fut  exécuté 
Ligue  au  mo‘s  c*e  février  de  l’année  fuivante.  Enfin- 
s ' le  coup  mortel  fut  dans  le  même  lieu  porté  à la 
Ligue,  par  les  Traités  de  trêve  que  le  Roi  y fit 
avec  le  Duc  de  Mayenne  & le  Duc  de  Savoie. 

Le  Duc  de  Mayenne,  fi  mal  fécondé  par  les 
Efpagnols  pour  le  fecours  du  Château  de  Dijon, 
vit  bien  que  déformais  il  ne  pouvoit  plus  faire 
aucun  fonds  fur  eux  ; & prenant  occafion  de  la 
réfolution  où  le  Pape  étoit  de  donner  l’abfolu- 
tion  au  Roi,  dont  le  refus  lui  avoit  jufques-là 
fervi  de  prétexte  pour  continuer  la  guerre  , en- 
voya à Lyon  vers  ce  Prince  , pour  lui  propofer 
une  trêve.  Le  Roi  n’ignoroit  pas  le  defordre 
des  affaires  du  Duc  : mais  il  ne  vouloit  point  le 
. pouffer  à bout , ni  le  contraindre  à fe  retirer  a- 
vec  les  Efpagnols  , qui  pourroient  profiter  de 
fon  defefpoir  , des  lumières  qu’il  leur  donneroir 
fur  les  moyens  d’attaquer  le  Royaume  , & des 
intelligences  qu’il  pourroit  y entretenir.  Par 
toutes  ces  confidérations  fondées  fur  trop  d’ex- 
emples tirés  de  l’Hiftoire  des  Rois  de  la  bran- 
Tluianm  che  des  Valois,  & par  les  follicitations  de  Ga- 
i> »ns  ’]e  ùrielle  d’Etrées  qui  le  poffédoit  alors  entièrg- 
Traitc  de  ment  r & à qui  le  Duc  de  Mayenne  avoit  eu  r$- 
trève,  cours,  il  témoigna  recevoir  avec  joie  la  propov 
dat<f  du  fition  du  Duc.  La  trêve  lui  fut  accordée  pour 
temb  trois  mo’s  ^ Pleurs  conditions  , qui  dévoient 
beaucoup  contribuer  au  repos  du  Royaume:  mais 
on  lui  enimpofa  une,  fans  laquelle  on  ne  l'au - 
. > roit 
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roit  pas  écouté.  Ce  fut  de  donner  fa  parole  , "■  > 

que  durant  cette  trêve  on  travailleroit  férieufe-  J 595. 
ment  & fincèrement  au  Traité  de  paix. 

Il  jreut  beaucoup  de  différence  entre  ceTrai- 
té  de  trêve  & celui  qui  fut  fait  en  1593.  Le  Roi 
ne  permit  point  qu'on  employât  en  ce  dernier  le 
terme  d’Union  ou  de  Ligue  ; dans  l’autre  Traité 
de  trêve  , le  Roi  avoit  fouffert  qu’on  ne  l’y 
nommât  point  avec  le  titre  de  Roi  ; mais  dans 
celui-ci  il  s’y  qualifia  Roi  de  France  de  de  Na- 
varre ;fans  parler  de  quelques  autres  formalités, 
qui  marquoient  affez  que  le  Duc  de  Mayenne 
traitoit  avec  lui  comme  avec  fon  Souverain. 

Pendant  cette  trêve  le  Marquis  de  Saint -Sor-  Lt  Due 
lin  , qui  avoit  pris  le  nom  de  Duc  de  Nemours  de  Mer. 
après  la  mort  de  fon  frère  ainé,  fe  difpofa  aufli  "*ur  c°*~ 
à traiter  avec  le  Roi:  mais  le  Duc  de  Mercœur  t,nue  la 
n’eut  aucun  égard  à ce  Traité  , & toujours  fe-  1 ” 
condé  par  les  Efpagnols  , il  continua  la  guerre 
en  Bretagne.  Pour  ce  qui  efl  du  Traité  avec  le 
Duc  de  Savoie  , avant  que  d’en  dire  la  conclu- 
sion , je  dois  toucher  les  expéditions  militaires 
qui  fe  firent  du  côté  de  fes  Etats  par  le  Sieur  de 
Lefdiguières.  ; 

Ce  Seigneur  avoit  aflîégé  le  Fort  d’Exiles  le  Ctnqui. 
prémier  jour  de  cette  année  1595,  & l’avoitpris  tes  faites- 
après  un  liège  de  près  d’un  mois,  & après  avoir  fur  le  Duc 
rcpoufTé  le  Duc,  qui  étoit  venu  au  fecours  avec  Sav°ie 
une  Armée  de  neuf  à dix  mille  hommes.  Ce  <Xrait« 
Fort  repris  fermoit  au  Duc  de  Savoie  de  ce  cô-  Hiftoi/e 
té-là  l’entrée  du  Dauphiné  : mais  il  falloir  ravi  de  Lef- 
tailler  Cahours,  qui  fans  cela  couroit  rifque  d’a-  diçruie- 
voir  le  môme  fort  que  Briqueras  , étant  au-delà  res» 
des  montagnes  & fort  proche  de  Pignerol.  Lef-  **  7*  _ 
diguières  prit  fi  bien  fes  mefures,  qu’il  y fit  con- 
duire par  Saint  - Jurs  un  convoi  de  trois  cens 
quintaux  de  blé  & de  farine  , & que  l’efcorte  , 
malgré  les  embufeades  du  Duc  de  Savoie  , le 
vint  rejoindre  fans  aucun  fâcheux  accident. 

Après  tout,  quelque  chère  que  fût  cette  con- 
quête à Lefdiguières , parce  qu’elle  lui  avoit  été 

très 
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très  glorieufe , il  fallut  qu’il  fe  réfolût  à la  per- 
l595’  dre.  11  lui  étoit  aulli  difficile  de  conferver  cette 
Place,  qu’il  étoit  aifé  au  Duc  de  Savoie  de  l'af- 
fiéger.  Ce  Prince  l’inveft:it , «i  fe  retrancha  de- 
vant  d’une  manière  à ne  pouvoir  être  forcé  dans 
fes  recranchemens.  Lefdiguières  y vint  avec  u- 
ne  petite  Armée, au  mois  de  Mai  , & employa 
toutes  fortes  de  moyens  & de  ftratagêmes  pour 
attirer  le  Duc  à un  combat  ; mais  il  ne  voulut 
■ jamais  le  hazarder.  Enfin  la  garnifon  manquant 
de  toutes  fortes  de  vivres , après  avoir  été  rédui- 
te à manger,  non  feulement  les  chevaux  , mais 
encore  les  chiens  & les  rats, fut  obligée  de  capi» 
tuler , & Lefdiguières  de  penfer  à la  retraite  , 
qu’il  fit  non  fans  danger,  mais  avec  tant  de  pru- 
dence  & d’ordre  , qu’elle  lui  fit  prefque  autant 
d’honneur  qu’une  viétoire.  Il  fe  dédommagea 
enfuite  de  la  perte  de  Cahours,  par  la  prife  de 
quelques  portes  dans  les  montagnes. 

Durant  ce  tems-là  le  Duc  de  Savoie  traitoit 
de  fa  paix  avec  le  Roi , par  l’entremife  de  Za- 
met,  qui  eut  diverfes  conférences  avec  le  Préfi- 
Cayet r dent  de  Silleri.  On  crut  l’affaire  conclue,  ino* 
vol.  3*  yennant  quelques  fournies  d’argent  que  le  Duc 
donneroir  au  Roi , qui  en  avoir  grand  befoin  , 
& la  rertitution  de  quelques  petites  Places  que 
le  Duc  occupoit  en  Provence  & en  Dauphiné. 
Le  Roi  même,  inquiet  fur  les  affaires  de  Picar- 
die , de  Bretagne  & de  Provence  K alfa  jufqu’à  fe 
relâcher  fur  le  Marquifat  de  Saluces  , & jufqu’à 
confentir  qu’un  des  fils  du  Duc  de  Savoie  en  fût 
mis  enpoffeffion,  à condition  d’en  faire  homma- 
ge à la  Couronne  de  France  : mais  le  Duc  qui  a- 
giffoit  toujours  par  les  impreffions  de  la  Cour 
d’Efpagne,  & qui  n’étoit  entré  en  traité  que  par 
la  peur  de  l’approche  du  Roi  , & pour  gagner 
du  tems , rejetta  avec  hauteur  l’article  de  l'hom- 
mage : c’eft  ce  qui  empêcha  la  conclufîon  de  la 
- paix;  tout  fe  termina  à une  trêve  , jufqu’à  la  fin 
de  cette  année  1595  , & elle  fut  continuée  à 
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6iverfes  reprifes jufqn’au  mois  de  Mars  de  l’an  - . 

IS97-  iSPf. 

Lefdiguières  fe  fervit  de  cette  conjonéture  pour  Df  ^ 
venir  faire  fa  cour.  Lorfqu’il  arriva  à Lyon  ac-  ma„nre 
compagné  du  jeune  Créqui  fon  gendre , fils  de  la  le  Roi  en 
Comtefle  de  Saut , le  Roi  couroit  la  bague  dans  ncompen- 
la  place  de  Bellecour.  Ce  Prince  l’aiant  apper-  ff/f’ 
çu  de  loin,  piqua  vers  lui  la  lance  en  arrêt , & nTftoIre 
lui  cria  en  riant,  Ha  vieux  Huguenot ,.  tn  enmour - de  Lef. 
ras.  Lefdiguières  étant  dans  le  moment  fauté  à diguiè- 
terre,  pour  faiuer  fon  Roi,  qu’il  n’avoit  point  res> 
vu  depuis  très  longtems  , en*  fut  reçu  avec®'  “* 
toutes  les  catefles  que  fes  grands  fervices  mérir 
toient.  Ce  Prince  l’afiura  qu’il  n’y  avoit  rien 
qui  dépendît  de  lui,  à quoi  il  ne  pût  prétendre. 

Il  le  fit  le  lendemain  Confeiller  d’Etat,  & lui  en 
envoya  le  Brevet  par  le  Sieur,  de  Calignon  Chan- 
celier de  Navarre. 

Le  Connétable  confeilla  au  Roi  de  ne  point  suite  dei 
quitter  Lyon  , avant  que  d’avoir  mis  ordre  aux  troubles 
troubjes  de  Provence  qui  continuoient  toujours,  de  Pro. 

}>ar  la  haine  que  les  Provençaux  avoient  contre  venet‘ 
eDuc  d’Epernon  , & par  la  fierté  de  ce  Due* 
qui  s’opiniâtroit  à ne  pas  defemparer , & à fe 
maintenir  dans  ce  pays  ,quoi  qu’il  lui  en  dût  arri- 
ver. 

Une  trêve  qui  s’y  étoit  faite  fur  la  fin  de  l’an- 
née dernière , avoit  été  prolongée  pour  trois 
mois  par  les  ordres  exprès  du  Roi.  Le  Duc 
d’Epernon  n’y  avoit  eu  aucun,  égard  , & avoit 
fait  plufieurs  hoftilités  pendant  ce  tems-Iâ  contre 
les  Villes  & les  perfonnes  contraires  à fon  parti. 

Les  uns  & les  autres  députèrent  à la  Cour  pour 
juftifier  leur  conduite,  & accufer  celle  de  leurs 
adverfaires. 

Cependant  le  Comte  de  Garces  Chef  du  par- 
ti oppofé  à celui  du*  Duc  d’Epernon  , furprit  la 
Ville  de  Salon,  & afiiégea  le  Sieur  de  Saint  Ro- 
mans dans  le  Château.  C’étoit  un  brave  fôldat,  h 
sélé  partifan  de  la  Ligue  , & qui,  fans  fe  livrer  H?ftoire 
au  Duc  d’Epernon  , ne  vouloit  point  non  plus  de  eiq» 
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n reconnoitre  les  ordres  du  Coince , depuis  que  ce- 
r59S-  lui-ci  avoit  reconnu  le  Roi. 

* Alexandre  Vitelli  Commandant  de  Berre  pour 
le  Duc  de  Savoie  ,.  aflembla  des  Troupes  pour 
fecourir  Saint  Romans , & le  Duc  d’Epemon 
fe  joignit  à lui , non  pas  pour  l’amour  de  Saint 
Romans  , mais  par  haine  contre  le  Comte  de 
Carces  : ils  fe  préfentérent  devant  la  Ville  , 
d’où  le  Comte  fit  une  fortie , & les  repouflfa. 

Le  Duc  d’Epernon  à Ton  retour  fe  faifit  d’un 
lieu  nommé  Alenfon,  d’où  il  pouvoit  beaucoup 
incpmmoder  le  Comte  de  Carces  dans  Salon. 
Cela  lui  attira  un  terrible  Arrêt  du  Parlement 
d’Aix,  par  lequel  il  fut  ordonné  qu’informations 
feroient  faites  de  fa  conduite  , & envoyées  au- 
Roi  & à Moniteur  le  Connétable.  On  publia 
par  - tout  la  défenfe  de  porter  les  armes  fous  fes 
ordres , de  lui  fournir  des  munitions  & des  vi- 
vres, & un  commandement  à tous  ceux  qui  é* 
toient  à fon  fervice , de  l’abandonner  comme  un 
rebelle,  & comme  un  ennemi  de  l’Etat , qui  a- 
▼oit  tenté  de  donner  du  fecours  au  Château  de 
Salon  tenu  par  un  homme  révolté  contreleRoi; 
& en  même  teins  on  députa  à Moniteur  de  LeF 
diguières,  pour  le  prier  de  venir  avec  fes  Trou- 
pes en  Provence. 

Le  Duc  fans  s’embarrafTer  de  tant  de  fracas , 
aiant  aflemblé  toutes  fes  forces  , alla  aifiéger  le 
Comte  de  Carces  dans  Salon,  qui  fe  trouva  ain- 
fi  entre  deux  feux,  entre  celui  du  Château  & ce- 
lui de  la  campagne.  Le  Connétable  averti  de 
tous  ces  deibrdres , envoya  par  Maridat  fon  Se- 
crétaire, commandement  au  Duc  de  fe  retirer 
de  devant  Salon , au  Comte  , de  lever  le  fiège 
de  devant  le  Château  , & à Saint  Romaps  , de 
, m.t'rc  fa  Flace  en  féquefbe  entre  les  mains  de 
Duménil-Conin  Gentilhomme  de  Languedoc  ,, 
en  attendant  que  le  Roi  en  eût  autrement  ordon- 
. né. 

L’approche  de  Lefdignières  avec  fes  Troupes, 
plutôt  que  l’ordre  du  Connétable,  fit  abandonner 

l’ea- 
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f entrcprife  de  Salon  au  Duc.  Vitelli  fut  b'efTé 
en  cette  expédition,  & alla  mourir  en  fon  Gou- 
vernement de  Berre.  Le  Comte  de  Carces  n’o- 
béit point.  Saint  Romans  fe  voyant  fur  le  point 
d’être  forcé»  voulut  s’échapper  , & fe  cafla  la 
cuifle  en  fautant  d’un  lieu  trop  haut»  & le  Com- 
te fe  rendit  maitre  du  Château  » excepté  des  E- 
glifes  des  Cordeliers  & de  Saint  Laurent. 

Sur  ces  entrefaites  le  Sieur  du  Frefne  Confeil- 
ler  d’Etat  envoyé  par  le  Roi,  arriva  en  Provence  envoie 
le  quinzième  d’Avril  , pour  s’infiruire  fur  les  le> 
lieux  du  véritable  état  des  chofes,  dont  les  deux  ll,ux  , 
partis  avoient  jufqu’àlors  informé  la  Cour  fi  di- 
verfement.  Il  fit  tout  ce  qu’il  put  en  parlant  en 

rarticulier  au  Duc  d’Epernon  , pour  l’engager 
renoncer  de  lui  - même  au  Gouvernement  de 
Provence,  l’aflurant  qu’il  feroit  un  extrême  plai- 
fir  au  Roi , qui  trouvcroit  bien  moyen  de  le  dé- 
dommager. Le  Duc  entendant  cette  propofi- 
tion , changea  de  couleur , & s’emportant  avec 
une  extrême  violence,  il  répondit  qu’il  avoit  ar- 
raché la  Provence  des  mains  du  Duc  de  Savoie 
& de  la  Ligue  aux  dépens  de  fon  fang,  de  celui 
de  l'es  amis  , de  fes  parens , & de  fon  propre 
frère;  qu’on  ne  pouvoit  lui  en  ôter  le  Gouver- 
nement fans  ruiner  fa  réputation  ; qu’il  s’y  main- 
tiendroit  contre  quiconque  entreprendroit  de  le 
lui  enlever , & qu’il  ne  le  quitteroic  qu’avec  la 
vie. 

Le  Sieur  du  Frefne  tâcha  en-vain  de  l’adoucir,  . !t 
en  lui  repréfentant  les  malheurs  où  ces  réfolu- 
tions  extrêmes  alloient  plonger  la  Provence  ; & au  Duc 
le  trouvant  inflexible,  il  lui  déclara  enfin  , que  duper- 
ie Roi  le  vouloir  abfoîumertt , & qu’il  avoit  or-  non ■ î“  ’1 
dre  de  fa  part  de  lui  dire,  que  s’il  n’obiiiTbit  au- 
plutôt  , il  viendrait  lui  • même  l’en  chafier , & Couver- 
lui  faire  fentir  les  effets  de  fon  indignation.,,  Hé  mnrntdi 
„ bien,  ( repartit  le  Duc  en  furie,  ) qu’il  vien- 
„ ne;  je  lui  fervirai  de  Fourrier  , non  pas  pour 
»,  lui  préparer  les  logis,  mais  pour  brûler  tous 
„ ceux  qui  feront  fur  fon  paflage.  ” 

Nonob- 


vente. 
Répo-ft 
infolcnte 
du  Duc  », 
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oui  ne 
laijfe  pas 
de  fi^ner 
la  trêve 
feu  a- 
frts. 
Autre  in- 
folence 
d'un  Li 
gueur  de 
Marfeïl . 

U. 


Nonobftant  ces  paroles  infolentes  , & toutes 
ces  rodomontades  , aiant  fait  de  plus  férieufes 
réflexions,  il  figna  quelques  jours  après  les  arti- 
cles de  la  trêve  que  le  Roi  avoit  commandée  aux 
deux  partis. 

Le  Sieur  du  Frefne  avoit  auffi  ordre  de  la 
Cour.,  défaire  fon  poflible  pour  ramener  par  la 
douceur  Marfeille  à l’obéiflance  du  Roi.  Deux 
hommes  depuis  longtems  dominoient  dans  cette 
Ville,  ou  plutôt  la  tyrannifoient.  L’un  fappel- 
loit  Cafaux,Conful  de  la  Ville;  & l’autre  Louis 
d’Aix , Viguier.  Ils  s’étoient  rendus  indépendans 
& du  Duc  d’Epernon  & du  Comte  de  Carces  , 
fe  promettant  d être  bien  appuyés  du  Roi  d’Ef- 
pagne  , dont  ils  recevoient  tous  les  jours  les 
vaifleaux  & les  galères  dans  leur  Port.  Le  Sieur 
du  Frefne  leur  envoya  un  Trompette,  pour  leur 

Sorter  les  lettres  que  le  Roi  leur  écrivoit.  Le 
’rompette  rencontra  auprès  de  Marfeille  Louis 
d’Aix,  qui  revenoit  d’une  maifon  de  campagne  ; 
il  alla  le  faluer,  & lui  préfenta  les  lettres.  Ce 
brutal , après  les  avoir  lues , ordonna  à fes  gens 
de  fe  faifir  du  Trompette  , lui  fit  couper  les  o- 
reilles  , & foula  au  piés  les  lettres  du  Roi , en 
jurant,  & difant  des  paroles  les  plus  outrageufes 
à la  perfonne  de  ce  Prince. 

La  trêve  étant  expirée,  elle  fut  prolongée  par 
le  commandement  du  Roi  à diverfes  reprifes  , 
mais  très  mal  obfervée  par  les  deux  partis  , qui 
ne  cefférent  point  de  faire  des  entreprifc's  l’un 
fur  l’autre  à toute  occafion. 

Tout  ce  que  je  viens  de  raconter  s’étoit  pafTé 
en  Provence  avant  l’arrivée  du  Roi  à Lyon  & 
dès  que  l’on  fut  qu’il  en  approchoit , tous  les 
Ordres  de  la  Province  lui  envoyèrent  des  Dépu- 
tés pour  le  complimenter,  & le  fupplier  de  fai- 
re en  forte  que  fon  voifmage  ne  fût  pas  inutile  à 
leur  patrie  , & d’employer  toute  fon  autorité 
Royale,  pour  y rétablir  la  tranquillité. 

Le  Duc  d’Epernon  reçut  ordre  de  fe  rendre 
jLla  Cour  il  obéit , mais  11  tard  , qu’il  n’étoit 

pas 
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pas  encore  à Valence,  quand  le  Roi  fut  obligé  “ 
.départir  de.Lyon  en  porte  le  vingt- quatrième  IS9S« 
de  Septembre  , fur  la  nouvelle  que  les  Efpa- 
gnols  pouifoient  vivement  le  fiège  de  Cambrai.  ’ 
L’Auteur  de  l’Hiftoire  du  Duc  d'Epernon  fe 
prévaut  beaucoup  de  cette  obéiflance  , pour  ré- 
futer les  bruits  qui  coururent , «que  ce  Duc  en- 
tretenoit  des  intelligences  avec  le  Roi  d’Efpagne 
& avec  le  Duc  de  Savoie,  prétendant  que  s’il 
S’étoit  fenti  coupable  de^ce  crime  , il  ne  fe  fût 
pas  expofé  à aller  à la  Cour  : mais  outre  qu’il 
retarda  tant  fon  voyage,  qu’il  ne  put  s’y  rendre 
avant  le  départ  du  Roi , il  y a deux  fâcheufes 
preuves  contre  ce  Duc  en  cette  matière. 

La  prémière  eft  une  lettre  * du  Cardinal  d’Of-  htelli- 
fat  àMonfieur  de  Villeroi , où  il  l’avertit  que  &'nce’  ‘f? 
dans  le  tems  que  le  Duc  d’Epernon  faifoit  les  ** 
plus  grandes  proteftations  de  fidélité  & d’obéif-  ^Iveclet 
fance  au  Roi,  „ il  avoit  envoyé  à Turin  à Mon-  Efpa- 
„ fieur  de  Savoie  , & à Milan  au  Connétable  de  gntls* 

„ Caftille,  duquel  il  avoit  obtenu  foixante  mil- 
„ le  écus , à favoir  cinq  mille  en  comptant,  dont 
on  lui  achetoit  à Milan  des  âmes  & des  che- 
„ vaux,  & cinquante -cinq  mille  en  une  lettre 
„ de  change  , pour  les  prendre  à Gennes;  & 
dit -on,  que  c’eft  par  avance  de  deux  mois 
„ d’une  peniion  de  trente  mille  écus  par  mois 
„ qu’on  lui  donne  pour  être  bon  François,  com- 
„ me  il  écrit  par-deçà  qu’il  fera  toute  fa  vie  ; & 

„ fait  dire  que  l’argent  qu’il  prend  à Milan,  c’eft 
„ argent  qu’il  y avoit  en  banque , comme  fi  ce- 
„ la  même  d’avoir  mis  argent  en  banque  en  une 
„ Ville  du  Roi  d’Efpagne  , quand  ainfi  feroit  , 

„ & l’y  tenir  pour  bien  aiTuré  , n’étoit  point  en 
„ ce  tems  un  grand  figüe  de  n’être  guères  bon 
„ François.  Ceux  qu’il  a envoyés  à Turin  & à 
„ Milan  s’appellent  l’un  de  Mons  , & l’autre 
M Caumeni , ou  d’un  nom  femblable.  11  y a dé- 


* Datée  du  17.  Janvier  139*. 
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„ ja  plufieuts  jours  qu’il  court  un  bruit  par-dc- 

1595.  » Çà  qu’il  a promis  Boulogne  aux  Efpagnols  , 
j)  &c. 

Cette  lettre  entre  dans  un  fi  grand  détail,  qu’il 
efl:  difficile  de  croire  que  tout  y foit  faux  : mais 
l’autre  preuve  ne  paroît  guères  moins  forte.  El- 
le  efl;  tirée  de  l’Hiltoire  du  Maréchal  de  Mati- 
gnon,  où  il  eft  raconté  que  ce  Maréchal  „ aiant 
,,  découvert  une  entreprife  qui  fe  tramoit  fur 
„ Baionne  par  les  Efpagnols , & aiant  fait  faifir 
„ un  nommé  Château- Martin , celui-ci  avoit  a- 
„ voué  qu’il  avoit  eu  part  è l’entreprife  de  Ba- 
,,  ionne  ; & qu’il  ajouta  dans  la  queftion,  que 
„ Monfieur  le  Duc  d’Epernon  avoit  auprès  du 
„ Roi  d’Efpagne,  un  homme  qui  négocioit  cet- 
„ te  affaire  : parce  que  demandant  des  forces 
„ & de  l’argent  à Sa  Majefté  Catholique  pour 
„ fon  fecours  en  Provence  , ce  Roi  lui  deman- 
„ doit  en  récompenfe  Boulogne,  ou  qu’il  effayât 
• „ de  lui  mettre  Baionne  entre  les  mains  ; que 

,,  le  moyen  étoit  que  Monfieur  d’Epernon  trou- 
„ vâtun  homme  affidé  qui  en  achetât  leGouver» 

„ nement  du  Sieur  de  la  Hillière,  & que  le  Roi 
d’Efpagne  en  fourniroit  l’argent  ; que  celui 
„ qui  étoit  propofé  pour  trafiquer  du  Gouveme- 
„ ment,  fe  nommoitMédérano,  du  Royaume  de 
„ Navarre  , & marié  enGafcogne;  que  le  Sieur 
„ d’Epernon  fe  faifoit  fort  de  réuffir  en  ce  def- 
„ fein , & qu’il  y employeroit  des  gens  qui  ne 
„ l’oferoient  dédire.  ’’  . 

A tout  cela  on  peut  ajouter  une  lettre  * du 
Duc  de  Mayenne  au  Duc  de  Mercœur,  où  il  Iûi 
parloit  en  ces  termes  : Je  viens  de  recevoir  nou- 
velles que  Monfieur  d’Ejpernon  fe  range  de  ?iotre 
parti.  11  paroît  difficile  de  bien  défendre  ce  Sei- 
gneur fur  tous  ces  faits;  & d’ailleurs  il  n’eft  pas 
fort  furprenant  que  l’ambition  dans  un  efprit  fièr 
& hautain  , tel  que  l’étoit  le  Duc  d’Epernon  , 

qui 

* Datée  du  as.  Janvier  1*9;.  au  Ton,  a.  des  Ké- 
moires  de  du  flews-Mornai. 
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qui  fe  voyoit  poulTé  à bout  par  la  Cour  , & fur  1 

le  point  d’être  dégradé,  lui  infpirât  d’aulli  mau-  595* 
vais  confeils,  & le  difpofât  à prêter  l’oreille  aux 
follicitations  que  les  Efpagnols  & le  Duc  de  Sa- 
voie lui  faifoient  pour  le  gagner.  Quoi  qu’il  en 
foit,  le  Roi,  avant  que  de  partir  de  Lyon,  don- 
na ordre  au  Connétable  , au  Marquis  de  Pifani, 
aux  Sieurs  de  Roquelaure  & du  Frefne  , d’aller 
attendre  le  Duc  à Valence  pour  lui  déclarer 
fes  intentions,  qui  étoient,  qu’il  eût  au -plutôt 
à quitter  la  Provence  , à h’en  plus  troubler  la 
paix,  & à en  laifler  la  pofleffion  libre  au  Duc  de 
Guife. 

L’autorité  du  Connétable  qui  étoit  fon  parent,  On  lui 
& les  confeils  de  Roquelaure  qui  étoit  fon  ami , i* 
& avoit  toujours  répondu  au  Roi  de  fa  fidélité  , ^mvrjm 
J’ébranlérent  beaucoup  : mais  ils  ne  le  détermi- 
‘ nétrent  pas  entièrement.  Il  retourna  en  Proven-  auxquels 
ce  fort  inquiet  & fort  chagrin  , & y trouva  les  il  a peins 
efprits  d’autant  plus  mal  difpofés  à fon  égard , * 
qu’ils  l’étoient  mieux  alors  envers  le  Roi  , pour 
deux  raifons:  la  prémière  , que  la  nouvelle  de 
l’abfolution  de  ce  Prince  avoit  été  publiée  par  le 
Cardinal  Aquaviva  Légat  d’Avignon;  & l’autre, 
que  Sa  Majefté  avoit  déclaré  qu’elle  tiendroit 
ferme  fur  la  réfoludon  qu’elle  avoit  prife , de 
mettre  le  Duc  de  Guife  en  pofleffion  du  Gouver- 
nement de  Provence. 

Sur  l’avis  de  l’abfolution  , Arles  & les  Villes 
circonvoifines  qui  n’avoient  point  encore  voulu 
reconnoitre  le  Roi , & gardoient  cependant  une 
efpèce  de  neutralité,  fe  fournirent  d’elles-mêmes 
à fon  «béiflance.  Elles  députèrent  Robert  de 
Quiqueran  Baron  de  Beaujeu  avec  quelques  au- 
tres , pour  aller  rendre  leurs  hommages  à leur 
légitime  Souverain,  & lui  faire  ferment  de  fidé- 
lité, & fe  réunirent  aux  autres  Villes  de  Proven- 
ce contre  le  Duc  d’Epernon. 

Les  amis  de  ce  Duc  commencèrent  à l’aban-  11  *fi  *• 
donner  : le  Sieur  de  Buoulx  , le  Chevalier  de 
Buoulx  fon  frère  , le  Capitaine  Boyer,  & le  namil[Je> 

Sieur 
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— ■ ■ Sieur  de  Ramefort,  fur  lefquels  il  avoit  toujours 
1595*  le  plus  compté,  fe déclarèrent  contre  lui.  Boyer 
alla  offrir  fon  fervice  au  Parlement  d’Aix  , & 
prft  de  lui  une  commiflion  pour  lever  des  Trou- 
pes , & fervir  le  Duc  de  Guife  contre  le  Duc 
d’Epernon.  Le  Chevalier  de  Buouix  fe  faifit  au 
nom  du  Roi  des  Villes  de  Riez  & de  Montiers , 
& fit  prifonniers  tous  les  Gafcons  qui  y étoient. 
La  Garnifon  d’Aulps  compofée  de  foldats  de  mê- 
me Nation  fut  égorgée  par  les  bourgeois  ; & 
Monfieur  de  Lefdiguières  venu  de  Dauphiné  par 
ordre  du  Roi , pour  inftalier  le  Duc  de  Guife 
qui  n’étoit  pas  loin  à la  tête  de  quelques  Troa- 
pes  qu’il  amenoit , aiant  fommé  Ramefort  de 
îui  rendre  Sifleron,  celui-ci  à la  vérité  refufa  de 
déférer  à la  fommation , parce  que  Lefdiguières 
étoit  Huguenot  ; mais  il  promit  de  remettre  la 
Tlace  au  Duc  de  Guife,  dès  qu’il  le  verroitdans 
•le  camp  ; & il  le  fit. 

Forcalquier  & quelques  autres  Places  fuivirent 
encore  ces  exemples  : mais  le  dernier  coup  qui 
atterra  le  Duc  d’Epernon , fut  la  vérification  des 
Lettres  Patentes  du  Duc  de  Guife  au  Parlement 
d’Aix  pour  le  Gouvernement  de  Provence  , & 
l’Arrêt  qui  fut  rendu  en  conféquence  , par  le- 
quel tous  les  Gafcons  & autres  qui  tenoient  le 
parti  du  Duc  d’Epernon  , étoient  déclarés  at- 
teints & convaincus  de  félonie  , fi  dans  huit 
jours  ils  ne  fortoient  de  la  Provence,  & de  tou- 
’tes  les  Villes  & Places  qu’ils  occupoient  ; & de 
plus  il  étoit  ordonné  à tous  Gentilshommes  & 
gens  de  guerre  qui  avoient  fuivi  ce  parti,,  de 
venir  faire  ferment  de  fidélité  devant  la  Cour,& 
de  fe  rendre  fous  les  drapeaux  du  Duc  de  Guife, 
s'ils  vouloient  fervir.  Plufieurs  obéirent,  & dé- 
fertérent  des  Troupes  du  Duc  d’Epernon  : mais 
peu  s’en  fallut  que  ce  Seigneur  ne  mît  fin  aux 
troubles  de  Provence  par  fa  mort , qu’il  n’évita 
que  par  un  des  plus  furprenans  bonheurs  qu’on 
- life  dans  l’Hiftoire,  & qui  par  cette  raifon  méri- 
te d’y  avoir  place. 
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Il  étoit  à Brignole  toujours  penfant  à fe  roidir 
contre  fa  inauvaife  fortune  > lorfqu’un  Payfan  *595» 
nommé  Bergue  ou  Bigue , pour  le  faire  périr  , 

& pour  venger  fa  patrie  des  maux  qu’il  avoit /mita* 
caufés  , s’avifa  du  moyen  que  je  vais  dire.  Il  Payfan 
remplit  de  poudre  à canon  deux  aiTez  grands  P°“r  lt 
facs , & mit  du  blé  par-deiTus.  Dans  chacun  ?é' 
de  ces  facs  il  y avoit  un  piflolet  bandé  , & par  r,r* 
le  moyen  d’une  petite  corde , qu’on  ne  pouvoit 
manquer  de  tirer  en  remuant  le  fac  , le  piitolet 
devoit  faire  feu  & enflammer  la  poudre. 

Il  porta  ces  facs  au  logis  où  demeurait  le  Duc, 

& les  mit  dans  une  falle  bafie,  au-deflous  de 
l’endroit  où  ce  Seigneur  avoit  coutume  de  man- 
ger. Dès  qu’il  le  fut  à table  , il  fortit  de  la 
maifon  , & pria  un  valet  de  ce  logis  de  lui  aller 
quérir  des  cordes  qu’il  avoit  enfermées  dans  un 
des  facs  ; & durant  qu’il  y alloit , il  fortit  de  la 
Ville  à grande  hâte,  pour  voir  de  loin  l’effet  de 
fon  ftratagême. 

Dès  que  le  valet  eut  touché  la  ficelle  de  l’ou-  u Dm 
verture  du  fac>  le  piitolet  fe  débanda  , la  pou-  tftU  jeA 
dre  prit  feu  dans  les  deux  facs , le  plancher  fau-  1ui  fn  * * 
ta,  & tous  ceux  qui  étoient  dans  la  chambre  du chaP?e' 
Duc  d’Epernon  tombèrent  en  bas  , là  plupart 
tués.  Lui  feul  demeura  aifis  fur  fa  chaife  , qui 
par  hazard  portoit  fur  la  poutre  ; & parmi  tout 
ce  fracas  où  tant  de  gens  périrent , il  en  fut 
quitte  pour  une  partie  de  fa  barbe  qui  fut  gril- 
lée. 

Le  Payfan  courut  aufll-tôt  à Aix  , porter  la 
nouvelle  de  la  mort  du  Duc  d’Epernon  : mais  ce  * 

Duc  fit  bientôt  connoitre  qu’il  fe  portoit  bien.  p*r  le 
Ce  fut  fur  la  fin  de  cette  année  1595  que  ceci  Dm  de 
arriva,  aufli-bien  que  la  furprife  de  Grade, dont  S*vo‘f* 
le  Duc  de  Savoie  étoit  encore  le’maitre,  & que  * 
la  mort  du  Gouverneur , qui  fut  tué  par  deux  r‘v>‘ 
Capitaines  de  la  garnifon  , remit  fous  l’obéi t- 
fance  du  Roi , de  forte  qu’il  ne  refla  plus  que 
Berre  dans  cette  Province  au  Duc  de  Savoie.  Le 
Duc  d’Epernon,  malgré  tous  ces  revers  , s’opi- 
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»r  niâtra  à demeurer  en  Provence,  & y parut  enco- 
*595*  re  en  campagne  l’année  fuivante  , comme  je  di- 
rai , après  que  j’aurai  raconté  ce  qui  fe  pafla  du- 
rant celle-ci  en  Bretagne,  & fur  la  frontière  de 
Picardie.  Ce  fut  fur  cette  frontière  que  la  guer- 
re fe  fit  plus  vivement , & moins  heureufement 
pour  le  Roi. 

Etat  de  La  Campagne  commença  de  ce  côté  - là  par  un 
ta  guerre  accident  très  fâcheux.  Le  Roi  prévoyant  que  le» 
en  Picar.  Efpagnols  y feroient  leurs  plus  grands  efforts, fit 
Ca*  et  Part‘r  Monfieur  de  Longueville  Gouverneur  de 
* cette  Province  , pour  faire  la  vifite  de  toutes  les 
Places,  & donner  les  ordres  pour  leur  défenfe. 
Comme  il  entroit  à cheval  dans  Dourlens  , & 
s’entretenoit  avec  le  Capitaine  Raraelle,  homme 
fort  entendu  dans  les  Fortifications,  laGarnifon 
rangée  en  haie  lui  fit  par  honneur  une  falve  de 
moufquetterie;  mais  il  partit  une  baie  qui  jetta 
le  Capitaine  Ramelle  mort  fur  la  place  , & blef- 
fa  fi  dangereufement  le  Duc  de  Longueville  , 
qu’il  en  mourut  peu  de  jours  après.  Le  Roi 
perdit  à la  mort  de  ce  Prince  , un  très  fidèle  , 
très  zélé  & très  brave  ferviteur.  Le  Gouverne- 
ment de  Picardie  fut  donné  au  Comte  de  Saint- 
Pol  fon  frère;  & le  Duc  de  Bouillon  fut  chargé 
du  Commandement  de  l’Armée. 

Prife  du  Dès  que  la  campagne  put  fournir  des  foura- 
Catelet  ges , le  Comte  de  Fuente  fit  avancer  fon  Armée 
far  les  de  ce  côté-là.  Il  y avoit  douze  mille  hommes 
de  pié,  trois  mille  chevaux  & vingt  pièces  de 
x^Aubi-  canon-  Ces  Troupes  inveflirent  le  Catelet , af- 

Î;né  T.  ».  fez  mauvaife  Place,  & très  mal  pourvue  de  mu- 
1 4,  j.  f.  nitions.  Liraumont,  qui  en  étoit  Gouverneur  , 
ne  laifla  pas  de  s’y  bien  défendre.  Il  tint  cinq 
femaines,  & capitula  le  vingt  cinquième  de  Juin 
à des  conditions  honorables. 

La  brave  réfiftance  qu’il  fit , donna  lieu  au 
Comte  de  Saint-Pol  & au  MaréchaJ  de  Bouillon 
de  faire  une  entreprife , dont  le  fuccès  dédom- 
magea la  France  de  la  perte  du  Catelet. 

11  y ayoit  encore  erpis  Places  entre  Paris  & cet- 
te 
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te  frontière,  dont  les  ennemis  étoient  les  mai-  ■ 
très  ; favoir  Soiffons  , la  Fère  & Ham.  Soif-  1595- 
fons  étoit  gardé  par  une  groffe  garnifon  du  Duc 
de  Mayenne.  La  Fère  étoit  en  la  puidance  des 
Efpagnols.  Le  Duc  d’Aumale  s’étoit  faid  de 
Ham , & il  avoit  fait  Gomeron  Gouverneur  du 
Château , où  il  y avoit  une  Garnifon  Françoife. 

Celle  de  la  Ville  étoit  compofée  de  cinq  cens 
Napolitains  fous  les  ordres  de  Michel  Caraccio- 
li,  de  cinq  cens  Lanfquenets , de  deux  cens  Ef- 
pagnols, de  deux  cens  cinquante  Wallons  & 
d’autant  de  François. 

Cette  Place  , qui  n’eft  éloignée  que  d’environ 
cinq  lieues  de  Saint  Quentin  & de  la  Fère  , & 
qui  ouvre  le  chemin  de  cet  endroit  de  la  Picar- 
die jufqu’à  Beauvais  , étoit  regardée  pour  ces 
raifons  , comme  très  importante  par  les  Efpa- 
gnols ; & ils  avoient  grande  envie  de  l’avoir  en- 
tièrement à leur  difpofition.  Ils  en  avoient  trai- 
té avec  le  Duc  d’Aumale  à Bruxelles,  où  Gome- 
ron Gouverneur  du  Château  fut  mandé  : on  lui 
fit  de  fi  grandes  offres , qu’il  fe  laifia  corrompre, 

& envoya  ordre  à fa  femme  & à d’Orvilliers  fon 
beau  frère  , qu’il  avoit  lailfé  pour  commander 
en  fon  abfence,  de  livrer  le  Château  aux  Efpa- 
gnols qui  étoient  dans  la  Ville.  Quelques-uns 
ont  écrit  qu’il  envoya  cet  ordre  malgré  lui  , & 
pour  fe  tirer  des  mains  des  Efpagnols  qui  le  re- 
tenoient  à Bruxelles. 

Quoi  qu’il  en  foit , Mr.  d’Humières  aiant  eu  £*  C«*-. 
avis  de  cette  négociation , en  prévint  l’effet,  & vemeur 
agit  fi  bien  auprès  d’Orvilüers  & de  Madame  de  de 
Gomeron , qu’il  les  détermina  à fe  donner  plutôt 
au  Roi  qu’aux  Efpagnols , en  les  afîùrant  que  ce 
Gouvernement  leur  feroit  confervé  , & que  les 
'Officiers  Efpagnols  & ceux  de  la  Ligue  qui  fe- 
foient  pris  dans  la  Ville  , ferviroient  d’autant 
d’ôtages,  pour  empêcher  qu’on  attentât  àBruxel-  ' 
les  fur  la  vie  de  Gomeron. 

D’Orvilliers  convint  avec  d’Humières  , de  lui 
donner  entrée  par  le  Château  , pour  fondre  cn- 
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' fuite  fur  la  garnifon  de  la  Ville,  & la  tailler  en 

ÏS95*  pièces,  ou  la  prendre  prifonnière.  Ce  Seigneur 
en  donna  avis  au  Comte  de  Saint  -Pol  & au  Ma- 
réchal de  Bouillon,  qui  marchèrent  aufli-tôt  de  ce 
côté- là  avec  leurs  Troupes. 

La  nuit  du  vingtième  de  Juin,  d’Humiéres  fut 
Introduit  dans  le  Château  avec  quelques  Trou- 
pes  : de  quoi  la  Garnifon  de  la  Ville  étant  aver- 
tie , elle  fe  barricada.  L’afiaut  fut  donné  aux 
retranchemens  : d'Humières  fut  repoufië  deux 
fois,  & tué  à la  fécondé  attaque,  d’une  moufque- 
tade  à la  tête. 

Ci  fui  ne  Le  Maréchal  de  Bouillon , qui  arriva  fur  ces 
je  fit  pas  entrefaites  , donna  un  nouvel  aflaut , & fe  faifit 
fans  car-  de  quelques  maifons.  Les  Efpagnols,  pour  en 
r.apc  de  chafler  les  François , y mirent  le  feu.  Ce  com- 
^autre  ^at  dura  ^0U2e  heures , & les  mêmes  pottes  fu- 
“ T ’ rent  pris  & repris  plufieurs  fois  ; jufqu’à  ce  que 
le  Maréchal  de  Bouillon,  à la  faveur  de  la  flam- 
me des  maifons  que  le  vent  poufioit  contre  les 
Efpagnols,  fe  fit  un  paflage,  & fuivi  de  quelques 
Officiers , & de  plufieurs  foldats  , perça  jufqu’à 
la  porte  de  Noyon , la  fit  rompre  , & introduit 
le  Comte  de  Saint-Pol  avec  le  refte  des  Troupes 
qu’il  avoit  amenées.  Alors  la  garnifon  de  la 
Ville,  déjà  épuifée  par  une  fi  longue  réfiftance  , 
Ait  accablée.  11  en  périt  huit  cens  homnies  , & 

3uatre  cens  demeurèrent  prifonniers.  Du  côté 
es  François , outre  Moniteur  d’Humières  qui 
fut  très  regretté,  la  Croix  Mettre  de  Camp,  les 
Sieurs  de  Rlazières  & de  Bayencour  , viDgt  au- 
tres Gentilshommes , & environ  cent  foldats  fu- 
rent tués. 

Le  Comte  de  Fuente,  niant  été  averti  du  def- 
fein  des  François , étoit  parti  en  diligence  du 
Catelet  avec  quatre  mille  hommes  d’infanterie  ,* 
& les  mieux  montés  de  fa  cavalerie,  pour  venir 
au  fecours  de  Ham  ; mais  étant  déjà  allez  pro- 
che , il  apprit  la  défaite  de  la  garnifon.  11  en 
fut  fi  outré , qu’il  fit  fur  le  champ  couper  la  tôte 
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à G omeron,  & retourna  au  fiège  du  Catclet,  qui  ~l 
fe  rendit  cino  jours  après.  *5  PS* 

Ce  Général  après  avoir  mené  un  convoi  à la  iAi  e/. 
Fère,  & fait  quelques  ravages  aux  environs  de  parnoh 
Péronne,  tourna  tout-à-coup  vers  Dourlens  , & *&<&'** 
L’inveftit  le  treizième  de  Juillet.  Il  ne  put  em-  Dour  *' 
pêcher,  que  près  de  quinze  cens  hommes  parmi 
lefquels  il  y avoit  beaucoup  de  Noblelïe  , ne  fe 
jettalfent  dans  la  Place  , pour  la  défendre  fous 
les  ordres  du  Sieur  d'Haraucour  qui  commandoit 
dans  la  Ville,  & de  Ronfoi  fils  de  Moniieur  de 
Piennes  Gouverneur  du  Château. 

Valentin  de  Pardieu  Sieur  de  la  Mothe  Gou- 
verneur de  Graveline , faifant  dreflfer  une  batte- 
rie contre  la  Place,  reçut  une  arquebufade  dans 
la  tête,  dont  il.  mourut  aufli  • tAt  après.  C’étoit 
un  des  meilleurs  & des  plus  expérimentés  Capi- 
taines des  Troupes  Efpagnoles  , François  d’ori- 
gine , mais  dont  le  père  s’étoit  engagé  au  fervi- 
ce  d’Efpagne  fous  le  règne  de  Charles-Quint,  & 
avoit  établi  fa  maifon  dans  les  Pays-Bas. 

Quoique  les  Généraux  François  qui  comman- 
doient  fur  les  frontières  de  Picardie , c’eft  - à* 
dire,  le  Duc  de  Nevers,  le  Maréchal  de  Bouil- 
lon, le  Comte  de  Saint  - Pol  & l’Amiral  de  Vil- 
lars , euflent  beaucoup  moins  de  Troupes  que  les 
Efpagnols,  leur  aétivité  & leur  expérience  pou- 
voient  beaucoup  traverfer  ce  fiège,  & le  Comte  1 

de  Fueute  n’étoit  point  fans  inquiétude  fur  le 
fuccès  de  fon  entreprife  : mais  le  Sieur  de  Rof- 
ne  le  raffura,  par  le  peu  d’intelligence  qu’il  y a- 
voit  entre  ces  Généraux  ; & i'expérience  montra 
bien  qu’il  ne  fe  trompoit  pas. 

Le  Duc  de  Nevers,  qui  devoit  commander  f rtprjrr 
toutes  les  Troupes  de  Picardie,  aiant  reçu  la  f0isvtu- 
nouvelle  du  fiège  de  Dourlens  , partit  pour  fe  lent  jet- 
rendre  à la  tête  de  l’Armée;  mais  les  autres  Gé-  ,er  du  fe' 
néraux  prétendant  fe  fignaler  avant  fon  arrivée,  ‘upiâ-t 
convinrent  entre  eux  de  faire  entrer  un  convoi  c«yerr.* 
dans  la  Place  , & fix  cens  hommes  d’infanterie,  j-  J 
Le  Maréchal  de  Bouillon  , le  Comte  de  Saint- 
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Pol,  & l'Amiral  de  Villars  efcortérent  enx- mê- 
mes ce  convoi , à deflein  de  reconnoitre  en  mê- 
me rems  du  plus  près  qu’il  feroit  poffible  , la  fi» 
tuation  du  camp  des  Efpagnols.  Ils  prirent  pour 
cela  feulement  douze  à quinze  cens  chevaux.  Le 
Maréchal  marchoit  à la  tête  avec  quatre  cens , 
l’Amiral  fuivoit  avec  une  autre  Troupe  à peu 
près  égale , & le  Comte  de  Saint -Pol  avec  cinq 
cens  faifoit  comme  l’arrière-garde  de  cette  ca- 
valerie. L’infanterie  & le  convoi  qu’on  devoit 
faire  entrer  dans  la  Place,  étoient  à la  queue. 

Cependant  le  Comte  deFuente  bien  averti  par 
fes  efpions  de  l’approche  des  François  , n’aiant 
laiffé  dans  fes  tranchées  qu’autant  de  Troupes 
qu’il  en  falloit  pour  repoufier  les  forties  des  af- 
uégés  , s’avança  avec  le  refte  de  fon  Armée  , & 
la  rangea  entre  fes  retranchemens  & un  côteau 
qu’il  avoit  devant  lui.  Le  Maréchal  arrivant  fur 
Je  haut  de  ce  côteau,  fut  fort  furpris  de  trouver 
J’Armée  Efpagnole  en  bataille  , & fi  proche  de 
lui  : car  deux  gros  de  cavalerie  , à droite  & à 
gauche , chacun  de  huit  cens  chevaux , n’étoient 
qu’à  quatre  cens  pas  : un  peu  plus  loin  paroif- 
foient  trois  autres  Efcadrons  , & toute  l’infante, 
rie  derrière  en  très  bel  ordre , fous  le  comman* 
dement  du  Sieur  de  Rofne,  aiant  devant  elle  fix 
pièces  de  canon. 

Monfieur  de  Bouillon  vit  bien  qu’il  n’y  avoit 
' point  d’autre  parti  à prendre  que  celui  de  la  re- 
traite , & la  jugea  en  même  tems  très  difficile. 
Il  envoya  un  Aide  de  camp  au  Comte  de  Saint- 
Pol,  pour  le  prier  de  faire  retourner  l’infante- 
rie fur  fes  pas  avec  les  chariots  du  convoi,  & de 
gagner  un  bois  qui  étoit  fur  le  chemin  du  retour* 
où  il  le  fuivroit  bientôt.  11  envoya  en  même 
tems  dire  à l’Amiral  de  Villars  qui  avoit  étendu 
fa  troupe  fur  la  gauche  , qu’il  n’étoit  point  à 
propos  de  s'engager  , qu’il  fe  contentât  de  tenir 
en  échec  le  Corps  de  cavalerie  qu’il  avoit  en  tê- 
te; que  pour  lui,  il  étoit  trop  près  de  l'ennemi 
pour  fe  retirer,  fans  faire  une  charge;  que  fi  tôt 
. qu’il 
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qu’il  l’auroit  faite  , il  iroit  le  joindre  vers  une  — — — 
hauteur  qu’il  lui  marqua,  & où  il  feroit  fon  ral-  1595. 
liement;  que  durant  le  combat,  il  gagnât  cette 
hauteur,  qu’il  s’y  arrêtât  ; & que  quand  il  l’au. 
roit  rejoint,  ils  fuivroient  enfemble  leur  infan» 
terie,  qui  auroit  le  tems  de  gagner  le  bois. 

Le  Comte  de  Saint -Pol  fuivit  exactement  l’a- 
vis du  Maréchal  de  Bouillon  , & fit  acheminer 
fon  infanterie  vers  le  bois  : mais  Viliars  répon- 
dit bruiquement  à l’Aide  de  camp  , que  puifque 
le  Maréchal  vouloit  charger  , il  chargeroit  aufli 
de  fon  côté. 

Le  Maréchal  fans  attendre  la  réponfe  de  !’A-  Et  le<n~ 
mirai , fuppofant  qu’il  exécuteroit  fes  ordres  , v»i  apt h 
chargea  fi  furieufement  les  Efcadrons  ennemis  \uhe^u“ 
les  plus  proches  de  lui,  qu’il  les  renverfa  , &if0rtvi. 

Suis  à la  faveur  de  la  fumée  & de  la  poufiîère  , gOtrrfa.JrtS 
fit  fa  retraite  vers  le  lieu  où  il  croyoit  que  **• 
l’Amiral  l’attendoit  : mais  il  le  trouva  aux  mains ,re  !ts  , 
avec  l’autre  gros  de  la  cavalerie  Efpagnole  , où 
il  s’étoit  tellement  enfoncé  , qu’il  y prit  trois 
Cornettes,  & en  perdit  une.  Le  Maréchal  vou- 
lut faire  avertir  l’Amiral  de  fe  dégager  au-plu- 
tôt  : mais  ce  fut  inutilement  ; car  de  nouveaux 
Efcadrons  détachés  par  le  Comte  de  Fuente  , & ^ "e 
quelques  moufquetaires  , étoient  tombés  fur  ce  jè'  Nç? 
Seigneur  , & l’avoient  enveloppé.  Une  partie  vers  à 
de  fa  troupe  fe  rallia  au  Maréchal , qui  voyant  Mr.  de 
toute  l’Armée  Efpagnole  s’ébranler,  fit  fa  retrai-  SaDci 
te  en  allez  bon  ordre  , & joignit  le  Comte  de  ^'ouen. 
Saint  Pol  : mais  l’infanterie  ne  put  afiez  tôt  ga-  tfndùîù 
gner  le  bois.  Elle  fut  coupée,  & prefque  toute  d’Aoùt. 
prife  ou  diffipée.  Le  convoi  & ce  qu’il  y avoit 
de  bagages , tombèrent  entre  les  mains  des  en- 
nemis. 

L’Amiral,  après  s’être  afiez  longtems  défendir 
avec  toute  la  valeur  poilible,  demeura  pris  fous 
fon  cheval  qui  , en  tombant  mort , lui  avoit 
caiTé  la  cuifle.,  Il  fe  rendit  prifonnier  au  Sieur 
de  la  Chapelle  Lieutenant  du  Vicomte  d’Eftau- 
ges  : Sefleval  Maréchal  de  camp  , le  Capitaine 
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“ Perdriel,  le  Sieur  de  Lonchamp  , le  Comte  de 
> 595-  Belin  & quelques  autres  furent  auflî  faits  prifon- 
niers.  Des  Officiers  François  de  la  Ligue  qui 
portoient  l’Echarpe  rouge  dans  l’Armée  Efpa- 
gnole  , traitèrent  fort  mal  l'Amiral  & Sefieval. 
Ils  leur  reprochèrent  qu’après  avoir  été  fi  confia 
dérés  de  leur  parti , & en  avoir  reçu  tant  de 
biens  & d’honneurs , ils  l’avoient  lâchement  a- 
bandonné.  L’un  & l’autre  répondirent  avec 
beaucoup  de  fierté  : mais  dans  le  moment  fur- 
vint  une  querelle  entre  les  Efpagnols  & ces  Offi- 
ciers François  de  leur  parti  touchant  ces  deux 
Seigneurs  prifonniers,  qu’ils  fe  difputérent  les 
uns  aux  autres.  Quelques  - uns  ont  cru  que  la 
chofe  étoit  concertée  ; & pour  terminer  la  que- 
relle, ils  furent  tous  deux  mafiacrés  fur  le  champ. 
Haqueville  & quelques  autres  de  la  troupe  de 
l’Amiral,  furent  tués,  foixante  demeurèrent  pri- 
fonniers & furent  conduits  à Arras. 

Les  Efpagnols  animés  par  ce  fuccès  , poudrè- 
rent le  fiège  avec  plus  de  vigueur  qu’ils  n’avoient 
encore  fait , nonobflant  un  fccours  de  foixante 
cuiraffiers  & de  vingt  mulets  chargés  de  poudre., 
que  le  Duc  de  Nevers  trouva  moyen  de  faire  en- 
trer dans  la  Place,  par  l’adrefle  du  Sieur  deRin- 
feval  qui  commandoit  ce  convoi.  La  brèche 
fut  faite  à un  baftion  du  Château  : les  Efpagnols , 
' après  un  violent  aflaut  , fe  logèrent  fur  la  poin- 
te le  dernier  jour  de  Juillet,  & un  peu  apres  cet 
allant , étant  brufquement  fautés  de  leur  loge. 

. . ment,  dans  le  retranchement  que  l’on  avoit  fait 
à la  gorge,  ils  l’emportèrent  malgré  la  réfiflance 
de  plufieurs  Gentilshommes qui  y furent  tués. 
La  terreur  fe  répandit  tout  - à - coup  dans  la  garni- 
fon  ; elle  fe  fauva  dans  la  Ville , & abandonna  le 
Sieur  de  Ronfoi  Gouverneur  du  Château , qui  fut 
fort  blelTé  & pris. 

Les  Efpagnols  pourfuivirent  les  François  l’é- 
iTtnt’  P^e  dans  les  reins  , & entrèrent  avec  eux  pclc- 
dam  U mêle  dans  la  Ville,  où  il  fe  fit  un  carnage  épou- 
Viiu  />e*  vantable  , la  prémière  fureur  du  foldatm’épar- 
le- ne  u gnaut. 
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gnant  ni  âge  ni  fexe;  & plus  de  deux  mille  per-  _ 
fonnes  , tant  des  gens  de  guerre  que  des  habi-  IS95 
tans , furent  paffés  au  fil  de  l’épée.  De  ce  nom* 
bre  furent  leComte  duDinan  fécond  filsdeMon*  Çyjcim- 
fieur  de  Piennes  & frère  de  Ronfoi , les  Sieurs  mutent  de 
de  Chalenci  & d’Argenvillters  , fix  Capitaines 
de  cavalerie,  &prefque  tous  les  Officiers  del’iu- 
fanterie.  Ceux  qui  s’étoient  fauvés  dans  les  E- 
glifes  furent  pour  la  plupart  épargnés.  Harau- 
cour  Gouverneur  de  la  Ville  , qui  entendoit 
beaucoup  mieux  la  guerre  de  campagne  , qu’à 
défendre  une  Place , Gribouval , les  Meftres  de 
camp  Saint- Ravi,  Villerei  & Prouilli,&  vingt  au- 
tres perfonnes  de  qualité  tousbleffés , furent  faics 
prifonniers.  Enfin  dans  cette  rencontre  , & du- 
rant tout  le  fiège,  il  périt  un  très  grand,  nombre 
de  Nobiefle  Françoife. 

La  petite  Armée  qui  venoit  au  fecours  , où  il  L'Amte 
n’y  avoit  que  feize  cens  chevaux  , & deux  mille  lu\  tie- 
cinq  cens  hommes  de  pié  , n’étoit  qu’à  deux  ”9,r 
lieues  de  Dourlens,  quand  ce  malheur  arriva;  & 
elle  fe  retira  à Péquigni.  Le  DucdeNevers,  géedtjh 
chagrin  contre  le  Maréchal  de  Bouillon , qui  retirer. 
n’avoit  pas  attendu  fon  arrivée  pour  l’expédition  Civet 
dont  j’ai  parlé  , n’avoit  point  voulu  en  prendre  vo1,  ** 
le  commandement,  quoique  dès  le  commence- 
ment de  la  Campagne  il  en  eût  été  nommé  Gé- 
néral par  le  Roi.  On  tint  Confeil  de  gnerre  dans 
- ces  fàcheufes  conjonftures  ; & après  bien  des  , 
conteftations  , on  prit  le  parti  de  féparer  les 
Troupes.  Le  Comte  de  Saint -Pol  & le  Maré- Lcttre  > 
chai  de  Bouillon , avec  une  partie,  allèrent  cou-  du  duc 
vrir  le  Boulonnois  ; & le  Duc  de  Nevers  fe  reti-  de  Ne- 
ra  à Amiens  pour  veiller  à la  fureté  de  cette  vers 
Place , de  Corbie,  & de  Saint -Quentin.  sàiicidu 

Pendant  que  les  Efpagnols  faifoieut  par -tout  j-a. 

des  feux  de  joie  pour  tant  de  viftoires  , on  a-  oût. 
mu  fa  le  peuple  de  Paris  par  un  Arrêt  infamant  Arrêt’™. 
qui  fut  publié  contre  le  Duc  d’Aumale  , qu’on 
avoit  vu  parmi  les  Efpagnols  devant  Dourlens  reee„t"e  ;£ 
avec  l’Echarpe  rouge.  11  fut  déclaré  criminel  Du: 
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»■  ■ de  lèze-Majefté  au  prémier  chef,  & fon  Effigie- 
vêtue  à lEfpagnole  avec  l’Echarpe  & les  Jarre- 
d'Auma-  tj£res  rouges,  fut  traînée  depuis  la  Conciergerie 
fùtrquai.  jufqu’à  la  Grève  , où  le  Bourreau  la  coupa  en 
quatre  quartiers.  Tous  fes  biens  furent  ccmfif- 
qués,  & Madame  de  Montpenfier  fœur  du  feu 
Duc  de  Guife  appréhendant  à cette  occafion  la 
fureur  du  peuple  , ou  qu’on  ne  la  recherchât 
pour  les  anciens  troubles  de  Paris,  où  elle  avoit 
eu  la  meilleure  part  , fe  réfugia  à Saint  Germain 
auprès  de  Madame  Sœur  du  Roi , qui  lui  donna 
volontiers  un  appartement  dans  le  Château.  Mais 
elle  fut  bientôt  raffinée  par  la  promefle  que  le 
Roi  lui  fit , qu’elle  ne  feroit  jamais  inquiétée 
pour  le  pa:Té,  & que  l’amniftie,  qu’il  avoit  don- 
née , feroit  toujours  fidèlement  obfervée. 

Le  Comte  de  Fuente  ne  demeura  pas  en  fi 
beau  chemin.  Dès  qu’il  eut  donné  fes  ordres 
pour  la  réparation  des  brèches  de  Dourlens  , il 
fe  mit  en  marche  avec  fon  Armée  réduite  à dix 
mille  hommes,  & roda  en  remontant  le  long  de 
la  rivière  de  Somme  , pour  voir  fi  quelque  Vil- 
le étonnée  de  ce  qui  venoit  de  fe  palier  à Dour- 
lens, s’envoieroit  point  lui  offrir  fes  clés:  mais 
je  Duc  de  Nevers  avoit  fi  bien  pourvu  à tout  r 
que  cette  promenade  fut  inutile  au  Général  Ef- 
pagnol,  qui  prenant  fa  route  par  le  Cateler,vint 
tomber  for  Cambrai , qu’il  inveftit 
Centrai  Cette  Place  fut  toujours  fort  incommode  aux 
tft  invtfli  Efpagnols  , tandis  qu’elle  demeura  entre  les 
faT  itt  mains  des  François,  qui  faifoient  de  ü des  cour- 
Efp*  fes  dans  les  Provinces  voifines  , & les  obli- 

X*ah.  geoient  à avoir  de  grofies  garnifons  dans  les 
Villes.  Les  fièges  du  Catelet  & de  Dourlens 
n’a  voient  été  entrepris  que  dans  la  vue  de  celui 
de  Cambrai  r mais  le  Comte  de  Fuente  n’auToit 
pns  été  en  état  de  le  faire  , à caufe  de  la  dimi- 
nution de  fon  Armée  , s'il  ne  lui  étoit  venu  du. 
renfoit  d’ailleurs  , & fi  on  ne  lui  avoit  fourni 
de  nouveaux  fecours  d'argent  pour  cette  entre- 
prife. 
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Le  Général  Mondragon  Gouverneur  de  la  Cî-  ■■■  ■ 
tadclle  d’Anvers  avoir  été  laiffé  en  Brabant,  pour  1595- 
veiller  fur  les  démarches  du  Comte  Maurice , Leytcd* 
qui  de  concert  avec  le  Roi  tenoit  les  Efpagnols^'^  ' 
en  échec,  & attiroit  de  ce  côté  - là  une  partie  de  ccmtt 
leurs  Troupes.  Le  Comte  afliégea  Groll  , au  Maurice. 
Comté  de  Zutphen  ; mais  Mondragon  y étant  Su,v,if 
accouru  avec  une  Armée,  que  l’on  difoit  être  , ” 

beaucoup  plus  nombreufe  qu'elle  ne  l'étoit  en  CoJte 
effet,  ce  Prince  appréhendant  qu’elle  ne  lui  cou-  Philippe 
pât  les  convois,  leva  le  fiège.  Ce  mauvais  fuc-  deNajjan. 
cès  fut  bientôt  fuivi  d’un  autre  encore  affez  fâ-  f?Lvt 


>iejfé  &■ 


cheux,  qui  fut  la  défaite  du  Comte  Philippe  de  mfurtfltUc 
NafTau  Gouverneur  de  Nimègue.  11  s’étoit  a-  après. 
vancé  avec  cinq  cens  chevaux  , pour  empêcher  Annales 
un  fourage  de  Mondragon,  & celui-ci  le  furprit,  de  Cto . 
aiant  été  averti  de  fa  marche.  Ce  jeune  Prince  **• 
fut  bleffé  & pris,  & mourut  de  fes  blefTures.  Le  ** 

Comte  Erneft  de  NafTau  fon  frère  , & le  Comte 
de  Solms  furent  aufll  du  nombre  des  prifonniers- 
Ces  difgraces  obligèrent  le  Comte  Maurice  de 
féparer  fes  Troupes. 

Mondragon  en  fit  autant  des  tiennes,  mais  il  en 
envoya  une  partie  au  Comte  de  Fuente,  qui  fuc 
encore  joint  par  cinq  mille  ho*mmes  que  la  Pro- 
vince de  Hainaut  foudoya  volontiers  pour  le  fiè- 
ge de  Cambrai.  Cette  Province  ajouta  deux 
cens  mille  florins  pour  les  fraix,  Arras  cent  mil- 
le.  Tournai  deux  cens  mille.  Louis  de  Barle-  cayett 
mont  Archevêque  de  Cambrai,  exclus  depuis  fi  vol.  J* 
longtems  de  fa  Ville  dont  il  étoit  Seigneur  , en 
promit  quarante  mille,  de  l’artillerie  , des  mu- 
nitions & des  pionniers.  Tous  ces  fecours  mi- 
rent le  Général  Efpagnol  en  état  de  faire  dans, 
les  formes  le  fiège  de  cette  Place  , que  le  Colo- 
nel la  Berlotte  bloquoit  depuis  longtems , & au- 
tour de  laquelle  îl  avoit  déjà  fait  quelques  tra- 
vaux. 

Mais  une  des  raifons  qui  déterminèrent  le  plus  Lettre* 
fortement  le  Comte  de  Fuente  à entreprendre  du  Due 
ee  liège , nonobftant  les  grandes  difficultés  qu’il  de  **e- 
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y prévoyoit , étoit  la  difpofition  où  il  favoit  que 
Conieii  *es  Cambrefiens  étoient  à l’égard  du  Maréchal  de 
d'Etat  Balagni,  qui  depuis  fa  réconciliation  avec  le  Roi 

du  7 avoit  pris  le  titre  de  Prince  de  Cambrai ,,  fous  la 

s^pttnv  prottftion  de  la  Couronne  de  France.  11  s’étoit 
t,re*  attiré  la  haine  de  tous  les  habitans  par  fon  ava- 
rice & par  fa  dureté  , & il  en  reffentit  les  mau- 
vais effets  dans  la  fuite. 

Dès  qu’il  vit  fa  Place  invertie  , il  écrivit  let- 
tres fur  lettres  au  Duc  de  Nevers  pour  avoir  du 
fecours.  Ce  Duc  fe  trouva  fort  embarraffé,  à 
caufe  du  peu  de  Troupes  qu’il  avoit,  & qu’il  lui. 
parodiait  fort  dangereux  de  dégarnir  les  Villes 
frontières,  fur- tout  depuis  la  découverte  d’une 
confpiration  tramée  à Amiens  r pour  livrer  cette 
Ville  aux  Efpagnols  ; mais  le  Duc  aiant  affem- 
blé  fon  Confeil , il  fut  réfolu  , vu  l’importan- 
ce de  l’affaire  , de  tout  hazardcr  pour  fecourir 
Cambrai, 

le  Due  Les  Troupes  effrayées  de  ce  qui  étoit  arrivé 
lie  Ne-  à Dourlens , n’avoient  guères  d’envie  de  s’ex- 
■aen  jette  p0fer  à la  défenfe  de  Cambrai , & aux  périls 
dant°*rS  Adroit  effuyer  pour  y entrer  : mais  le  Duc 
Cambrai,  de  Nevers  les  y engagea,  en  mettant  à leur  tête 
’ le  Duc  de  Réthéfois  fon  fils  qui  n’avoit  que 
quinze  à feize  ans,  comme  un  gage  qui  leur  ré» 
pondoit , qu’on  ne  les  abandonneroit  pas  4 la 
merci  des  Efpagnols. 

Ce  jeune  Prince  partit  avec  trois  cens  hom- 
mes de  cavalerie  légère  & cent  arquebufiers  à 
cheval , fous  les  ordres  du  Sieur  de  Buflï  & du 
Sieur  de  Tommelet  Maréchal  de  camp.  Ils  fi- 
rent grande  diligence , & arrivèrent  la  nuit  du 
feizième  d’Août  à la  vue  de  Cambrai.  Ils  forcè- 
rent quelques  Corps- de- gardes  , & entrèrent 
dans  la  Place  , n’aiant  perdu  que  trois  Chevaux- 
légers,  huit  Argoulets  ou  Dragons,  & quelques 
valets.  Ce  ne  fut  pas  fans  un  très  grand  rifque; 
car  les  Efpagnols  aiant  été  avertis  de  leur  mar- 
che, toute  la  cavalerie  du  camp  monta  à cheval 
pour  les  couper  ; mais  un  chemin  creux  qu’ils 
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mirent  entre  eux  & cette  cavalerie  , empêcha  — » - 
qu’ils  n’en  fuffent  attaqués*  1-595* 

, Ce  fecours  encouragea  la  gamifon1  ; mais  il 
n’étoit  pas  fuffifant  pour  contenir  la  bourgeoifie, 
dont  on  avoit  grand  fujet  de  fe  défier.  Balagni 
redoubla  fes  in  fiances , pour  avoir  encore  douze 
cens  arquebusiers.  La  chofe  n’étoit  pas  difficile 
à exécuter,  pourvu  que  la  marche  de  ces  Trou- 
pes fût  fecrette  ; car  les  Efpagnols  n’avoienc 
point  d’autres  circonvallations  , que  quelques 
Forts  , qu’ils  avoient  élevés  de'  diûance  en  dif- 
tance.  Il  ne  fe  trouvoit  pas  plus  de  douze  cens 
chevaux  dans  leur  Armée;  ils  n’avoient  que  de  ^etUe 
très  foibles  Corps -de -gardes  fur  les  chemins 
qui  aboutifloient  à la  porte  de  la  Citadelle,  à la  yfIS  a» 
porte  Neuve,  & aux  portes  de  Saint  Quentin  & Confeil 
du  Saint  Sépulcre  , & il  fortoit  & rentroit  tou»  <j’Etar 
tes  les  nuits  par  ces  portes  des  hommes  envoyés  Jr“  £ 
par  Balagni  aux  Généraux  des  Troupes  Françoi-  p 
fes  de  Picardie  : mais  la  mefintelligence  des 
Ducs  de  Nevers  & de  Bouillon  empêchoit  qu’on 
ne  prît  aucune  réfolution.  Tous  deux  refufoient 
de  prendre  fur  eux  le  rifque  que  le  fecours  pour» 
roit  courir.  Le  Duc  de  Bouillon  alléguoit,  que 
le  Duc  de  Nevers  avo-it  été  nommé  Généralifli- 
rae  de  l’Armée  de  Picardie;  & celui-ci  difoit  » 
que  quoiqu’il  eût  cette  commiffion  , il  n’avoit 
point  voulu  jufques-là  s’eh  fcrvir,  ni  commander 
au  Duc  de  Bouillon  , avec  qui  il  avoit  depuis 
longtems  de  grands  différends  ; que  d’ailleur9 
Cambrai  n’étoit  point  de  la  Picardie , & que  ce 
Duc  pouvoit  agir  pour  le  fecours  indépendam- 
ment de  lui. 

Après  bien  des  conteftations , le  Sieur  de  Vie 
fe  chargea  de  conduire  le  fecours  : on  le  lui 
confia;  mais  il  n’étoit  pas  fi  fort  que  Balagni  le 
demandoit.  11  le  condurfit  heureufement  dans 
la  Ville:  fa  préfence  valoit  tout  le  fecours  en-  Cayet 
femble,  car  c’étoit  le  plus  habile  homme  qu’il  y vo  * *• 
eût  alors  en  France  pour  la  défenfe  d’une  Pla- 
ce, & les  Efpagnols  s’en  apperçurent  bientôt. 

F 7 . Le 


i'34  HISTOIRE  DE  FRANCE.' 

■ ■■—  ■ Le  Comte  de  Fuente  aiant  reçu  un  renfort  de  • 
1595  huit  mille  hommes  depuis  qu’il  eut  commencé 
l-'orcc  des  ^ fiège , le  pouiToit  avec  beaucoup  de  vigueur* 
Ilavoit  la  plus  nombreufe  artillerie  qui  eûtpeut- 
geans,  £tre  ^ jufqu’alors  employée  à l’attaque  d’une 
Place  : elle  étoit  de  foixante  & dix  canons. 
L’attaque  étoit  à la  partie  occidentale  de  la  Vil- 
le, comme  à l’endroit  le  plus  foibler  & une 
batterie  de  trente  groffes  pièces  la  foudroyoit  de 
ce  côté-là. 

De  Vie  y fit  faire  une  contrebatterie,  qui  dé-- 
monta  neuf  canons  des  Efpagnols,  leur  tua  beau- 
coup de  monde,  les  obligea  à changer  leur  bat- 
terie, & ils  furent  dix  jours  fans  tirer.  De  deux. 

. autres  qu’ils  firent  pendant  ce  tems-  là,  une  de 
quatorze  pièces,  & l’autre  de  huit,  la  prémière 
fut  encore  démontée  ; & une  mine  aiant  été 
faite  fous  la  fécondé,  quoiqu’elle  n’eût  pas  eu. 
tout  l'effet  qu’on  en  efpéroit,  deux  canons  fu- 
rent enterrés,  & la  terre  tellement  éboulée  qu’il 
fallut  recommencer  cet  ouvrage. 

Tls  ne  Les  Efpagnols  furent  fi  fort  déconcertés  par 
tafdèdf-  une  ^ vigoureufe  réfiftance,  & par  plufieurs  in- 
libérer  * mentions  de  feux  d’artifice , & d’autres  chofes 
s’ils  Uve - femblables  que  le  Sieur  de  Vie  iinaginoit  tous 
ront  le  les  jours , que  le  Comte  de  Fuente  délibéra  s’il 
léveroit  le  fiège.  Plufieurs  des  Chefs  en  furent 
d’avis,  repréfentant  qu’on  ne  pouvoit  prendre 
la  Place  que  par  le  moyen  du  canon,  & que 
toutes  leurs  batteries  jufqu’alors  n’avoient  pas 
plutôt  été  élevées,  que  celles  de  la  Ville  les  a- 
voient  ruinées;  que  le  Duc  de  Nevers  étoit  à 
Péronne  avec  quatre  mille  hommes  de  pié  & 
quinze  cens  chevaux;  que  fes  Troupes  augmen- 
toient  tous  les  jours,  & que  le  Roi  étoit  en 
chemin  pour  venir  en  perfonne  faire  lever  le 
fiège;  qu’ enfin  l’Automne, ordinairement  pluvieu- 
fe  en  ces  quartiers-là,  rendroit  l’entreprife  non 
feulement  plus  difficile,  mais  encore  la  retraite 
dangereufe,  fi  on  étoit  obligé  de  la  faire,  com- 
me il  y avoit  grand  fujet  de  l’appréhender. 

- . L’Ax- 
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L’Archevêque  de  CambraiT  qui  étoit  au  camp  "■■■— 
& de  ce  Confeil,  ne  put  difconvenir  de  la  force  ï5?S- 
de  ces  raifons;  mais  il  représenta  le  defefpoir 
-où  la  levée  du  fiège  jetteroit  les  Provinces  & 7"‘rt 
les  Villes  voifines,  après  les  efforts  & les  dé-  pour  àt- 
penfes  qu’elles  avoient  faites,  & pria  qu’on  dif-  tendre 
férât  encore  feulement  quelques  jours  à prendre 
la  dernière  réfolution.  Le  Sieur  de  Rofne  & 
le  Colonel  la  Berlotte  appuyèrent  fon  avis , & gtnceü 
celui-ci  s’offrit  à prendre  foin  de  l’artillerie,  fe 
faifant  fort  de  l’employer  avec  plus  de  fuccès 
qu’on  n’avoit  fait  jufqu’alors. 

Ce  qui  avoit  fait  demander  par  l’Archevêque 
le  délai  de  quelques  jours , étoit  l’efpérance  de 
voir  l’effet  des  intelligences  qu’il  avoit  dans  la 
Ville;  & il  ne  fut  pas  trompé. 

Aux  autres  fujets  de  haine  que  les  habitans  Quelle* 
avoient  pour  Balagni , étoit  furvenu  un  nouveau 
mécontentement.  Ce  Seigneur  prévoyant  que  “ 

l’argent  pourroit  lui  manquer,  avoit  fait  battre  lentement 
une  monnoie  de  cuivre  du  poids  d’une  demi-on  des  teurr 
ce,  où  d’un  côté  il  avoit  fait  graver  les  armes 
du  Roi  comme  protefteur  de  Cambrai , & les 
fiennes  de  l’autre  comme  Prince  de  cette  Ville» 

Il  la  faifoit  valoir  vingt  fous;  on  en  payoit  les 
foldats,  & il  vouloit  que  les  habitans  la  reçuf- 
fent  fur  ce  pié  dans  l’achat  des  denrées  avec 
promeffe  qu’après  le  fiège  levé,  il  leur  en  fe- 
. roit  donner  la  valeur  en  monnoie  ordinaire  : 
mais  lui-même  refufoit  de  recevoir  ces  pièces  de 
cuivredes  habitans , & vouloit  qu’ils  payaffent  les 
impôts  & les  autres  fubfides  en  argent,  & en 
bonne  monnoie.  C’eft  ce  qui  les  irrita  furieu- 
feraent,  & ce  qui  les  fit  foulever  le  deuxième 
d'Oétobre , après  qu’ils  eurent  concerté  la  chofe 
avec  les  Efpagnols. 

Le  Colonel  la  Berlotte  avoit  mis  quarante  piè-  Utfefiu* 
ces  de  canon  en  plufieurs  batteries  contre  divers 
endroits  des  murailles.  Il  les  fit  tirer  toutes  en-  avec  les 
femble  ce  jour  là;  & tandis  que  la  garnifon  étoit 
partagée  aux  divexfes  attaques  pour  faire  des  re- 

tran- 
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s.  ii.  tranchemens  derrière  les  brèches , & fervir  & 
1595.  tranfporter  le  canon  où  il  étoit  befoin , les  ha- 
bitans  fe  faifirent  de  la  grande  Place,  s’y  mirent 
en  bataille,  & firent  des  barricades  dans  toutes 
les  rues.  Ils  avoient  gagné  deux  cens  Suifïes  qui 
étoient  en  garnifon  dans  la  Ville,  & qui  fe  joi- 
gnirent à eux  avec  deux  cens  cavaliers  du  pays, 
que  ces  habitans  foudoyoient. 

A jui  ils  Balagni  & de  Vie  accoururent,  & employèrent 
euvrtnt  les  prières  & les  promefles  pour  appaiier  cefou- 
unedes  Jèvement  : mais  tout  cela  fut  inutile.  Les  ha- 
^Uyill!  b*tans  fe  ùiifirent  d’une  des  portes  de  la  Ville, 
& aiant  fait  publier  le  Traité  qu’ils  avoient  fait 
fecrettement  avec  le  Comte  de  Fuente  pour  la 
confervation  de  leur  liberté  & de  leurs  privilè- 
ges, ils  firent  entrer  quelques  Troupes  de  l’Ar- 
mée Efpagnole,  afin  de  fe  fortifier  contre  les 
François. 

Ceux-ci  voyant  les  Efpagnols  dans  la  Ville, 
abandonnèrent  les  murailles  & fe  retirèrent  dans 
la  Citadelle.  Balagni  avoit  fait  une  faute  effen- 
. tielle  pour  un  homme  qui  vouloit  fe  maintenir 
dans  fa  principauté  malgré  les  bourgeois  , dont 
il  ne  pouvoit  ignorer  la  mauvaife  difpofition  à 
fon  égard;  c’eft  qu’il  n’avoit  que  très  peu  forti- 
fié la  Citadelle  du  côté  de  la  Ville,  & n’avoit 
pas  eu  foin  d’en  remplir  les  magafins  ; de  forte 
que  tant  de  monde  renfermé  dans  la  Citadelle, 
ne  pouvoit  y fubfifter  que  très  peu  de  jours. 
Auffi  les  Efpagnols  s’étant  rendus  maîtres  de 
la  Ville,  fe  tinrent  afiurés  d’avoir  bientôt  la  Ci- 
tadelle. 

r.s  its  En  effet,  les  François  fommés  de  fe  rendre, 
fritnfkï  a'ant  délibéré  entre  eux  , demandèrent  une  trè- 
tTsitcà-  ve  de  vingt-quatre  heures  qui  leur  fut  accordée, 
fituUr,  & puis  prolongée  de  jour  en  jour  le  refte  de  la 
femaine.  Cependant  les  Efpagnols  invertirent 
tellement  la  Citadelle  avec  toutes  leurs  Troupes, 
dont  ils  n’avoient  plus  befoin  pour  le  fiège  de  la 
Ville,  qu’il  étoit  importîble  d’envoyer  des  convois 
aux  afliégés,  & de  les  fjcourir  qu’avec  une  Ar- 
• mée 


lnce  confidérable,  que  le  Duc  de  Nevers  n’avolt 
point.  Ainfi  par  fon  avis  même  ils  capitulèrent, 
& obtinrent  toutes  les  conditions  les  plus  avan- 
tageufes,  tant  le  Comte  de  Fuente  avoit  envie 
de  mettre  fin  à une  entreprife,  où  il  avoit  été 
en  fi  grand  péril  d’échouer. 

La  Citadelle  lui  fut  livrée  le  neuvième  d’Oc- 
tobre;  & Balagni,  de  Prince-  Souveram  qu’il  é- 
toit,  redevint  particulier.  Il  ne  fut  plaint  de 
perfonne,  tant  à caufe  que  tout  le  monde  étoit 
indigné  de  ce  que  le  bâtard  d’un  Evêque  avoit 
pouffé  fon  ambition  jufqu’à  vouloir  devenir  Sou* 
verain,  qu’à  caufe  que  dans  toutes  les  guerres 
paffées,  il  n’avoit  jamais  eu  en  vue  que  fon  in- 
térêt propre,  tantôt  favorable  aux  Efpagnols, 
tantôt  à la  Ligue,  tantôt  à la  France  & au  Roi, 
félon  qu'il  lui  convenoit  pour  arriver  au  but  où 
il  vifoit. 

Renée  d’Amboife  fon  époufe,  femme  d’un  cou- 
rage au-defius  de  fon  fexe,  mais  d’une  fierté  & 
d’une  ambition  encore  plus  grande,  après  avoir 
reproché  à fon  mari  d’avoir  aflez  de  lâche- 
té pour  furvivre  à fon  malheur , mourut  de 
chagrin  deux  jours  avant  la  reddition  de  la  Ci- 
tadelle, & avec  joie,  difent  quelques  Hiftoriens, 
de  ce  qu’elle  mouroit  avant  que  de  cefler  d’être 
Princefle.  » 

Le  Comte  de  Fuente  mit  garni  fon  dans  la  Ci- 
tadelle, & nonobftant  les  remontrances  de  l’Ar- 
chevêque, Le  Roi  d’Elbagne  demeura  depuis  ce 
tems-là  maître  abfolu  de  la  Place,  dont  il  n’étoit 
auparavant  que  le  Protecteur.  Les  armes  du  feu 
Duc  d’Alençon  qui  s’étoit  emparé  de  cette  Pla- 
ce fous  le  précédent  règne , & celles  de  Bala- 
gni furent  abbattues  & brifées  dans  tous  les  lieux 
eu  on  les  trouva;  & le  Comte  de  Fuente,  après 
avoir  donné  ordre  à la  fureté  de  fa  conquête, 
s’en  alla  à Bruxelles.  Il  y fut  reçu  comme  en 
triomphe  , ainfi.  qu’il  le  méritoit , après  tant 
d’importans  fervices  qifil  avoit  rendus  dans  cette 
Campagne  an  Roi  fon  Maitre. 
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___  Le  Roi , qui  après  avoir  beaucoup  travaillé 
1595.  à rétablir  la  tranquillité  dans  la  Provence  & dans 
7t eprccbe  le  Lyonnois , avoit  pris  la  porte  pour  venir  fe- 
jue  ltRoi  courir  Cambrai , apprit  étant  à Beauvais , que  la 
'îiucd?  Place  dtoit  re"due  aux  Efpagnols.  Cette  nou* 
Xevtrs.  velle  lui  caufa  un  extrême  chagrin.  11  vouloit 
Ma-’  néanmoins  pourfuivre  fa  route;  & fur  ce  que  le 
thieu.  Duc  de  JNevers  lui  repréfentoit  l’inutilité  de  ce 
Hift.  de  voyage,  il  lui  repartit  en  colère:  .,  C’ert  bien 
IV.Uv.ï.  ” * vous  * me  conseiller  là-deflus , vous  quin’a- 
„ vez  jamais  approché  de  cette  Place  plus  près 
,,  que  de  fept  lieues. 

Oui  en  Cette  parole  fut  un  coup  de  poignard  pour  le 
mourut  Duc  de  Nevers,  dont  il  eut  le  cœur  fi  ferré, 
iecba-  qu’il  en  tomba  malade,  & mourut  au  bout  de 
&r,n-  quinze  jours  à Nefle  en  Picardie.  C’étoit  un 

Prince  qui  avoit  fervi  dignement  l’Etat  fous  cinq 
Rois , reconnu  pour  auifi  fage  dans  le  Confeil , 
qu’habile  & vaillant  dans  la  guerre,  fincèrement 
homme  de  bien,  & dont  le  caraftère  dirtinftif 
étoit  une  droiture  de  cœur  à l’épreuve  de  tout 
intérêt.  Henriette  de  Cleves  fa  femme  l'enga- 
gea d’abord  dans  la  Ligue  ; mais  dès  qu’il  eut 
pénétré  les  defieins  ambitieux  du  Duc  de  Guife, 
il  s’en  retira,  & fe  dévoua  entièrement  au  fer» 
vice  du  Roi  Henri  III.  Après  la  mort  de  ce 
Prince , l’attachement  qu’il  avoit  pour  la  Reli- 
gion  Catholique , & le  péril  où  il  la  voyoit  fous 
la  domination  d’un  Roi  Huguenot,  que  d’ailleurs 
il  reconnoifioit  pour  Roi  légitime,  firent  qu’il 
fe  retira  dans  fon  Duché  de  Nevers,  fans  pren» 
dre  aucun  parti;  mais  dès  qu’il  vit  ce  Prince 
penfer  férieufement  à fa  converfion , il  rentra  à 
fon  fervice,  & lui  fut  toujours  très  fidèle  &très 
attaché. 

Le  Roi  aiant  appris  fa  maladie , & ce  qui  la 
lui  avoit  caufée,  eut  un  regret  extrême  de  la 
dureté  qu’il  lui  avoit  dite  ; & c’eft-là  un  de  ces 
exemples  qui  apprennent  aux  Princes  combien 
ils  doivent  toujours  fe  pofiféder.  Le  Roi  lui  fit 
dire  durant  fa  maladie  qu’il  vouloit  l’aller  voir: 

mais 
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mais  le  Duc  le  pria  de  n’en  pas  prendre  la  peine, 
qu’il  n’étoit  pas  en  état  d’être  vu  de  Sa  Majefté, 

& qu’il  lui  recommandent  feulement  le  Duc  de 
Réthélois  fon  fils. 

Un  peu  auparavant  mourut  auffi  à Paris  An- 
toine foi-difant  Roi  de  Portugal,  âgé  de  foixan- 
te  & quatre  ans,  ne  laiflant  guères  à fes  deux 
fils,  que  les  vaines  prétentions  qu’il  avoit  eues 
fur  ce  Royaume,  & qui  avoient  été  fi  funeltes 
à la  France. 

Le  Roi  aiant  affemblé  les  Troupes  qu’il  avoit  i 
deflinées  pour  le  fecours  de  Cambrai , ne  les  j 
voulut  pas  laitier  tout-à-fait  inutiles,  & fit  blo-  ' 
quer  au  commencement  de  Novembre  la  Fère, 
que  les  Efpagnols  avoient  en  leur  puiflance,  & 
où  commandoit  le  Vice-Sénéchal  de  Monte! imar, 
qui  la  leur  avoit  livrée.  La  fituation  de  la  Pla- 
ce, la  forte  gamifon  qui  y étoit,  & la  rigueur 
de  la  faifon  rendirent  ce  blocus , & puis  le  fiège, 
très  difficiles  & très  longs , & l’Armée  Royale 
y fut  occupée  jufqu’au  mois  de  Mai  de  L’année 
fuivante. 

La  guerre  de  Bretagne  faifoît  encore  alors  une 
grande  diverfion,  qui  empêchoit  le  Roi  d’avoir 
fur  les  frontières  de  Picardie  les  forces  nécef* 
faires  pour  réfifter  aux  Efpagnols;  & c’eft  l’uni- 
que des  expéditions  militaires  de  cette  année 
qui  me  refte  à raconter. 

II  y avoit  eu  dès  l’année  précédente,  & il  y 
eut  dans  tout  le  cours  de  celle-ci,  des  Con- 
férences à Ancenis,  & en  quelques  autres  en- 
droits , pour  l’accommodement  du  Duc  de  Mer- 1 
cœur  avec  le  Roi,  qui  regardoit  cette  affaire 
comme  la  plus  importante  qu’il  eût  alors,  à eau* 
fe  des  troupes  Efpagnoles  qui  étoient  dans  cette 
Province,  & en  pofieffion  du  Port  de  Blavet.  Il 
y employa  l’entremife  de  la  Reine  Douairière 
fœur  du  Duc  de  Mercœur.  Elle  fe  tranfporta  en 
Bretagne,  & affifta  aux  Conférées  d’Ancenis 
avec  le  Sieur  du  Pleffis-Mornai,  l’Archevêque  de 
Reims  * oncle  de  ce  Seigneurie  Sieur  de  Saint- 

Luc 
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■ Luc  Lieutenant  du  Maréchal  d’Aumont  en  Bre- 
1595*  tagne,  les  Sieurs  de  Châteauneuf , de  Roche* 
pot,  & les  Préfidens  de  Marigni  & de  la  Grée. 
Cette  négociation  inquiéta  fort  les  Efpagnols , 
qui  commencèrent  à être  un  peu  plus  fouples  à 
l’égard  du  Duc  de  Mercœur,  qu’ils  n’avoient 
été  jufqu’alors.  Ils  lui  promirent  de  nouvelles 
Troupes,  & de  l’argent, & de  lui  tranfporter  les 
droits  de  l’Infante  fur  la  Bretagne,  au  cas  qu’el- 
le mourût  fans  hoirs  : & quelque  teins  après  ar- 
riva un  Secrétaire  du  Roi  d’Efpagne,  qui  lui 
offrit  de  la  part  de  fon  Maître  une  penfion  de 
trois  cens  mille  écus  par  an,  s’il  vouloit  fe  dé- 
clarer Efpagnol,  c’efl  à-dire,  faire  la  guerre  au 
nom  & fous  les  ordres  du  Roi  d’Efpagne,  & 
prendre  l’Echarpe  rouge.  Il  lui  en  apporta  une 
) enrichie  de  pierreries  qu'il  lui  préfenta,  & qji’il 

1 . le  prcffa  de  recevoir. 

Ce  Duc,  un  des  plus  raffinés  politiques  de  fon 
tems,  lui  donna  de  belles  efpérances , mais  fans 
fe  trop  engager,  & envoya  en  Efpagne Tourna- 
buon  Florentin  de  nation  , qui  etoit  fon  plus 
grand  confident  *&  dont  il  écoutolt  fort  les  con- 
seils. Ce  n’étoit  pas  à deffein  de  rien  conclurre; 
mais  feulement  de  connoitre  la  difpofition  de  la 
Cour  d’Efpagne  à fon  égard , & de  donner  de 
l’inquiétude  a celle  de  France,  afin  qu’au  cas 
qu’il  fût  obligé  de  s’accommoder,  il  pût  faire 
fes  conditions  meilleures. 

11  tira  en  longueur  par  mille  artifices,  & par 
une  infinité  de  difficultés  qu’il  faifoit  naître  de 
jour  en  jour  dans  les  négociations  d’Ancenis, 
attendant  quel  tour  prendroient  les  affaires  du 
Roi , & dans  l’efpérance  de  profiter  de  fon  éloi- 
gnement pendant  fon  voyage  de  Lyon,  dont  le 
bruit  courut  longtems  avant  qu’il  le  fît. 

Les  affaires  auroient  été  bientôt  terminées  pas 
un  piège  qu’on  avoit  tendu  à ce  Duc,  & dont 
il  auroit  eu  peine  à s’échapper,  fans  un  contïe- 
tems  fâcheujrqui  en  empêcha  le  fuccès. 

Le 
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Le  Baron  de  Kamor,  fort  affedionné  au  parti 
du  Duc  de  Mercœur,  étoit  amoureux  de  la  Dame 
de  Kervenau,  auprès  de  laquelle  le  Sieur  du 
Pleifis-Mornai  avoit  fi  bien  agi, qu’elle  luiavoit 
promis  d’engager  le  Baron  à enlever  le  Duc  de 
Mercœur,  & à le  conduire  à Rennes  : elle  en 
étoit  venue  à bout,  & du  PlefEs  envoya  au  Ba- 
ron de  fes  propres  foidats  pour  l’exécution  de 
ce  coup  important;  mais  comme  il  étoit  en  che- 
min pour  aller  trouver  le  Duc,  il  fut  rencontré 
par  le  Maréchal  d’Aumont,  qui  ne  fachant  rien 
de  cemyfière,  l’attaqua,  & le  défit:  & le  Baron 
prétendant  avoir  fatisfait  fa  Maitrefle  par  cette 
tentative,  ne  voulut  point  pouiTer  fa  complai- 
fance  plus  loin. 

Le  Duc  de  Mercœur  avoit  réfolu  d’être  le  der- 
nier de  la  Ligue  à quitter  les  armes,  & de  faire 
fon  Traité  de  forte,  qu’il  fût  toujours  regardé 
de  tous  les  Catholiques  comme  le  plus  zélé 
prote&eur  de  la  Religion.  Sa  vue  étoit , fi  dans 
la  fuite  il  arrivoit  quelque  révolution  dans  l’E- 
tat, ou  que  le  Roi  favorisât  trop  les  Hugue- 
nots, & aliénât  de  lui  les  Catholiques,  d’être 
regardé  d’eux  comme  une  reflource  & un  refu- 
ge fur  lequel  ils  pourraient  compter , après  les 
preuves  qu’il  aurait  données  de  fa  confiance  à 
foutenir  la  Religion,  dans  le  tems  même  que 
le  Duc  de  Joyeufe,  & les  autres  Chefs  les  plus 
confidérables  de  la  Ligue  penfoient  à mettre  les 
armes  bas. 

Pour  cela  il  étoit  déterminé  à ne  rien  écou- 
ter, qu’on  ne  le  confirmât  dans  fon  Gouverne- 
ment de  Bretagne  avec  une  pleine  autorité,  & 
avec  pouvoir  de  mettre  tels  Gouverneurs  & tel- 
les garnirons  qu’il  jugeroit  à propos  dans  toutes 
les  Places.  Tant  que  dura  la  négociation,  il 
propofa  toujours  pour  prémier  & principal  arti- 
cle , que  nul  exercice  de  la  Religion  Protefian- 
te  ne  fe  ferait  dans  la  Province,  & que  l’Edit  de 
Pacification  de  l’an  1577  que  le  Roi  avoit  con- 
firmé, n’y  ferait  ni  reçu,  ni  exécuté. 

Le 
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Le  Roi,  qui  pénétroit  fes  deffeins,  avoît  or- 
donné à fes  Plénipotentiaires  de  ne  pafier  nul  de 
ces  articles;  aimant  mieux,  quelque  defir  qu’il 
eût  de  la  paix,  achever  de  conquérir  le  refte 
de  fon  Royaume  par  les  armes , que  de  laiffer 
dans  fon  Etat  des  femences  de  révolte,  & au- 
cun Seigneur  fi  puiffant,  que  fes  Sujets  mal  in- 
tentionnés puffent  jamais  le  regarder  comme  un 
Chef  capable  de  foutenir  leur  rébellion. 

Comme  il  vit  de  ce  côté  là  fi  peu  dedifpofition 
à la  paix,  il  fit  propofer  la  continuation  de  la 
trêve,  qui  avoit  été  faite  pour  quelques  mois; 
que  cependant  les  conférences  fe  continueroient 
pour  la  paix;  que  pour  en  lever  les  obftades  & 
procurer  le  repos  des  peuples,  tous  les  étran- 
gers fortiroient  de  la  Province;  & il  fit  dire  par 
fes  Députés,  qu’il  étoit  prêt  d’en  retirer  lesÂn- 
glois,  fi  le  Duc  vouloit  en  faire  fortir  les  Efpa- 
gnols. 

Il  faifoit  d’autant  plus  volontiers  cette  offre , 
qu’il  favoit  que  la  Reine  d’Angleterre  étoit  ré- 
folue  à rappeller  fes  Troupes , pour  s’en  fervir 
contre  les  révoltés  d’Irlande,  & que  ce  fecours 
étant  ôté  au  Maréchal  d'Aumont , le  Duc  de 
Mercœur  demeureroit  . maitre  de  la  campagne. 
De  plus  il  faifoit  connoitre  par-là  aux  peuples , 
qui  étoient  fort  ennuyés  de  la  guerre,  que  ce 
n’étoit  pas  fa  faute,  s’ils  ne  jouïffoient  pas  du 
repos  qu’ils  defiroient:  mais  le  Duc  éluda  tou- 
jours , & ce  ne  fut  qu’au  mois  de  Décembre, 
qu’une  trêve  fut  conclue  pour  quatre  mois. 

Ces  négociations  furent  caufe  qu’il  ne  fe  fit  pas 
en  Bretagne  de  fort  grands  exploits  militaires. 
Le  Roi  y acquit  Rhedon  & Belle-Ile,  mais  ce 
fut  fans  coup  férir,  & par  la  foumifiïon  volon- 
taire du  Marquis  de  Belle-Ile  & du  Sieur  deTa- 
louet  Gouverneur  de  Rhedon. 

Le  Maréchal  d’Aumont, après  avoir  pris  Mon- 
contour  & quelques  Châteaux,  aflïégea  Comper, 
Bourg  fortifié  dans  l'Evêché  de  Saint  Malo,  qui 
appartenoit  au  Comte  de  Laval,  litué  fur  la  pe- 
tite 


tite  rivière  de  Démen,  qui  va  aflez  loin  de  là  - • 

fe  jecter  dans  la  Villaine.  Ce  fut  devant  cette  1595. 
Bicoque  que  ce  Seigneur,  illuftrepar  la  confiante  dont  U 
fidélité  qu’il  eut  toujours  pour  fes  Souverains  Bâton  eji 
légitimes , & par  les  grands  fervices  qu’il  leur  d*nni  * 
rendit  dans  la  guerre,  trouva  la  mort;  car  aiant 
été  bleflé  d’une  moufquetade  au  bras,  & s’étant  »0irSitür 
retiré  à Montfort  pour  fe  faire  panfer,  la  bief-  deLavar * 
fure  qui  d’abord  ne  parut  pas  dangereufe , devint 
morteHe  par  la  fièvre  qui  furvint , & qui  l’em- 
porta. 11  mourut  le  dix  neuvième  d'Août  à Ren- 
nes, laiflânt  à deux  fils  de  grands  exemples  & 
peu  de  biens.  Le  Bâton  de  Maréchal  de  France 
vacant  par  fa  mort,  fut  donné  à Jean  de  Beau- 
manoir  Sieur  de  Lavardin , dont  il  a été  fait 
fouvent  mention  dans  cette  Hiftoire;  & Saint- 
Luc  qui  étoit  Lieutenant  du  feu  Maréchal,  prit 
le  commandement  des  armes  dans  le  pays. 

L’accident  du  Maréchal  fit  lever  le  fiège  de  Dupl. 
Comper;  mais  au  mois  de  Novembre  fuivant  il  fous  l al* 
fut  furpris  & emporté  par  les  Sieurs  Dandigné,  ,,M* 
deux  frères  Gentilshommes  Bretons , à qui  l’Hif- 
toire,  à cette  occallon,  donne  en  même  tems 
l’éloge  de  courage  & d’habileté  dans  les  Belles- 
Lettres  , qualités  qui  fe  trouvoient  alors  rarement 
alliées  dans  la  Noblefle  Françoife. 

Les  négociations  pour  la  paix  du  Duc  deLor-  Négocia. 
raine  avec  le  Roi,  fe  firent  plus  heureufement 
que  celles  de  Bretagne.  Le  Traité,  qui  dès 
l'année  précédente  en  avoit  été  projetté  à Saint  d'uc  ^ 
Germain  en  Laie,  fut  conclu  à la  fin  de  celle  Urraine. 
ci.  Par  le  troifième  article  la  Ville  de  Marfal  Quelles 
étoit  cédée  au  Duc  de  Lorraine,  quoiqu’elle  eût  J”  /“"*£ 
été  ufurpée  fur  l’Evêché  de  Metz.  Par  le  qua- 
trième,  les  Gouvernemens  de  Toul  & de  Ver- 
dun étoient  donnés  à un  des  fils  du  Duc  de 
Lorraine,  à qui,  en  cas  de  mort,  un  autre  fils 
du  Duc  devoit  fuccéder.  Par  le  fécond , il  étoit 
dit  qu’il  feroit  fait  jufiiee  à Meilleurs  les  enfans 
du  Duc  de  Lorraine  pour  les  biens  de  la  fuc- 
eelEon  de  la  feue  Reine  Catherine  de  Médicis 
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— leur  grand-  mere,  farns  préjudice  des  droits  que 
1595.  le  Duc  prétendoit  tant  de  fon  chef  que  de  celui 
de  fes  enfans  fur  les  Duchés  de  Bretagne  & d’An- 
jou, & fur  les  Comtés  de  Provence  , de  Blois 
Recueil  & jje  Couci.  par  ie  douzième , le  Roi,  comme 
té*  pu*’  garant  de  la  dot  de  la  feue  Duchefle  de  Lorrai- 
Leo-  ne  Claude  de  France , s’obligeort  à payer  les  rcn- 
natd  , tes  conftituées  par  cette  dot , & tant  pour  cela 
T,î*  que  pour  d’autres  dettes , promettoit  la  fournie 
de  neuf  cens  mille  écus. 

Ce  Traité  fut  ratifié  par  le  Roi  au  mois  de 
Décembre  à Folembrai-,  & par  le  Duc  de  Lor. 
raine  à Nanci  au  mois  de  Mars  fuivant:  mais 
plufieurs  articles  furent  retranchés  dans  la  rati- 
fication ; & quand  on  en  fit  la  vérification  au 
Parlement,  le  vingt-quatrième  de  Décembre  de 
l’an  1601,  le  fécond  article  où  il  étoit  fait  men- 
tion des  prétentions  du  Duc  de  Lorraine  fur  les 
Duchés  de  Bretagne  & d’Anjou,  & fur  les  Com- 
tés de  Provence,  de  Blois  & de  Couci,  fut  ôté, 
& les  neuf  cens  mille  écus  du  douzième  furent 
réduits  à deux  cens  cinquante  mille. 

Embar-  Ce  ne  furent  pas  feulement  les  Efpagnols  & 
ras  que  les  relies  de  la  Ligue,  qui  donnèrent  cette  an* 
les  Hu.  née  au  Roi  beaucoup  d’embarras;  mais  encore 
^donnir  'es  Huguenots , qui  le  fatiguoient  fans  ceflTe  par 
JuRoi.  ^eurs  Requêtes  » * qu’il  avoit  inutilement  tâché 
de  fatisfaire  par  la  confirmation  de  l’Edit  de 
1577.  Ils  s’étoient  tenus  trop  heureux  de  l’avoir 
obtenu  , lorfque  le  feu  Roi  le  leur  accorda  : 
mais  ils  le  comptèrent  pour  rien  depuis,  parce 
qu’en  effet  ce  n’étoit  rien  pour  eux,  eu  égard 
aux  grandes  efpérances  qu’ils  avoient  conçues  de 
rendre  leur  Religion  dominante,  au  cas  que  le 
Roi  pour  lequel  ils  avoient  tant  combattu,  fût 
élevé  fur  le  Trône. 

On  foupçonna  quelques  grands  Seigneurs , & 
en  particulier  le  Duc  de  Bouillon,  de  les  pouf, 
fer  fous -main  à faire  du  bruit.  Le  Roi  com- 
mençoit  à fe  défier  fort  de  ce  Duc,  dont  la  con- 
duite qu’il  étudioit  depuis  quelque  teins  , lui 

don- 
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donnoit  lieu  de  croire,  qu’il  avoir  deflein  de  fe  ...» 
faire  Chef  & Proteéleur  des  Prétendus  Réfor-  1595:. 
filés  dans  le  Royaume. 

Ceux-ci  firent  une  Aflêmblée  à Saumur , le  lUtitn- 
vingt-quatriètne  de  Février.  On  y commença 
par  la  le&ure  du  Brevet  qui  leur  donnoit  per-  ‘ 

mifïïon  de  faire  cette  AfTemblée;  mais  comme  mur- 
ils  prétendoient  avoir  droit  de  la  faire  fans  cet-  Hiftoire 
te  permiffion,  ils  proteflérent  après  la  leéture  de  l'Edit 
du  Brevet,  „ Que  c’étoit  fans  s’y  lier  & s’af-  N311* 
„ treindre,  & fans  préjudicier  en  aucune  façon  tes  ’7* 

„ à la  liberté  de  leurs  Eglifes,  de  fe  pouvoir 
„ aflembler  fans  telles  & fetnblables  Lettres.  ” 

Et  parce  qu’ils  avoient  des  affaires  importantes 
à traiter  qui  demandoient  le  fecret,  il  futréfolu  procèi 
que  le  Préfident  & tous. les  Députés  des  Provin  verbal 
ces  feroient  ferment  de  ne  point  révéler  ce  qui 
feroit  propofé  ou  conclu.  Ils  y renouvellé  rent  ^sait  * 
les  Règîemens  faits  à l’AfTemblée  de  Sainte-Foi.  mui. 

Il  y fut  arrêté  qu’on  préfenteroit  de  nouveau  le 
Cahier  de  P AfTemblée  de  Mantes  de  l’an  1593, 

3u’on  feroit  un  Manifefte  juftificatif  de  leurs 
emandes  & de  leur  conduite;  qu’on  choifiroit 
un  Agent  ou  Procureur  pour  le  tenir  à la  Cour, 

& y avoir  foin  de  leurs  intérêts;  que  fans  ac- 
cepter l’Edit  de  1577,  les  Eglifes  particulières 
des  Bailliages  pourroient  fe  fervir  de  cequileur 
y étoit  accordé,  pourvu  qu’elles  déclaraient , 
que  ce  n’étoit  qu’en  attendant  que  Sa  Majefté 
eût  plus  amplement  & plus  favorablement  pour- 
vu à leurs  juftes  demandes;  qu’ils  nerendroient 
aucunes  Places  de  celles  qu’ils  tenoient;  & que  \ 
fi  le  Roi  en  vouloit  entièrement  ôter  les  gar- 
nifons , ou  réduire  ces  garnifons  à fi  peu  de 
foldats  , qu’ils  ne  fuient  pas  fuflïfans  pour 
les  défendre  , & que  pour  cet  effet  il  fît  dé- 
fenfes  aux  Receveurs  - Généraux  de  leur  déli- 
vrer de  l’argent  pour  leur  entretien,  les  Gou- 
verneurs de  ces  Places  pourroient  arrêter  l’ar- 
gent  entre  les  mains  des  Receveurs  , jufqu’à 
ce  qu’on  eût  fait  les  remontrances  conve- 
Tome  XIV.  G nables 
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nables  au  Roi,  & que  s’il  ne  les  recevoit  pas*, 
on  verroit  ce  que  l'on  auroit  à faire. 

Ils  députèrent  vers  le  Roi  qui  étoit  alors  à 
Lyon,  les  Sieurs  de  la  Noue  & de  la  Grimau- 
date,  pour  rep*éfenter  les  fervices  que  ceux  de 
la  Religion  lui  avoienc  rendus,  fe  plaindre  de 
ce  que  dans  les  capitulations  accordées  aux  Vil* 
les  de  la  Ligue  qui  s’étoient  foumifes , on  avoit 
violé  l’Edit  même  de  1577,  & faire  les  autres 
remontrances  conformes  à ce  qui  avoit  été  ar* 
rêté  dans  l’Affemblée  de  Saumur  qui  les  députoit. 

Ces  Députés  aiant  préfenté  au  Roi  leur  cahier, 
il  prit  quelques  jours  pour  i’examiner.ll  leur  répon- 
dit le  vingtième  de  Septembre  , qu’il  vouloit 
qu’on  s’en  tînt  à l’Edit  de  1577,  & à la  teneur 
des  Conférences  de  Nérac  & de  Flex , & qu’il 
les  feroit  au  plutôt  vérifier  dans  les  Provinces. 
Il  leur  dit  en  particulier  fur  les  capitulations  des 
Villes  de  la  Ligue,  que  certaines  exceptions  fai- 
tes  par  ces  Traités  ne  donnoient  pas  beaucoup 
d’atteinte  à l’Edit , & que  le  grand  bien  qui  en 
étoit  revenu  à fon  Etat , méritoit  bien  que  fes 
Sujets  fouffriffent  pour  une  fi  grande  r&ifon , ce 
petit  dommage;  que  pour  ce  qui  étoit  de  la  ré- 
duction de  leurs  garnirons  dont  ilsfaifoient  de  fi 
grandes  plaintes , la  guerre  qu’il  foutenoit  con- 
tre l’Efpagne , l’avoit  réduit  à retrancher  les  dé- 
pendes extraordinaires,  & que  néanmoins  il  a- 
voit  traité  à cet  égard  plus  favorablement  leurs 
Places  de  fureté,  que  les  autres  Villes,  même 
celles  des  frontières. 

Ces  répondes  ne  fatisfirent  point  les  Hugue- 
nots; mais  ils  ne  fe  trouvèrent  pas  encore  en 
état  de  remuer,  & ils  différèrent  à les  examiner 
dans  d’autres  Affemblées  qu’ils  firent  l’année  fui- 
vante.  Deux  chofes  les  irritèrent  furieufement 
vers  ce  tems  Là:  la  prémière  fut  le  maffacre  qui  fe  fit 
à la  Châtaigneraie , dont  les  habitans  Huguenots 
s’étant  affemblés  dans  lamaifon  d’un  Gentilhom- 
me nommé  Vaudoré  pour  faire  le  Prêche,  fu- 
rent furpris  par  la  garniion  de  Rochefort,  Piar 

ce 
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ce  alors  fortifiée  fur  la  Loire  en  Anjou,  & qui  "•» 
tenoit  pour  le  Duc  de  Mercœur.  Tout  y fut  155>S* 
paffé  au  fil  de  l'épée,  fans  qu’on  épargnât  ni  les 
ieniines  ni  les  enfians , les  foldats  criant  qu’ils 
avoient  ordre  de  Monfieur  le  Duc  de  Mercœur,  septem- 
de  ne  faire  déformais  nul  quartier  à aucun  Hu-  bre  ij** 
guenot.  Madame  de  la  Châtaigneraie  fut  fort&du,<* 
foupçonnée  d’avoir  fait  faire  ce  coup.  La  No-  £'Ptem* 
bleUe  du  Poitou  s’aflembla  fur  ce  fujet  à Fonte-  * 
nai,  pour  délibérer  des  moyens  d’en  avoir  rai- 
fon,  .&  elle  fe  tint  extrêmement  offenfée  de  cet- 
te différence,  que  les  ennemis  faifoient  entre 
les  Sujets  Catholiques  du  Roi  & les  Huguenots.  Le 
Sieut  du  Pleflis-Mornai  en  fut  autant  irrité  qu’au- 
cun auTe,  & chercha  longtems  quelque  autre  oc- 
cafion  favorable  de  faire  repréfailles  fur  les  Li- 
gueurs: il  ne  la  trouva  pas  , car  il  n’en  eft  fait  men- 
tion ni  dans  fes  Lettres,  ni  dans  nos  Hifloires. 

L’autre  chofe  qui  tint  fort  au  cœur  au  com-  Le  Rot 
mun  des  Huguenots,  parce  qu’ils  n’en  favoient  retire  Je 
pas  le  myftère,  fut  Inexécution  de  la  promefie  . 
que  le  Roi  avoit  faite  au  Pape , de  retirer  de 
leurs  mains  le  jeune  Prince  Henri  de  Coudé,  Prince 
qui  n’avoit  alors  que  fept  ans.  Le  Préfidentde  Henri  Je 
Thou  nous  apprend  que  le  Duc  de  Mayenne  enr  j 

Voyant  à Rome  le  Baron  de  Séneçai , l’avoit 
chargé  de  bien  recommander  au  Pape,  que 
fuppofé  qu’il  donnât  jamais  l’abfolution  au 
Roi,  il  exigeât  de  lui  d’enlever  lux  Proteflans, 

& de  faire  élever  dans  la  Religion  Catholique 
ce  jeune  Prince  qui  étoit  fon  heritier  préfomp* 
tif,  & devoit  par  l’ordre  de  la  nai  (Tance  lui  fuc- 
céder  à la  Couronne,  fuppofé -qu’il  n’eût  point 
d’enfans;  que  le  Roi  l’aiant  fu,  & ne  voulant 

Pas  que  les  Protellans  cruifent  que  c’étoit  par 
ordre  du  Pape  qu’il  leur  ôtoit  ce<  Prince,  il 
avoit  dès-lors  traité  avec  leurs  Chefs  pour  fe  le 
faire  rendre;  & que  ce  ne  fut  qu’à  cette  condi- 
tion, qu'il  leur  promit  de  confirmer  l’Edit  de 
1577.  - • 

En  effet,  les  Sieurs  d’Offat  & du  Petrpn  in- 
G 2 for- 
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formés  fans  doute  de  ce  fait,  & qui  ne  manquè- 
rent pas  d’en  inftruire  le  Pape,  ne  voulurent 
jamais  permettre  que  cette  condition  fût  un  pré- 
liminaire du  Traité  pour  l’abfolution  du  Roi. 
Clément  VIII  fe  contenta  de  la  parole  qu’ils  lui 
donnèrent  de  fa  part,  que  cela  fe  feroit  en  tenu 
& lieu,  & dès  que  les  conjonéhires  le  permet- 
troient;  & jl  accorda  un  an  pour  l’exécution. 
Quand  donc  le  Roi  demanda  le  Prince  de  Con- 
dé  aux  Chefs  du  parti,  ils  ne  tirent  pas  grande 
difficulté  de  le  lui  donner,  comme  ils  s’y  étoient 
engagés,  de  quelque  importance  qu’il  leur  fût 
d’avoir  en  leur  puiffance  l’héritier  préfomptif  de 
la  Couronne,  & de  l’élever  dans  la  Religion 
Huguenotte;&  c’eft  pourquoi  le  Sieur  du  Pleffis- 
Mornai , qui  favoit  alors  la  plupart  des  fecrets 
du  Roi,  écrivant  fur  ce  fujet  à un  de  fes  amis, 
& lui  apprenant  que  le  Marquis  de  Pifani  étoit 
déjà  en  Xaintonge  pour  cette  affaire , lui  pré- 
dit qu’il  ne  trouveroit  fur  cela  aucune  réfiftance. 

Toutefois  le  Roi  colora  de  deux  autres  pré- 
textes le  voyage  du  Marquis.  Le  prëmier  étoit 
d’arrêter  les  fuites  d’un  foulèvement  qui  s’étoit 
fait  en  Xaintonge  â l’occafion  des  impôts  : l’autre 
étoit; d’amener  à Paris  Madame  Catherine  Charlot- 
te de  laTrimouille  Princeffe  deCondé  Douairiè- 
re & mère  du  jeune  Prince , laquelle  avoit  préfen- 
té  Requête  au  Roi  pour  y être  transférée  & ju- 
gée par  le  Parlement  de  Paris,  furie  crime  dont 
on  la  chargeoit. 

La  manière  extraordinaire  & violente  dont  le 
feu  Prince  de  Condé  étoit  mort  en  1588,  avoit 
fait  beaucoup  parler,  & la  Princeffe  fa  femme 
fut  foupçonnée  & accufée  de  l’avoir  empoifon- 
né.  Les  Huguenots  l’arrêtèrent  à Saint  Jean 
d’Angéli , & nommèrent  des  Commiilàires  pour 
lui  faire  fon  procès.  Elle  ne  voulut  jamais  les 
reconnoitre  pour  fes  Juges,  & prétendoit qu’en 
qualité  de  Princeffe  femme  d’un  Prince  du  Sang, 
elle  devoir  être  jugée  par  la  Cour  des  Pairs , qui 
eft  le  Parlement  de  Paris.  Elle  préfenta  donc 
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fa  Requête  au  Roi  fur  ce  fujet,  & demanda  en  , - 
même  tems  d’être  mife  en  liberté,  à la  charge  1595. 
de  fe  préfenter  dans  le  terme  qui  lui  feroitpref- 
crit,  fous  la  caution  des  Seigneurs  qui  foufcrivi- 
rent  à fa  Requête:  c’étoit  le  Comte  d’Auvergne, 
le  Duc  de  Montmorenci , le  Maréchal  de  Dam- 
ville,  le  Duc  de  Thouars-la-Trimouille,  les  Ma- 
réchaux de  Briffac  & de  Bouillon , & quelques 
autres  fes  parens  ou  fes  alliés. 

Le  Roi  lui  accorda  fa  demande,  & envoya 
.ordre  à Jean  de  la  Roche  - Beaucourt  Sieur  de 
Sainte -Même  Gouverneur  de  S.  Jean  d’Angéli, 
de  la  mettre  en  liberté,  & de  l’envoyer  à Pa- 
ris, & de  remettre  en  même  tems  le  jeune  Prin- 
ce de  Condé  fon  fils  entre  les  mains  du  Marquis 
de  Pifani,  qu’il  lui  donnbit  pour  Gouverneur^ 
Sainte-Même,  nonobftant  les  follicitations  des  Ro- 
chelois  & de  plufieurs  autres  Huguenots  quivou- 
loient  que  ce  Prince  fût  toujours  en  leur  puif- 
fance , obéit  à l’ordre  du  Roi. 

L’un  & l’autre  furent  amenés  à la  Cour.  La  LaPr'm- 
Princefle  fe  préfenta  au  Parlement  de  Paris,  où 
après  les  procédures  ordinaires , elle  fut  jufiifiée  ?un‘Æ 
l’année  fuivante  par  un  Arrêt:  enfuite  elle  fHdu/0Up- 
abjuration  de  l’Héréfie  entre  les  mains  du  Car-  fend' a- 
dinal  de  Médicis,  alors  Légat  du  Pape  en  Fran-  veirtm. 
ce ; ce  qu’elle  avoit  toujours  refufé  de  faire 
avant  fa  juftification , de  peur  qu’on  ne  regar-  fonmari 
dât  fon  changement  de  Religion , comme  un  &■  tm-  * 
moyen  qu’elle  auroit  pris  pour  fe  tirer  d’une  li  brajftla\ 
fâcheufe  affaire.  Religion 

Pour  ce  qui  eft  du  Princè  de  Condé,  outre  le 
Marquis  de  Pifani  qui  fut  chargé  de  fon  éduca-  De  quel- 
tion  , on  lui  donna  pour  Précepteur  le  Sieur  le  manié- 
Nicolas  le  Fèvre,  homme  d’une  probité  & d’une  reltJe.u- 
piété  reconnue,  & d’une  grande  capacité.  Le 
jeune  Prince  fon  difciple  qui  avoit  beaucoup  de  futtilvé. 
vivacité  d’efprit,  une  très  heureufe  mémoire,  a 
un  jugement  très  folide  , dont  il  donna  de  gran- 
des preuves  dans  toute  la  fuite  de  fa  vie,  profi- 
ta Ci  bien  de  fes  leçons  en  matière  de  Religion, 
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que  quelques  années  après  il  n’y  avoit  point  de 

J595‘  Dofteur  Calvinifte  qui  ofât  lui  tenir  tête  fur  les 
controverfes.  Il  fut  effefrivement , depuis , un 
des  plus  folides  appuis  de  la  Religion  Catholi- 
que , à laquelle  H rendit  de  grands  fervices, 
auili  - bien  qu’à  l’Etat  fous  ce  règne  , & fous  le 
fuivant. 

Le  Pape  & tous  les  bons  Catholiques  eurent 
une  extrême  joie  de  voir  ce  Prince  en  fureté 
contre  l’HéréGe,  & d’avoir  en  fa  perfonne  un 
héritier  préfomptif  de  la  Couronne,  élevé  dans 
}a  Religion  Catholique;  car  c’étoit-là  un  point 
capital  fans  lequeiles  fincères  Catholiques  du  Ro- 
yaume ne  pouvoient  avoir  l’efprit  en  repos  : & 
ainfi  finit  l’année  1595 , mêlée  de  bonheurs  & 
de  malheurs.  La  fuivante  ne  fut  pas  moins  va- 
riée: mats  au  milieu  de  ces  viciffitudes  de  la 
fortune,  tantôt  contraire,  tantôt  favorable,  lç 
Roi  afFermiffoit  toujours  fon  Trône  & fon  au- 
^orité.  11  applanifloit  de  plus  en  plus  le  chemin 
à la  tranquillité,  qu’il  avoit  toujours  en  vue  de 
rétablir  uans  fon  État,  & il  en  vint  à bout  avec 
, . le  tems. 

\$Q6.  Cette  année  1596  commença  par  le  Traité  de 
lapaix  paix,  qui  enfin  fut  conclu  avec  le  Duc  de  Ma- 
•Â  enfin  yenne.  Ce  Duc  aiant  obtenu  Pannée  précédente 
conclue  une  trêve  de  trois  mois,-  fit  déclarer  dans  les 
S)ac  de  Provinces  à tous  ceux  qui  y maintenoient  encore 
JMajei*  Ie  parti  de  la  Ligue,  que  la  réconciliation  du 
m,  Roi  avec  fe  Saint  Siège  étant  faite,  la  caufequl 
lui  avoit  fait  prendre  les  armes  contre  ce  Prin. 
ce,  ne  fubfiftoit  plus;  qu’il  étoit  tout  à fait  ré* 
folu  de  fe  foumettre  à lui , & de  le  reconnoitre 
pour  fon  Roi  & pour  fon  légitime  Souverain  ;. 
qu’il  les  exhortoit  à en  faire  de  même,  à lut 
envoyer  leurs  prétentions  ; qu’il  les  préfente- 
roit  à SaMajeflé,  & que  comme  Chef  de  l’U- 
nion qu'il  avoit  jurée  avec  eux  J1  ménageroit  leurs 
intérêts.  Tous,  excepté  le  Duc  de  Mercœur, 
& plufieurs  de  ceux  qui  s’étoient  attachés  à fa 
fortune,  confentirent  que  ie  Duc  de  Mayenne 
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traitât  pour  eux  ; & fes  Agens  étant  convenus 
de  tous  le9  articles,  le  Traité  fut  ligné.  Ils  fu- 
rent publiés  au  nombre  de  trente  & un  dans  un 
Edit  du  Roi  fait  à Folembrai,  au  mois  de  Jan- 
vier, ftiüs  ce  titre:  Edit  du  Roi  fur  les  articles 
accordés  à Monfieur  le  Duc  de  Mayenne  four  la 
paix  du  Royaume. 

Le  Roi,  comme  j’ai  dit  en  parlant  du  Traité 
de  trêve  de  l’année  précédente,  ne  vouioit  pas 
féduire  le  Duc  au  defefpôir , de  peur  qu’il  ne 
fe  jettât  entre  les  bras  des  Efpâgnols,  & qu’il 
ne  leur  livrât  les  Placés  de  Sens,  de  Châlons 
fur  Saône,  & de  Soifions’,  qd’il  tenoit  encore. 
C’eft  pourquoi  il  conçut  fôn  Edit  en  des  termes 
honorables  pour  ce  Prince,  & lui  accorda  plu- 
fleurs  chofes  qu’il  lui  aurolt  refufées  fans  les  rat- 
ions que  je  viens  de  dire. 

Il  le  louoit  d’abord  du  deflein  qu’il  avoit  pris 
de  contribuer  à la  tranquillité  du  Royaume,  dés 
qu’il  eut  fu  que  le  Saint  Siège  avoit  approuvé 
qu’il  le  fît.  11  relevoit  foft  afféttlon  pour  fa  pa- 
trie, en  ce  que  durant  fa  plus  grande  profpérité, 
il  n’nvoit  jamais  voulu  confentir  au  démembre- 
ment de  l’Etat,  & de  ce  que  pouvant  faire  en- 
core durer  la  guerre  par  des  moyens  qui  au» 
roient  été  trè9  préjudiciables  au  bien  public, 
il  avoit  préféré  la  paix  à toute  autre  confidéra- 
tion. 

Par  le  prémier  article,  il  lui  accoïdoft  peur 
Place  de  fureté,  la  Ville,  de  Seure,  Châlons  & 
Soifîons , durant  fix  ans.  Il  lui  afluroit  le  Gou- 
vernement de  Châlorts  pour  un  de  fes  éfifans, 
en  détachant  cette  Ville  du  Gouvernement  de 
Bourgogne.  Il  confentoit  que  dans  l’efpace  de 
fix  ans , il  n’y  eût  à deux  lieues  de  Soiflons , 
d’autre  exercice  de  Religion,  que  de  la  Catho. 
Iique,  & que  nulles  perfonnes  d’autre  Religion 
ne  fufTent  admifes  aux  Charges,  & aux  Offices 
de  la  Ville.  ' 

Par  le  quatrième,  tous  Ecdéfiaftiques,  Gen- 
tilshommes & Officiers  qui  avoient  fuivi  le  parti 
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du  Duc , étoient  rétablis  dans  leurs  biens,  Char- 
ges, Bénéfices,  pourvu  qu’ils  fiflent  ferment  de 
fidelité  au  Roi. 

Par  quelques  autres , l’amniftie  étoit  accordée 
pour  tout  ce  qui  s’étoit  fait  durant  les  guerres, 
excepté  à ceux  qui  avoient  eu  part  à l'afTaffinar 
du  feu  Roi. 

Et  comme  cette  exception  pouvoit  être  tirée 
à conféquence  pour  le  Duc  de  Mayenne,  & pour 
les  autres  Princes  & Princefles  qui  avoient  fuivi 
ion  parti,  le  Roi  les  en  déclaroit  parfaitement 
difculpés  par  les  informations  qu’il  en  avoit  fait 
faire  pendant  fept  ans. 

Par  le  douzième,  il  déclaroit  auflique leDuc 
n’avoit  eu  aucune  part  à l'aflaffinat  du  Marquis 
de  Maignelai  Gouverpeur  de  la  Fère,  & défen- 
doit  que  l’on  fît  aucunes  recherches  fur  ce  fait 
contre  le  Sieur  de  Maigni  Lieutenant  du  Duc, 
& contre  les  foldats  de  fes  Gardes  qui  avoient 
alliilé  à cette  mort. 

Par  le  vingt -fixicme,  Marfeille  & les  autres 
Villes  de  Provence  dévoient  jouir  du  bénéfice 
de  l’Edit,  en  fe  foumettant  au  Roi.  Cette  men- 
tion particulière  de  Marfeille  n’étoit  pas  nécef- 
Caire  , fuppofé  l’article  de  l’amniltie  générale  : 
mais  on  la  fit  exprès,  pour  engager  les  Bour- 
geois de  cette  Ville  à fecouer  le  joug  de  ceux 
qui  la  gouvernoient,  & qui  penfoient  à la  met- 
tre entre  les  mains  des  Efpagnols. 

Par  le  vingt-feptième , le  Roi  déclaroit,  ou’il 
étoit  prêt  d ecouter  les  demandes  des  Ducs  de 
Mercœur  & d’Aumale  , s’ils  vouloient  fuivre 
l’exemple  du  Duc  de  Mayenne,  & ordonnoit  la 
furféance  de  l’Arrêt  du  Parlement  rendu  contre 
le  Duc  d’Aumale,  quelque  teins  après  la  prife 
de  Dourlens. 

Par  le  vingt-neuvième,  le  Roi  fe  chargeoit 
d’acquitter  les  dettes  du  Duc  de  Mayenne,  juf- 
qu’à  la  concurrence  de  trois  cens  cinquante  mil- 
le écus.  » 

Il  y eut  encore  quelques  autres  articles  fe;- 
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crets  qui  ne  furent  point  énoncés  dans  cet  E- 
dit,  dont  le  principal  fut,  que  le  Duc  de  Ma-  IS 
yenne  quitteroit  fon  Gouvernement  de  Bourgo- 
gne, & qu’en  dédommagement,  fon  dis  ainé 
auroit  celui  de  file  de  France  vacant  par  la  mort 
de  Monfieur  d’O,  excepté  Paris;  que  ce  jeune 
Prince  feroit  reçu  au  Parlement  Pair  de  France 
& Duc  d’Eguillon,  & fait  Grand  - Chambellan  , 
Charge  que  le  Duc  fon  père  avoit  poffédée,  & 
qu’il  reinettoit  entre  les  mains  du  Roi. 

Le  Duc  de  Joyeufe  & les  Sieurs  de  Villars  & 
Montpefat,  tous  deux  fils  de  laDuchelTe  de  Ma- 
yenne de  ion  prémier  mariage,  les  .Sieurs  de 
Leftrange  qui  commandoit  au  Pui,  Saint  Offan- 
ge  Gouverneur  de  Rochefort  en  Anjou,  Duplef- 
fis  Gouverneur  de  Craon,  la  Severié  Gouver- 
neur de  la  Garnache  , avoient  mis  entre  les 
mains  du  Duc  de  Mayenne  leurs  demandes  , 
pour  les  préfenter  au  Roi,  qui  y avoit  répondu 
après  les  avoir  examinées  dans  Ion  Confeil. 

Il  étoit  dit  par  le  vingt- huitième  article  de 
l’Edit,  qu’ils  jouïroient  de  ce  que  le  Roi  leur 
avoit  accordé,  pourvu  que  le  Duc  de  Mayenne 
fit  connoitre  qu’ils  l’acceptoient:  mais  de  ceux- 
lù,  Saint  Offange  & Dupleflls,  ou  n’étant  pas 
contens  des  modifications  que  le  Roi  ayoit  mi- 
les à leurs  Requêtes,  ou  regagnés  parle  Duc 
de  Mercœur,  perfiftérent  dans  le  parti  de  ce 
Duc.  -, 

Quant  au  Duc  de  Joyeufe,  il  obtint  un  Edit  &’*!>*** 
particulier  pour  lui,  pour  Touloufe,&  pour  les 
autres  Villes  de  Languedoc  qu’il  avoit  en  fadif-  WJcde 
pofition,  & gagna  par  fon  Traité  la  dignité  de 
Maréchal  de  F'rance,  & une  des  Lieutenances-  * 
Générales  du  Languedoc.  Le  nouveau  Duc  de 
Nemours  fut  auilî  reçu  en  grâce.  Le  Gouver- 
nement  général  de  quelques  Places  qu’il  tenoit 
encore,  lui  fut  confervé,  & les  Gouverneurs 
particuliers  de  ces  Places  furent  aufii  confirmés 
dans  leurs  Gouvernemens , à condition  de  faire 
au-plutôt  ferment  de  fidélité  au  Roi. 
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Cette  importante  affaire  de  la  réconciliation- 
du  Duc  de  Mayenne  étant  contaminée,  ce  Duc 
obtint  permiflîon  du  Roi  de  lui  venir  baifer  les 
mains;  & il  le  vint  trouver  à Monceaux.  Il  en 
fut  reçu  avec  tout  l’agrément  qu’il  pouvoit  fou- 
haiter.  Jamais  réconciliation  ne  fut  plus  fincè’ 
re:  le  Duc  depuis  ce  tems-là  renonça  à toutes 
intrigues,  & mérita  par  fa  conduite  que  le  Roi 
dans  la  fuite  eût  en  lui  toute  confiance,  & l’em- 
ployât dans  des  affaires  très  importantes. 

■ Cet  événement  fut  un  grand  fujet  de  raifon- 
nemens  & de  réflexions  fur  les  intentions  du 
Duc  de  Mayenne,  & fur  toute  la  conduite  qu’il 
avoit  tenue  depuis  qu’il  fut  déclaré  Chef  de  la 
Ligue,  après  la  mort  de  fes  deux  frères. 

Le  reflentiment  de  cette  mort,  & le  danger 
où  il  étoit  lui-même  expofé  dans  cette  conjonc- 
ture, avoient  paru  à la  plupart  juftifler  alors  fa 
févolte.  Le  péril  où  fe  trouva  la  Religion  par 
la  mort  du  feu  Roi , & par  le  grand  nombre  de 
Noblelfe  qui  reconnut  Henri  IV  pour  fucceffeur 
à la  Couronne  fans  autre  précaution  , que  la 
promefTe  qu’il  leur  fit  de  fe  faire  infbuire  & 
d’examiner  les  deux  Religions,  avoit  fourni  àce 
Duc  un  beau  prétexte  de  fuivre  fes  prémiers 

Srojets,  & le  chemin  que  la  fortune  fembloit 
d'  ouvrir,  pour  parvenir  jufqu’au  Trône  même; 
H fut  en  profiter;  & s’il  eût  eu  affaire  à un  en- 
nemi moins  courageux,  moins  heureux  & moins 
habile , il  pouvoit  fe  promettre  tout  de  l’aütori- 
té  qu’il  s’étoit  acquife  dans  le  Royaume. 

Mais  quand  il  le  vit  prefque  entièrement  abat- 
tu par  la  perte  de  la  bataille- d’Ivri;  quand  il  fut 
après  le  voyage  du  Préfident  Janin  en  Efpagne, 
que  Philippe  1 1.  prétendait-  au  Royaume  de 
France  pour  lui  ou  pour  Rlttfantefa  fille;  quand 
enfin  après  la  converfiom  du:  Rof,  iLapperçut 
que  l’inclinatian  des  peuples  lafféis  de  la  guerre* 
fe  tournoit  ouvertement  vers1  ce  Prince;  quelui- 
jnême7  nè  pouvoit  plus  comptér  far  lés  Efpa- 
jjnols,  qui  ne  penfokatplus-qu;à  le  déeréditer* 
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& à le  perdre  , & qu'ils  lui  préféroient  & à Tes 
énfuns,-  le  Duc  de  Guifefon  neveu,  au  cas  qu’ils  159^ 
fuflent  contraints  de  fouffrir  que  Ton  mit  un 
Prince  François  fur  le  Trône;  il  devoir,  cefem- 
ble,  en  fuivant  le  confeil  de  fes  plus  fages  fer- 
viteurs  & amis,  s’accommoder  avec  le  Roi;  & 
au- lieu  d’amufer  ce  Prince  par  des  négociations, 
qu’il  entreteiioit,  fans  vouloir  rien  conclure,  au- 
lieu  de  tromper  Moniteur  de  Vilteroi  , qui  ju- 
geant de  ce  qu’il  feroit  par  ce  qu’il  devoit  fairô 
félon  fes  véritables  intérêts  , n’oublioit  rien  ni 
auprès  de  lui , ni  auprès  du  Roi  pour  faire  l’ac- 
commodement, la  prudence  paroiflfoit  demander 
qu’il  le  fît  fans  plus  différer. 

Il  auroit  eu  en  ce  cas  l’honneur  d’avoir  rendu 
la  tranquillité  à l’Etat.  Il  auroit  convaincu  tout 
le  public,  qu’il  n’avoit  jamais  eu  en  vue  que  la 
fureté  de  la  Religion , puifque  dès  qu’il  l’auroit 
crue  en  afTurance  par  la  converfion  du  Roi  , il 
eût  auffi  tôt  mis  les  armes  bas , & il  auroit  ob- 
tenu pour  lui  & pour  les  liens  les  conditions  les 
plus  avantageufes.  11  auroit  toujours  été  regar- 
dé par  tous  les  Catholiques  , comme  le  Protec- 
teur de  la  Religion  : il  n’auroit  pas  même  entiè- 
rement perdu  la  qualité  de  leur  Chef  ; & fuppo- 
fé  que  le  Roi  eût  manqué  aux  paroles  qu’il  avoit 
données  de  maintenir'  la  Religion  Catholiqué 
dans  le  Royaume,  tous  les  Catholiques , & mê- 
me plüfieurs  de  ceux  du  parti  du  Roi , fe  feroient 
réunis  fous  fes  étendarts  : le  Pape,  le  Roi  d’EP- 
pagne,  le  Duc  de  Savoie  , dans  l’efpérance  d’u- 
ne nouvelle  révolution,  l’auroient  ménagé  , & 
eulfent  entretenu  correspondance  avec  lui.  C’é-  M 
toient-  là  lesraifons  & les  motifs,  queftlonfieur  rcs™!?' 
de  Vîlleroi  ne  celfoit  de  lui  rebattre  dans  le  vilieroi  , 
tems  des  négociatiôns  : mais  , comme  le  dit  ce  Tom.  1, 
fage  Politique  , l’efpérance  de  régner,  & de  fe 
conferver  au  moins  la  qualité  de  Chef  de  parti1, 
tranfporta  toujours  ce  Duc  , qui  , pour  vouloir 
trop  avoir,  n’eut  à la  fin  prefque  rien  ; & s’il 
n’avoit  eu  affaire  à-  un  Prince  aulfi  droit  * autfi 
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— i — fincère  , auffi  généreux  que  le  Roi  , il  eftt  courir 
1596.  rifque  de  fe  voir  dans  la  fuite  ,.  non  feulement- 
meprifé,  mais  entièrement  ruïné  , & peut-être 
de  périr  avec  infamie  : car  quels  moyens  n’a 
point  un  Souverain  de  fe  venger  quand  il  le 
veut , & de  fe  défaire  d’un  Sujet  qu’il  a en  fa 
puiffance , & qui  n’a  plus  ni  appui  ni  rcfibur- 
ce  ? 

Il  parut  en  ce  teras-là  une  efpèce  de  Fanatique 
nommé  François  de  la  Ramée  , qui  fe  difoit  fils 
Ramée  de  Charles  IX,  & d’Elifabeth  d’Autriche  femme 
qui  fe  di - de  ce  Prince.  Il  prétendoit  que  la  Reine- mère 
a ri*  Catherine  de  Médicis  l’avoit  enlevé  après  fa 
iésJJc'  naiffancc;  & qu’aiant  été  expofé,  comme  unen- 
‘ fant  dont  on  vouloit  fe  défaire,  il  avoit  été  re- 
cueilli par  un  Gentilhomme  de  Poitou,  nommé 
Gilles  la  Ramée  , dont  il  avoit  pris  le  furnom  » 
après  avoir  été  élevé  chez  lui.  Sur  ce  fonde- 
ment il  difoit  , "qu’il  étoit  le  légitime  Roi  de 
France  , & faifoit  beaucoup  valoir  certaines  ré- 
vélations, que  lui  & un  Laboureur  de  Vaux  en 
Thuanuj  Champagne  ioutenoit  qu’ils  avoient  eues.  Quel- 
»ol.  s.p.  ques  Seigneurs  donnoient,  oufaifoient  femblant 
*99-  de  donner  dans  ces  chimères,  & fourniffoient  li- 
Extrait  Oralement  par  compaflion  , difoient- ils  , à fon 
ifttes"  entretien-  Dans  un  autre  tems  on  fe  feroit  ap- 
iu  Par-  paremment  contenté  d’enfermer  cet  homme  aux 
lement  Petites  - Maifons , comme  un  fou  : mais  dans  des 
de  Pâtis  conjonftures  où  les  moindres  chofes  étoient  à 
an.  t $9*>  craindre  en  cette  matière  , le  Parlement  de  Pa- 
lis confirma  la  Sentence  du  Siège  Royal  de  Reims, 
par  laquelle  la  Ramée  avoit  été  copdamné  à ê* 
tre  pendu,  & il  fut  exécuté  dans  la  Place  de  Grè- 
ve. 

Après  que  le  Duc  de  Mayenne  fut  rentré  dans 
I’obéiflance  , le  Roi  n’eut  plus  d’inquiétude  du 
côté  de  la  Bourgogne  , & ce  Traité  lui  facilita 
les  moyens  de  s’en  délivrer  du  côté  de  la  Pro- 
vence. 

Le  Duc  d’Epernon  refufoit  toujours  d’en  for- 
tir  , nouobûaiw  les  cidres  de  la  Ceux  > & quoL- 

que 
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que  te  Duc  de  Guife  eût  été  reçu  en  qualité  de  ~ - 

Gouverneur  de  la  Province  par  le  Parlement  1596- 
d’Aix.  Le  Château  de  Brabantane  , qui  tenoit  Bouche 
pour  le  Duc  d’Epernon  , fut  pris  le  deuxième 
de  Janvier  par  le  Sieur  de  Croie  après  un  aflez  £™veiVl 
long  fiège  , & la  défaite  de  la  garni  Ton  de  G rai 
vefon,  qui  étoit  venue  au  fecours.  Monfieur  de 
Lefdiguières  prit  Vinon  par  capitulation,  & quel- 
ques autres  Places.  Enfuite  il  vint  à Aix,  pour 
fe  faire  recevoir  Lieutenant  de  Roi  de  la  Pro- 
vince fous  Monfieur  le  Duc  de  Guife.  Il  pré- 
senta les  Lettres  Patentes  du  Roi  pour  cette 
Charge , afin  de  les  faire  vérifier  au  Parlement. 

Cette  Cour  les  envoya  aux  trois  Etats  de  la  Pro- 
vince, qui  confentirent  à la  vérification,  àcaufe 
des  grands  fervices  que  ce  Seigneur  leur  avoit 
rendus  : mais  les  intrigues  du  Comte  de  Carces, 

& du  Marquis  d’Oraifon,  qui  prétendoient  à cet- 
te Charge  , firent  révoquer  le  confentement  de 
la  Nobleffe  , fur  ce  que  Monfieur  de  Lefdiguiè- 
res étoit  Huguenot,  il  en  fut  vivement  piqué  ; 
mais  defefpérant  de  venir  à bout  de  cette  affaire, 

& étant  prié  par  le  Duc  de  Guife  de  s’en  défif- 
ter  pour  le  bien  public  » il  fe  retira  en  Dauphi- 
né. 

Le  Parlement  d’Aix  voulant  de  plus  en  plus  Arric 
fignaler  fon  zèle  pour  le  fervice  du  Roi  par  l’a-  rendu 
néantiflement  entier  de  la  Ligue  , informa  fui- 
vant  fes  ordres  contre  Gilbert  Génebrard  Arche-  f/ardAr* 
vêque  de  cette  Ville,  qui  avoit  été  depuis  peu  chevéqué 
d’années  pourvu  par  le  Pape  de  cet  Archevêché.  d’Aix. 

11  fut  un  des  plus  opiniâtres  Ligueurs  ; & cette 
qualité  qui  l'avoit  fait  élever  à cette  dignité  , la 
lui  fit  perdre.  Un  livre  qu’il  avoit  compofé  de- 
puis peu,  fort  contraire  aux  libertés  de  PEglife 
Gallicane,  & I’oppofition  qu’il  fit  à la  réfolution 
que  la  Ville  avoit  prife  de  fe  fouinettre  au  Roi  , . . ' 

parce  que  l’abfolution  n’avoit  pas  encore  été  ^ 

donnée  à ce  Prince  par  le  Pape,  furent  les  prin- 
cipaux motifs  de  l'Arrêt , qui  fut  rendu  contre 
lui  le  vingt  • lixième  de  Janvier.  Par  cet  Arrêt 
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■—  il  fut  déclaré  convaincu  du  crime  de  lèze-Majef. 

*595.  té,  & condamné  au  banniffement  hors  du  Ro- 
yaume;  fes  biens  acquis  & confifqués  au  Roi,  & 
le  livre  dont  je  viens  de  parler  , mis  entre  les 
mains  du  Bourreau  pour  être  brûlé.  Il  s’en  al!» 
à Avignon  ; & aiant  depuis  eu  permi(Gon  de  fe 
retirer  à un  allez  riche  Prieuré  qu’il  avoit  en- 
Bourgogne  , il  y mourut  treize  mois  après  l’Ar- 
rêt de  Ion  exil.  Le  Sieur  de  Vatlegrand , nom- 
mé à cet  Archevêché  par  le  Roi  ,•  en  eut  l’œco- 
nomat , & obtint  depuis-  fes  Bulles  du  Pape  : mais 
l'affaire  capitale  pour  le'  repos  de  11'  Provence  , 
étoit  la  réduftiort  deMarfeille. 

Vitltnen  Charles  de  Cafaux  & Louis  d’Ai*  t dont  j’ai1 
ci  mm  >f et  déjà  parlé,  gouvernoient  absolument  cette  Ville 
à Mar-  depuis  cinq  ou  fix  ans,  le  prémier  en  qualité  de 
feiiu  par  prémier  Conful , & l’autre  en  qualité  deViguier; 
homme*  & contre  les  Coutumes  & les  Privilèges  des 
eu77y-  bourgeois , ils  s’étoient  maintenus  dans  ces  Char- 
ranni-  ges  , par  les  mêmes  violences  qu’ils  y étoient 
fiient  cet-  montés.  Us  s’étoient  donné  des  Compagnies 
te  Ville.  deGardes,  a voient  levé  des  foldats,  fait  fondre 
du  canon  , & ne  voulant  reconnoitre  ni  le  Roi , 
fii  le  Duc  d’Epernon,  ni  les  Chefs  de  la  Ligue  , 
ils  entretenoient  feulement  quelque  commerce 
avec  le  Duc  de  Mayenne  , mais  fans  nulle  dé- 
pendance ; & ils  exerçoient  impunément  toutes 
fortes  de  violences  fur  le  peuple,  auquel  ils  s’é- 
. toient  rendus  redoutables  par  un  grand  nombre 

de  fcélérats,  gens  déterminés,  qui  étoient  à leur 
dévotion. 

Le  Ruine  La  brutalité  avec  laquelle  , comme  je  l’ai  ra- 
laiffe  pat  conté,  Pun  d’eux  fit  couper  les  oreilles  au  Trom- 
‘faire" Je  Pette  ^'eur  Frêne  envoyé  Commiffairepar 
grande"  R°*  en  Provence,  ne  fut  rien  en  comparaison 
affres  de  celle  qu’ils  commirent  le  mois  d’Oftobre  fui- 
pour  les  vant  contre  la  Majefté  Royale.  Car  le  jour  de 
gagner,  péle&ion  des  nouveaux  Magiftrats  , ils  firent 
brûler  publiquement  le  portrait  du  Roi.  Ce 
Prince,  nonobftant  de  lî  effroyables  excès,  con- 
fidérant  l’importance  de  Marfeille  , leqr  fit  faire 
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cfe  grandes  offres,  s’ils  routaient  lui  remettre  la  -- 
Place  entre  les  mains  i mais  ils»  refaférent  tou*  i jg<î. 
jours  de  le  faire,  alléguant  le  prétexte  de  la»  Re- 
ligion , qui , difoient-ils  , ne  pouvoir  jamais  ê- 
tre  en  aüurance  Cous  le  règne  du  Roi  de  Navar- 
re. 

Tout  leur  appui  étoit  le  Roi  d’Efpagne  qui 
• les  entretenoit  dans  la  révolte  , & à la  faveur 
duquel- ils  efpéroient  fe  maintenir  dans  leur  ty- 
rannie. Us:  étaient  réfolus  , fi  on  les  attaquoit , 
de  livrer  leur  Place  à ce  Prince,  & d’y  recevoir 
garni fon  Efpagnole..  En  effet,  ils  avoieut  dans 
leur  Port  la»  Flotte  de  l’Amiral  Doria  avec  un 
nombre  confidérable  de  foldats-  Efpagnola  prêts 
à les  fecourir  aü  befoin,  & dont  une  partie  étoit 
logée  dans  la  Ville.  Mais  toutes  leuis  jprécau- 
tion9  furent  rendues  inutiles  , par  la-  manière 
dont  l’entreprife  que  le  Duc  de  Guife  avoit  for- 
mée fur  leur  Ville,  fut  conduite^  Le  bonheur  a- 
près  tout  y eut  autant  de  part,  que  la  bravoure 
& la  prudence. 

La  plupart  des  honnêtes  gens  de  la  Ville  gé- 
miflbient  de  fe  voir  affervis  à-  cet  indigne  joug  : 
mais  nul  ntafoit  entreprendre  de  le  fecouer,  tant 
ceux  d’entre  eux  que  l’on  pouvoir  foupçonnerde 
quelque  mécontentement  , étaient  veillés  de 
près:  aufïï  ce  ne  fut  point  par  leur  moyeni  que 
la  Ville  recouvra  fa  liberté. 

Un  nommé  Pierre  de  Libertat  en  fut  l’auteur.  u„  fÂ 
Il  étoit  Corfe  de  nation, très  avant  dans  la  conti-  trader 
dence  des  deux  Tyrans,  jufques-là  qu’ils  l’avoient  ‘fl 
fait  Capitaine  de  la  porte  Royale  , qui  étoit  la  lt*T de  l* 
- feule  qu’on  tenait  ouverte  tous  les-  marins , jnf. tedecVt' 
qu’à  ce  qu’on  eût  été  battre  l’eftrade  , pour  évi-  jr,Ue*  e 
ter  les  furprifes.  Cet  étranger  qui  avait  & du 
bori-ferts  & du  cœur,  & étoit  plus  jaloux  encore 
de  fa‘  fortune  , que  de  la  confervation  de  fes 
deux  Patrons , fit  réflexion  que  difficilement  ils 
pourroien&tenir contre  la puiffatrce  Royale,  & 
contre- les  forces  de  toute  la  Province  ; que  tôt 
•u  tard  Us  fuccomberoient  ou  à la  force  ouverte, 
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■■■  - ou  aux  embûches  fecrettes  qu’on  leur  tendoit 
1596.  tous  les  jours,  & que  leur  chute  entraineroit  U 
fienne. 

Après  avoir  longtems  délibéré  , il  fe  réfolut 
de  traiter  avec  le  Duc  de  Guife,  pour  lui  livrer 
la  Ville.  Il  communiqua  fon  deflein  à Geofroi 
du  Pré  Notaire  , homme  d’efprit  & de  réfolu- 
tion , & ils  firent  au  Duc  ouverture  de  leur  pro- 
jet, par  un  Dotteur  nommé  Nicolas  du  BaulTet, 
qui  après  être  forti  de  la  prifon , où  d’Aix  & 
Cafaux  l’avoient  renfermé,  faifoit  fon  féjour  or- 
dinaire  à Aubagne  bourg  à troisj  lieues  de  Mar- 
feille.  On  eut  bientôt  conclu  le  Traité  , par  le- 
quel le  Duc  promit  cinquante  mille  écus  à Li- 
bertat,  la  Charge  de  Viguler,  & les  autres  Ma- 
giftratures  les  plus  confidérables  de  la  Ville  pour 
fes  parens  & pour  fes  amis. 

On  prit  pour  le  jour  de  l’exécution  le  dix-fep- 
tième  de  Février.  Le  Duc  de  Guife  devoit  ce 
jour*là  fe  trouver  avec  des  Troupes  aux  environs 
de  Marfeille;  & comme  tous  les  matins  Cafaux 
G»,/,,  & d’Aix  fortoient  avec  quelque  cavalerie  par  la 

porte  Royale,  ne  s’en  rapportant  qu’â  eux -mê- 
mes fur  les  précautions  contre  la  furprife  , Li- 
bertat  qui  coinmandoit  à cette  porte  , devoit  en 
faire  tomber  la  herfe  dès  qu’ils  feroient  dehors  y 
pour  empêcher  qu’ils  ne  pufient  rentrer  , ni  é- 
chapper  aux  Troupes  qui  foudroient  fur  eux. 

Le  Duc  de  Guife,  pour  mieux  couvrir  fon  def- 
fein,  vint  à Toulon  avec  fes  Troupes  , afiiégea 
& prit  la  Ville  d’Hières,  & quelques  Bourgades 
le  long  du  bord  de  la  mer  , qui  n’avoient  pas 
encore  voulu  le  reconnoitre.  Il  envoya  des 
Partis  courir  la  campagne,  & le  Marquis  d’Orai- 
fon  s’avança  le  quatorzième  de  Février  jufqu’à 
Aubagne  avec  cent  maîtres.  L’alarme  fut  don- 
née à la  Ville  : Cafaux  & d’Aix  toujours  alerte 
renforcèrent  tous  les  Corps  - de  - garde  , & en  fi- 
rent un  nouveau  de  cinq  ou  fix  cens  Espagnols, 
à la  maifon  du  Baron  de  Meoilhon  , où  t'toient 
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lutrefois  les  Capucines  ; mais  le  lendemain  le  ■ 

Marquis  s’éloigna  vers  la  Cioutat.  150* 

Le  jour  d’après  feizième  de  Février,  il  revint 
â Aubagne,  où  il  demeura  avec  fa  cavalerie,  & 
fit  avancer  de  l'infanterie  vers  Mafaugue  , Saint 
Julien  , Allauch  , Saint  Marcel , & fe  mit  en 
embufcade  tout  proche  de  Marfeille  avec  deux 
cens  arquebufiers  & foixante  inaitres  , qui  fur- 
prirent  un  Parti  de  lagarnifon  , dont  dix  furent  \ 
tués  , & trente  faits  prifonniers.  Sur  cette  nou- 
velle alarme,  Cafaux  fit  fortir  toute  fa  cavalerie 
& l’infanterie  Efpagnole  , qui  allèrent  jufqu’à 
Saint  Julien;  & n’y  aiant  trouvé  perfonne,  elles 
revinrent  tambour  battant,  & traverférent  toute 
la  Ville,  pour  donner  la  terreur  aux  bourgeois 
Royaliftes,  & les  contenir. 

Le  dix  - feptième  de  Février  » jour  de  l’entre- 
prife  , le  Marquis  d’Oraifon  partit  d’Aubagne 
devant  le  jour  avec  fa  cavalerie  , pour  s’appro- 
cher de  Marfeille,  devant  être  fuivi  par  le  Duc 
de  Guife,  qui  venoit  du  côté  de  Toulon  par  Au- 
bagne. 

Deux  chofes  penférent  tout  déconcerter  : la 
prémière  fut , qu’un  Payfan  aiant  découvert  la 
cavalerie  du  Marquis  d’Oraifon  qui  s’approchoit  penftrent 
de  Marfeille  , courut  vite  pour  en  donner  avis  tout  dé- 
fans la  Ville:  l’autre,  que  Cafaux  s’étant  trouvé  'onetrteri 
mal  durant  la  nuit , ne  fortit  point  le  matin  de 
la  Ville  contre  fon  ordinaire  , & qu’il  n’y  eut 
que  Louis  d’Aix,  qui  , avec  douze  moufquetai- 
res  à cheval , alla  pour  découvrir  aux  environs 
ce  qui  s’y  pafioit.  Il  apperçut  de  loin  quelques 
cavaliers , fur  Iefquels  il  détacha  huit  des  plus 
réfolus  de  fa  troupe  , qui  chargèrent  ces  cava- 
liers , & les  pourfuivirent  allez  loin. 

Le  Sieur  d’AlIamanon , qui  commandoit  les 
embufeades  qu’on  avoit  mifes  dans  les  environs, 
voyant  fes  gens  fi  vivement  pourfuivis,  ne  dou-  * / 

ta  point  que  l’entreprife  ne  fût  découverte  , & 
crut  même  que  Libertat  les  avoit  trahi,  il  piqua 
vers  le  Duc  de  Guife , & lui  confeilla  de  faire 
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retirer  les  Troupes  les  plus  avancées  , qui  cou- 
roient  rifque  d’être  enveloppées  par  la  gamifon  , 
d'autant  plus  qu’on  ne  donnoit  aucuns  fignaux 
de  la  Ville.  Le  Duc  étoit  fur  le  point  de  pren- 
dre ce  parti , lorfqu’on  hii  vint  dire  que  la  herfe 
de  la  porte  Royale  étoit  abattue.  C’étoit  urt 
des  fignaux  dont  on  étoit  convenu  : fur  quoi  il 
fit  approcher  quelques  Troupes  vers  la  Ville  ï 
mais  elles  n’eurent  pas  plutôt  paru , que  le  canon, 
des  remparts  & du  Fort  de  Notre-Dame  de  la 
Garde  commença  à tirer  deflus , & les  obligea  ï 
fe  retirer  au  Plan  S.  Michel.  Cela  confirma  ltf 
Duc  de  Guife  dans  la  penfée  qu’il  étoit  trahi  : i$ 
ne  fe  prefla  pas  néanmoins  de  faire  fa  retraite , X 
fe  mit  feulement  en  état  de  repouflerla  garni  fon, 
fi  elle  fortoit. 

Cependant  Libertat  envifageant  le  péril  où  il 
fe  trouvôit,  ne  fe  perdit  point,  & prit  fon  par* 
ti  en  homme  de  réfolution..  Il  étoit  perfuadé 

!|ue  Louis  d’Aix  étant  dehors,  s’il  poovoit  fe  dé- 
âire  de  Cafaux  relié  dans  la  Ville  , les  Royalif* 
tes  & le  peuple  fe  voyant  délivrés  de  l’un  & de 
l’autre,  fe  joindroient  à lui  contre  les  Efpagnolsr 
& contre  la  faftion  des  deux  Tyrans.  Il  envoya 
dire  à Cafaux,  que  fa  préfence  étoit  néceffaire  à 
la  porte  Royale,  parce  que  les  ennemis  rodoient 
en  grand  nombre  aux  environs  de  la  Place  , & 
qu’tl  le  prioit  de  s’y  rendre  inceffammenr.  Caf- 
faux  vint  aufli  - tôt,  accompagné  de  douze  mouf- 
quetaires.  Libertat  qui  n’avoit  avec  lui  qu£ 
deux  de  fes  frères,  & deux  de  fes  coufins , étoit 
entre  les  deux  portes , aiant  l’épée  à la  main. 
Cafaux  en  l’abordant  lui  dit  : „ Hé  bien , Capi- 
„ taine  > qu’eft-ce  que  ceci  ? Voilà  bien  du 
„ mouvement.  Vous  l’allez  voir  ( Monfieur  le 
„ Conful,”  repartit  Libertat:  & en  même  tems 
lui  aiant.donné  de  fon  épée  au  travers  du  corps,. 
& un  autre  coup  de  demi -pique  dans  le  cou,  il 
le  renverfa  fur  le  carreau.  Les  moufquetaires 
qui  efcortoient  Cafaux,  fe  mirent  en  défenfe,  & 
tirèrent  quelques  coups  fur  Libertat  : mais  celui- 
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d avec  les  quatre  qui  Faccompagnoient , les  char-  — 

gea  avec  tant  de  vigueur,  qu’après  avoir  tué  le  155x5. 
Sergent,  il  les  mit  en  fuite  , & aufii-tôt  il  cria 
Vive  le  Roi. 

Le  peuple  dans  la  furprife  répondit  à Libertat 
par  le  même  cri,  qui  paffa  de  rue  en  rue.  Le  v 

Préfident  Bernard  [bon  ferviteur  du  Roi , voyant 
l’affaire  en  fi  bon  chemin,  fortit  de  fa  maifon  la 
demi-pique  à la  main , tout  malade  qu’il  étoit.  Il 
fut  joint  par  les  Sieurs  de  Bourgogne,  de  Cabre,.  - 
de  Ruffi  , de  Boyer  , de  Saint  Jaques  , & de 
quelques  autres  : il  anima  la  populace  contre  les 
deux  Tyrans,  & fuivi  de  plus  de  deux  mille  per- 
fonnes,  marcha  vers  la  porte  Royale  pour  fé- 
conder Libertat. 

Le  bruit  qui  fè  faifoft  dans  la  Ville  , fit  tour-  Et  Fa** 
ner  tête  de  ce  côté-là  à Louis  d’Aix,  qui  trouvant 
la  herfe  abattue  , vit  bien  que  les  chofes  y al- 
loient  mal  pour  lui  ; mais  dans  l’efpérance  d’y  ' 
apporter  remède,  ou  de  périr  en  combattant,  il 
ta  au  pié' de  la  muraille  proche  dé  laquelle  il  a- 
voit  polîé  les  cinq  cens  Efpagnols , fe  fait  tirer 
avec  des  cordes  dans  la  Ville,  & s’étant  mis  à 
la  tête  de  quatre  cens  hommes  de  fa  fà&ion  que 
fe  fils  de  Cafaux  avoit  raffemblés,  il  marche  avec 
cette  troupe  vers  la  porte  Royale  , aiant  fait  a- 
vertir  Doria  de  mettre  à terre  les  foldats  de  fes 
galères , pour  fe  rendre  maîtres  de  la  porte  en 
dehors  : mais  aiant  été  repouffë  par  Libertat,  il 
alla  fe  retrancher  dans  le  Corps -de- garde  de  la 
Maifon  de  Ville. 

Durant  ce  tumulte , Libertat  fit  fortir  par  le  £*  2)0*. 
guichet  le  Capitaine  Impérialé  d’une  des  plus  il-  de  Guî/i 
ïurtres  & des  plus  anciennes  Maifons  de  Gènes  » entre 
qui  s’étoit  établi  à Marfeille.  & l’envoya  au  Duc  ,A 
de  Guife  pour  l’avertir  de  l’état  des  chofes  , & 1 f‘ 
le  hâter  de  venir  à fon  fecours.  Le  Ducticcou- 
rut  avec  toute  fa  cavalerie,  que  fon  infanterie 
fuivoit  à grands  pas  ; & à fon  arrivée  ,.  la  herfe 
aiant  été  levée,  il  entra  , & fe  faifit  delà  porte. 

Il  marcha  droit  au  Corps  - de  • garde  de  la  Loge ,. 
v oit. 
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v ~ où  Louis  d’Aix  fit  mine  de  fe  vouloir  défendre  ; 

*5S>6.  mais  ne  voyant  pas  d’apparence  de  réfifter  long* 
tems,  il  s'échappa  au  travers  de  la  prefle  avec 
les  fils  de  Cafaux.  lis  gagnèrent  enfemble  le 
Port,  où  s?étant  jettés  dans  un  bateau,  d’Aüt  fe 
fit  conduire  au  Monaftère  de  Saint  Vittor  , & 
Fabio  de  Cafaux  au  Fort  de  Notre-Dame  de  la 
Garde. 

Et  t’tn  Le  Duc  de  Guife  aiant  reçu  fon  infanterie, 
rtndmai-  alla  pour  attaquer  le  Corps- de -garde  des  cinq 
,fe£,“r  cens  Efpagnols  dont  j’ai  parlé.  Ils  s’enfuirent  a 
“ fon  approche  , fe  fauvérent  vers  le  Port , & la 
plupart  fe  jettérent  dans  la  mer , pour  gagner 
leurs  galères.  Dom  Carlo  Doria , qui  par  une 
fage  précaution  s’étoit  faifi  de  la  chaîne  , aiant 
recueilli  ceux  qui  purent  aborder  , quitta  le  port 
& prit  le  large.  C’eft  ainfi  que  cette  importante 
Ville  fut  réduite  à l’obéiiTauce  de  fon  légitime 
Souverain. 

Le  Duc  de  Guife  fit  faire  dès  le  lendemain  u- 
ne  Proceffion  générale  en  aétion  de  grâces  pour 
une  fi  belle  conquête  , & aiant  afleinblé  tout  ce 

3u’il  y avoit  là  de  Noblefie  , de  Magiftrats  & 
e bourgeois  reconnus  pour  n’avoir  point  eu 
part  à la  révolte  , il  deftitua  les  Officiers  créés 
par  les  deux  Tyrans,  donna  le  bâton  de  Viguier 
à Libertat  r & plufieurs  Charges  à fes  parens  & 
à fes'  amis , fuivant  les  conventions  faites  avec 
lui.  Le  Roi  le  confirma  dans  cette  Charge  , y 
ajouta  le  commandement  de  deux  galères , avec 
celui  de  la  Porte  Royale  & du  Fort  de  Notre- 
Dame  de  la  Garde;  & quelques  jours  après  dans 
une  nouvelle  Aflemblée  , il  fut  réfolu  que  l’on 
graveroit  fur  un  inarbre , ou  fur  une  lame  de 
cuivre,  la  belle  aftion  de  Libertat , pour  être 
honorablement  placée  dans  la  Maifon  de  Ville.. 
Htrmeurs  Ce  brave  homme  ne  jouît  pas  longtems  des 
rtndus  à honneurs  qu’on  lui  faifoit,  & des  biens  dont  le 
Vitra*-  r0j  ]e  COmbla  , car  il  mourut  l'année  fuivante  : 
fut  î’au-  & comme  la  chofe  étoit  encore  récente  , on  il* 
teur  i*  luffira  fa  mémoire  par  de  nouvelles  marques 

d’hon* 
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d’honneur.  Le  Préfident  du  Vair  fit  fon  Oraifon  " 
funèbre  , que  l’on  voit  imprimée  parmi  les  au-  *59°* 
très  Ouvrages  de  ce  Magiflrat:  on  lui  éleva  une 
ftatue  dans  la  Salle  de  l’Hôtel  de  Ville  avec  fon 
éloge,  & il  fut  ordonné  que  tous  les  ans  le  dix- 
huitième  de  Février  , il  feroit  fait  un  Service 
pour  lui  dans  l’Eglife  de  l’Obfervance  , où  le 
. Viguier  & les  Confuls  feroient  obligés  d’afEf- 
ter. 

Quoique  la  Ville  fût  rendue,  il  y avoit  encore 
deux  Forts  à prendre  , favoir  celui  de  Notre- 
Dame  de  la  Garde,  & leMonaftère  de  S.  Viftor.  . 
Celui-ci  ne  fit  pas  grande  réfiftance  ; car  Louis 
d’Aix  qui  s’y  étoit  polté  , appréhendant  que  la 
garnifon  ne  le  livrât  au  Duc  de  Guife  , en  fortit 
une  nuit;  & dès  qu’on  le  fut  dehors,  la  Place  fut 
rendue. 

Il  voulut  entrer  dans  le  Fort  de  Notre  -Damp 
de  la  Garde,  où  il  croyoit  être  plus  en  fureté  ; 
mais  on  lui  en  refufa  l’entrée.  Il  fut  obligé  de 
fe  cacher  à la  campagne  , jufqu’à  ce  qu’au  prix 
d’une  chain  e d’or  & d’une  turquoife  , un  Pê- 
cheur le  porta  dans  fon  bateau  jufqu’à  la  Flotte 
d’Efpagne. 

Le  Fort  de  Notre-Dame  de  la-Garde*ne  fit 
guères  plus  de  réfillance  , & les  fils  de  Cafaux 
qui  s’y  étoient  retirés  , s’en  étant  évadés  avant 
la  capitulation  , fe  fauvérent  à Gènes.  Le  Roi 
regarda  la  prife  de  Marfeille  comme  une  affaire 
de  fi  grande  conféquence,  qu’en  apprenant  cette 
nouvelle  il  dit  plein  de  joie  ; Cejl  maintenant 
que  je  fuit  Roi  ; & en  effet  , tandis  que  cette 
porte  étoit  ouverte  aux  Efpagnols  & au  Duc  de 
Savoie  , à l’extrémité  du  Royaume  entre  l’Efpa- 
gne  & l’Italie  , il  avoit  toujours  fujet  de  crain- 
dre que  ces  deux  ennemis  n’inondaffent  la  Fran- 
ce de  leurs  Troupes  , & n'y  pénétraflVnt  très 
avant,  d’autant  qu’il  étoit  alors  très  occupé  , & 
même  très  mal-mené  du  côté  des  Pays  - Bas. 

La  nouvelle  de  la  réduélion  de  cette  Place  ne 
caufa  guères  moins  de  joie  en  Italie  qu’en  Fran? 

ce. 
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_ _____  ce.  Dès  qu’on  y avoit  fu  qne  les  Efpagnofs  'y 

Tr0g  envoyoient  des  galères  avec  des  Troupes  pour 
s’en  faifir,  l’Ambaffadeur  de  Venife  & celui  de 
Tofcane  conjointement  avec  les  Sieurs  du  Per- 
ron & d’Offat  firent  de  grandes  inftances  auprès 
du  Pape , pour  l’engager  à traverfer  cette  entre- 
prife  : mais  il  n’étoit  plus  guères  queflion  de 
négocier  là-deffus  , & la  chofe  aurait  réuffi  aux 
lettre  Efpagnols  , fi  le  Duc  de  Guife  ne  fe  fût  hâté  de 
du  sieur  les  prévenir;  car  la  Ville  étoit  déjà  vendue  au 
d’Oflat  à Roi  d’Efpagne  au  prix  de  cinq  cens  mille  écus 
de.  de  rente  dans  le  Royaume  de  Naples  pour  ch<> 
du  17?*’  cun  des  deux  Tyrans. 

janvier  La  prife  de  Marfeille  fut  auflt  le  coup  qui 
ustf.  dompta  l’opiniltreté  du  Duc  d’Epernon  en  Pro- 
*pjPM  vence.  Quelques-uns  prétendirent  que  fi  le  Roi 
d’Efpagne  n’avoit  point  été  prévenu  par  le  Duc 
entière • de  Guife  , & que  Cafaux  & d’Aix  l’eufient  mis 
ment  ié-  en  poffeflion  de  cette  Ville  , le  Duc  d’Epernon 
< tneerté,  efpéroit  en  avoir  le  Gouvernement  , & par  ce 
moyen  fe  maintenir  malgré  la  Cour  dans  cette 
Province.  Ce  n’étoient  que  des  conjeftures  , 
mais  allez  bien  fondées  fur  ce  que  j’ai  dit  aupa- 
ravant: quoiqu’il  en  foit,  la  prife  de  cettePlace 
le  déconcerta  entièrement. 

Il  avoit  encore  la  Ville  de  S.  Tropès  en  fa 
lattu  à dlfpofition  , qu’il  avoit  très  bien  fortifiée.  Mef- 
slint  pies  en  avoit  été  Gouverneur  ; c’étoit  un  cxcel- 
Tnpit  lent  homme  de  guerre,  qui  avoit  eu  grande  part 
quife  les  années  précédentes  dans  la  plupart  des  avan- 
-rendauj/i  tageg  qUe  le  Duc  avoit  remportés  fur  les  Ligueurs 
"de  Guife.  & ^ur  *es  Provençaux  foulevés  contre  lui  ; mais 
^ on  le  lui  rendit  fufpcft,  & il  lui  ôta  ce  Gouver- 
nement. Mefplés,  irrité  de  cet  affront , fe  jetta 
dans  le  parti  du  Duc  de  Guife,  qui  alfiégea  S, 
Tropès.  Le  Duc  d’Epernon  accourut  au  lecours 
Bouche  avec  trois  cens  maîtres  & deux  cens  fantaflîns  : 

L 10.  le  Duc  de  Guife  alla  au-devant  avec  fix  cens  fan- 
taffins  & cent  cinquante  gendarmes,  le  battit  au 
pafiage  de  la  rivière  d’Argens  le  vingt- cinquiè- 
me de  Février  f & lui  enleva  fon  bagage.  C'efi 

ainfi 
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ainfi  qu’en  parle  un  des  plus  exafts  Hiftoriens 
de  Provence.  L’Auteur  de  l’Hiftoire  du  Duc 
■d’Epernon  ne  convient  pas  de  ce  fait,  & dit  que 
le  Duc  d’Epernon  fit  une  très  belle  retraite;  qu’il 
pafla  la  rivière  avant  que  le  Duc  de  Guife  l’eût 
pu  joindre;  qu’il  le  repoufla  ’lorfqu’il  voulut  la 
palier  après  lui,  & lui  tuaplufieurs  foldats. 

La  défaite  ou  la  retraite  du  Duc  d’Epernon 
lui  fit  perdre  S.  Tropès  & quelques  autres  petites 
Places , dont  la  perte  lui  ôta  tout  moyen  de 
-tenir  plus  longtems  en  Provence.  Il  lui  vint  ua 
nouvel  ordre  du  Roi  d’en  fortir  au -plutôt,  fur 
quoi  il  dépêcha  à la  Cour  fon  Secrétaire  nommé 
Guet,  qui  fut  préfenté  au  Roi  par  Moniteur  de 
Roquelaure  toujours  ami  fidèle  du  Duc  d’Eper. 
non , lorfque  tout  le  monde  étoit  déclaré  contre 
lui. 

Le  Roi  reçut  très  mal  cet  Envoyé  , & lui  dit 
que  peu  s’en  falloit  qu’il  ne  lui  fît  couper  la  tê- 
te pour  avoir  eu  la  hardiefie  de  venir  le  trouver 
de  la  part  d’un  homme  qui  avoit  intelligence  a- 
vec  les  ennemis  de  l’Etat.  Guet  répondit  que  fi 
cela  étoit  vrai , il  confentoit  à fubir  le  châtiment 
dont  Sa  Majefté  le  menaçoit. 

L’état  des  affaires  de  ce  Prince  l’oblîgeoit  en- 
core à fe  ménager  avec  les  grands  Seigneurs  de 
fon  Etat , & on  appréhendait  que  les  Gouver- 
neurs particuliers  des  Villes  de  Xaintonge  & 
d’Angoumois , dont  le  Duc  d’Epernon  avoit  le 
Gouvernement  général,  ne  fe  révoltaient.  Cet- 
te crainte  rendit  ie  Roi  plus  facile  è pardonner 
à ce  Duc  , & Monfieur  de  Roquelaure  obtint 
non  feulement  fa  grâce  , mais  encore  promette 
d’un  dédommagement  pour  le  Gouvernement  de 
Provence.  Il  partit  pour  en  aflurer  le  Duc,  qui 
fur  fa  parole  fe  rendit  à la  Cour.  Les  Proven- 
çaux, afin  de  hâter  fon  départ  , confentirent  à 
lui  faire  un  prêtent  de  cinquante  mille  écus , & 
tin  de  trente  mille  pour  les  OÆciers  de  fes  Trou- 
pes. Il  fut  aflez  bien  reçu  du  Roi,  qui  lui  don- 
na quelque  teins  après  le  Gouvernement  de  Li- 

moufin. 


*596. 
Hift.  du 
Duc  d'E- 
pcrnon  , 

ï.  *• 


Et  ,i. 
tient  gra- 
te  du  Roi 
par  U 
moyen  de 
Mr.  de 
Roque- 
laure. 
Lettre 
du  Sieur 
du  PJef- 
fis  - Mor- 
nti  au 
Roi  du 
io.  Dé. 
cembre 
IS9S- 


rtf8  HISTOIRE  DE  FRANCE, 


159<S. 


Etat  de 
la  Picar- 
die. 


moulin  , bien  moins  confidérable  que  celui  de 
Provence  ; mais  qu’il  trouvoit  fort  à fa  bienféan- 
ce,  parce  qu’il  étoit  voifin  des  Gouvernemens 
d’Angoumois , de  Xaintonge,  & du  Pays  d’Au- 
nix , qu’il  avoit  déjà.  C’eft  ainfi  que  finirent  les 
troubles  de  Provehce  , où  tout  fut  fournis  au 
Roi,  excepté  Berre,  dont  le  Duc  de  Savoie  s’é- 
toit  emparé  depuis  quelques  années , & qu’il  con- 
ferva  jufqu’à  la  paix  de  Vervins. 

La  joie  que  le  Roi  reçut  de  ces  heureux  fuc- 
cès  en  Provence,  fut  bien  tempérée  parles  dis- 
grâces qui  lui  arrivèrent  en  Picardie.  L’Archiduc 
Albert  d’Autriche  encore  alors  Cardinal  étoit  ar- 
rivé aux  Pays-Bas,  pour  en  prendre  le  Gouver- 
nement, que  le  Comte  de  Fuente  n’avoit  eu  que 
par  intérim.  Ce  Prince  aj>rès  avoir  fait  quelques 
tentatives  inutiles  , pour  engager  les  Etats  de 
Hollande  à faire  la  paix,  ne  penfoit  qu’à  fignaler 
les  armes  d’Efpagne,  que  fon  prédécefieur  avoit 
rendues  fi  glorieufes  l’année  précédente  par  la 
prife  du  Catelet,  de  Dourlens  & de  Cambrai.  Il 
avoit  apporté  beaucoup  d’argent  , & amené  de 
nouvelles  Troupes  ; deforte  qu’outre  le  Corps 
d’ Armée  qu’il  oppofoit  aux  Etats  , il  pouvoit  en 
former  encore  un  de  quinze  mille  fantaffins  & 
quatre  mille  chevaux  pour  entrer  en  France. 

Sa  prémière  vue  fut  de  délivrer  la  Fère  , qui 
avoit  été  bloquée  dès  le  mois  de  Novembre  , & 
qui  étoit  alors  ferrée  de  fort  près  mais  le  dan- 
ger de  s’engager  11  avant , & de  s’expofer  à une 
bataille  contre  une  Armée  compofée  des  meil- 
leures Troupes  du  Royaume  , & commandée 
par  le  Roi  en  perfonne  , le  détourna  de  ce  def- 
fein,  & lui  fit  prendre  celui  d’une  diverfion  que 
lui  propofa  le  Sieur  de  Rofne. 

Ce  Gentilhomme,  natif  de  Champagne  fur  les 
confins  de  la  Lorraine  , étoit  un  des  plus  habi- 
les -Capitaines  de  fon  tems.  Le  Duc  de  Ma- 
yenne auquel  il  avoit  toujours  été  fort  attaché  , 
& qui  connoifioit  fon  mérite,  avoit  confeillé  au 
Roi  de  le  rappeller  auprès  de  lui,  & avoit  vou- 
• lu 
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îu  le  comprendre  dans  fon  Traité  d’accommo.  ■ » 
dement  : mais  le  Roi  ne  l’écouta  point,  réfolur  1596. 
d’exclurre  de  ce  Traité  , autant  qu’il  lui  feroit 
poffible  , les  créatures  du  Duc  , afin  qu’ils  ne 
lui  euflént  point  l’obligation  des  avantages  qu’il 
leur  procureroit,  fe  réfer  van  t à les  en  gratifier 
lui -même  pour  fe  les  attacher. 

En  effet,  il  avoit  fous -main  fait  parler  à de  unj-ecrn 
Rofne,  pour  l’engager  à quitter  les  Efpagnols&  far. 
l’attirer  auprès  de  lui,  en  lui  promettant  d’avoir  de  fait 
foin  de  fa  fortune.  De  Rofne  s’y  trouva  fort  P"d.rt  a% 
difpofé  , & fit  dire  au  Roi  qu’une  feule  chofe  y°‘ 
J’arrêtoit  à Bruxelles  , qu’il  y devoit  vingt  mille  J”r  (ÿ  y* 
écus  , & que  fi  Sa  Majefté  vouloit  lui  fournir  de-  raie  de 
quoi  s’acquitter  de  cette  dette , il  ne  tarderoit  Calais,  , 
pas  à fe  rendre  auprès  de  fa  perfonne  pour  lui 
offrir  fes  fervices. 

Cette  négociation  ne  fut  pas  affez  fecrette  , & 
étant  venue  à la  connoiffance  de  quelques  an-  ' 
ciens  Ligueurs  encore  mal  affeftionnés  au  fervi- 
ce  du  Roi,  ou  de  quelques  jaloux  de  la  fortune 
de  Rofne,  ils  en  donnèrent  avis  à Diégo  d’Ibar- 
ras,  & lui  envoyèrent  la  copie  du  Traité. 

Celui-ci  en  fit  auffi-tôt  part  à l’Archiduc  & 
au  Confeil  d’Etat,  où  i+  fut  réfolu  de  faire  un 
exemple  fur  le  Sieur  de  Rofne,  & de  lui  faire 
trancher  la  tête  ; que  cependant  il  falloir  l’enten- 
dre avant  que  de  le  condamner. 

11  étoit  à table,  lorfqu’on  l’envoya  quérir  ; & 
étant  en  chemin  pour  fe  rendre  chez  l’Archiduc, 
un  laquais  lui  mit  un  billet  en  main,  où  ces  mots 
étoient  écrits  : Sauvez  vous , fi  vous  pouvez , au- 
trement vms  êtes  perdu.  Il  déchira  le  billet  après 
J’avoir  lu , & fe  douta  bien  de  quoi  il  s’agifloit. 

Il  eut  befoin  en  cette  occafion  de  toute  fa  pré- 
fence  d’efprit,  & il  s’en  fervit  fort  à propos.  Il 
entra  dans  la  Salle  où  le  Confeil  étoit  afiemblé, 

& faifant  bonne  contenance  , il  dit  d’un  vifage 
gai  : Mefiieurs  , j’étois-  fur  le  point  de  vous 

„ venir  trouver  , pour  vous  communiquer  un 
„ delfeiu  des  plus  gloueux  & des  plus  avanta- 
Torn  A7F.  . . Il  „ geux 
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» — i ■ „ geux  pour  la  gloire  & le  fervice  du  Roi  d’Ef- 
I59<5.  „ pagne. 

Diégo  d’Ibarra  qui  le  haïffoit  depuis  longtems, 
par  les  mêmes  raifons  qui  l’avoient  toujours  fait 
déclarer  contre  le  Duc  de  Mayenne  , lui  dit  en 
l’interrompant,  qu’on  l’avoit  mandé  pour  autre 
chofe.  „ Je  ne  fai  pas,  (reprit  de  Rofne,  d’un 
„ ton  également  ferme,  ) pourquoi  vous  m’avez 
„ mandé  ; mais  je  fuis  venu  pour  vous  dire  9 
„ que  fi  vous  négligez  ce  que  j’ai  é vous  propo- 
„ fer,  le  fervice  du  Roi  en  fouffrira  , & pour 
„ ma  décharge  je  lui  en  écrirai.  ” 

Le  Comte  de  Fuente  qui  préfidoitau  Confeil, 
le  pria  de  fe  retirer  pour  un  moment.  11  dit  en- 
fuite  qu'il  étoit  d’avis  de  ne  rien  précipiter  : 
qu’on  étoit  maitre  de  la  perfonne  du  Sieur  de 
Rofne , qu’il  falloit  l’écouter  ; qu’on  s’étoit  fou- 
vent  très  bien  trouvé  de  fes  confeils  , & que 
fuppofé  même  qu’il  pût  être  utile  pour  l’exécu- 
tion de  celui  qu’il  vouloit  propofer  , il  faudroit 
s’enfervir,  mais  en  le  veillant  de  près.  On  s’en 
tint  là,  malgré  l’animofité  de  Diégo  d’Ibarra,  & 
on  fit  rentrer  de  Rofne. 

11  leur  dit,  que  depuis  qu’il  étoit  au  fervice 
de  la  Ligue  & de  l’Efpagne,  il  avoit  reconnu  que 
la  Maifon  d’Autriche  avoit  toujours  eu  grande 
envie  d’enlever  deux  Places  à la  France  , favoir 
Metz  & Calais  ; que  depuis  le  règne  de  Henri 
II . les  Empereurs  avoient  fait  tous  leurs  efforts 
pour  retirer  la  prémière  des  mains  des  François 
par  la  voie  de  la  négociation  , fans  y pouvoir 
réufllr;  & que  le  Roi  d’Efpagne  regardoit  Calais 
comme  une  Place  , dont  il  lui  feroit  extrême- 
ment important  d’être  le  maitre  , & comme  un 
frein , dont  il  brideroit  en  même  tems  la  France 
& l’Angleterre.  Il  les  affura  qu’il  avoit  des  mo- 
yens très  furs  de  prendre  ces  deux  Places  ; que 
Metz  preffoit  moins  que  l’autre  dans  les  conjonc- 
tures préfentes  , mais  qu’on  ne  pouvoit  s’aflurer 
trop  tôt  de  Calais  ; qu’il  répondoit  de  la  pren- 
dre en  peu  de  jours  ; & il  fit  en  même  tems  l’ex- 
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ptifition  d’un  projet  qui  rendoit  la  chofe  fi  faci-  — 

le , que  le  Confeil  en  fut  furpris  & charmé.  1596. 

„ Ma  fidélité  , ( ajouta  - 1 - fi  , ) peut  vous  être 
,,  fufpefte,  & j’ai  fujet  de  le  croire;  mais  quand 
,,  je  ne  ferois  pas  en  votre  puiflfance  , comme 
„ j’y  fuis , ma  femme  & mes  enfans  que  vous 
„ avez  dans  vos  Etats  , ne  font  ils  pas  des  ôta«- 
,,  ges  qui  vous  répondent  de  moi? 

Le  Comte  de  Fuente  fit  de  grands  rcmerci- 
mens  au  Sieur  deRofne  des  lumières  qu’il  venoit 
de  communiquer  au  Confeil,  loua  beaucoup  fon- 
zèle  pour  la  Couronne  d’Efpagne,  & lui  promit 
de  faire  faire  à Moniteur  l’Archiduc  de  férieufes 
réflexions  fur  ce  projet  : ainfi,  loin  de  penfer  à 
fe  faifir  de  fa  perfonne,  on  ne  fongea  plus  qu’à 
lui  fournir  les  moyens  d’exécuter  l’entreprife  fur 
Calais.  C'ell  ainfi  que  de  Rofne  fe  tira  de  ce 
mauvais  pas , & qu’un  défaut  de  fecret  caufa  un 
très  grand  mal  au  Royaume  ; car  fi  tint  parole 
aux  Efpagnols,  & voyant  qu’il  n’y  avoit  de  fu- 
reté pour  lui  & pour  toute  fa  famille  , qu’autant 
qu’il  les  convaincroit  de  fa  fidélité  par  le  fuccès, 
il  n’oublia  rien  pour  y réuflir. 

L’Archiduc  fit  courir  le  bruit , qu’il  vouloir 
aller  faire  lever  le  liège  de  la  Fère,  & en  fit  af-  ; > 
furer  la  garnifon  par  George  Bnfta , qui  fjt  afiez 
heureux  pour  conduire  dans  la  Ville  le  quator- 
zième de  Mars,  deux  cens  chevaux  chargés  cha-  Cayer, 
cun  d’un  fac  de  farine  , & de  les  ramener  fans  vo1*  *• 
être  coupé  à fon  retour,  nonobftant  les  embuf* 
cades  qu’on  lui  drefla. 

Le' Roi  avoit  fait  faire  une. digue  à quelque 
difiance  de  cette  Place,  pour  arrêter  le  cours  de  ' 
la  rivière  d’Oife,  dans  l’efpérance  que  les  Ingé- 
nieurs lui  avoient  donnée,  de  noyer  la  Ville  , 
qui  eli  fituée  dans  des  marais  & dans  un  lieu  fort 
bas.  A la  vérité  l’inondation  , quand  on  lâcha  • . 
les  eaux,  fut  extraordinaire  : mais  bien  moindre 
qu’on  n’avoit  efpéré;  .car  elle  ne  mit  pas  plus 
de  trois  piés  d’eau  dans  l’endroit  le  plus  bas  de 
la  Ville.  Elle  eâta,  quelques  magafiijs  ; ce  qui 
*-  " .Ha-  ..fit 
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- fit  que  les  vivres  y devinrent  fort  çhers.  Les 
J59ô.  foldats  n’avoient  plus  qu’une  livre  de  pain  par 
jour,  & l’on  commençoit  à manger  les  chevaux, 
faute  d’autre  viande.  C’cft  ce  qui  détermina  le 
Roi  à ne  la  prendre  que  par  famine  , fans  expo- 
• fer  fes  foldats  au  feu  d’une  Place  fi  meurtrière  ; 
& fur  le  faux  avis  qu’il  eut , que  l’Archiduc  ve- 
noit  au  fecours  avec  toutes  fes  Troupes  , il  fit 
venir  les  lîennes  de  toutes  parts,  pour  lui  livrer 
bataille. 

L’Archiduc  , afin  de  le  confirmer  dans  cette 
penfée , fit  prendre  la  route  de  Valenciennes  à 
fon  Armée,  & le  Roi  ne  douta  plus  qu’il  ne  vint 
» à lui,  fur  l’avis  qu’il  reçut  que  le  Duc  d’Arfcot 

s’étoit  avancé jufqu’auCatelet  avec  l'avant-garde: 
mais  il  commença  à fe  détromper  , quand  il  fut 
qu’Ambroife  Landriano  , un  des  Généraux  de 
l’Armée  ennemie  , après  un  long  détour  & une 
marche  forcée,  étoit  arrivé  avec  la  cavalerie-lé- 
gère aux  environs  de  Montreuil  , & il  crut  que 
i’Archiduc  alloit  s’attacher  à cette  Place. 

Mais  ce  n’étoit  encore  qu’une  feinte  , & l’on 
ne  découvrit  le  véritable  deflèin  de  l’ennemi , 
que  quelques  jours  après , quand  on  apprit  que 
Rofne  aiant  traverfé  l’Artois  avec  une  extrême 
diligence  à la  tête  de  cinq  mille  hommes  de  pié 
&■  de  trois  cens  chevaux , avoit  pris  fa  route  par 
Saint  Orner,  & étoit  arrivé  aux  environs  de  Ca- 
lais le  cinquième  d*  Avril.  Auguftin  Mexie  Gou- 
verneur de  Cambrai  l’y  fuivitavec  dix-fept  Com- 
pagnies d’infanterie,  & huit  grofles  pièces  de  ca- 
jion  , & toute  l’Armée  de  l’Archiduc  prit  la  mê« 
me  route. 

* . Si  Calais  avoit  été  en  état  de  défenfe  , le  Roi 

. auroit  eu  tout  le  tems  de  prendre  la  Fère  qqi  é- 

ciaiFla.  toit  très  preffée,  & d’aller  eifuite  au  fecours  de 
a.  ” la  Place  affiégée  : mais  il  s’en  falloit  beaucoup 
* que  Calais  eût  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour 
.•  , ‘ foutenir  un  long  fiège. 

• Le  Gouverneur  nommé  Vidoflan  étoit  neveu 

du  Capitaine  Gourdan,  qui  y avoit  été  mis  pour 
».  ✓ ^ .. 
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y commander  l'an  1558,  lorfqu’elle  fur  prife  fur  ■ 
les  Anglois  par  le  Duc  de  Guile.  Vidoltan  étoit  ïSlA 
homme  de  cœur  , mais  fans  expérience  pour  la 
défenfe  d’une  Place;  & la  confédération  des  fer- 
vices  de  fon  oncle,  plutôt  que  fon  mérite  , lui 
avoit  fait  confier  un  pofte  de  cette  importance. 

Ni  lui  ni  fon  prédécefTeur  n’avoient  eu  foin  d’en 
réparer  les  fortifications  , plus  attentifs  à s’enri- 
chir , foie  par  les  contributions  , foit  par  le 
commerce  , qu’à  la  conservation  de  la  Place. 
Nonobftànt  les  avis  que  l’on  donna  à Vidoffan  , 
que  l’Armée  Efpagnole  pourroit  bien  l’attaquer, 
il  n’avoit  eu  foin  ni  d’augmenter  fa  garnifon  , ni 
de  prendre  les  autres  précautions  néceffaires  en 
ces  rencontres. 

Les  chofes  étant  en  un  fi  mauvais  état , Rof.  Prife  de 
ne  en  arrivant  s’empara  du  Pont  deNieulé,  qu’il  ^tiques 
prit  fans  réfiflance.  Ce  pofte  , s’il  avoit  été  P°J,es» 
bien  fortifié  & bien  défendu  , auroit  pu  feul  ar- 
rêter longtems  les  ennemis , auxquels  il  auroit 
été  impoflible  , fans  l’avoir  pris  , de  former  le 
liège  de  la  Place,  n’y  aiant  pour  y aborder  , que 
ce  feul  pa(Tage. 

De  Rofne  fit  enfuite  l’attaque  du  Fort  de  Rif- 
ban,  qui  eft  à l’embouchure  du  Port,  autre  pof- . 
te  de  la  dernière  importance  , pour  empêcher  • 
ou  recevoir  les  fecours  par  mer.  Il  ne  fe  trouva 
pas  en  meilleur  état  que  le  Fort  du  Pont  de  * 

Nieulé  ; & il  fut  emporté  avec  prefque  autant 
de  facilité.  On  y établit  des  batteries,  qui  fou- 
droyoient  l’entrée  du  Port  , malgré  lefquelfes 
néanmoins  un  vaifleau  Hollandois  y entra  , por- 
ta  des  poudres  & des  Canonniers  aux  afliégés,  & * 

en  fortit  en  efluyant  un  très  grand  feu.  Un  au-  . 
tre  Hollandois  s’offrit  au  Comte  de  Saint  Pot. 
qui  s’étoit  avancé  de  ce  côté-là  avec  quinze  cens  . 
hommes,  d’y  tranfporter  une  partie  de  fes  Trou- 
pes; mais  le  Comte  ne  jugea  pas  à propos  de  les 
expofer  à un  fi  grand  péril. 

L’Archiduc,  après  la  prife  de  ces  deuxpoftes,  çui  . 
pafTa  le  Pont  de  Nieulé,  & forma  le  fiège.  Le  ilU £ ‘ ‘ 

H 3 quin- 
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' quinzième  du  mois  d'Avril  , il  fît  l’attaque  du 
i<;ç6.  fauxbourg  du  Courguet,  & en  chafla  deux  Com- 
dalu'  P3Sn*es  Hollàndois,  qui  après  la  perte  d’urt 
m‘yen  de  *eurs  Capitaines  & de  quelques  foldats  , fe- 
étn  faire  retirèrent  dans  la  Ville. 

le  fige  L’épouvante  y fut  fi  grande,  que  les  bourgeois 
dons  les  preflférent  Vidofian  de  capituler.  Il  n’eut  pas 
j!e”mau-  d’autorité,  ou  allez  de  fermeté,  pour  s’op- 
vaii  état  pofer  à cette  réfolution  ; & le  dix-feptième  du 
de  la  Vil-  mois  le  canon  aiant  commencé  à tirer  contre  la 
le  ohlige  ville,  il  battit  la  chamade,  & demanda  pour  fe 
verne! r rdfoudré > huit  jours  de  trêve,  qu’on  lui  accorda, 
décapita.  Au  bout  de  ce  terme,  il  demanda  encore  vingt- 
Ur,  “ quatre  heures,  que  l’Archiduc  lui  refufa,  averti 
par  quelques  bourgeois  avec  qui  de  Rofne  avoit 
1 , intelligence  , de  la  confternation  oii  l’on  étojt 
dans  la  Ville.  La  capitulation  fut  conclue  , par 
laquelle  on  rendoit  la  Ville  à l’Archiduc  avec 
toute  l’artillerie  qui  s’y  trouvoit  : les  habitons- 
avorent  la  liberté  de  fe  retirer  dans  le  Château 


avec  la  garnifon  , ou  de  demeurer  dans  leurs 
maifons  avec  fureté  pour  leurs  perfonnes  & pour 
leurs  biens  ; & on  accordoit  au  Gouverneur  une 
trêve  de  fix  jours,  à condition  de  rendre  le  Châ- 
teau, s’il  n’étoit  fecouru  dans  ce  terme. 


Cependant  le  Roi,  dès  qu’il  fut  que  le  fiègp 
de  Calais  étoit  formé,  lailî'a  le  Commandement-' 
du  camp  de  la  Fère  au  Connétable  , & en  partit 
avec  une  partie  de  fa  cavalerie  & quelque  infan- 
terie au  nombre  d’environ  quatre  mille  hommes,. 
& fe  rendit  à Boulogne.  11  n’y  arriva  qu’après 
la  prife  du  fauxbourg  de  Calais , & y apprit  la. 
capitulation  de  la  Ville, 

Son  prémier  foin  fut  de  faire  pafier  quelques 
fecours  dans  le  Château  , pour  encourager  le 
Gouverneur,  & le  mettre  en  droit  de  ne  fe  pas 
rendre  â la  fin  des  fix  jours  de  trêve,  conformé- 
ment à la  capitulation  de  la  Ville,  Le  Sieur  le 
Noir  de  la  Mnifon  de  Campagnole , Capitaine  au- 
Régiment  de  Picardie,  dont  le  frère  étoit  Lieu- 
tenant de  Roi  de  Boulogne,  s’offrit  pour  cette 
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hazardeufe  coramiflîon , & il  l’exécuta  heureufe-  I ^ ' 
ment  à la  faveur  de  ia  nuit  & de  la  balle  marée. 

Il  ranima  le  courage  de  la  garnifon  , & Vidoffan  du  Duc 
lui  promit  de  périr  plutôt  que  de  rendre  la  Pla-  d’Eper- 

non  , 1 Sê 

Le  Roi  monta  lui* même  fur  mer,  aiant  avec 
lui  fur  fes  vaifleaux  beaucoup  de  Nobleffe  & de 
foldats,  pour  forcer  le  Port , & jetter  des  muni- 
tions & une  partie  de  fes  Troupes  dans  iaPlace; 
mais  les  vents  contraires  l’obligèrent  à relâcher  . 
à Boulogne.  Le  Sieur  Matelet  qui  fut  depuis  , 
Gouverneur  de  Foix  , fit  une  fécondé  tentative  res * 
qui  lui  réuiïit;  & malgré  le  grand  feu  du  Risban  snui  r\, 
& des  Efpagnols  retranchés  dans  les  Dunes,  en.  x. c.  6*. 
tra  dans  le  Château.  Il  y avoit  un  autre  moyen 
bien  plus  fûr  d’en  empêcher  la  prife  , s’il  avoit 
dépendu  du  Roi,  Le  Comte  d’Efiex  étoit  dans 
la  Manche  avec  une  nombreufe  Flotte,  que  la 
Reine  d’Angleterre  avoit  armée  pour  fe  tenir 
en  garde  contre  les  Efpagnols.  11  y avoit  defliis 
de  très  nombreufes  Troupes  ; & félon  toutes 
les  apparences,  fi  le  Comte  d’Eflex  eût  fait  feu- 
lement feinblant  de  venir  attaquer  le  camp  Efpar 
gnol , il  auroit  fait  lever  le  liège  ; d’autant  plus 
que  le  Roi  en  ce  cas  fe  fût  approché  de  Calais  Grotius 
avec  fes  Troupes  y & que  le  Prince  Maurice, qui  1.  j. 
en  avoit  aufll  de  fort  proches  fur  quelques  vaif- 
ièaux,  étoit  prêt,  en  cas  d’attaque  , de  fe  join- 
dre aux  Anglois.  > 

Le  Roi  avoit  dépêché  Monfieur  de  Sanci  en  « envoie 
Angleterre  pour  ce  fujet ,-  & faifoit  de  grandes  un*  rim- 
îhftances  , afin  d’engager  la  Reine  à le  fecourir  h.aiï*le.  * 
comme  fon  Allié  en  un  fi  preflant  befoin.  Cette  l*Anrltl 
PrincdTe  après  plufieurs  mauvaifes  exeufes  , qui  terre  pour 
faifoient  déjà  allez  connoitre  fon  intention  , lui  lui  de- 
dit  nettement  : Je  vois  bien  que  Calais  ejl  perdu  , mander 
Ji  je  n'en  entreprends  la  défenfe  je  le  ferai , fi  le  duJff 
Roi  me  le  veut  laiffer.  , Madame  , repartit  Sanci  , "“nver- 
le  Roi  ejl  tout  proche  , pour  empêcher  qu’il  ne  fe  /at ion 
perde  , ou  pour  être  à portée  de  le  reprendre  , s’il  fort  vive 
fe  perdait.  Mais  quoi,  reprit  la  Reine  ,.puifqu’ü  lntTt 
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— ejl  perdu,  n’aimez-vous  pas  mieux  qu’il  foit  entre 
mes  mains , qu’en  celles  des  Efpagnols  ? Nous  vou- 
FAmbaf-  ions  , rep)jqua  Sanci  , qu'il  ne  foit  ni  à l'un  ni  <î 
tette'  ^ l’autre  •'  ma's  nous  aimerions  encore  mieux  qu'il  fût 
Princeffe.  aux  Efpagnols , qu'à  vous.  La  Reine  auffi  furpri- 
Difcours  fe  que  choquée  de  cette  réponfe  , lui  dit  un  peu 
de  Mr.  émue  : Monfieur  l’ Ambaffadeur  , je  ne  croi  pas 
au  1ue  k vms  a,î  donné  charge  de  me  tenir  un  tel 
dcs?  Mé-  langage.  Non,  Madame  , reprit  Sanci  , il  ne  me 
moires  l’a  pas  commandé  ; mais  c’ejl  qu’il  n’a  jamais  cru 
d’Etat,  qu’au  terme  où  font  fes  affaires  , votre  Mnjefié  lui 
eût  voulu  faire  une  telle  demande.  Le  Roi  mon 
t icu  1.  Maitre  chérit  fi  parfaitement  l’honneur  de  votre  a- 
mitiè  , qu’il  ne  voit  rien  au  monde  qui  puiffe  F en 
dédommager , s'il  la  perdoit.  Si  vous  teniez  Calais , 
vous  deviendriez  fon  ennemie  : car  la  France  ne 
peut  tenir  pour  amis  ceux  qui  la  dépouillent  de  fi 
belles  pièces.  On  a employé  trop  de  teins  de  pei- 
ne , peur  en  faire  fortir  les  Anglois.  Si  les  Efpa- 
gnols le  prennent , ils  n’y  demeureront  pas- fi  long- 
tems  , nous  fommes  perfuadés  , Madame  , que 
vous  joindrez  vos  forces  aux  nôtres  pour  les  en  cbaf- 
fer. 

P./ton[e  Cette  vive  converfation  fut  br,ufquement  in- 
de  fart  a-  terrompue  par  la  Reine  , qui  dit  qu’elle  feroit 
He  qu'elle  favoir  au  Roi  fes  intentions  par  l’Ambaffudeur 
fii  faire  qu’elle  avoit  auprès  de  lui.  C’étoit  Milord  Sid- 
mu  Pu.  nettement  à ce  Prince  , que  la  Rei- 

ne avoit  des  deifeins  plus  importans  pour  le  bien 
particulier  de  fes  Etats,  que  de  fecourir  Calais  ; 
qu’elle  feroit  toutefois  fes  efforts  pour  empêcher 
les  Efpagnols  de  le  prendre  , pourvu  feulement 
* qu’il  confentît  à l’engager  à la  Couronne  d’An- 
gleterre, jufqu’au  payement  des  fommes  prêtées 
à Sa  Majefté  depuis  tant  d’années  qu’on  l’aidoic 
à foutenir  la  guerre  contre  fes  ennemis. 

Le  Roi  reçut  une  relie  propofition  aufli  mal 
qu'elle  le  méritoit  ; & tournant  le  dos  à l’Ain-» 
baffadeur  , lui  dit , que  s’il  avoit  à être  mordu  , 
U aimait  autant  l’être  d'un  Lion  que  d'une  Lionne. 

Il  pria  le  Prince  Maurice  de  fupplécr  au  dé* 

. . faut 


HENRI  IV. 


177 


ftut  des  Anglois  : mais  ce  Prince  s'en  excufa  , 

fur  ce  qu’il  ne  pouvoit  pas,  fans  la  jonétion  des  1596» 
Anglois,  expofer  ainfi  fes  Troupes  dont  il  avoit 
affaire  , pour  fe  défendre  dansfbn  propre  pays 
contre  les  Efpagnols. 

Tandis  que  le  tems  fe  paffoit  ainfi  en  négocia-  yJJJ'aut 
tions  inutiles  , l’Archiduc  fit  pouffer  très  vive- 
ment  les  travaux  du  fiège;  & le  canon  aiant  fait  Tt™s-là 
de  très  grandes  brèches  aux  murailles  du  Châ  au  c/jâ. 
teau,  il  y fit  donner  l’affaut  le  vingt- quatrième  teaa  de 
du  mois  fur  le  midi.  Vidoffan  tenant  la  parole 
qu’il  avoit  donnée  au  Capitaine  le  Noir  , paya  " 
parfaitement  de  fâ  perfonne  fur  la  brèche  , & il  giels/e  * 
y fut  tué.  L’affaut  fut  foutenu  pendant  une  heu-  rendent 
re  avec  beaucoup  de  courage  ; mais  au  bout  de  naines. 
ce  tems , les  Efpagnols  redoublant  leurs  efforts 
fe  rendirent  maitres  de  la  Place  , & firent  paffer 

fiar  le  fil  de  l’épée  tous  ceux  qui  y étoient  pour 
a défendre.  Huit  cens  François  y périrent,  peu 
y furent  faits  prifonniers  , du  nombre  defquds 
fut  le  Capitaine  le  Noir. 

Le  Sieur  de  Rofne  engagé  plus  fortement  que 
jamais  avec  les  Efpagnols  par  l’heureux  fuccès 
de  cette  grande  entreprife,  & fe  trouvant  parmi 
eux  dans  la  plus  haute  confidération  , ne  penfa 
plus  à les  quitter  , mais  à s’attirer  de  plus  en 
plus  leur  eltime  & leur  confiance  par  de  nou- 
veaux exploits.  Il  propofa  le  fiège  d’Ardres  à 
trois  lieues  de  Calais  , petite  Ville  , mais  très 
bien  fortifiée. 

Il  y avoit  une  garnifon  de  quinze  cens  hom- 
mes , fous  les  ordres  de  du  Bois  d’Anncbourg 
Gentilhomme  du  pays  de  Caux,  homme  brave  , 

& entendu  dans  la  défenfe  d’une  Place.  Le  Com- 
te deBelin,  les  Sieurs  de  Rambures  & deMont- 
luc,  & plufieurs  autres  Officiers  s’y  étoient  jet- 
tes par  ordre  du  Roi  , qui  étoit  retourné  au  fiè- 
ge de  la  Fère,  fe  promettant  de  venir  à bout  de 
celle-ci  , avant  qu’Ardres  , ou  Montreuil , ou 
Boulogne,  qu’il  avoit  également  bien  fournis  , 
fafiTentjempoités  par  les  Efpagnols.,  s’ils.  s’atta- 
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■ ■ — choient  à quelqu’une  de  ces  trois  Places,  & pré- 
1596.  tendant  venir  au  feconrs  avec  toute  fon  Armée, 
quand  la  Fèré  fe  (croit  rendue 
My  entre-  Rofne , malgré  I oppofition  de  prefque  tout 

■prennent  ie  Cônfeil  de  guerre,  lit  conclurre  au  fiège  d’Ar* 
k'dres  , & répondit  du  fuccès;  il  fut  inverti  le  fi- 
ü'Ardret.  xième  de  Mai.  Le  fauxbourg  qui  eft  du  côté 
Thuaou*  de  Boulogne,  fut  d’abord  forcé  par  Mexie  Gou- 
1 u«i  verdeur  de  Cambrai;  mais  le  Sieur  de  Montagu 
Oyec  T.  de  |a  Maifon  des  Vicomtes  de  Lavedan  , étant 
*’  forti  fur  les  ennemis , les  en  'chafla  , leur  tua 

trois  cens  hommes  ; & la  Berlotte  , un  des  prin- 
cipaux Officiers  de  l’Armée  Efpngnole  , y fut 
j bleffié.  Ce  fauxbourg  fut  depuis  abandonné. 
Montluc  fit*  le  dix  neuvième  une  autre  fortie  , 
où  il  y eut  bien  du  fang  répandu  de  part  & d’au- 
tre, & il  y fut  tué  ; il  étoit  petit-fils  du  Maré- 
chal de  ce  nom. 

Qui  fe  Ces  commencemens  d’une  fi  vigoureufe  réfif- 
rend  ntt  tance  firent  efpérer  au  Roi  que  les  Efpagnols  fe- 
hut  de  roient  arrêtés  longtems  devant  cette  Place,  dont 
jturtf  on  n’av0't  encore  ruïné  aucunes  défenfes , le 
canon  des  ennemis  battant  feulement  unravelin  : 
mais  il  fut  fort  furpris  d’apprendre  qu’elle  s’étoit 
rendue  quatre  jours  après  lareprifedu  fauxbourg 
Je  vingt  troifième  de  Mai  jour  de  l’Afcenfion  , 
& que  la  girnifon  en  étoit  fortie  forte  de  dou- 
ze cens  hommes.  Les  Hiftoriens  varient  fur  les 
eaufes  de  cette  lâche  reddition  , dans  une  con- 
jon&ure  où  il  étoit  fi  important  pour  l’Etat  de 
D’Aubi*  faire  durer  ce  fiège.  11  paroît  par  les  fuites  , 
gné  l.  4.  qu’on  en  rejetta  la  faute  fur  le  Comte  de  Belin  , 
<•  'O  qui  avoir  le  Commandement  dans  la  Place  au- 
Jhuanus  dertus  du  Gouverneur,  en  qualité  de  Lieutenant 
* 1,5  de  Roi  de  Picardie.  Les  uns  le  foupçonnérent 
de  trahifon,  parce  qu’il  avoitété  autrefois  grand 
Ligueur  : ceux  qui  fui  étoient  les  plus  favora- 
bles ne  l’accufbient  que  de  lâcheté,  & on  lui  fit 
fon  procès.  Il  fe  difculpa,  aidé,  dit -on,  de 
)a  faveur  îles  Dames  , & on  lui  ôta  feulement  la 
Lieutenance  de  Roi  de  Picardie  > mais  on  l’en 
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dédommagea  dans  la  fuite  par  le  colier  de  l’Or*  — 
dre,  & par  d’autre  emplois  confidérabies.  I5V6. 

La  perte  de  cette  Place  fouleva  d’autant  phis  LeRoide 
les  eiprits,  que  la  veille  du  jour  qu’elle  futren  >*  cote 
due,  la  Fête  avoit  capitulé,  & que  le  Roi  s’en  fe  1:r>i  , 
étant  rendu  maître  , etoit  en  état  d’aller  au  fe-  ’î^  fîre 
cours  des  aflîégés.  Après  tout,  cette  conquête 
confola  un  peu  des  autres  pertes;  parce  que  par 
la  prife  de  la  Fère,  les  ennemis  n’avoient  plus 
aucune  Ville  en  France  en  • deçà  de  la  rivière  de  - 
Somme.  Le  Commandement  en  fut  confié  au 
Sieur  de  Manicamp  , & le  titre  de  Gouverneur  tes  de 
avec  les  appointemens  fut  donné  au  jeune  Prin  Sutli , r. 
ce  Célâr',  fils  du  Roi  & de  la  Marqpife  de  Mon*  *•  c<  «»• 
ceaux. 

L’Archiduc  après  avoir  ravagé  le  Boulonnois , AVr  d» 
dont  il  emmena  tout  le  bétail  , mit  de  fortes  Sieur  de 
garaifons  dans  Ardres  & dans  Calais , & fe  re-  R°Sne  * 
tira  au  Pays-Bas.  Rofne  ne  jouît  pas  longtems  ** 
de  la  gloire  qu’il  avoit  acquife  ; car  il  fut  tué  (. 
d’une  volée  de  canon  au  commencement  d’Août  f oient  r eu 
au  fiège  de  Hulfl,  un  des  plus  difficiles  que  les  d voiles 
Efpagnols  euflent  encore  entrepris  , que  ce  Gé-  deUun 
néral  avoit  fort  avancé,  & dont  le  fuccès  lui  fut 
attribué  , même  par  les  Hiftoriens  de  cette  Na-  cf*‘ 
tion.  On  prétendoit  auffi  que  la  gloire  non  feu-  v*i.  j. 
lement  de  cette  Campagne  , mais  encore  de  la 
précédente,  fui  étoit  due  ; & que  ce  fut  lui  qui 
conduifit  le  fiège  de  Dourlens  , & qui  empêcha 
les  Efpagnols  de  lever  celui  de  Cambrai. 

On  fit  à cette  occafion  le  parallèle  de  ce  Sei- 
gneur avec  Godefroi  d’Harcour  , qui  , fous  le 
règne  de  Philippe  de  Valois  , s’étant  réfugié 
chez  Edouard  Roi  d’Angleterre,  l’emmena  en 
Normandie,  le  fit  palier  en  Picardie  où  ce  Prin- 
ce gagna  la  bataille  de  Créer , & prit  Calais.  On 
fit  auffi  alors  une  autre  réflexion  qui  n’étoit  pas 
nouvelle,  & qu’on  a faite  encore  depuis,  & de 
nos  jours;  favoir  que  les  ennemis  de  la  Couron- 
ne de  Françe  n’ont  jamais  mieux  réufli  contre 
elle,  que  quand  ils  ont  eu  à leur  tête  des  Génd- 
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raux  François,  dont  ils  ont  mis  le  mécontente- 

1596.  ment  à profit.  Mais  de  Ilofne  fut  plus  excufa- 
ble  que  la  plupart  de  ceux  dont  il  avoit  juivi 
l’exemple,  & que  les  autres  qui  ontfuivi  le  fien: 
car  étant  prêt  de  rentrer  dans  fon  devoir  , il  ne 
fut  rengagé  avec  les  Efpagnols  que  par  nécefli- 
té,  & pour  fauver  fa  vie  ; fa  mort  fans  cela  al- 
lant être  réfolue  dans  le  Confeil  de  Bruxelles. 

Le  Roi , voyant  l’Armée  Efpagnole  fortie  de 
Picardie,  mit  la  fienne  en  quartier.de  rafraichif- 
fement,pour  la  lailfer  repoier  des  fatigues  qu’el- 
le avoit  fouffertes  è un  blocus  & à un  fiège  qui 
avoient  duré  plus  de  lix  mois. 

'Traité  de  Malgré  lapnauvaife  manière  dont  la  Reine 
Li^ue  tn-  d’Angleterre  *en  avoit  ufé  à fon  égard  , un  nou- 
tre  la  veau  I ni  té  de  Ligue  ofFenfive  & défenfive  fut 
VA»  te?  conc*u  entre  eux  en  ce  ir>éme  mois  de  Mai  con- 
terrfcin - tre  'e  R°'  d’Efpagne , par  l'entremife  du  Duc  de 
trel’Ef-  Bouillon  & de  Monfieur  de  Sanci.  Le  Roi  en 

Îag”i  jura  folennellement  l’obfervation  le  dix-neuviè- 

nfcours  me  d’Oftobre  , à Rouen  dans  l’Eglife  de  l’Ab- 
de  Sanci  baFe  Saint  Ouen  > en  ptéfence  de  Gilbert 
au?,  vol.  Talbot  Comte  de  Shreusburi  Ambafladeur d’An- 
des Mé-  gleterre  ; & les  Etats  confédérés  de  Hollande 
nyvres  entrèrent  dans  cette  Ligue  , par  les  inftances  du 
Sieur  de  Buzenval , qui  faifoit  chez  eux  les  fonc- 
de<Trai-  t‘ons  d’AmbaiTadeur  de  France, 
tés  par  Ce  Traité  , quoique  propofé  contre  l’ennemi 
Léonard,  commun,  ne  fe  lit  qu’avec  beauconp  de  difficul- 
T *•  tés  , fondées  principalement  fur  ce  que  le  Roi 
Th u ai. us  d’Efpagne  voulant  détacher  ces  trois  Puilfances 
* 11  les  unes  des  autres,  leur  faifoit  à toutes  féparé- 
mcnt  parler  de  paix  , & que  chacune  appréhen- 
doit  que  fes  Alliés  ne  l’abandpnnaflent  : mais  cet 
artifice  -même  des  Efpagnols , bien  expofé  par  le 
Duc  de  Bouillon  & par  Monfieur  de  Sanci  en 
Angleterre,  <5t  par  le  Sieur  de  Buzenval  en  Hol- 
lande, fut  enfin  ce  qui  fit  conclurre  au -plutôt  le 
Traité,  avec  cette  condition,  que  nul  des  Alliés 
ne  traiteroit  jamais  avec  l’Efpagne  fans  le  con- 
jentement  des  autres,  ou  du  moins  fans  les  a- 
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voir  avertis  longtems,  auparavant,-  & dès-lors  on  - - 

fit  de  concert  , au  moins  en  général,  les  projets  1596, 
pour  la  Campagne  prochaine.  . 

Sur  ces  entrefaites  , Alexandre  de  Médicis  , A fort  du 
dit  communément  le  Cardinal  de  Florence,  par-  Par>' 
ce  qu’il  en  étoit  Archevêque  , arriva  en  France  Le°.n  XI* 
avec  la  qualité  de  Légat  du  Saint  Siège.  Il  étoit  Ÿù  în  ’è- 
fort  proche  parent  du  Grand-Duc  de  Tofcane  , ye  u^at 
homme  de  bien,  fage,  modéré,  plein  de  droi-  en  Fmn- 
ture  & de  franchife,  & par  toutes  ces  qualités  , " 
il  mérita  d’être  élevé  fur  la  Chaire  de  Saint  Pier-  du'sTeur 
re  après  la  mort  de  Clément  VIII,  qui  le  lui  a-  d’offbt  à 
voit  prédit  ; mais  il  n’eut  pas  le  tems  d’y  faire  mi.  de 
ufage  de  tant  de  vertus  , la  mort  l’aiant  enlevé  villeioi 
ài’EgÜfe  vingt- fept  jours  après  fon  exaltation  , ‘J,11  *• 
où  il  avoit  pris  le  nom  de  Léon  XL  II  étoit  fort  ,.54"* 
agréable  au  Roi , parce  qu’il  avoit  été  un  de 
ceux  qui  avoient  le  plus  contribué  à fon  abfolu- 
tion.  Le  Pape  en  cette  rencontre  marqua  l’em- 
preflëment  qu’il  avoit  pour  l’union  parfaite  de 
ce  Royaume  avec  le  S.  Siège  : cat  quoiqu’il  fût 
un  peu  chagrin  de  ce  que  le  Roi  différoit  fi 
longtems  à lui  envoyer  un  Ambafiadeur,  comme 
on  le  lui  avoit  promis  , & qu’il  s’en  fût  plaint 
diverfes  fois,  il  fe  contenta  des  excufés  que  le 
Sieur  d’Ofiat  lui  fit,  fyr  ce  que  le  Roi  étoit  oc- 
cupé au  liège  de  la  Fère,  & à défendre  les  fron- 
tières de  Picardie  contre  les  Efpagnols  ; & fans 
vouloir  trop  difputer  fur  le  cérémonial  à cet  é- 
gard,  il  fit  partir  le  Légat. 

Ce  Cardinal  aiant  été  reçu  fur  la  route  par  les  cayet 
Gouverneurs  avec  tous  les  honneurs  polfibles,  t.j. 
arriva  à Chantelou  , proche  de  Montlhéri , au 
mois  de  Juillet,  & y féjourna  quelque  tems,  en 
attendant  que  tout  fût  prêt  pour  fon  entrée  à 
Paris.  Il  y fut  falué  par  quantité  de  Prélats  & 
de  perfonnes  de  qualité:  le  Roi  vint  en  porte 
de  la  frontière  lui  rendre  vifite,  avec  plufieurs 
Princes  & Seigneurs,  & voulut  que  le  Duc  de  ThuamîS 
Mayenne  fût  de  ce  nombre,  pour  faire connoi-  Lu*, 
tre  au  Légat  aycç  quelle  bonté  & quelle  franchi* 
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s fe  il  traitoit  ceux  mêmes  qui  avoient  été  les 
isçô.  Chefs  de  la  Ligue. 

Ctmmtnt  II  fit  fon  entrée  à Paris  le  jour  de  Saint  Ja- 
H avait  qUes . jes  pr  jnces  de  Condé  & de  Montpender 
àpZm  a'^rent  au-devant  de  lui , & l’accompagnèrent 
* jufqu’à  l’Eglife  de  Saint  Jaques  du  haut- Pas. 
Il  s’arrêta  en  cet  endroit  , pour  recevoir  les  com- 
plimens  & les  harangues  du  Clergé,  du  Parle- 
ment, de  PUniverfité,  & des  autres  Corps.  Il 
fut  l’après-dînée  conduit  à Notre- Dame,  fous 
un  dais  de  damas  rouge,  porté  par  les  plus  con- 
fidérables  Bourgeois  de  Paris.  Les  deux  Prin- 
ces du  Sang  le  fuivoient  immédiatement,  enfui- 
te  marchoient  quantité  de  Prélats  en  violet,  & 
puis  le  Parlement,  & les  autres  Cours.  Les  Let- 
tres de  fa  Légation  furent  préfentées  au  Parle- 
ment, qui  y mit  les  redriftions  ordinaires  pour 
la  confervation  des  Libertés  & des  Privilèges  du 
Roi  , du  Royaume  . & de  l’Eglife  Gallicane. 
Cette  formalité  caufa  quelques  conteflations  » 
mais  par  la  modération  du  Légat, & parlestem- 
péraniens  que  le  Roi  imagina,  elles  n’eurent  au- 
cunes fâcheufes  fuites. 

Quelques  Seigneurs  de  la  Cour,  & quelques 
Magiftrats  , les  uns  par  zèle  , les  autres  par 
chagrin,  firent  plufieurs  plaintes  au  Légat  fur 
divers  points,  qu’ils  regardoient  comme  dange- 
reux pour  la  Religion,  de  principalement  fur  ce 
que  Madame,  fœur  du  Roi,  qui  logeoit  à l’Hô- 
tel qu’on  appelle  aujourd’hui  l’Hétel  de  Soif- 
fons,  y faifoit  tenir  le  Prêche,  où  tous  ceux 
qui  vouloient  y aflifter,  étoient  reçus.  Mais  le 
Légat, beaucoup  plus  froid  qu'ils  n’avolent  efpé- 
ré  fur  tous  ces  griefs,  leur  répondit,  qu’il  étoît 
envoyé  pour  contribuer  au  repos  & à la  tranquil- 
lité du  Royaume;  que  le  Pape  & lui  étoient  très 
perfundés  delà  fincéritéde  laconverfion  du  Roi,. 
& de  fes  bonnes  intentions  pour  la  Religion  ; qu’il 
falloit  s’en  rapporter  à fa  prudence,  & qu’ils  dé- 
voient s’affurer  qu’avec  le  tems  Sa  Majefté  met- 
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troit  ordre  à coût  au  contentement  des  Catho-  ■ 
liques.  I59Û»- 

La  pelle  qui  étoit  alors  à Paris , empêcha  que  Quth 
la  cérémonie  de  l’entrée  du  Légat  ne  fût  encore  «•*>*» 
plus  magnifique,  & l’obligea  auffi-bien  que  le 
Roi  à s’en  retirer  au -plutôt.  L’un  & l’autre  agi- 
rent  toujours  depuis  avec  beaucoup  de  concert, 

& le  Légat,  fuivant  fes  inflruélions,  ne  fe  pro- 
pofa  jamais  que  deux  fins  dans  l'exercice  de  fa 
Légation:  l’une,  de  faire  en  forte  que  le  Roi 
exécutât  les  promefles  qu’il  avoit  faites  au  fujet 
de  fon  abfolution;  & l’autre,  d’empêcher  que  les 
relies  de  la  Ligue  n’excitafient  de  nouveaux 
troubles  dans  le  Royaume,  & que  tous  ceux  qui 
fomentoient  encore  ce  parti  , fe  rangeaient  à 
Hobéiflance  qu’ils  dévoient  à leur  légitime  Sou. 
verain. 

Pour  ce  fécond  article,  il  n’y  avoit  plus  que  Dîverfes 
le  Duc  de  Mercœur  à réduire.  Le  Légat  lui  en  Lettre® 
écrivit  : il  lui  déclara  que  le  Pape  aiant  reconnu  tee«°aû 
le  Roi,  il  devoit  rentrer  dans  l’obéiflance ; & 1. t des 
kii  fit  entendre  que  s’il  ne  le  faifoit,  il  pourroît  Mémoi- 
bien  s’attirer  une  excommunication  de  la  part  ‘1esiîer 
du  S.  Siège.  Le  Duc,  par  cette  déclaration  , ^ 
n’avoit  plus  ni  caufè  ni  prétexte  de  différer  fon  nai  de 
accommodement,  d’autant  plus  qu’on  lui  accor-  l'an 
doit  les  conditions  les  plus  avantageufes  : mais  JJ»6* 
toujours  follicité  & foutenu  par  le  Roi  d’Efpa- 
gne,  & toujours  occupé  des  vafles  projets  que 
fon  ambition  lut  faifoit  former,  il  nepouvoit  fe 
déterminer  ; de  forte  que  par  mille  artifices , il 
prolongea  encore  les  négociations  durant  toute 
cette  année.  Ces  artifices  éroient  fi  vifibles  , 
que  les  moins  éclairés  les  appercevoient.  Le 
Sieur  du  Pleflîs  Mornai , qui  étoit  principale- 
ment chargé  de  la  conduite  de  cette  affaire,  en 
avertiffoit  tous  les  jours  le  Roi , & l’affuroit , 
que  l'unique  moyen  de  réduire  le  Duc  étoit , 
que  Sa  Majeflé  vînt  en  Bretagne  à la  tête  de  fes 
Troupes.  Mais  les  brèches  que  les  Efpagnols  a- 
voient  faites  à la  Picardie,  par  la  prife  d’Ar-  , 
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*'  dres  & de  Calais  , ne  permettoientpns  à ce  Pria» 
1596.  ce  de  s’en  écarter  fi  loin;  & il  ne  put  employer 
ce  moyen , que  plus  d’un  an  après. 

La  Campagne  pour  les  entreprifes  confidéra- 
. blés  fur  les  frontières  de  Picardie  & des  Pays- 

Bas,  finit  au  mois  de  Mai,  après  la  prife  d’Ar- 
dres  par  les  Efpagnols,  & après  celle  de  la  Fè- 
re  par  le  Roi  : car  les  Efpagnols  étoient  occu- 
pés du  côté  des  Hollandois  au  fiège  de  Hulft  ; 
& le  Roi  n’étoit  pas  en  état  de  reprendre  les 
deux  Places  importantes  qui  leur  avoient  fi  peu 
coûté  , & qu’ils  avoient  très  bien  fortifiées  & 
munies  depuis  qu’ils  les  avoient  prifes. 

Etat  du  L'es  Troupes  Françoifes  ne  demeurèrent  pas 
affaire  cependant  fans  rien  faire.  Le  Maréchal  de  Ba« 
apa  t-  la|gni  , après  avoir  perdu  fa  Principauté,  étoit 

ji^r  dans  *e  Comté  de  Marie  en  Thierrache  avec 

Cajret  quelques  Troupes,  aiant  fous  fes  ordres  les  Sieurs 
vol.».  de  Montigni,  de  Gié,  le  Marquis  de  Boifi,  le 
Comte  de  Charlus  , Villiers  Houdan  , & quel- 
ques autres  Seigneurs  & Gentilshommes.  L’en- 
vie de  fe  venger  des  Efpagnols  ne  lui  faifoit  per- 
dre aucune  occafion  de  faire  des  courfes  dans  le 
Haynaut,  & dans  les  autres  Provinces  voifines. 
11  le  fit  fouvent  avec  fuccès;  mais  fans  autre 
avantage  que  du  butin , qu’il  trouvoit  dans  le 
pays  , & de  la  défaite  de  quelques  Partis  des 
Troupes  d’Efpagne. 

Le  Maréchal  de  Biron  étant  arrivé  fur  la  fin 
d’Août  avec  la  plupart  des  Troupes  qu’il  com- 
mandoit  en  Bourgogne,  & s’étant  joint  avec  le 
Comte  de  Saint  Pol , il  fe  donna  quelques  com- 
' bats  plus  confidérables,  dans  l’un  defquels  le 
Mémoi.  Marquis  de  Varambon  Gouverneur  d’Artois  fut 
suUi  t Pns-  La  petite  Ville  de  Saint  Pol  fut  forcée  & 
i.c. cz.  pillée:  le  Maréchal  fit  une  courfe  au  delà  d’Ar- 
ras jufquà  Douai,  & traita  l’Artois  avec  la  mê- 
me rigueur , que  le  Boulonnois  avoit  été  trai- 
té par  l’Archiduc  après  la  prife  de  Calais  & 
d’Ardres. 
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Un  des  plus  grands  maux  que  les  malheureux 
fucecs  des  affaires  du  Roi  en  Picardie  avoient 
produits  , étoit  l’audace  des  Huguenots , qui 
devcnoient  de  jour  en  jour  plus  intraitables  ; 
parce  qu’ils  voyoient  bien  que  ce  Prince  n’étoit 
pas  en  état  de  les  contenir  dans  le  devoir;  & ils 
penfoient  à profiter  de  ces  conjonctures , pour 
extorquer  de  lui  tout  ce  qu’ils  pourroient  en 
faveur  de  leur  Sefte. 

J’ai  parlé  fous  l’année  précédente  de  leur  Af- 
femblée  de  Saumur,  des  demandes  que  les  Dé- 
putés de  cette  Affemblée  firent  au  Roi  à Lyon , 
de  la  réponfe  qu’il  y fit,  en  les  exhortant  à Ce 
contenter  de  ce  qui  avoit  été  réglé  par  l’Edit  de 
1577  & dans  les  Conférences  de  Flex  & deNé- 
rac,  & à ne  le  point  preffer  touchant  l’entretien 
des  garnirons  de  leurs  Places  de  fureté,  pour 
l’impuiiTance  où  il  étoit  de  trouver  de  l’argent, 
n’en  aiant  pas  à beaucoup  près  autant  qu'il  lui 
en  falloir  pour  la  défenfe  des  frontières  du  Ro- 
yaume contre  les  Efpagnols. 

Ils  ne  furent  nullement  fatisfaits  de  cette  ré- 
ponfe. D’aillours  les  Parlemens  en  ufoient  de 
tems  en  tems  à leur  égard  avec  févérité  pour 
les  contenir,  & quelques-uns  refufoient  encore 
d’enregiftrer  la  confirmation  de  l’Edit  de  1577. 
C’étoit-là  pour  les  Huguenots  autant  de  fujetsde 
nouvelles  plaintes  , qui  étoient  appuyées  par 
des  Seigneurs  de  la  Cour,  fur- tout  par  le  Duc 
de  Bouillon,  qui, fans  prendre  encore  le  titre  de 
Chef  & de  Prote&eur  de  la  Sefte,  fe  coraportoit 
comme  s’il  eût  déjà  été  reconnu  pour  tel.  11 
étoit  fécondé  par  le  Sieur  du  Pleilîs-Mornai, 
qui  à la  vérité  étoit  zélé  ferviteur  du  Roi , & 
affe&ionné  au  bien  de  l’Etat;  mais  qu’on  voyoit 
en  certaines  rencontres,  flatter  un  peu  trop  l’in» 
docilité  de  ceux  de  fa  Religion. 

Ils  s’affemblérent  cette  année  à Loudun  dans 
la  maifon  du  Sieur  de  Choupcs,  pour  examiner 
les  réponfes  que  le  Roi  avoit  faites  à leurs  Re- 
quêtes.. Les  Réputés  du  bas  Languedoc  y de- 
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' mandèrent  d’abord,  fi  cette  Aflemblée  étoit  I<é- 
1596.  gitiinc , fi  on  avoit  pu  la  convoquer  fans  des  Let- 
tres expreffes  du  Roi , & 11  l’on  pouvoit  en  con- 
voquer d'autres  dans  la  fuite  fans  fa  permillion  : 
à quoi  il  fut  répondu,  qu’il  feroit  bon  de  l’ob- 
tenir; mais  que  fi  l’on  ne  le  pouvoit,  il  y a- 
voit  affez  de  raifons  pour  tenir  l’ Aflemblée  fans 
cela. 

Et  pri - Après  la  lefture  de  la  réponfe  faite  par  le  Roi 

/entent  à leur  dernière  Requête,  ils  en  drefférent  une 
une  Rc  autre  , par  laquelle  ils  repréfentoient  à Sa  Ma- 
jefté,  que  l’Edit  de  Poitiers  de  1577  ne  pour- 
voyant point  fuffifamment  à leur  fureté,  ils  la 
fupplioient  de  leur  accorder  le  libre  exercice  de 
leur  Religion  dans  tous  les  lieux  defonobéiffan- 
ce  , *de  fournir  à l’entretien  de  leurs  Miniftres 
&des  garnifons  dans  leurs  Places  de  fureté,  dt  lui 
demandoient  la  création  de  trois  ou  quatre  Cham- 
bres mi -parties,  outre  celle  de  Languedoc. 

Vulfon,  Député  des  Eglifes  de  Dauphiné,  fut 
le  poneur  de  cette  Requête,  & la  préfenta  au 
Roi  au  Camp  de  la  Fère.  La  réponfe  du  Roi 
fut  à peu  près  la  même  que  celle  qu’il  avoit  don- 
née à leur  précédente  Requête;  qu’il  falloits’en 
tenir  à l’Edit  de  Poitiers , & qu’il  avoit  envoyé 
des  ordres  aux  Parlemens  pour  la  vérification  ; 

3u’on  leur  laifferoit  les  Places  de  fureté  , & que  fi 
ans  les  Traités  faits  pour  la  réduction  des  Vil- 
les de  la  Ligue,  l’Edit  de  Poitiers  avoit  reçu 
quelque  atteinte , 011  trouvèrent  les  moyens  de 
les  en  dédommager,  11  les  exhortoit  à fe  fier  à 
fa  parole  & à fa  proteélion  , & leur  ordonna  de 
Alice*,  congédier  leur  Aflemblée  : mais  loin  de  le  faire, 
uns  it fa,  jes  Membres  de  cette  A tremblée  commencèrent 
ilsjtm-*  à comploter  entre  eux  , & à agir  comme  s’ils  a- 
Htmfe  voient  déjà  été  réfolus  à un.  foulèvement  gé- 
dïfpeftr  à ndral. 

larevel-  Ernard  fut  chargé  de  convoquer  à Niort  une 
u‘  autre  Aflemblée  des  Gouverneurs  des  Villes , & 
de  la  Noblefle  Huguenotte  du  Poitou  , de  la 
Xaintonge,  d’Aunis  & de  l’Angoumois,  pour 

l’é- 
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l’ére&ion  d’un  Confeil  Provincial.  Ils  dcvoient  1 " ~ 
après  l’avoir  tenue  fe  rendre  à Loudun,  où  l’on  1596- 
invita  Moniieur  de  Clermont,  & les  principaux 
Seigneurs  Huguenots  de  la  Cour  , pour  s’unir 
avec  toutes  les  Eglifes. 

Il  fut  ordonné  de  la  part  de  l’AlTemblée  de 
Loudun  à tous  ceux  du  partf,  de  faire  par -tout 
l’exercice  de  leur  Religion , & de  ne  point  fotif» 
frir  qu’on  dît  la  MelTe  dans  les  Places  dont  ils 
étoient  les  maitres  ; que  pour  l’entretien  des 
garnifons  , les  Confeils  Provinciaux  arrêteroient 
entre  les  mains  des.  Receveurs  tous  les  deniers 
Royaux;  que  là  où  il  n’y  auroit  ni  Elettion,  ni 
Recette,  ils  établiroient  des  péages  fur  les  ri- 
vières  & ailleurs,  pour  les  marchandées;  & que 
le  Confeil  Provincial  de  Normandie  affifteroit 
le  Sieur  de  Courtaumer,  pour  reprendre  la  Vil- 
le d’Argentan,  que  les  Troupes  du  Roi  lui  a- 
voient  ôtée. 

On  envoya  des  gens  de  confiance  à Monfieut 
de  Lefdiguières , & aux  autres  grands  Seigneurs 
Huguenots,  pour  fonder  leur  difpofition,  leur 
faire  entendre  les  intentions  de  l’Affemblée , & 
les  prier  de  s’y  trouver  pour  la  rendre  plus  cé- 
lèbre. 

Les  Sieurs  Claude  de  la  Trimouille,  duPlef- 
fis-Mornai,  deParabère,  tous  les  Gouverneurs 
des  Places  Huguenottes  de  ces  quartiers-là,  & 
plufieurs  autres,  tant  Seigneurs  que  Gentils- 
hommes, s’y  rendirent.  Le  Sieur  de  la  Noue, 
Préfident  de  l’AiTemblée,  leur  fit  entendre  le 
fujet  pour  lequel  on  les  avoit  appellés.  Ils  ap- 
prouvèrent ce  qui  avoit  été  fait  » & jurèrent 
d’employer  leurs  vies  , & tout  ce  qui  dépen- 
droit  d’eux,  pour  le  mettre  en  exécution. 

lï  fut  réfolu  qu’on  augmenteroit  les  garnifons  : 
que  celle  de  l’Ile- Bouchard  caffée  par  le  Roi, 
feroit  rétablie,  aufli-bien  que  le  péage  de  Ro- 
yan,  qui  avoit  été  fupprimé,  & que  les  deniers 
qui  en  proviendroient,,  feroient  employés  à l’en- 
tretien des  garnifons  de  Pons  , de  Taillebourg 
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& des  autres  Villes  voifines  : & ce  nouveau 

1596.  Sénat  s’attribuant  une  autorité  fouveraine,  dé- 
clara qu’à  cet  effet,  il  feroit  expédier  les  Provi- 
fions  néceffaires.  Le  lendemain  vingtième  de 
Juin , on  exigea  le  ferment  de  tous  ceux  qui  a- 
voient  affilié  à l’Affemblée,  pour  l’exécution  de 
ce  qui  avoit  été  réfolu  ; & enfuite  on  confirma 
& on  augmenta  les  Articles  de  l’Affemblée  de 
Sainte-Foi,  tenue  en  1 s 94 , qui  revenoient  àpea 
près  à ceux  de  Loudun  ; mais  qui  defcendôient 
en  de  plus  grands  détails. 

Les  Sieurs  Tixier,  Brunier  & Vulfon  furent 
au'Ur  nommés  pour  aller  en  Guienne,  en  Languedoc, 
prirent  en  Dauphiné,  afin  d’affembler  les  Eglife9  de  ce 
pour  Pcx-  pays-là  ,*  & y faire  jurer  l’union  conclue  à Lou- 
écution  dun;  'ce  qu’ils  exécutèrent  avec  beaucoup  d’ox- 
aétitude. 

Les  deniers  Royaux  furent  auflî  - tôt  faifîs  dans 
toutes  ces  Provinces,  les  garnirons  augmentées, 
les  Places  fortifiées  r & par  ce  moyen  le  Roi  fut 
privé  de  beaucoup  de  fecours,  tant  d’hommes 
que  d’argent,  dont  il  avoit  un  extrême  befoin 
en  Picardie  pour  la  défenfe  du  Royaume..  Il  é* 
toit  alors  à Abbeville,  & du  Pleffis -Mornai, 
comme  on  le  voit  par  les  Lettres  de  ce  Seigneur, 
l’avertiffant  de  ce  qui  fe  paffoit  à Loudun,  lui 
en  faifoit  envifager  les  fuites,  & lui  confeilloit 
de  donner  quelque  fatisfaélion  aux  Huguenots. 

Le  Roi  par  fon  avis,  avant  que  l’Affemblée 
fe  féparât,  & de  peur  que  les  Députés  n’allaf* 
fent  chacun  dans  leurs  Provinces  allumer  le  feu 
de  la  fédit-ion,  envoya  à Loudun  les  Sieurs  de 
Vie  & de  Calignon,  tous  deux  de  fon  Confeil 
d’Etat,  avec  des  inftruétions  * fur  ce  qu’ils  a- 
voient  à faire  : le  prémier  étoit  Catholique,  & 
le  fécond  Huguenot. 

Leur  voyage  fut  fort  inutile,  parce  qu’ils  n’a- 
voient  ordre  que  de  faire  des  plaintes,  & rie 
pouvoient  accorder  que  l’exécution  du  Traité 

<te 
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de  Poitiers , avec  le  dédommagement  pour  les  11 
lieux,  où  l’exercice  de  la  Religion  prétendue  I59<5. 
Réformée  avoit  été  aboli  contre  cet  Edit,  par 
, les  Traités  que  le  Roi  avoit  faits  avec  diverfes 
Villes  , lorfqu’elles  abandonnèrent  le  parti  de 
la  Ligue. . 

L'AfTembJée  de  Loudun  députa  au  Roi  pour  Remon- 
te plaindre  à fon  tour  du  peu  de  pouvoir  qu’il  trancet 
avoit  donné  aux  Sieurs  de  Vie  & de  Calignon: 
mais  le  Roi  fans  lui  répondre,  & la  fatis  faire 
• fur  cet  article , renvoya  les  deux  mêmes  perfon- J 
nés  , pour  lui  faire  faire  de  nouvelles  réflexions 
fur  la  conduite  qu’elle  tenoit.  Outre  les  motifs 
qu’ils  dévoient  propofer  de  nouveau  à l’Aflem- 
blée,  tirés  du  danger  où  ils  expofoient  l’Etat  par 
des  contre  - tems  fi  fâcheux,  ils  eurent  ordre  pré- 
mièrement  de  leur  repréfenterquefi  le  Roi  confen- 
toit  au  rétabliflement  de  leurs  garnirons  dans  les 
Provinces  de  Guienne , d’Angoumois , de  Poitou , 
de  Xaintonge,  il  feroit  obligé  d’en  faire  de  mê- 
me pour  les  Villes  Catholiques  de  ce  pays -là; 

au’il  ne  pouvoit  fuffire  à tant  de  dépenfes,  faute 
'argent;  & que  des  deux  côtés  on  lui  enléve- 
roit  des  foldats , dont  il  avoit  plus  de  befoinque 
jamais  fur  la  frontière. 

Cette  raifon, 'fur -tout  à l’égard  de  l’argent,  &•/•*** 
n’étoit  que  trop  réelle,  & dés  le  tems  du  fiège 
de  la  Père,  ce  Prince  étoit  tout -à -fait  à l’étroit  f^** 
à cet  égard.  On  le  voit  par  une  Lettre  * qu’il  feioü  ce 
écrivit  en  ce  tems-Ià  au  Baron  de  Rofni,  dont  Prince  ft 
je  vais  rapporter  l’extrait  : il  fervira  non  feu- 
lement  à faire  cormoitre  la  vérité  de  ce  fait, 
mais  encore  à faire  admirer  la  prudence  , le 
courage  , & la  confiance  de  ce  Prince  , qui 
avoit  en  même  tems  fur  les  bras  les  forces  très 
puiflantes  de  l’ennemi  étranger  , & les  reftes 
de  la  Ligue  encore  redoutables  en  Bretagne  ; 
qui  étoit  fi  mal  fervi  par  ceux  qu’il  avoit  char- 
gé du  foin  de  fes  Finances , qu’ils  le  laifloient 

man- 
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“ manquer  de  tout  ; & fi  fort  traverfé  par  quel- 
'•  ques  Seigneurs  Huguenots  , lefquels  travail- 
loient  fous-main  à foulever  contre  lui  tous  ceux 
de  cette  Religion  ; & qui  fe  foutint  néanmoins 
parmi  'tous  ces  embarras  , par  la  feule  force 
& grandeur  de  fon  génie.  Voici  ce  qu’il  écri- 
vit fur  ce  fujet  au  Baron  de  Rofni. 

„ Je  vous  veux  bien  dire  l’état  où  je  me  trou- 
ve  réduit;  qui  eft  tel  que  je  fuis  fort  proche 
,fjdes  ennemis,  & n’ai  quafi  pas  un  cheval  fur 
„ lequel  je  puifle  combattre  , ni  un  harnois 
„ complet  que  je  puifle  endofler.  Mes  cheini- 
n fes  font  toutes  déchirées  , mes  pourpoints 
,,  troués  au  coude,  ma  marmite  eft:  fouventren- 
„ verfée,  & depuis  deux  jours,  je  dîne  & fou- 
„ pe  chez  les  uns  & chez  les  autres,  mesPour- 
„ voyeurs  difant  n’avoir  plus  moyen  de  rien 
„ fournir  pour  ma  table  , d’autant  qu’il  y a 
„ plus  de  fix  mois  qu’ils  n’ont  reçu  d’argent: 
„ partant  jugez  fi  je  mérite  d’être  ainfi  traité, 
„ & fi  je  dois  plus  longtems  fouffrir  que  les  Fi- 
- ,,  nanciers  & Tréforiers  me  faflfent  mourir  de 
„ faim,  & qu’eux  tiennent  des  tables  friandes 
„ & bien  fervies  ; que  ma  maifon  foit  pleine 
„ de  néceffités,  & les  leurs  de  richefles  & d’o- 
„ pulence,  & fi  vous  n’êtes  pas  obligé  de  me 
„ venir  afiifter  loyalement,  comme  je  vous  en 
„ prie,  &c.  ” Le  deflein  du  Roi  dans  cette 
Lettre , étoit  d’engager  le  Baron  de  Rofni  à fe 
charger  des  Finances , que  ceux  qu’il  y emplo- 
yoit,  adminiftroient  fi  mal. 

Pour  revenir  à l’Aflemblée  de  Loudun,  la  fé- 
condé chofe  que  les  Envoyés  du  Roi  dévoient 
y propofer  , étoit  que  cette  Afl'emblée  fût  tranf- 
portée  à Vendôme  ou  à Gergeau  , lieux  plus 
commodes  par  leur  fituation  pour  les  Députés, 
& plus  proche  du  lieu  où  étoit  le  Roi;  & en 
troifième  lieu,  il  ordonna  à fes  deux  Envoyés 
de  déclarer  avec  fermeté  à l’Aflemblée , que  fi 
elle  perfévéroit  dans  la  faute  qu’elle  avoît  faite 
par  de  telles  entreprifes  fur  l’autorité  Royale, 

il 
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il  regarderont  leur  conduite  comme  une  défo-  , - 
béitTance  inexcufable,  & qu’il  feroit  obligé  de  1596. 
prendre  les  moyens  qui  lui  conviendroient  pour 
y pouvoir. 

Ils  firent  encore  entendre  à l’Aflemblée  de 
Loudun , que  le  Roi  alloit  faire  à Rouen  au  mois 
de  Novembre  une  Aflemblée  des  Notables,  où 
il  fouhaitoit  que  les  Huguenots  envoyaient  leurs 
Députés , pour  y délibérer  avec  les  autres  fur 
les  moyens  d’achever  dépendre  la  tranquillité 
au  Royaume , & de  fe  mettre  en  état  d’en  re- 
poufler  les  Espagnols.  Sur  quoi  le  Maire  de  la 
Rochelle  dit  qu’il  avoit  en  'particulier  un  ordre 
exprès  du  Roi  de  s’y  trouver. 

On  délibéra  de  nouveau  dans  l’Aflemblée  fur  L’ÂJtm- 
les  propofitions  faites  par  les  Envoyés , & fans  Ma 
defavouer  les  attentats  qu’elle  avoit  commis  L°utlun  * 
contre  l’autorité  Royale,  elle  confentit  feule- 
ment  d’être  transférée  à Vendôme,  & d’envoyer 
des  Députés  à Rouen,  en  leur  faifant  promettre  mt, 
de  s’en  tenir  exaétement  aux  inflruétions  qu’on 
leur  donneroit.  Ils  eurent  ordre  principalement 
de  ne  fe  point  relâcher  fur  trois  points.  Le  pré- 
mier  étoit  l’exercice  de  leur  Religion  par  tout 
le  Royaume  fans  reftriétion.  Le  fécond  regar- 
doit  les  nouvelles  Chambres  mi -parties  qu’ils 
demandoient  dans  les  reflorts  des  Parlemens  de 
Paris,  de  Rouen,  de  Rennes  & de  Dijon.  Le 
troifième  étoit  l’entretien  des  Miniftres  & des 
Garnifons  des  Villes  dont  ils  étoient  les  maî- 
tres. 

Cependant  le  Roi  fit  fon  entrée  à Rouen,  qui  LeRtim 
fut  des  plus  magnifiques,  & y tint  l’Aflemblée ee*v*f*e 
des  Notables:  c’efl  le  nom  qu’on  avoit  déjà  don- 
né  quelquefois  à de  telles  Aflemblées,  qui  n’é-i  Reutn, 
toient  pas  des  Etats -Généraux  du  Royaume 
dans  toutes  les  formes;  mais  qui  y fuppléoient 
en  quelque  façon, & étoient  compofées  dePrin-  Mémoi. 
ces , de  Seigneurs , de  Prélats , & de  perfonnes  T> 
des  plus  dillinguées  de  tous  les  ordres,  que  le,.c.^.* 
Prince  confultoit  fur  les  moyens  de  pourvoir 

aux 
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— aux  befoins  & aux  dangers  de  l’Etat.  Celle-ci 
i$96.  fat  moins  confidérable  que  quelques  autres;  car 
il  y eut  peu  deNobleffe,&  le  gros  fut  principale- 
ment deMagiflrats,&  de  gens  de  Finances.  On  y 
fit  divers  projets,  principalement  fur  les  moyens 
d'affurer  des  fonds  au  Roi,  & de  trouver  de  l’ar- 
gent pour  la  guerre;  mais  ils  étoient  la  plupart 
li  chimériques,  qu’on  n’en  tira  aucune  utilité. 
Suiu/‘  ^ * ^Sar£f  des  Députés  des  Huguenots  de  l’Af- 
Vcndô-  fcmblée  de  Loudun  , qui  s’étoit  tranfportée  à 
„le‘  ' Vendôme  félon  les  intentions  du  Roi,  dès  qu'ils 
Hifloire  furent  arrivés  à Rouen,  le  Roi  nomma  pour 
de  l’Edit  conférer  avec  eux,  Moniteur  le  Connétable, 
de  Nan-  ]es  Sieurs  de  Bellièvre,  de  Silleri,  de  Vie  & de 
Forget , Secrétaire  d’Etat.  Ces  conférences  traî- 
nèrent en  longueur,  à caufe  des  autres  affai- 
res. Durant  ce  tems-là,  les  Députés  faifoient 
favoir  à Vendôme  ce  qu’on  leur  propofoit,  & 
en  recevoient  des  réponfes.  Les  Huguenots  fe 
relâchèrent  fur  l’article  de  l’exercice  de  leur 
Religion  , qu’ils  vouloient  d’abord  avoir  par- 
Ctnctf-  tout  fans  reltriétion.  On  leur  accorda,  qu’il  fe 
fions  fat.  feroit  dans  tous  les  lieux  où  il  s’étoit  fait  de- 
Hugu*.  puis  *e  commencement  de  la  préfente  année 
*ioit  tou • 1596;  & outre  cela  on  leur  permit  d’avoir  un 
cbam  nouveau  Prêche  dans  chaque  Bailliage  & Séné- 
Pextrcice  chauffée  , où  par  l’Edit  de  Poitiers  ils  en  a- 
Religion  v0*ent  déjà  un.  R°*  » en  leur  donnant  cette 
s * nouvelle  pertniflïon , déclara  que  c’étoit  pour  les 
dédommager  de  ceux  qu’on  leur  avoir  ôtés  par 
les  Capitulations  faites  avec  les  Villes  de  la  Li- 
gue. On  éluda  de  répondre  fur  les  autres  Arti- 
cles : mais  l’Aflemblée  de  Vendôme  s’obltina  i 
en  pourfuivre  la  réponfe. 

Le  Roi  y envoya  encore  fur  ce  fujet  les  Sieurs 
* $97-  de  Vie  & de  Calignon  , qui  leur  repréfentérent 
accotda  touchant  le  fécond  Article  des  Chambres  mi-par- 
vnt  ties  dans  les  reflorts  des  Parlemens  de  Paris.de 
Chambre  Rouen,  de  Rennes  & de  Dijon;  que  l'établille- 
ment  de  ces  Chambres  cauferoit  des  divifîons 
tue* Par.  dans  f ^tat>  tlue  *es  Parlemens  ne  pourroient  i'e 
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réîbin1re  à en  faire  la  vérification , & qu’ils  dé- 
voient fe  contenter  d’une  Chambre  de  l’Edit  en 
chaque  Parlement  : & pour  ce  qui  écoit  du  troi 
fième , qui  concernoit  l’entretien  des  Garnifons 
dans  leurs  Places  de  fureté,  le  Roi  leur  fit  de 
nouveau  reprëfenter  que  cela  l’obligeroit  à en 
mettre  aufü  dans  les  Villes  Catholiques,  & di 
minuerok  extrêmement  fes  Armées;  mais  pour 
leur  faire  connoitre  combien  il  avoit  à cœur  de 
lestfatisfaire  , il  leur  promit  de  faire  un  fonds 
de  cinquante  mille  écus  pour  l’entretien  des  Gar- 
nirons qu’ils  avoien:  aétuellemenc , & pour  celui 
de  leurs  Miniltres. 

Les  Sieurs  de  Vie  & de  Calignon  leur  décla- 
rérent  en  meme  tems  que  le  Roi  ne  leur  accor- 
doit  ces  nouvelles  grâces,  qu’à  condition  qu’ils 
ceflferoient  d’arrêter  les  deniers  Royaux  , & de 
faire  des  levées  fur  le  Peuple,  étant  réfolu  de 
ne  pas  fouffrir  plus  longtems  ces  fortes  d'atten- 
tats contre  fon  autorité  Royale.  Tout  ceci  fut 
dit  & intimé  par  les  Envoyés  du  Roi  à l’AfTem- 
blée  de  Vendôme,  le  troifièmede  Février  de  l’an 
1597.  Ils  siétendirent  fur  la  conduite  indigne 
qu’elle  tenoit  à l’égard  du  lloi,  en  lui  fufeitant 
de  fi  grands  embarras,  dans  un  tems  où  il  é- 
toit  occupé  à défendre  le  Royaume  contre  les 
Efpagnols,  avec  tant  de  fatigues  & de  dangers 
de  fa  propre  perfonne;  au-lieu  de  l’aider,  & de 
le  féconder,  comme  dévoient  de  fidèles  Sujets, 
& comme  le  devroient  faire  ceux  de  la  Religion, 
avec  d’autant  plus  de  zèle , que  c’étoit  à la  per- 
fuafion  des  plus  confidérables  Seignears  Hu- 
guenots qu’il  avoit  déclaré  la  guerre  à l’Efpa- 
gne. 

Ces  réponfes  & ces  repréfentations  furent  re- 
çues fort  froidement  de  l’Aflemblée  de  Vendô- 
me, & dés  le  lendemain  le  Sieur  Vulfon  Dépu- 
té de  Dauphiné  déclara  au  nom  de  tous  aux  En- 
voyés du  Roi  , qu’ils  ne  pourvoient  fe  contenter 
dej  dites  réponfes , ni  fur  le  point  de  la  Religion,  ni 
de  la  Jujtice',  ni  des  Juretèt ; & que  les  opprejjions 
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i if  u'en  leur  faifoit  ordinairement , les  obligeraient  de 

j 507.  chercher  quelque  foulagement  en  eux-mêmes,  fiMcf- 
Jieurs  du  Ctnfeil  n’y  aomoient  ordre. 

Ces  dernières  paroles  , qu’on  les  obligerait  de 
chercher  quelque  foulagement  en  eux -mêmes,  mar* 
quoient  allez  clairement  le  deffein  où  ils  étoient 
d’avoir  recours  aux  armes,  & de  fe  foulever;  & 
celui  qu’ils  prirent  de  quitter  Vendôme  , & de 
transporter  de  leur  propre  autorité  l'AlTemblée 
à Sauinur,  pour  être  plus  proche  des  Places  dont 
Tls  étoient  les  maîtres  au-delà  de  la  Loire,  le  fit 
alTez  connoitre, 

Jr.jmiétu-  Cette  opiniâtreté  des  Huguenots  inquiétoit  le 
de  que  le  Roi  d’autant  plus  , qu’il  favoit  que  le  Duc  de 
-R»*  e*  Mercœur  à les  Efpagnols  faifoient  grand  fonds 
confut,  çüt  cette  divifion;  que  le  Duc  ne  continuoit  de 
tirer  les  négociations  en  longueur  , que  pour 
prendre  fes  mefures , félon  la  manière  dont  cet- 
te affaire  tourneroit , & que  les  Efpagnols  en 
efpéroient  au  moins  une  diverfion  confidérable 
des  Troupes  Royales.  D’ailleurs  ce  Prince  ap- 
préhendoit  que  s’il  accordoit  aux  Huguenots  ce 
qu’ils  demandoit,  les  Catholiques  ne  priffent  l’a- 
larme , comme  ils  avoient  fait  fous  le  règne  de 
fon  prédéceffeur,  & que  les  membres  difperfés 
de  la  Ligue  ne  fe  réunifient  pour  la  former  dç 
nouveau. 

jj je  for • 11  fut  que  le  cinquième  de  Mars  , d’Orival , 

me  une  qUe  l’Affemblée  avoit  envoyé  au  Duc  de  Bouil- 
nouvelle  jon  ^ y avojc  rapporté  fa  réponfe  , & qu’il  avoit 
fomente  dit  publiquement  que  ce  Duc  approuvoit  tout  ce 
far  le  que  l’Aflemblée  avoit  fait  ; qu’il  ne  falloit  point 
Duc  de  qu’elle  fe  féparât  ; qu’il  étoit  à propos  de  déda- 
JSouîilon.  rer  aux  Envoyés  du  Roi  qu’on  la  continuerait 
^r°h'î  jusqu’à  ce  que  l’on  vît  l’exécution  des  chofes 
deVÀf-  qu’elle  demandoit;  qu’il  falloit  y inviter  tous  les 
(emblée  grands  Seigneurs  du  parti , & que  le  Duc  avoit 
de  sau-  propofé  lui  - même  à Meilleurs  de  Lefdiguières 
'mur.  • & de  la  Force , & à quelques  autres,  de  s’y  ren- 
dre. 

Après  cela  le  Roi  ne  douta  plus  de  ce  qu’il  a- 
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voit  feulement  foupçonné  jufqu’alors  , & qui  é-  - 
toit  très  vrai  , que  le  Duc  de  Bouillon  ne  fût  159-7. 
ou  l’auteur , ou  le  principal  fauteur  de  cette  Mémoi* 
nouvelle  faftionqui  feformoit,  & que  l’efpéran-  res  de 
ce  de  fe  voir  Chef  & Proteéieur  de  Parti  , ne 
l’emportât  fur  la  reconnoiflance  qu’il  lui  devoit , ‘ 19m 

pour  les  grands  biens  dont  il  l’avoit  comblé. 

Les  chofes  en  étoient  là , lorfque  la  fàcheufe  s .. 
nouvelle  de  la  furprife  d’Amiens  par  les  Efpa-  ^Amiens 
gnols  arriva.  Cet  événement,  en  de  telles  con-  par  les 
jonétures,  auroit  abattu  un  courage  moins  fer-  Efp*'  , 
me  que  celui  du  Roi , tant  il  pouvoit  avoir  de*’’®** 
funelles  fuites.  La  prife  d’Amiens  ouvroit  le 
chemin  à l’ennemi  jufqu’à  4a  Capitale  du  Royau- 
me, lui  donnoit  le  moyen  de  courir  non  feule- 
ment dans  toute  la  Picardie  , mais  encore  dans 
les  Provinces  voifines , obligeoit  le  Roi  à raflein- 
bler  de  ce  côté  - là  toutes  fes  forces  , à afFoiblir 


celles  qu’il  deftinoit  contre  le  Duc  de  Savoie , 
oui  faifoit  de  grands  préparatifs  pour  fe  jetter 
dans  le  Dauphiné  & dans  la  Provence  ; & de 


plus  cet  accident  rehaulToit  la  fierté  du  Duc  de  * 
Mercœur,  que  le  Roi  n’avoit  pas  defefpéré  de 
pouvoir  dès  cette  année  mettre  à la  raifon.  Voici 
comme  la  chofe  arriva. 

HernandTeillo  Porto-Carrero,  vieux  Officier  Comment 
Efpagnol , homme  de  petite  taille  , mais  d’un  elle  arrî- 
grand  cœur,  & de  beaucoup  d'efprit,  & qui  s’é-  va. 
toitfignalé  en  quantité  d’occafions  dans  les  Trou- 
pes d’Efpagne,  étoit alors  Gouverneur  de  Dour^  Ca 
lens.  Il  avoit  été  plufieurs  fois  à Amiens  , tan-  vol7  3/ 
dis  que  cette  Ville  tenoit  pour  la  Ligue  , & fe-  D’Aub'i- 
Ion  la  coutume  des  gens  de  guerre  qui  font  le  £««  T-  j. 
métier  avec  application,  il  n’avoit  pas  manqué  * 4 c *7* 
de  reconnoitre  parfaitement  les  dehors  & les  de-  re*  de*" 
dans  de  cette  Place.  Ces  fortes  de  connoiifan  su,li,T. 
ces  peuvent  être  utiles  en  certaines  occafions  , 1.  c.  73. 
qu’on  ne  prévoit  pas  toujours,  mais  qui  peuvent 
fe  préfenter. 

Dès  qu’il  fut  fait  Gouverneur  de  Dourlens  , 
qui  n’eft  qu’à  fix  ou  fept  lieues  d’Amiens  , il  a- 
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la  nuit  du  dixième  au  onzième  de  Mars , fur  la  ••  " ■ ~ 
route  de  Dourlens  à Amiens  , & plaça  fur  tous  1 597* 
les  chemins  & fur  tous  les  fentiers  qui  condui- 
foient  à cette  Ville  , des  Vedettes  & des  Senti* 
nelles  pour  arrêter  tous  ceux  qui  iroient  de  ce 
côté  - là.  Il  prit  cinq  cens  hommes  choifis,  qu’il 
fit  cacher  dans  des  haies  & dans  des  mafures 
fort  proche  de  la  Ville.  Trente  autres  habillas 
en  Payfans  & en  Payfanes,  armés  fous  leurs  ha- 
bits, les  uns  avec  des  hottes,  les  autres  avec 
des  paniers  , comme  des  ^ens  qui  alloient  au 
marché,  s’avancèrent  jufqu’à  la  porte  de  Mon-  • - 
trefeu.  Ils  conduifoient  trois  chariots , un  défi-' 
quels  devoit  s’arrêter  fous  la  porte , à l'endroit 
qui  répondoit  à la  herfe,  pour  la  foutenir  lorf- 
qu’on  l’abattroit.  * ; 

Dès  que  la  porte  fut  ouverte  , deux  des  cha-  ir„ 
riots  entrèrent  : quatre  foldats  qui  conduifoient  de  noix 
le  troifième  s’arrêtèrent  à l’endroit  marqué  , les  répandu 
autres  foldats  allant  devant , après,  & aux  cô-  fac,i,te 
tés.  Un  d’eux  aiant  fur  fes  épaules  un  fac  de  *“*/>”** 
noix,  & le  remuant  comme  pour  le  porter  plus  trée  d • 
commodément , délia  la  ficelle  qui  le  fermoit  , cette  Fît 
& le  répandit  devant  le  Corps  de  garde.  Auili-  lt • 
tôt  les  Bourgeois  de  la  garde  accourent  , & en 
faifant  des  huées  fur  le  Payfan  , commencent  à ; r . 
fe  jetter  fur  les  noix.  Au  même  inflant  les  fol-  « 
dats  déguifés  mettent  les  uns  la  bayonnette  , les 
autres  le  pifbolet  à la  main  , tuent  quelques 
Bourgeois,  mettent  les  autres  en  fuite,  & fe 
faififfent  du  Corps  de  garde  , & des  armes  qui  y 
étoient.  On  coupa  les  traits  des  chevaux  , du 
chariot  arrêté  fous  la  porte  , de  peur  qu’effarés 
du  tumulte  ils  ne  le  tiraffent  plus  avant , & les 
deux  autres  furent  mis  en  travers  dans  la  rue 
pour  fervir  de  retranchement  contre  les  Bour- 
geois, qui  pourroient  venir  au  fecours.  - 

Les  Bourgeois  qui  étoient  en  fentinelle  fur  la 
porte,  coupent  aulü-tôt  les  cordes  de  la  herfe  , 
qui  étant  tombée  fur  le  chariot , laiffa  un  paffage 
libre  par  deffous  ; car  les  deux  côtés  furent  bou- 
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chés  , la  herfe  n’étant  pas  toute  d’une  pièce  , 
i 1597-  mais  en  façon  d’orgues  , & compofée  de  pou* 
trillons  détachés  les  uns  des  autres.  Le  lignai 
fut  donné  aux  cinq  cens  hommes  cachés  au  voi- 
fïnage.  Ils  accoururent  promptement;  quelques 
foldats  montèrent  fur  la  porte,  tuèrent  la  fenti- 
relle , relevèrent  la  herfe , & ouvrirent  le  pafla- 
ge.  Les  cinq  cens  hommes  entrèrent  dans  la 
Ville  fans  réfiftance,  & un  moment  après  arrivè- 
rent quelques  Compagnies  de  cavalerie  , qui  y 
- entrèrent  auifi.  ' . 

La  plupart  des  Bourgeois  étoient  alors  au  Ser- 
mon du  Prédicateur  du  Carême  dans  la  Cathé- 
drale , & entendant  fonner  fortement  l’alarme 
au  Béfroi  , fortirent  en  foule  pour  courir  aux 
armes.  Ils  furent  fort  furpris  de  voir  au  forcir 
de  l’Eglife  , les  rues  remplies  de  foldats  avec 
l’écharpe  rouge,  qui  marchoient  en  bataille  , la 
mèche  allumée  fur  le  ferpentin  , & qui  les  cou- 
choicnt  en  joue.  Comme  ces  Bourgeois  n’é- 
toient  pas  en  état  de  faire  aucune  réfiftance , cha- 
cun s’enfuit,  les  uns  d’un  côté,  les  autres  d’un 
autre;  & les  Efpagnols,  en  moins  de  demi-heu- 
re , fe  faifirent  des  Places , des  remparts  , de  la 
' Maifon  de  Ville  , & furent  t©ut  - à - fait  maîtres 
de  la  Place  fans  combat.  Le  Comte  de  Saint- 
Pol  qui  étoit  dans  la  Ville,  n’eut  que  le  tems  de 
gagner  la  rivière,  qu’il  pafla  dans  un  bateau  , & 
fe  fauva  à Corbie. 

Porto  - Carrero  commença  par  defarmer  tous 
les  Bourgeois  .*  après  quoi  les  maifons  furent 
pillées  fans  beaucoup  de  defordre  , & les  Efpa- 
gnols y firent  un  butin  ineftimable.  Le  plus 
grand  malheur  pour  le  Roi  fut  qu’un  peu  aupa- 
ravant il  avoit  fait  tranfporter  dans  cette  Ville  , 
qu’il  avoit  deftinée  pour  être  fa  Place  d’annes 
pendant  la  Campagne  , quantité  d’artillerie  , de 
munitions,  d’outils  à remuer  la  terre,  & tout 
l’argent  qu’il  avoit  pu  ramafler  pour  la  folde  des 
foldats. 

i Le  Comte  de  Saint  - Pol , qui  s’étoit  fauvé  i 
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Corbie,  en  fit  auflî- tôr  fortir  la  garnifon  , dans 
la  penfée  que  peut-être  les  Bourgeois  d'Amiens  59.» 
auroient  fait  de  la  réfiftance  en  quelque  endroit 
de  la  Ville,  & que  s’ils  fe  défendoient  encore  , 
il  pourroic  y entrer.  Il  prit  en  chemin  fept  à 
huit  cens  Suifles  logés  en  un  bourg  fur  le  che- 
min. Un  jeune  Gentilhomme  nommé  Saint-Su; 
xin  , Enfeigne  d’une  Compagnie  commandée  par 
fon  frère  , fit  en  cette  occafion  une  attion  qui 
mérite  de  n’être  pas  oubliée  dans  l’Hiftoire.  ll 
trouva  une  échelle  dans  le  foflS  , avec  laquelle 
il  monta  fur  la  muraille,  & entra  dans  la  Ville. 

Il  alla  vers  la  porte  par  où  les  Efpagnols  étoient 
entrés  : il  en  rencontra  deux,  dont  il  en  tua  un 
d’un  coup  d’épée  au  travers  du  corps  , blefla 
l’autre , & le  mit  en  fuite  : trouvant  la  porte 
fermée  , & le  verrouil  arrêté  par  un  clou  , il 
l’arracha  , ouvrit  la  porte  , & courut  au  devant 
des  Troupes  , pour  les  hâter  de  venir  fe  faifir 
de  la  porte  qu’il  avoit  ouverte  ; mais  les  Efpa- 
gnols avertis  de  ce  qu’il  venoit  de  faire  , pré-  • > 
.vinrent  les  François,  & levèrent  le  pont-levis, 

Porto  - Carrero  fut  fait  Gouverneur  de  la  Ville  , 
qu'il  avoit  fi  heureufément  furprife  , & reçut  ®- 
d’autres  récompenfes,&  d’autres  marques  d’hon-  . 
neur  du  Roi  fon  Maitre,  qu’il  avoit  fi  bien  fer- 
vi. 

Le  Roi  apprit  cette  nouvelle  la  nuit  d’après  , ^ Ro{ 
au  fortir  d’un  bal,  que  le  Maréchal  de  Biron  a-  tient c»w 
voit  donné.  Il  en  fut  concerné  : il  envoya  que-  fiUfut 
rir  fur  le  champ  quelques  • uns  de  fes  Officiers  "Z"/3* 
d’Armée,  & plufieurs  Seigneurs , pour  la  leur  ap- 
prendre , & demander  leurs  avis  fur  un  fi  fâcheux 
accident , & fur  les  moyens  d’en  prévenir  le9 
fuites.  Il  étoit  difficile  d’en  imaginer  d’auffi  ef- 
ficaces & d’auffi  prompts  qu’il  en  eût  été  befoin, 

& il  étoit  principalement  quefiion  de  trouver  de 
Fargent. 

Le  Baron  de  Rofni,  qui  depuis  quelque  tems  Le  Ban 
étoit  un  des  Chefs  du  Confeil  des  Finances  , tâ-  * R»fni 
cha  de  confoler  un  peu  le  Roi, qui  lui  parut  plus 
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abattu  qu’il  ne  l’avoit  jamais  vu,  & lui  dit  en  gé- 
néral, que  quoique  la  chofe  fût  difficile,  elle 
ne  lui  paroifToit  pas  impoffible.  II  entra  avec 
lui  dans  fon  cabinet,  & lui  promit  de  lui  appor- 
ter bientôt  un  Mémoire  , dont  il  pourroit  êt;e 
content.  En  effet,  étant  allé  chez  lui  pour  mé- 
diter cette  affaire,  & digérer  un  peu  les  choies 
qu’il  avoit  propofées  en  gros  au  Roi  , il  revint 
quelques  heures  après  , & lui  préfenta  le  Mé- 
moire qu’il  lui  avoit  promis. 

Le  Roi  en  fut  fi  fatisfait , qu’il  le  copia  de  fa 
propre  main,  & dit  au  Baron  , qu’il  prétendoit 
s’en  faire  beaucoup  d’honneur  dans  un  Conl'eil 
qu’on  alloit  tenir,  où  il  appelleroit  les  princi- 
paux Seigneurs  de  la  Cour  , les  plus  confidéra- 
bles  Magiftrats  de  Paris,  & quelques-uns  de 
l’Aflemblée  des  Notables  de  Rouen  , qui  en  é- 
toient  venus. 

11  envoya  auffi-tôt  ordre  à tous  ceux  qui  dé- 
voient affifter  à ce  Confeil,  de  fe  rendre  auprès, 
de  lui.  11  leur  fit  comprendre  la  dangereufe  fi» 
tuation  où  le  Royaume  fe  trouvoit  par  la  perte 
d'Amiens;  qu’il  étoit  réfolu  à quelque  prix  que 
ce  fût  de  reprendre  cette  Place  , & de  commen- 
cer par-là  la  Campagne;  qu’il  avoit  befoin  pour 
cela  de  fecours  extraordinaires  ; qu’il  falloit  a- 
voir  de  quoi  faire  les  préparatifs  de  ce  fiège  , 

Sui  feroit  long  ; qu’il  lui  falloit  des  magafins  , 
es  munitions  de  guerre  en  quantité  , de  l’artil- 
lerie, beaucoup  de  pionniers,  pour  une  circon- 
vallation , qui  ne  pût  être  forcée  par  l’Armée 
Efpagnole,  étant  très  dangereux  dans  les  con- 
jonctures prélentes  de  donner  une  bataille;  qu’il 
verroit  en  cette  occafion  l’amour  & le  zèle  de 
tous  tant  qu’ils  étoient  pour  leur  Patrie  ; que 
quoi  qu’il  arrivât , il  étoit  réfolu  à cette  entre- 
prife,  é en  venir  à bout,  ou  à y périr;  qu’il  les 
prioit  de  l’aider  de  leurs  confeils,  & de  lui  fug- 
gérer  les  moyens  de  trouver  de  l’argent  , fans 
quoi  il  étoit  impoffible  de  rien  faire  , & de  fau- 
ver  l’Etat.  . • . * 
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Le  Roi  aiant  fini  fon  difcours,  & voyant  qu’ils  ' J 
fe  regardoient  tous  les  uns  les  autres  fans  dire  I557; 
mot , il  leur  dit,  qu’il  falloit  parler,  & ne  pas 
fe  féparer  fans  prendre  quelque  réfolution. 

Les  Seigneurs  dirent , que  s’agiflant  de  trou-  ' 
ver  de  l’argent , c’étoit  à Meilleurs  des  Finances  à 
en  fournir  les  expédiens.  Ceux-ci  repartirent, 
qu’il  n’étoitpas  difficile  d’en  propofer  plufieurs; 
ifiais  que  le  point  étoit  de  les  mettre  en  exécu- 
tion. Ils  propoférent  de  lever  de  nouveaux  im- 
pôts fur  le  Peuple  ; mais  en  même  tems  ils  ajou- 
tèrent , que  la  campagne  étoit  ruïnée  , & les 
Villes  épuifées  par  une  fi  longue  guerre  , & 
que  les  féditions  étoient  à craindre.  D’autres  > 
furent  d'avis  de  faire  des  créations  de  Charges  ; 

& fur  tous  ces  projets,  les  opinions  fe  trouvèrent 
fort  partagées. 

Le  Roi  les  aiant  écoutés,  leur  dit,  que  quel- 
que peu  verfé  qu'il  fût  dans  les  affaires  des  Fi- 
nances, la  néceffité  de  l’Etat  l’avoit  obligé  à rê- 
ver là  - defTus  ; & il  tira  de  fa  poche  (on  Mémoi- 
re, qu’il  leur  lut.  Il  ajouta,  que  s’ils  pouvoient 
lui  fuggérer  des  moyens  plus  faciles  , que  ceux 
qu’il  venoit  de  leur  propofer  , il  les  prendroit 
volontiers;  mais  que  s’ils  n’imaginoient  rien  de 
mieux,  il  étoit  réfolu  à fe  fervir  de  ceux-là.  Per- 
fonne  n’alant  rien  répliqué  , il  reprit  la  parole  , 

& dit,  qu’il  voyoit  bien  que  ce  qu’il  propofoit , 
étoit  ce  qu’on  pouvoit  trouver  de  meilleur  , & 
qu’il  falloit  s’en  tenir  là. • 

Les  quatre  points  principaux  de  ce  Mémoire  Cw.tena 
étoient  prémièrement , que  tous  les  aifés  lyi  fif-  du  AU -• 
fent  un  prêt  chacun  félon  leurs  facultés  ; qu’il  “oi£’  ?**' 
les  rembourferoit  dans  deux  ans  , & leur  paye-  u, 
roit  l’intérêt  de  leur  fomme  ; qu’outre  fa  parole  ’ 
Royale  qu’il  engageoit  , & dont  ils  favoient 
qu’il  étoit  très  jaloux,  il  leur  affigneroit  un  fonds 
affuré  , dont  il  étoit  convenu  avec  fon  Confeif. 
Secondement,  qu’il  falloit  augmenter  la  Gabelle 
de  quinze  fols  fur  chaque  minot  de  fel.  Troî- 
flèmeincm,  qu’il  vouloit  faire  un  établiffement 
% 1 5’  ; , ^ 


202  HISTOIRE  DE  FRANCE. 


’ " de  Comptables  Triennaux  ; & en  quatrième  Inetr, 

1 597-  que  les  malverfations  aiant  été  infinies  & exorbi- 
tantes dans  les  Finances  depuis  un  très  grand 
nombre  d’années,  il  étoit  réfolu  de  faire  rendre 
compte  à ceux  qu’on  en  croyoit  coupables  , & 
employer  les  taxes  qu’on  leur  impoferoit , à fan- 
ver  l’Etat  qu’ils  avoient  ruiné  : que  pour  ce  qui 
concernoit  les  aifés  , rl  ne  prétendoit  leur  faire 
aucune  violence;  mais  qu’il  fauroit  beaucoup  de 
gré  à ceux  qui  feroient  paroître  en  cette  occa* 
fion  l’affefUon  qu’ils  avoient  pour  lui  & pour 
leur  Patrie  r & qu’à  l'égard  de  ceux  qui  avoient 
malverfé,  il  ne  leur  feroit  aucun  quartier. 

CJSattn  y Tout  le  inonde  applaudit  à ces  expédiens  , & 
tpplau-  en  très  peu  de  teins  on  amalTa  une  fomme  de 
trois  cens  mille  écus,  des  prêts  volontaires  des 
Vtmson  a'fés,  & douze  cens  mille  aes  Triennaux,  & au* 
trolv ,"/«  tant  des  Financiers , qui  aimèrent  mieux  venir 
Jnours  àcompofition,  à fournir  cette  fomme  par  for- 
dont  le  me  de  prêt  à,  jamais  rendre  r que  de  s’expofer 
Atn  avtu  aux  recherches  dont  le  Roi  les  menaçoit. 
fjotn.  Cet  jjeureux  Priccès  du  Mémoire  du  Baron  de 
Rofni  , lui  valut  l’admimftration  des  Finances  , 
Mémo!*  *3ue  *e  ^0I  ^u*  deilinoit  depuis  iongtems.  Ce 
xes  de  ne  fut  nas  fans  chagriner  beaucoup  les  Sieurs  de 
sulli,  T.  Schomberg  & de  Sanci , qui  jufqucs  - là  avoient 
a.  c.  74.  cu  la  plus  grande  autorité  dans  le  Confeil  des  Fi- 
nances, que  le  Roi  avoit  fait  fédentaircà  Paris. 
Ils  diflimulércnt  néanmoins  leur  chagrin,  par  la 
joie  qu’ils  affeftérent  de  faire  paroître  , de  la  li. 
berté  que  le  Roi  leur  donnoit  d’aller  fervir  au 
liège  d’Amiens;  & le  Sieur  de  Sanci,  fur  - tout  , 
témoigna  qu’il  feroit  ravi  d’y  faire  la  fonéîion  de 
& Charge  de  Colonel  - Général  des  Suifles,,  dont 
Sa  Majefté  l’avoit  honoré. 

Ce  Prince  Le  R°>  * aHuré  de  ce  fecours  partit  de  Paris 
f/tn  de  peu  de  jours  après,  pour  aller  rnflurer  la  fron- 
Paris  tière.  Il  alla  à Beauvais,  âMondidier  & à Cor- 
der bie,  où  fa  préfence  & la  promefle  qu’il  leur  fit  de 
Ufrïn-  fePrendre  au -plutôt  Amiens,  relevèrent  le  cou- 
türu  * iage  des  liabuans  ; & cffe&iveoient  „ dès  • iors 
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}l  commanda  au  Maréchal  de  Biron  de  faire  le  ■ 
blocus  de  cette  Place  avec  trois  à quatre  mille  1597- 
hommes  qu’il  avoit  affemblés  , & lui -même  en  Thuanu* 
perfonne  quelques  jours  après  ,.  aiant  fait  une  *•  u** 
marche  fort  fecrette  de  douze  à treize  lieues  v 
penfa  furprendre  Arras  fur  la  fin  de  Mars. 

11  avoit  fiait  couler  quelques  foldats  jufqu’aux 
portes  de  la  Place.  Ils  avoient  trouvé  moyen 
de  bailler  les  ponts-levis;  deux  pétards  avoient 
déjà  rompu  deux  portes  , & un  troifième  alloit  Lettre- 
être  appliqué  à la  herfe  pour  la  faire  fauter  , du 
iorfque  quelques  pierres  étant  tombées  d’enhaut 
fur  celui  qui  portoit  le  pétard  , le  renverférenc  schom- 
dans  le  folié.  Ce  malheur  donna  le  tems  aux  berg.d® 
Bourgeois  & à la  garnifon  d’accourir  à la  défen-  30  Mai» 
fe  des  portes,  & le  Roi  déjà  fi  avancé  dans  fon 
entreprife  , fut  contraint  de  l’abandonner  , fans  \ 

avoir  fait  néanmoins  une  fort  grande  perte. 

Ce  Prince  tâchoit  ainfi,  au  péril  de  fa  propre 
perfonne, de  ranimer  le  courage  des  liens.  Mais 
avant  que  de  venir  au  liège  d’Amiens,  qui  ne  fe 
formoitqu’à  mefure  que  les  Troupes  arrivoient, 
je  raconterai  la  manière  dont  les  Huguenots  af- 
femblés à- Saumur  fe  comportèrent  à l’égard  de 
ce  Prince , en  une  occafion  fi  prefiânte  , dans 
laquelle  ils  lui  firent  évidemment  connoitre  le 
danger  où  le  Royaume  étoit,  de  retomber  dans 
une  guerre  civile , aufli  funefte  que  celle  qu’il 
▼enoit  de  terminer  prefque  entièrement , par  la 
deftru&ion  de  la  Ligue. 

Quelques  heures  après  avoir  reçu  la  nouvelle  /(i![ 
de  îa  perte  d’Amiens  , il  leur  écrivit  pour  la  leur  aux  ^ 
apprendre.  La  lettre  * ne  pouvoit  être  plus  g*e*ots 
touchante,  ni  écrite  d'une  manière  plus  capable  •»*  L«- 
de  les  engager  à fe  défilter  de  leurs  excefïïves  ,re  f?rt 
demandes , ou  du  moins  à les  différer  à un  autre 


tems. 


pTte 


Elle  leur  fut  portée  par  le  Sieur  de  Monglat , i’Â/tUmt, 

...  & 


f Datée  de  f axis- le  ta.  Mars  1 îs«. 
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. & en  meme  tems  Monfieur  de  Lefdiguières  leur 

1597.  écrivit,  que  le  grand  armement  que  le  Duc  de 
Savoie  faifoit , l’obligeoit  à partir  de  la  Cour 
„ . pour  fe  rendre  en  diligence  dans  le  Dauphiné  ; 
rÉdît  de  & il  ,es  conjuroit  que  la  perte  d’Amiens  , & le 
Nantes , mauvais  état  où  fe  trouvoientles  affaires  du  Roi, 

1.  7.  ne  fuffent  point  pour  eux  un  motif  de  trop  exi- 
- ger  de  ce  Prince. 

Monglat  fut  écouté  dans  l’Affemblée  le  dix- 
neuvième  de  Mars,  & n’oublia  pour  l’ébranler  , 
ni  motifs  d'honneur , ni  motifs  de  zèle  pour  la 
Patrie  , ni  raifons  prifes  de  l’obéiffance  & de 
l’affeftion  qu’ils  dévoient  à leur  légitime  Souve- 
rain : mais  tout  cela  fut  inutile  , fur  des  gens 
que  l’efprit  de  révolte,  animé  par  celui  de  l’hé- 
réfie,  poffédoit  déjà.  •.  . . 

'J liptmfe  Us  firent  une  réponfe  à la.  lettre  * du  Roi, 

1 iure/fu’il  par  les  condoléances  fur  la  perte  de  la  Ville  d’A* 
tr.  ufut.  miens  , & de  grandes  affurances  du  defir  qu’ils 
avoient  de  le  fervir;  mais  que  ce  ne  feroit  qu’& 
condition  qu’il  leur  accorderoit  avant  toutes 
chofes , ce  qu’ils  lui  avoient  demandé  par  leurs 
Requêtes  : & Monglat  eut  le  chagrin  de  voir 
cette  Affemblée  de  Rebelles  expédier  en  fa  pré- 
fcnce  de  nouvelles  Ordonnances  à leurs  Confeils 
Provinciaux  de  Poitou  , de  Guienne  , de  Lan- 
guedoc & de  Xaintonge  , pour  enlever  l’argeût 
des  Bureaux  des  Officiers  du  Roi,  & s'en  fervir 
pour  le  payement  des  garnifons  des  Villes  Hu- 
guenottes.  • . 

Le  Roi  avoit  ordonné  au  Sieur  deNeflé  Gou- 
verneur  de  Chauvigni  , Château  appartenant  à 
l’Evêque  de  Poitiers,  d’en  fortir  avec  fa  garni- 
fon  : mais  PAflemblée  de  Saumur  le  lui  défendit, 
& elle  fut  obéie. 

Le  Sieur  du  Coudrai  dans  le  même  tems  re- 
traits  de  préfenta  à l’ Affemblée,  que  la  Ville  de  la  RocheL- 
leur  mau-  le  étoit  pourfuivie  pour  une  fomme  de  douze 
•uaife  dij ».  * mil* 

jefiiien 

T?  ^ ? Datée  de  Saumur  du  ajr  Wars  _ . 
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mille. écus  que  les  Eglifes  Réformées  de  France 
avoient  empruntée  de  quelques  Marchands  An- 
glois  après  la  journée  de  la  Saint  Barthelemi,  & 
demanda  qu’elle  fût  déchargée  de  cette  caution. 
L’AfTeinblée  eut  l’infolence  de  décider  tout  d’u- 
ne voix,  que  la  Ville  de  la  Rochelle  feroit  dé- 
chargée, & que  Sa  Majefté  feroit  tenue  d’acquitter 
ladite  fo>nme  ,.  ou  de  faire  ceffer  la  pourfuite  , e? 
qu’à  cet  effet  il  en  feroit  mis  un  article  dans  le  ca- 
hier. 

Ils  firent  plus  encore  ; car  fuivant  le  confeil 
que  leur  avoit  donné  le  Maréchal  de  Bouillon  , 
de  continuer  l’Âffenolée  pour  le  moins  pendant 
deux  ans  , ils  résolurent  le  prémier  d’ Avril  , 
qu’elle  feroit  augmentée  de  nouveaux  Députés , 
& transférée  à Châtelleraud  , voulant  toujours 
s’éloigner  de  plus  en  plus  du  Roi,  & s’approcher., 
des  pays  où  ils  avoient  le  plus  de  Places  û leur 
dévotion.  Ce  fut  le  Sieur  du  Pleflîs  Mornai 
qui  dreffa  lè  Mémoire , qu’on  envoya  dans  les 
Provinces  pour  cette  nouvelle  convocation. 

I.es  Sieurs  de  Schomberg  , de  Thou  , de  Vie 
& de  Calignon  firent  aufli  inutilement  que  Mon-, 
fleur  de  Monglat  le  voyage  de  Saumur.  Les  let- 
tres que  le  Roi  écrivit  aux  Sieurs  de  la  Trimouil- 
le  , de  la  Noue,  de  Parabère  ,.  de  du  PlelTIs- 
Momai,  qui  étoient  des  plus  confidérables  du 
parti,  ne  firent  aucun  effet.  Ce  dernier  , com- 
me je  l’ai  déjà  dit , étoit  véritablement  bon  Ser- 
viteur du  Roi  : mais  fa  Religion  le  fai foit  autant 
mollir  en  ees  occafiôns,  qu’il  étoit  ardent  & ap. 
pliqué  dans  les  négociations  dont  il  étoit  char- 
gé pour  ramener  la  Bretagne  à l’obéifTance. 

Le  Roi  ne  fe  rebuta  point:  il  envoya  de  nou- 
veau Monglat  avec  le  Marquis  de  la  Force  , & 
les  chargea  encore  d’une  lettre  * pour  l'Aflera. 
blée  des  Huguenots.  11  fit  partir  le  lendemain 
le  Sieur  de  Vie,  qui  eut  ordre  de  leur  accorder 

de 

* Datée  du  19.  Avril  159s. 
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. 11  de  fa  part,  prémièrement,  l'établifTement  d'iffie' 

<597-  Chambre  de  l’Edit  à Tours  pour  les  refforts  des- 
Parlemens  de  Paris  & de  Rouen.  Secondement, 
cent  foixante  mille  écus  , pour  l’entretien  des 
garnirons  des  Villes  Huguenottes  pendant  fia  ans, 
s'ils  vouloient  s’en  rapporter  à fa  parole  Royale, 
& feulement  pendant  deux  ans,  s’ils  vouloient 
avoir  cette  promefle  par  écrit.  Troifièmement, 
quarante  mille  écus  pour  l’entretien  de  leurs  Mi- 
nières : mais  tout  cela  â condition  qu’ils  cafle- 
roient  toutes  les  Ordonnances  qu’ils  avoient  fai- 
tes pour  arrêter  fes  deniers  , & qu’ils  fe  fépare- 
roient,  fans  plus  tenir  aucune  forme  d’Aflemblée 
©u  de  Çonfeil  général  fous  quelque  prétexte  que 
ce  fût , la  conféquence  en  étant  trop  grande  r 
d’autant  que  les  Catholiques  en  voudroient  faire 
de  même. 

Le  Sieur  deVic  avoit  ordre  encore  de  leur  re» 
préfenter  , que  le  Duc  de  Mercœur  fondoit  de 
grandes  efpérances  fur  cette  malheureufe  divi- 
fion,  & fur  les  nouvelles  grâces  qui  pourraient 
être  accordées  à ceux  de  la  Religion , pour  fou- 
lever  par  ce  motif  les  Catholiques , & les  main» 
ffcnir  en  Bretagne  dans  la  révolte;  & que  l’on  a- 
voit  connu  les  fentimens  & les  intentions  de  ce 
Duc  par  des  lettres  interceptées. 
te' fai  ne  Cette  condefeendance  du  Roi  ne  lui  fut  pas  plus 
fin  qu'à  utile  que  fes  refus  : elle  ne  fervit  qu’à  faire  croi- 
renire  Us  re  aux  Huguenots  qu’on  les  craignoit,  & à les 
nètf  ’pîus  Perfuader  qu’en  tenant  bon , ils  auraient  tout  le 
fiers.  refie.  Ils  fuivirent  leur  deflein  de  fe  tranfporter 
Hiftoire  à Châtelleraud,  & ils  y firent  l’ouverture  de  leur 
de  l’Edit  nouvelle  Aflembiée  le  ifeizième  de  Juin.  Tous 
àe  N,an*  'es  affilons  y firent  un  ferment  aflêa  femblable  à 
Srrment'  ceux  clue  l‘s  Ligueurs  avoient  faits  autrefois 
d’union  ‘ dans  l’établiiTement  de  la  Ligue  ; e’eft-â-dire  , 
qu’ils  fi  que  proteflant  de  leur  obéiflance  & de  leur  fou- 
rrer dans  million  envers  le  Roi , ils  y ajouraient  des  clau«- 
^es  & des  conditions , qui  exprimoient  allez  net* 
ctïuu,!  tement  la  révolte. 

rau d.  Plu»  de  deux  cens  Députés  lignèrent  ce  fer- 

ment  „ 
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ment , & le  Duc  de  Bouillon  étant  arrivé  le 
vingt -feptième  du  mois  à Châtelleraud,  le  figna 
aulE.  Il  étoit  en  cela  d’autant  plus  blâmable , 
que  c’étoit  lui  qui  avoit  perfuadé  au  Roi  de  dé- 
clarer la  guerre  aux  Efpagnois  & qu’après  l’y 
avoir  engagé  contre  l’avis  de  la  plupart  de  fon 
ConfeiJ , non  feulement  il  l’abandonnoit , mais 
encore  il  formoit  un  parti  contre  lui,  & lui  ôtoit 
par  une  telle  diverfion  , les  moyens  de  foutenir 
cette  guerre,  le  mettoit  dans  un  danger  éminent 
d’y  fuccomber,  & de  fe  voir  réduit  à un  état  pi- 
re que  celui  où  s’étoit  trouvé  fon  prédécefTeur 
infulté  & attaqué  par  une  Ligue  au  dedans  du 
Royaume,  peu  fur  dé  fes  autres  Sujets  , parmi 
lefquels  l’efprit  de  l’ancienne  Ligue  n’étoit  pas 
encore  entièrement  éteint , & en  même  tems  ac- 
cablé par  les  ennemis  étrangers. 

Vers  ce  tems -là  le  Baron  de  Rofhi  aiant  fait 
un  voyage  à l’Armée,,  pour  y efcorter  lui • même 
un  convoi  d’argent , le  Roi  lui  déchargea  fon 
cœur  fur  l’embarras  où  il  fe  trouvoit.  11  lui  dit 
qu’on  lui  mandoitde  Châtelleraud,,  que  l’£fletn>  l'esde* 
blée  des  Huguenots  penfoit  à exiger  dé  lui  un  Sulli„xc. 
nouvel  Edit , par  lequel'  il  leur  accordât  toutes  *»  e*  74» 
les  demandes  outrées  qu’ils  lui  avoient  faites 
jufqu’alors  ; qu’il  étoit  bien  afïïiré  que  tous  les 
Parkmens  s’y  oppoferoient , & que  cependant 
fur  le  refus  , les  Huguenots  étoient  réfolus  de 
prendre  les  armes;  qu’il  favoit  que  plufieurs  E- 
gJiles  n’étoient  pas  de  cet  avis  , mais  qu’il  ap- 
préhendoit  que  les  Ducs  de  Bouillon  & de  la 
Trimouille  , le  Sieur  du  Pleflîs  & quelques  au» 
très  qui  avoient  le  plus  de  crédit  dans  la  Seéte  , 
ne  les  attirafient  dans  la  confpiration  ; que  fi  ce- 
la arrivoit,  tout  étoit  perdu;  qu’il  alloit  fe  trou- 
ver entre  les  Huguenots  & les  Efpagnois  , con- 
traint de  partager  fes  Troupes  au  delà  de  la  Loi- 
re contre  lés  uns,  & en  deçà  contre  les  autres; 

& qu’il  le  prioit  d’écrire  au  Duc  de  la  Trimouil- 
le dont  il  favoit  qu’il  étoit  ami  particulier,  pour 
rengager  à rompre  ce  fimefte  coup. 

- Le. 


Mémon 
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• " — Le  Barbn  de  Rofni , bien  que  zélé  Huguenot!, 

1597-  étoit  attaché  au  Roi,  modéré,  & affectionné  au 
trtnt  en  b'en  R°yaume>  ^ exécuta  ce  que  ce  Prince 
fureur  fouhaitoit  de  lui,  & écrivit  une  lettre  très  pref- 
fur  U fante  à Monfieur  de  la  Trimouille  : maïs  en  mé- 
nouvelle  me  tems  il  fe  répandit  une  nouvelle  qui  mit  les 
Ve , u Huguenots  en  fureur.  Ils  furent , ce  qui  étoit 
•vâilMt  'à.  vr3'  •>  fiue  *e  ^aPe  travailloit  actuellement  à mo- 
la  paix  yenner  la  paix  entre  les  deux  Rois  , & qu’il  a- 
avec  Us  voit  pour  ce  fujet  envoyé  en  Efpagne  le  Général 
des  Cordeliers. 

Etdtfpu-  Sur  cet  av‘s  » députèrent  au  Roi  le  Sieur 
tent  fur’  Conitans  Gouverneur  de  Marans,  pour  lui  faire 
c$la  au  leurs  plaintes  là-deffus.  Ce  Député  aiant  été 
_ admis  à l'audience, parla  fuivant  fes  inftruétionv 
dM'Ed"  c’eft-à-dire  . avec  beaucoup  d’audace.  Il  dit 
de  Nan-C  fiu’on  avoit  jufques  - là  tiré  exprès  les  affaires  en 
*es,  1.*.  longueur,  pour  avancer  un  Traité  avec  le  Roi 
d’Efpagne , qui  ne  pouvoir  leur  être  que  très 
fufpeCt,  foit  parce  que  le  Pape  , ce  cruel  enne- 
mi de  leur  Religion  , étoit  le  principal  promo- 
teur de  ce  Traité;  foit  parce  qu’il  s’agiftbit  de 
la  paix  avec  un  Prince,  dont  les  Traités  avoient 
toujours  eu  pour  principal  fondement,  l’extirpa- 
tion de  la  prétendue  Héréfie  ; foit  enfin  parce 
qu’il  étoit  fouvent  échappé  aux  principaux  du 
Confeil  de  Sa  Majefté  , de  dire  qu’il  falloit  ab- 
folument  faire  la  paix  avec  l’Efpagne,  pour  met- 
tre les  Huguenots  à la  raifon  ? que  ce  Traité 
leur  paroiffoit  d'autant  plus  à craindre  , qu’on 
avoit  plus  affeCté  de  le  cacher , & qu’on  favoit 
pourtant  qu’il  étoit  fort  avancé  par  les  foins  du 
Général  des  Cordeliers  & de  Monfieur  de  Bel- 
lièvre;  -que  ceux  de  la  Religion  Réformée  fe  te- 
noient  fort  affurés  que  Sa  Majefté  ne  fe  porte- 
roit  jamais  de  fon  propre  mouvement  â rien  fai- 
re contre  fes  fidèles  Sujets  , qui  lui  avoient  ren- 
du tant  de  fervices;  mais  qu’ils  n’ignoroient  pas 
aufli , combien  les  Princes  étoient  fujets  & faci. 
Jes  à fe  laiffer  aller  aux  mauvais  confeils  desper- 
fonnes  artificieufes  & violentes  qui  les  apprrr- 
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chent;  qu’on  n'en  avoit  vu  que  trop  d’exemples  ' ■ 

dans  les  règnes  précédens;  qu’en  ce  cas  ceux  de  * 5S>7»- 
la  Religion  feroient  obligés  d’avoir  recours  à u- 
ne  défenfe  nécelfaire,  contre  l’abus  qu’on  vou- 
droit  faire  de  fon  autorité;  qu'étant  unis  com- 
me ils  l étoient , & comme  ils  le  feroient  tou- 
jours , ils  efpéroient  pouvoir  fe  défendre  ; que 
l'expérience  avoit  fait  connoitre  l’inutilité  des 
efforts  qu’on  avoit  faits  pour  les  détruire  ; que 
ces  efforts  n'avoient  fervi  qu’à  les  fortifier  & à 
les  multiplier;-  qu’ils  efpéroient  que  Sa  Majefté,. 
aiant  tout  bien  conlldéré  , prendroit  le  parti  le 
plus  fage  & le  plus  convenable  : mais  qu’il  ne 
devoit  point  trouver  étrange  , que  de  leur  côté 
ils  fe  préinunîlTenc  contre  le  mal  , félon  la  pru- 
dence que  Dieu  leur  infpireroit. 

Le  Roi  écouta  cette  audacieufe  remontrance  Mtitr*- 
avec  la  modération  , à laquelle  ces  fréquentes  tien  m et 
incartades,  tantôt  des  Huguenots,  & tantôt  des  Prime  en 
Catholiques  , l’avoient  accoutumé  depuis  tant 
d’années.  Il  renvoya  le  Député  avec  de  très  J 
grandes  affurances  de  fon  affieétion  pour  ceux  de 
la  Religion,  dont  il  auroit  toujours  le  repos.  Sc, 
la  fureté  fort  à cœur  ; & il  leur  donna  parole , 
que  pourvu  qu’ils  lui  fuffent  fidèles  , iis  trou- 
veroienc  toujours  en  lui  un  prote&eur  & un  pè- 
re. 

Cette  réponfe  n’empêcha  pas  les  Huguenots  , q*; 
de  prendre  dès  - lors  des  mefures  plus  prochai- 
nés  pour  l’exécution  de  la  révolte  qu’ils,  projet-  les  Ha- 
toient.  Comptant  déjà  fur  les  Ducs  de  Boull- 
Ion  & de  la  Trimouille  , ils  envoyèrent  vers  -£ 
Moniteur  de  Lefdiguières , pour  s’afTurer  aufîi 
de  fon  fecours  en  cas  de  befoin.  La  chofe  leur^ 
étoit  de  la  dernière  conféquence  ; ce  Seigneur 
étant  Lieutenant  de  Roi  de  Dauphiné  par  la  dé- 
miflion  d'Alphonfe  d’Ornano,  que  le  Roi  avoit 
fait  depuis  quelque  tems  Maréchal  de  France. 

Il  avoit  en  fa  dlfpofition  les  Troupes  qu’on  de- 
volt  oppofer  au  Duc  de  Savoie  , & il  ne  pou- 
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" voit  manquer  de  donner  un  très  grand  poids  au 
*597*  parti  qu’il  embrafleroit. 

Les  grands  fervices  que  Monfîeur  de  Lefdi- 
guières  avoit  rendus  jufqu’alors  au  Roi  , furent 
infiniment  relevés  par  la  conduite  qu’il  tint  en 
cette  occafion.  Non  feulement  H blâma  fort  les 
Huguenots  de  ce  qu’ils  abandonnoient  leur  Sou- 
verain dans  un  tems  où  il  avoit  befoin  de  toutes 
Hiftoire  les  forces  de'  fon  Royaame  , & leur  reprocha: 
de  Lef-  l'ingratitude  dont  ils  ufoient  envers  un  Prince  de 
mF  i <s  clu'  '*s  av°îe,,t  reçu  tant  de  biens  ; mais  encore 
4ts}’  ’ ‘ il  leur  déclara  qu’il  les  déféreroit  à Sa  Majefté  , 
& qu’il  tourneroit  fes  armes  contre  eux  , s’ils 
perfiftoient  dans  leurs  mauvais  delTeihs  & dans 
leur  méconnoiffance. 

Lt  Rii  Telle  étoit  la  difpofltlon  de  ceux  qui  compo. 
kar  ae  foient  l’Aflemblée,  lorfque  Monfieur  de  Schoin- 
torde  U berg  arriva  à Châtelleraud  , le  vingt -quatrième 
mtiUtur*  de  Juillet,  avec  des  pouvoirs  plus  amples  du  Roi- 
fur  une  Partie  des  articles  de  leur  Requête.  L’Af- 
dtman-  femblée  nomma  pour  conférer  avec  lui,  Meilleurs 
dolent.  de  Bouillon  , de  la  Trimouille,  deParabère,  de 
la  Noue,  d’Aubigné  & de  laMothe.  Il  leur  fut 
accordé  en  cette  conférence,  que  l’ëxercice  pu* 
blic  de  leur  Religion  fe  fcroit  dans  tous  les  lieux 
on  il  avoit  été  fait  publiquement  pendant  l’an- 
née 1596,  & la  préfente  année  1597  ; qu’ils  au- 
roicnt  un  fécond  Prêche  dans  chaque  Bailliage  à 
deux  lieues  des  principales  Villes  , aux  faux- 
bourgs  defquelles  il  ne  pourroit  être  établi  alors 
fans  trouble  & (ans  crainte  de  Sédition  de  la  part 
des  Catholiques , comme  à Rouen , à Dijon , à Or- 
léans, à Tours,  à Angers,  â Poitiers,  â Bourdeaux,  à 
Bourges,  à Lyon,  à Rennes, à Châlons ,à Béfiers, 
à Vienne  & en  quelques  autres  lieux  ; fit  pour 
ce  qui  étoit  de  Paris  , Monfieur  de  Schomberg 
fe  chargea  d’écrire  au  Roi  pour  un  Prêche  à qua- 
tre lieue*  de  cette  Capitale  ; qu’il  leur  feroit 
fourni  une  fomme  de  cent  quatre  - vingt  mille  é» 
eus  pour  l’entretien  des  garnirons  de  leur&Place3 
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de  fureté , avec  permiflion  de  garder  ces  Plates 
Tenace  de  huit  ans,  & que  pour  les  Gouverne.  *59?» 
mens  de  ces  mêmes  Places  qui  viendroient  à va- 
quer , le  Roi  y pourvoiroit  fur  la  nomination 
de  ceux  de  la  Religion  ; qu'il  y auroit  quarante 
mille  écus  tous  les  ans  deuinés  pour  l'entretien 
de  leurs  Miniftres , & qu’ils  auroient  des  Cham- 
bres mi -parties  & des  Chambres  de  l’Edit. 

C’étoit- là  prefque  tout  ce  que  les  Huguenots 
avoient  demandé  ; & même  le  rapport  de  cette 
conférence  aianfr  été  fait  à l’Aflemblée  , elle  a- 
voua  qu’il  y avoit  là  dequoi  fe  contenter.  Cela  * 
fit  efpérer  à Monfieur  de  Schomberg  , que  ce 
trouble  alloit  finir;  & c’eft  ainfi  qu’il  en  écrivit 
au  Roi  par  le  Sieur  de  Montmartin  en  partant 
de  Châtelleraud  pour  Ce  rendre  à Angers,  où 
l’on  alloit  traiter  de  la  prolongation  de  la  trêve 
avec  les  Ligueurs  de  Bretagne.  Il  ajoutoit  au 
Roi  dans  fa  lettre  , qu’il  devoit  faire  en  forte 
que  les  Ducs  de  Bouillon  & de  la  Trimouille  al- 
laient au  plutôt  le  joindre  à l’Armée  , & con- 
clure fans  délai , de  peur  de  quelque  nouvel  in- 
cident. 

Cécoit  bien  l'intention  du  Roi  de  faire  l’un 
& l’autre,  s’il  avoit  pu,  étant  bien  informé  que 
les  Seigneurs  qui  étoient  à Châtelleraud  faifoient 
leur  poflîble  pour  rompre  cet  accommodement  ; 
mais  il  follicita  en  - vain  les  deux  Ducs  de  venir 
à l’Armée  ; & le  Duc  de  Bouillon , bien  loin  de 
déférer  en  cela  à fes  ordres  , ou  plutôt  à fes 
prières,  s’en  alla  à fa  Vicomté  de  Turenne  : ce 
qui  donna  au  Roi  de  nouveaux  foupçons  tou- 
chant les  intentions  de  ce  Seigneur. 

Le  Roi  aiant  lu  le  Traité  fait  par  Monfieur  de  Et  ils  «• 
Schomberg,  mit  des  refiriflions  à quelques-uns  laijfent 
des  articles  : c’en  fut  allez  pour  exciter  de  nou-  à* 
velles  clameurs  dans  l’Aflcmblée  de  Châtelle-  ‘rrav^f^_ 
saud,  qui  cependant  inquiète  du  Traité  corn  men-j^T^^ 
cé , ou  plutôt  projetté  avec  l’Efpagne  , réfolut  la  E/p**. 
de  le  traverfer.  par  le  moyen  de.  la  Reine  d’An- 
eleterre  & des  Etats  de  Hollande, 
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■ ■ On  envoya  fur  ce  fujet  le  Sieur  de  Saint  - Ger- 
1597.  main  à cette  Princefle,  & le  Sieur  de  la  Foreft 
au  Prince  Maurice  , avec  des  inftruétions  *,  où 
les  Huguenots  fe  faifoient  beaucoup  d’honneur 
de  ce  qu’ils  avoient  fait  dans  leurs  Airemblées , & 
de  tout  ce  qu’ils  avoient  obtenu  en  faveur  de  leur 
Religion.  Les  deux  Envoyés  avoient  ordre  de 
faire  envifager  à la  Reine  d’Angleterre  & au 
Prince  Maurice,  les  conféquences  de  la  paix  a- 
vecTEfpagne  pour  l’intérêt  des  Egiifes  Réfor- 
mées, & les  fupplioient,  s’ils  ne  jugeoient  pas 
' à propos  d’empêcher  que  ce  Traité  ne  fc  fît , 
d’employer  leur  autorité  & toute  leur  puilTance, 
pour  maintenir  au  moins  les  Proteftans  de  ce 
Royaume  en  poflèflion  de  ce  qui  leur  avoit  été 
accordé  , & de  faire  inférer  dans  le  Traité  la 
claufe  fuivante,  que  la  Reine  & le  Prince  Mauri- 
ce tiendront  pour  rupture  ou  contravention  à icelui , 
la  guerre  qui  fe  fera,  ou  qu’on  fouffrira  être  faite , 
contre  eux  en  ce  Royaume  , direBement  ou  indirecte- 
ment , par  force  ouverte , ou  par  révocation  , in- 
fraÜim  , ou  inexécution  des  Edits  faits  avec  eux. 
Ces  Envoyés  furent  allez  bien  reçus  dans  les 
deux  Cours  : mais  Ms  ne  rapportèrent  que  des 
réponfes  générales. 

Cependant  le  fiège  d’Amiens , dont  le  fuccés 
avoit  été  longtems  incertain,  finit  heureufement 
ppur  le  Roi , qui  ne  gagna  pas  peu  , d’avoir 

{tendant  fix  ou  fept  mois  empêché  par  la  voie  de 
a négociation  , que  les  Huguenots  ne  s'empor- 
taient aux  dernières  extrémités  durant  le  cours 
de  ce  fiège.  Je  vais  en  reprendre  l’hiftoire  , & 
en  marquer  les  principaux  événemens., 
ige  Le  Roi,  aufli- tôt  après  la  iurprife  d’Amiens,. 
d'Amitr.t  avoit  envoyé  en  Angleterre  , en  Hollande  & en 
TJraZt’ct  Allemagne  , pour  folliciter  du  fecours.  Le  Sieur 
Ancel  qui  fut  chargé  de  négocier  auprès  des 
par  Sa  « Pril> 

Majtflit 

* Rapportées  dans  l’Hiftoire  dé  l'Edit  de  Nantes-». 
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Princes  Allemands,  ne  put  rien  obtenir,  les  Ef-  

pagnols  par  leur  argent  , & par  les  créatures  1597- 
qu’ils  avoient  dans  les  Confeils  de  ces  Princes  , 
aiant  rompu  toutes  fes  mefures.  La  Reine  d’An- 
gleterre .promit  quatre  mille  Anglois,  & le  Prin- 
ce Maurice  s’engagea  à faire  une  puiflante  diver- 
fion  à l’autre  extrémité  des  Pays-Bas. 

D’autre  part  Porto  - Carrero  n’oublia  rien  pour  Mtfuru 
conrerver  fa  conquête.  Il  s’étoit  pourvu  d’une  dis  Ejp 4- 
forte  garnifon  , & de  bons  Officiers , & avoit  ««»•'* 
profité  de  l’argent,  de  l’artillerie  & des  muni- 
tions  que  le  Roi  avoit  mis  dans  cette  Place.  Il  cittVpia. 
en  rafa  d’abord  les  fauxbourgs,  & éleva  une  di- 
gue  au  deflus  d’Amiens  , par  le  moyen  de  la-  Thuanus 
quelle  il  détourna  le  bras  de  la  Somme  qui  cou-  >•  iu- 
le dans  la  Ville , & en  fit  dégorger  l’eau  dans  le  paTil* 
fo(Té  du  grand  ravelin  qui  couvroit  la  porte  de 
Montrefcu  , où  elle  s’éleva  à la  hauteur  de  huit  res  de* 
piés  , & fe  répandit  dans  la  campagne  : car  il  Sulli,  T. 
prévoyoit  que  ce  feroit  par  - là  que  la  principale  *• 
attaque  fe  feroit.  Il  manda  à l’Archiduc  que  le 
Maréchal  de  Biron  bloquoit  déjà  la  Place  , & le 
pria  de  fe  preffer  de  lui  envoyer  encore  quelques 
renforts-,  & les  autres  chofes  nécefiaires  pour  la 
défenfe,  avant  que  les  Troupes  Françoifes  que 
le  Roi  faifoit  venir  de  toutes  parts , euflcnt  fer- 
mé toutes  les  avenues. 

L’Archiduc  , au  commencement  d’Avril , lui 
envoya  cinq  cens  chevaux  fous  la  conduite  de 
Dom  Juan  de  Gufman.  Ce  Capitaine  fut  chargé 
par  le  Maréchal  fort  proche  de  la  Place  , & vi»' 
vement  pourfuivi  jufqu’à  ce  qu’il  fe  fût  mis  fous 
le  feu  des  remparts  à la  faveur  d une  fortie  de 
cavalerie  & d’infanterie  qui  arrêta  les  François. 

Plufieurs  foldats  des  Troupes  Efpagnoles  furent 
tués , la  plupart  des  autres  blelTés  : Roger  Tac- 
con  & François  Deza , deux  des  Officiers  qui 
commandoient  la  fortie , y reçurent  chacun  une  . 
bleflure  , & Deza  mourut  quelques  jours  après 
de  la  fienne. 

Le  Maréchal  s’étoit  campé  à Lompré , Village  p»rtis  de 
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1_  fur  la  Somme  au  deflous  d’Amiens  du  côté  de 
*59 7-  Dourlens , & s’étoit  retranché  dans  la  campagne 
vers  le  pays  ennemi,  où  il  faifoit  de  fréquentes 
^ranpoi - <our feS ^ p0Ur  empêcher  qu’il  n’entrât  de  nou- 
veaux convois  dans  la  Ville.  Un  peu  après  l’en- 
trée de  Dom  Gufman  dans  Amiens  , il  fit  une 
tentative  fur  Dourlens,  qu’il  avoit  conduite  fort 
fecrettement  : mais  les  échelles  s’étant  trouvées 
. trop  courtes , il  ne  put  l’exécuter.  Quatre  mille 

Anglois  arrivèrent  au  mois  de  Mai  à l’Armée 
Françoife , qui  fe  trouva  au  mois  de  Juin  forte 
de  treize  mille  hommes  depié,  & de  trois  mille 
chevaux.  Le  Baron  de  Rofni , nouveau  Sur  In- 
tendant des  Finances,  fit  en  forte  par  (on  appli- 
cation & fes  foins  , que  tout  abondât  au  camp. 
Il  fournit  de  l’argent  pour  la  paye  des  fo!dats;& 
comme  cet  article  étoit  important  pour  empê- 
cher les  Troupes  de  fe  débander  , c’étoit  Mon- 
teur de  Villeroi  qui  le  difiribuoit  ordinairement 
lui -même.  Ces  précautions  empêchèrent  la  dé- 
fertion  & les  maladies  dans  le  camp  , au- lieu 
qu’elles  fe  mirent  dans  la  Ville,  & firent  un  grand 
ravage  parmi  la  garnifon. 

Le  Maréchal  de  Biron  fit  des  lignes  de  circon- 
vallation, qui  commençoient  à Lorapré  au -def- 
fous d’Amiens,  & venoient  rejoindre  la  rivière 
au-  defliis.  Il  y avoit  des  Forts  de  diftance  en 
diftance,  & les  retranchemens  étoient  fi  bons  , 
qu’il  eût  été  difficile  aux  ennemis  de  les  forcer. 
On  ne  fe  mit  pas  fi  fort  en  peine  de  fortifier  le 
camp  en -deçà  de  la  rivière  , parce  qu’on  n’ap- 
préhendoit  guères  que  les  Espagnols  ofalTent  la 
pafler  en  préfence  de  l’Armée  Françoife. 

Ia  Rti  y Le  Roi  aiant  fait  un  voyage  à Paris  au  conr- 
vm e» per-  mencement  de  Juin,  afin  d’y  donner  fes  ordres 
fonne,  &•  par  lui.  même  pour  la  fubfiftance  de  l’Armée,  & 
faire  en  forte  que  l’on  continuât  de  fournir  tou- 
jtïaraui.  tes  les  chofes  néceflaires  au  camp  , y revint 
fe  de  quelques  jours  après  avec  le  Connétable,  & prit 
Mon-  fm  logement  à la  Madelaine  , au-delà  de  la 
uaux.  Somme  vers  l’Artois,  & s’y  logea.  La  préfen- 


oe  de  la  Marquife  de  Monceaux , qu’il  amena 
avec  lui,  fit  beaucoup  murmurer  les  principaux 
Officiers  de  l’Armée,  læ  Maréchal  de  Biron 
en  parla  avec  fa  liberté  ordinaire:  mais  le  Roi, 
k plus  raifonnable  des  hommes  fur  tout  le  relie, 
fe  laifioit  toujours  dominer  par  l'amour,  même 
dans  les  plus  grands  dangers  de  fa  perfonne  & 
de  fon  Etat.  Ce  logement  de  la  Madelaine  é- 
toit  fi  proche  de  la  Ville,  que  le  canon  y don- 
noit;  mais  quoi  qu’on  pftt  dire  à ce  Prince  pour 
l’obliger  à en  prendre  un  autre , il  voulut  y de- 
meurer, afin  d être  plus  à portée  de  donner  fes 
ordres  dans  les  occafions  iubites. 

Peu  de  jours  après  le  retour  du  Roi  au  camp, 
un  foldat  qui  étoit  entré  dans  la  Ville  déguifé 
en  Auguliin,  fit  dire  au  Maréchal,  qu’il  étoit 
convenu  avec  quelques  Bourgeois  de  lai  livrer 
une  Tour  à l’Orient  de  la  Ville;  qu’il  n’avoit 
qu’à  tenir  des  foldats  prêts;  & à préparer  des 
échelles  pour  y entrer:  mais  un  de  ceux  qui  é- 
toient  du  complot , le  découvrit  au  Gouver- 
neur , & il  en  coûta  la  vie  à ceux  qui  y avoient 
eu  part.  Quelques  Religieux  Augurtins,  que 
l’on  foupçonna  de  cette  intelligence,  furent  mis 
en  prifon. 

Les  forties  des  affiégés  furent  fréquentes,  & 
quelquefois  fort  fanglantes,  tantôt  avec  avanta- 
ge pour  les  uns , & tantôt  pour  les  autres.  11  y 
eut  un  violent  combat  à une  Chapelle,  que  le 
Maréchal  de  Biron  faifoit  fortifier,  pour  y éta- 
blir une  batterie.  Le  Marquis  de  Monténégro 
qui  avoit  le  principal  Commandement  dans  la 
Place  fous  le  Gouverneur,  accompagné  du  Ca- 
pitaine Taccon,  fortit  à la  tête  de  cinq  Compa- 
gnies de  cavalerie,  & de  deux  d’infanterie,  & 
vint  fondre  fur  les  travailleurs  & fur  les  foldats 
qui  les  foutenoient.  Ceux-ci  reçurent  avec  va- 
leur les  afTaillans  ; mais  étant  inférieurs  en  nom- 
bre, &aiant  été  pris  en  flanc,  ils  étoient  prêts 
d’abandonner  le  porte , lorfqu’un  Régiment  An- 
glois  arriva,  qui  leur  fit  reprendre  cœur.  On 
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~*  fe  mêla  avec  plus  de  furie  qu’auparavant.  Les 
1597*  Efpagnols  furent  obligés  de  faire  retraite,  & iis 
furent  pourfuivis  jufques  fur  la  contrefcarpe , où 
les  Anglois  & les  François  plantèrent  leurs  en- 
feignes  en  ligne  de  leur  viftoire.  Plus  de  deux 
cens  hommes  de  chaque  côté  furent  tués  dans 
cette  efcarmouche:  mais  la  perte  des  Efpagnols 
fut  eftimée  plusconfidérableparla  mort  de  Dom 
Juan  de  Gufman,  Seigneur  d'une  des  plus  illuf- 
tres  familles  d’Efpagne,  qui  y périt  avec  quel- 
ques autres  Officiers.  Le  Maréchal,  après  avoir 
repouffé  cette  attaque,  établit  fa  batterie  d’onze 
groffes  pièces  de  canon  contre  le  ravelin  de  la 
porte  par  où  les  Efpagnols  avoient  pris  la  Pla- 
, * ce.  • 

Tout  le  but  du  Gouverneur  étoit  de  retarder 
autant  qu'il  lui  feroit  poffible  les  travaux  des 
alliégcans  , afin  de  donner  le  tems  au  fecours 
promis  par  l’Archiduc,  que  le  défaut  d’argent, 
& la  lenteur  de  la  marche  des  renforts  qui  lui 
venoient  d’Allemagne  & d’Italie,  empêchoient 
d’affembler  fi  promptement  fon  Armée.  Ce  fut 
pour  cet  effet  que  non  feulement  Porto-Carrero 
dans  les  prémiers  mois  du  fiège  fit  tant  de  for- 
ties;  mais  encore,  que  le  Gouverneur  de  Cam- 
brai , avec  un  corps  de  cavalerie  qu’il  avoit  af- 
femblé  fous  Douriens,  donnoit  de  continuelles 
alarmes  au  camp. 

Une  autre  fortie  fort  vigoureufe  fe  fit  le  dix- 
j fcptième  de  Juillet,  fous  les  ordres  de  François 

d’Arco  & de  Diego  Durand.  Ils  fortircnt  en 
même  tems  par  divers  endroits  avec  cinq  cens 
hommes  d’infanterie  foutenus  de  quelque  ca- 
v valerie  du  Régiment  d’Auria,  & furprirent  le 

Régiment  de  Picardie  , qui  fut  très  maltraité. 
Montigni,  Fleffan  & Fouquerolies  , tous  trois 
Meftres  de  camp,  y furent  tués,  & Henri  Da- 
vila,  Auteur  de  l’Hifioire  Italienne  des  guerres 
civiles  de  France,  y fut  bleffé  d’un  coup  deper- 
tuifane.  La  tranchée  aiant  été  nettoyée  , les 
ennemis  pouffèrent  jufqu’aux  batteries  pour  cn- 

clouer 
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douer  le  canon.  Le  Maréchal  de  Biron,  fuivi  - 
de  quelque  peu  d’Officiers  & de  foidats  , fit  *597. 
ferme  dans  un  endroit  très  étroit,  & les  arrêta: 
mais  il  auroit  été  accablé  par  le  nombre , fi  le 
Prince  de  Joinville  ne  fût  venu  à fon  fecour* 
du  quartier  voifin  avec  cent  hommes.  Le  com- 
bat fut  là  très  opiniâtré:  mais  lesEfpagnoIs  non- 
obftant  la  réfiftance  commençoient  à forcer  le 
défilé,  lorfque  le  Roi  arriva  du  poftede  laMag- 
delaine,  & s’étant  mis  à pié,  la  demi-pique  à la 
main,  accompagné  des  Comtes  de  Saint  Pol  & 
d’Auvergne,  & d’un  grand  nombre  de  Noblefle, 
ranima  fes  gens  par  fa  préfence  & par  fa  valeur. 

Le  Duc  de  Mayenne  qui  étoit  très  éloigné  de 
ce  quartier,  y accourut  avec  cinq  à fix  cens  hom- 
mes, efluyant  le  feu  du  canon  de  Place.  Ce 
renfort  obligea  les  Efpagnols  à faire  retraite; 
ils  la  firent  en  combattant,  & furent  pourfuivlc 
par  le  Prince  de  Joinville  qui  les  conduifit  juf- 
qu’à  leur  contrefcarpe.  Le  Roi  fort  en  peine 
de  ce  Prince,  le  vit  avec  joie  revenir  tout  cou- 
vert du  fang  des  ennemis  qu’il  avoit  tués  de  fa 
main , & lui  donna  les  éloges  que  méritoit  fa 
valeur.  D’Avila,  qui  groffit  ordinairement  les 
objets  , dit  que  les  François  eurent  huit  cens 
hommes  tués  en  cette  fortie  : mais  cela  ne  s’ac- 
corde guères  avec  ce  que  dit  le  Préfident  de 
Thou,  que  Monfieur  de  Villeroi  qui  faifoit  lui- 
même  les  montres,  trouva  que  durant  tout  ltf 
fiège,  le  Roi  ne  perdit  pas  plus  de  fix  cens  hom- 
mes. * * 

Depuis  ce  tems-Ià  Porto- Carrero  ne  fit  plus  Ihc/fint 
de  forties,  pour  deux  raifons.  La  prémièr e ^ 
parce  que  fa  garnifon  diminuoit  tous  les  jours  "»  & . 

Î>ar  ces  combats,  & beaucoup  plus  encore  pat 
es  maladies , qui  devinrent  contagîeufes.  La 
fécondé,  parce  qu’il  étoit  obligé  de  fe  tenir  en 
garde  contre  les  Bourgeois  : de  forte  qu’aux 
moindres  alarmes  , il  faifoit  monter  à cheval 
toute  fa  cavalerie  qui  alloit  par  les  rues,  pour 
empêcher  que  les  habitans  ne  s’y  attroupairenr. 

Time  XIP,  K Ainfi 
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- AinfiMe  Maréchal,  qui  nonobftant  la  préfence 
*597-  du  Connétable,  étoit  chargé  de  tout  le  foin  du 
liège , avança  fes  tranchées  avec  plus  de  facili- 
té qu’auparavant , & fut  en  état  le  prémier  jour 
d’Août  d’attaquer  la  contrefcarpe.  Elle  fut  em- 
portée après  que  les  allîégés  eurent  fait  jouer 
une  mine,  qui  fit  fauter  en  l’air  une  quarantaine 
de  foldats. 

On  fe  logea  fur  le  chemin-couvert,  & on  y 
éleva  un  cavalier  pour  battre  les  boulevards.  On 
fit  la  defcente  du  foffé  avec  beaucoup  de  peine; 
& comme,  félon  la  manière  de  fortifier  les  Pla- 
ces de  ce  tems-là,  les  folTés  des  Villes  de  guer- 
re étoient  pleins  de  cafemattes  & de  caponuières, 
il  fallut  les  ruiner  & en  -chaffer  les  ennemis , 
qui  difputérent  leur  terrein  pié  à pié  pendant 
plus  de  vingt  jours.  On  en  vint  à bout  par  les 
mines  ; & le  canon  aiant  fait  btèche  au  ravelm 
qui  couvroit  la  porte,  l’afiaut  y fut  donné  d’ua 
côté  par  les  Anglois,  & de  l’autre  par  les  Fran- 
çois. 

Ils  l’emportèrent  le  vingt  - quatrième  d’Août 
au  foir:  mais  le  lendemain  à la  pointe  du  jour, 
le»  logement  n’étant  pas  encore  tout-à-fsit  e» 
état,  le  Capitaine  Diégo  Durand  les  y attaqua, 
& les  en  chafiâ.  11  fut  repris  dès  le  même  foii» 
& l’on  s’y  établit  parfaitement. 

Ltifritn-  Porto-Carrero  voyant  les  ennemis  aaicorps de 
fois  gar  ja  p]ace , fit  perfe&ionner  les  retranchement 
«rpj  de  avo‘c  ^a‘ts  ^ur  la  muraille , & cependant  le 
Urlate.  Maréchal  fit  travailler  à une  mine  qui  joua  le 
vingt-huitième  d’Août,  & réufik  mal;  car  elle 
ne  combla  point  le  foffé,  comme  on  l’avoit pré- 
tendu; mais  elle,  eut  un  autre  effet  qui  n’auroi* 
pas  été  moins  utile  auxaffiégeans,  s'ils  l’avoient 
prévu.  Les  décombres  tombèrent  du  côté  de 
la  Ville  en  fi  grande  quantité  , qu’ils  bouchè- 
rent la  communication  de  ia  muraille  avec  une 
Tour  avancée  dans  le  foffé,  où  il  y avoit  très 
peu  de  foldats  fous  les  ordres-  du  Capitaine  Ol- 
lava;  & û l’on  avoit  eu  des  échelles  prêtes,  il 
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«üroit  été  facile  de  l'emporter  par  efcalade;  mais 
le  Gouverneur  fit  pendant  la  nuit  çanger  toutes  1597. 
ces  ruines,  & rétablit  la  communication.  On 
travailla  fous  cette  Tour;  elle  fut  renverfée  par 
la  mine,  & quatre  jours  après  les  François  non 
feulement  en  furent  maitres , mais  encore  d’une 
partie  de  la  muraille  , où  ils  fe  logèrent , n’étant 
féparés  des  ennemis  que  par  leurs  retranche- 
mens,  que  Fédéric  Paciotto  fameux. Ingénieur 
avoit  mis  en  très  bon  état.  • 

Cependant  le  Roi  eut  avis  que  l’Archiduc  s’é- 
toit  mis  en  marche  avec  fon  Armée,  & queCon- 
tréra  Commiffaire  des  Troupes  d’Efpagne  étoit 
parti  de  Douai  avec  quelque  cavalerie,  pour 
reconnoitre  les  chemins  & la  fituation  du  camp. 

Sur  cet  avis , le  Roi  aiant  chargé  le  Duc  de 
Mayenne  de  la  conduite  du  fiège,  prit  avec  lui 
le  Maréchal  de  Biron , donna  ordre  au  Comte 
d’Auvergne  de  le  fuivre  avec  huit  cens  chevaux* 

& marcha  fur  le  chemin  de  Dourlens  à la  tête  de  1 ’ 
fix  cens. 

Il  prit  les  devans  avec  cent,  fuivi  de  près  par  L* 
le  Sieur  de  Montigni  Commandant  de  la  cavale-  charl! 
rie-légère,qui  conduifoit  le  relie.  En  defcendant  ™nemP 
d’une  colline,  il  apperçut  la  troupe  de  Contré-  &•  re~  * 
ra  qui  fortoit  d’un  bois  qui  ell  à peu  près  à mi-  vient  en- 
cheroin  de  Dourlens  à Amiens.  Les  deux  trou-  /“*"  ** 
pes  étant  fi  proches , il  n’y  avoit  pas  moyen  de  tanf' 
fe  retirer  fans  combattre.  Le  Roi  prit  fut  le 
champ  fon  parti , & alla  droit  aux  ennemis. 

Contréra  furpris  , & ne  doutant  point  que  ce 
petit  corps  ne  fût  foutenudeplufieursEfcadrons, 

* cria  à fes  cavaliers  de  fe  débander  vers  Bapau- 
me,  où  ils  fe  fauvérent.  On  leur  prit  dans  la 
pourfuite  trois  Etendarts , & deux  cens  chevaux 
qu’ils  abandonnèrent  pour  fe  mettre  en  fureté 
dans  les  bois.  Mais  le  Roi  n’eut  pas  pour  cela 
tout  ce  qu’il  prétendoit,  qui  étoit  d’empêcher 
que  les  ennemis  ne  reconnuflent  fon  camp  ; car 
Jean  Jaques  de  Belle- Joyeufe,  & Emmanuel  de 
Véga  qui  avoient  pris  par  un  autre  chemin , ar- 
K 2 ri- 
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* »'  1 ■■  rivèrent  à la  vue  du  camp , dont  ils  confidéré- 
1597-  rent  à loifir  toutes  les  avenues,  & en  allèrent 
rendre  compte  à l’Archiduc. 

Le  Roi  étant  revenu  à fon  Armée,  prefla  les 
• travaux  & les  attaques  plus  vivement  que  jamais, 
pour  emporter  la  Place  avant  l'arrivée  de  l’Ar- 
chiduc. Il  lit  donner  un  aflaut  le  quatrième  de 
Septembre  aux  retranchemens , où  fes  Troupes 
furent  repouffées  : mais  les  affiégés  y firent  la 

Ïlus  grande  perte  qui  pût  leur  arriver  ; car 
orto-Carrero  s’étant  avancé  pendant  l'aflaut 
pour  rafraîchir  fes  gens , fut  tué  fur  la  place  d’une 
moùfquetade , qu’il  reçut  au  côté  droit. 

Cet  accident  néanmoins  n’abattit  pas  le  cou- 
rage d’une  garnifon  compofée  des  plus  braves  Of- 
ficiers , & des  meilleurs  foldats , des  Troupes 
d’Efpagne.  Le  commandement  fut  déféré  au 
Marquis  de  Monténégro  très  vaillant  homme, 
& qui  avoit  fignalé  fa  valeur  & fa  conduite  dans 
tout  le  cours  de  ce  liège. 

il  fait  Les  retranchemens  étoient  fi  bien  conftruits, 
attaquer  & ft  bien  flanqués,  que  l’on  fut  obligé  de  les 
lfi  "•  attaquer  par  tranchées.  Monfieur  de  Saint  Luc 
Grand  Maître  de  l’Artillerie  y étant  venu  pour 
amitié,,  prelfer  l’établiflement  d’une  batterie,  y fut  tué 
d’une  moufquetade  dans  la  tête  le  huitième  de 
Septembre.  C’étoit  un  Seigneur  qui  au  mérite 
de  la  valeur  joignoit  toute  la  politefie  d’un  cour- 
tifan,  l’habileté  d’un  homme  de  lettres,  beau- 
coup d’efprit  & d’agrément  dans  toute  fa  perfon- 
ne;  qualités  qui  le  faifoient  aimer  & eflimer  de 
tout  le  monde. 

Cette  mort  fit  bien  des  prétendans  à la  Charge 
Mémoi-  j}e  Grand  Maître  de  l’Artillerie.  Monfieur  de  Vil- 
suily*T.  ^er0‘  *a  demanda  Pour  d’Alincourt  fon  fils , ou 
e.  74,*  pour  fon  neveu  Château  neuf -Laubefpine  , dt 
Montîgni  la  follicita  pour  lui-même:  mais  le  Roi 
. la  deftina  au  Baron  de  Rofni , qui  ne  l’eut  pour- 
tant pas  pour  cette  fois  , car  la  Marquife  de 
Monceaux  étant  venue  à la  traverfe , l’obtint 
pour  Monfieur  d'Etrées  fon  père,  à condition 

que 
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que  dès  qu’il  vaqueroit  quelque  autre  Charge.  ■ — 

confidérable,  ce  Seigneur  la  prendroit  en  cé-  1597. 
dant  celle  de  Grand-Maitre  de  l’Artillerie  au  Ba- 
ron de  Rofni. 

La  confiance  des  aflîégés  donna  le  tems  à Qui  par 
l’Archiduc  de  venir  à leur  fecours  à la  tête  de  but  Tiff- 
fon  Armée,  qui  étoit  de  vingt  mille  hommes  de 
pié  & de  quatre  mille  chevaux.  Le  vieux  Corn-  i 
te  Pierre  de  Mansfeld  en  étoit  le  Maréchal  de  VArcki - 
Camp  Général,  & ne  pouvant  monter  à cheval  Jucdtve- 
à caufe  de  fon  grand  âge  & de  fes  infirmités, 
il  fe  faifoit  porter  dans  une  litière.  Le  Duc 
d’Aumale  étoit  aufli  dan9  cette  Armée. 

Après  avoir  délibéré,  s’il  ne  feroit  point  plus  à 
propos  de  faire  une  diverfion  par  Je  fiège  de  Saine» 

Quentin  ou  de  Péronne,  que  de  venir  attaquer 
Je9  François  dans  leurs  lignes,  ils  s’étoient  dé- 
terminés à ce  dernier  parti,  fur  l’avis  qu’ils  a» 
voient  eu  que  les  aflüégés  étoient  extrêmement 
prelTés , & qu’il  leur  feroit  impoffible  de  tenir 
aflez  longtems,  pour  donner  le  loifir  à leur  Ar- 
mée de  faire  un  fiège.  Enfuite  il  fut  queftion  * • 

' de  favoir , comment  ils  s’y  prendroient  pour  le 
fecours  d’Amiens. 

Quelques  uns  propoférent  dans  le  Confeil , 
d’aller  pafler  la  rivière  de  Somme  au  deflbus  ds. 
Corbie,  afin  de  jetter  âutant  de  Troupes  dans 
la  Place  qu’il  en  feroit  néceflaire  pour  le  dé- 
fendre pié  à pié,.&  prolonger  le  fiège  jufques 
bien  avant  dan9  l’Automne  qui  approchoit,  & 
qui  étant  ordinairement  pluvieufe  en  Picardie, 
incommoderoit  fort  les  François,  & les  oblige- 
roit  peut-être  à abandonner  une  entreprife  qui 
les  fatiguoic  depuis  fix  mois.  La  chofe  paroifToit 
aifée  à exécuter,  parce  que  le  camp n’étoit point 
fortifié  de  ce  côté-là  qui  regarde  la  France,  ôc 

3ue  les  François  n’y  avoientquequelques^Corps- 
e-gardes  , qu’il  feroit  aifé  à un  détachement 
d’éviter  , ou  de  forcer.  Mais  il  fut  oppofé  à 
à cela,  que  l’Armée  n’avoit  des  vivres  que  pour 
très  peu  de  jours;  que  tout  ce  pays-là  étoit ruï- 
K 3 -né; 
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.né;  qu’on  n’y  trouveroit  nuis  fournies  pour,  h 
fubfiitance  de  la  cavalerie  ; & que  (I  le  Roi  re- 
montant la  Somme  avec  la  meilleure  partie  d« 
fes  Troupes  , fe  poftoit  à la  tête  des  gués- qu’on 
auroit  paffés , le  retour  feroit  fermé , & l’Armée 
en  danger  de  périr.  Ainfi  la  réfolution  fut  prife 
d’aller  droit  aux  retranchemens  par  le  chemin  de 
Dourlens. 

Dès  que  l’on  fut  les  Efpagnols  en  pleine  mar- 
che de  ce  côté-là,  on  délibéra  dans  le  camp  fur 
la  conduite  qu’on  avoit  à tenir  en  cette  rencon- 
tre. L’Armée  avoit  été  beaucoup  renforcée  par 
les  Troupes  que  le  Duc  de  Montpenfier.  avoit 
amenées  depuis  quelques  jours, & elle  étoitalors 
de  près  de  vingt  mille  hommes  de  pié  & de  huit 
mille  chevaux. 

L’avis  du  Maréchal  de  Biron  fut  d’aller  avec 
toute  la  cavalerie  au-devant  des  ennemis  qui  en 
«voient  beaucoup  moins , & de  moins  bonne 
que  la  Françoife,  de  les  arrêter  aux  défilés , & 
de  prendre  les  occafions  qui  fe  préfenteroient 
d’attaquer  quelque  partie  de  leur  Armée,  afiu- 
rant  que  pour  peu  qu’on  retardât  leur  marche, 
ils  retourneroient  fur  leurs  pas,  faute  de  vivres. 
Il  fe  fondoit  fur  l’expérience  de  la  journée  de 
Fontaine-Françoife , où  le  Roi,  avec  un  très  pe- 
tit corps  de  cavalerie,  avoit  arrêté  l’Armée  du 
Connétable  de  Caftille,  qui  venoit  au  fecours  de 
la  Citadelle  de  Dijon,  & l’gvoit. obligé  en  le 
harcelant,  de  fe  retirer  & *de  Iaiffer  prendre  cette 
Place.  Mais  le  Duc  de  Mayenne  dit  au  contrai- 
re, qu’il  connoifloit  parfaitement  les  Troupes 
d’Efpagne  ; qu’elles  étoient  .compofées  pour  la 
plupart  de  vieilles  bandes  braves  & aguerries; 
qu’elles  étoient  conduites  par  Mansfeld  expéri- 
menté Capitaine;  que  de  fe  préfenter  devant 
une  telle  Armée  fans  infanterie,,  c’étoit  trop  ba- 
zarder; que  fi  par  malheur  on  étoit  battu  , l’in- 
fanterie le  voyant  fans  cavalerie  perdroit  cœur, 
qu’elle  courroit  xifque  d’être  entièrement  défai- 
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te , & 'que  les  fuites  en  feroient  terribles  pour 
l’Etat. 

Le  Roi  prenant  la  parole,  lui  demanda  ce 
qu’il  jugeoit  donc  à propos  de  faire?  „ Votre 
„ defleinySire,  (reprit  le  Duc,)  eft  de  pren- 
„ dre  Amiens,  & non  point  de  gagner  une  ba- 
„ taille.  Vos  retranchemens  font  très  forts; 
„ laiflez  votre  Armée  derrière:  je  connois  les 
„ Efpagnols,  ils  ne  bazarderont  pas  volontiers, 
„ & n’entreprendront  point  dé  vous  forcer.  " 
Le  Roi,  après  avoir  réfléchi  quelque  tems  fur  ces 
deux  avis , s’en  tint  à celui  du  Duc.  IJ  réfolut 
d’attendre  les  Efpagnols,  & fit  la  difpofition  de 
fon  Armée  telle  que  je  vais  dire. 

Il  laiffa  dans  les  logemens  de  l’attaque  le  Ré- 
giment de  Navarre, & un  Régiment  SuilFe.pour 
foutenir  les  efforts  que  1“  Commandant  de  U 
Place  pourrait  faire  durant  l’affaut  du  camp.  Le 
Roi  eut  une  raifon  particulière  de  confier  ce 
porte  au  RégUhenr  de  Navarre  ; c’eft  que  ce  Ré- 
giment s’étoit  rendu  fi  redoutable  à la  garnifon 
dès  le  commencement  du  fiège , que  depuis  ce 
tems-là  elle  n’ofa  jamais  faire  une  fortie,  lorf- 
qu’elle  favoit  qu’il  étoit  à la  tranchée.  Le  Sieur 
de  Vie  fut  envoyé  avec  quinze  cens  fontaffîns 
vers  je  Village  de  Saint -Sauveur  au-deffus  de 
Lompré,  pour  fe  fortifier  en  une  Chapelle  fur 
lé  rivage  de  la  rivière  de  Somme.  On  porta  de 
gros  corps-de-gardes  au-deffous  d’Amiens  le  long 
des  bords  de  la  même  rivière;  le  rerte  de  l’ift*- 
fonterie  fut  logé  dans  les  retranchemens  au-delà 
de  la  Somme,  vers  l’ennemi,  & la  cavalerie  fut 
Tangée  devant  les  retranchemens,  fur  lefquels 
on  mit  la  plupart  du  canon  du  camp.  Telle  fut 
la  manière  dont  l’Armée  fut  difpofée,  pour  at- 
tendre l’arrivée  de  l’Archiduc. 

Ce  Prince  vint  camper  à l’Abbaye  de  Bertau- 
cour.  Si  tôt  qu’il  y fut , il  fit  faire  une  déchar- 
ge de  toute  fon  artillerie,  pour  avertir  les  affié- 
gés  de  l’approche  du  fecours , &-  marcha  le  len- 
demain avec  beaucoup  de  précaution , aiant  ap- 
• * K 4.  pris 


*597- 


Difpofi. 
tlon  de 
P Armée 
du  Rri» 


D’AuBi- 

gné,r  +. 
1. 4,  c.i-a. 


U Archi- 
duc s’en 
appré- 
cié. 


a«4  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

— , pris  que  le  Duc  de  MontpenGer  étoit  avec  un 

J597.  gros  corps  de  cavalerie  à Vignacour  allez  près 
de.  là.  Il  s’avança  à quelque  dillance  de  Péqui- 
gni,  & laifiant  cette  Place  & la  rivière  de  Som- 
me à droite,  il  rabattit  vers  Amiens.  Le  Roi, 
qui  étoit  allé  de  ce  côté-là  avec  quelque  cavale- 
rie, efcarmouchoit  de  tems  en  tems  en  fe  re- 
, tirant  vers  fon  camp , où  il  fe  rendit  enfin. 

La  route  que  prit  l’Archiduc  ne  laifla  pas  de 
du*Roi  l’inquiéter;  car  il  venoit  à Lompré,  Village  où 
au  sieur  étoit  le  pont  de  communication  de  l’Armée  fur 
duplef-  la  rivière  de  Somme  à cinq  cens  pas  du  camp, 
£s-Mor-  & qu’on  avoit  très  imprudemment  négligé  de 
«ai,  du  fortifier  avjtc  autant  de  foin  que  le  relie.  Une 
tembre*  précaution  que  le  Roi  prit,  & la  trop  grande 
ajj»7.  prudence  des  Chefs  de  l’Armée  Efpagnole,  firent 
éviter  le  mal , dont  la  Frapçoife  étoit  mena- 
cée. 

Avant  que  l’Armée  Efpagnole  arrivât  à Lom- 
pTé,  il  falloit  qu’elle  pallât  fur  une  éminence  à 
. quelque  diftance  de  ce  Village.  Le  Roi  donna 
qrdre  au  Sieur  de  Durasfort  qui  commandoit 
l’artillerie  depuis  la  mort  de  Moniteur  de  Saint* 
Luc,  de  faire  avancer  plufieurs  pièces  , pour 
battre  fur  l’éminence  & faire  grand  feu  fur  i'Ar» 
mée  Efpagnole,  dès  qu’elle  y paroîtroit.  L’or- 
dre fut  promptement  exécuté,  & les  canons  fi 
bien  pointés,  qu’il  n’y  avoit  prefque  point  ds 
coups  perdus,  & que  des  files  entières  étoient 
enlevées. 

Puis  >1  Ce  feu  n’eût  pas  pu  durer , fi  les  Elpagnols 
recule  au  avoient  eu  allez  de  réfolution  pour  l’eflùyerpen- 
vent*'  dant  quelque  tems,  & s’ils  fullent' promptement 
ttr * defcendus  de  la  colline  , pour  venir  attaquer 
Lompré,  où  l’infanterie  qui  le  gardoit,  n’avoit 
pas  une  contenance  fort  aflùrée,  la  fuite  des 
Vivandiers  qui  avoient  leurs  quartiers  à Saint- 
Sauveur  , aiant  déjà  jetté  beaucoup  de  terreur 
dans  le  camp:  mais  l’Archiduc,  foit  pour  mé- 
« nager  fes  gens,  foie  pour  être  mieux  informé  de 

la  fituation  du  camp,  recula  au -lieu  d’avancer. 
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k s’arrêta  pour  fe  camper  un  peu  au-delà  de  1 
l’éminence  dans  un  lieu  plus  bas , & où  le  canon  1597. 
ne  pouvoît  aller,  finon  en  bondiffant  de  defllis 
l’éminence.  Il  différa  l’attaque  jufqu’au  lende- 
main: & l’on  convint  parmi  les  François,  que 
jamais  on  ne  vit  mieux  la  vérité  d’un  Proverbe 
militaire  fort  ancien  en  France,  que  fi  l’Oft, 
c’eft  à dire  l'Armée  , favoit  ce  qui  fe  paffe  dans 
l'OJl , l’OJi  viendrait  aifément  à bout  de  l’Oft. 

Ce  parti  que  les  ennemis  prirent,  réjouît  ex- 
trêmement le  Roi,  & le  raflura.  Le  Duc  de 
Mayenne  fit  auffi-tôt  affembler  un  très  grand 
nombte  de  pionniers  & de  foldats,  <pri  travail- 
lèrent toute  la  nuit  avec  tant  de  fucces , que  le 
lendemain  matin  cette  partie  foible  des  retran- 
chemens  fe  trouva  être  la  plus  inacceffible,  & 
de  plus  difficile  attaque. 

Dans  le  tems  que  l’Archiduc  s’étfoit  arrêté 
avec  fon  Armée  fur  la  colline  , Charles  deLon- 
gueval  Comte  de  Buquoi  s’en  étoit  détaché 
avec  mille  fantaflîns  choifis  de  tous  les  Régi- 
mens , & s’étoit  approché  de  la  rivière  au-def-i 
fous  de  Lompré,  a deffein  d’y  jetter  un  pont, 
tandis  que  les  François  occupés  de  l’approche 
de  l’Armée  ne  penferoient  qu’à  s’en  défendre.  * 

Il  prétendoit  faire  palier  par -là  un  convoi  de-  ” 
munitions,  & fe  jetter  dans  la  Place  avec  fon 
infanterie  par  le  c6té  de  France,  où,  comme 
j’ai  dit,  il  n’y  avoit  point  de  circonvallation.  * 

Le  Comte  de  Buquoi  trouva  de  la’réfiftance 
dans  une  Chapelle  dont  j’ai  parlé,  qui  étoit  fur 
l’autre  bord  de  la  rivière,  & où  le  Sieur  de  Vie 
qui  avçit  été  envoyé  de  ce  côté-là  avec  quinze 
cens  hommes  d’infanterie,  avoit  laiflé  quelques 
foldats  ; mais  le  feu  des  Efpagnols  beaucoup 
fupérieur,  les  avoit  écartés  : le  pont  fut  jette 
avec  une  promptitude  merveilleufe,  & le  Capi* 
taine  Fabrice  Sammango  avoit  déjà  paffé  avec 
trois  cens  foldats , & une  partie  du  convoi , lorfr 
que  les  Sieurs  de  Fervaques,  de  Montigni,  de 
la  Noue  & de  YiC  arrivèrent  fort  à propos  avec 
K 5 leurs 
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■ leurs  détachemens , & chargèrent  fi  furieufement 
JS97*  les  trois  cens  Efpagnols,  qu’ils  les  taillèrent  en 
pièces.  Ils  écartèrent  à leur  tour  par  un  gTand 
feu  le  Comte  de  Buquoi,  qui  fut  obligé  de  faire 
retraite  en  abandonnant  le  pont  qu’il  avoit  fait 
jetter  fur  la  rivière. 

Etfi  rt-  Cette  dangereufe  journée  afant  fini  fi  heureu- 
ùft  tnfin  fement,  donna  la  viétoire  au  Roi:  car  l’Archi- 
duc,  après  avoir  fait  reconnoitre  de  tous  côtés 
1 * Jesretranchemens,  les  trouva  fi  forts,  fur- tout 
ceux  de  Lompré , qu’il  defefpéra  de  les  forcer, 
& de  palier  fur  le  corps  à huit  mille  hommes  de 
cavalerie  foutenus  du  canon  du  camp,  & qu'il 
falloit  rompre  avant  que  d’en  aborder;  de  forte 
que  voyant  d’ailleurs  les  François  fi  alerte  pour 
garder  tous  les  paflaçes  de  la  rivière,  il  prit  le 
parti  de  fe  retirer  des  le  même  jour:  c’étoit  le 
feizième  de  Septembre.  Comme  les  vivres  n’a- 
bondoient  pas  dans  fon  Armée , il  ne  fit  nulle* 
feintes  pour  inquiéter  les  François  , & reprit  la 
route  des  Pays-Bas. 

1 > Rii  Le  Roi  le  fuivit  avec  la  plus  grande  partie  de 

fait fom*  fon  Armée  : & comme  l’arrière-garde  ennemie 
C'imman-  marc^a  toujours  en  très  bon  ordre  fous  la  con- 
dantdeû  ^u,te  c'u  Gouverneur  de  Cambrai  & d’Ambroife 
JPU".  Landriano,  il  n’y  eut  que  de  légères  efcarmou- 
ches. . Quand  l’Archiduc  eut  palTé  un  vallon  un 
peu  en-deçà  de  l’Abbaye  de  Bertancour,  H ran- 
* gea  fon  Armée  en  bataille , comme  pour  défier 
les  François  au  combat;  mais  voyant  queleRoi 
xangeoit  pareillement  la  fienne,  il  continua  fa 
, marche,  pafia  la  rivière  d’Authie,  & gagna  Ar- 
ras fans  être  pourfuivi. 

Le  Roi  étant  retourné  au  camp , envoya  un 
Trompette  fommer  le  Marquis  de  Monténégro 
de  fe  rendre  , vu  la  retraite  du  fecours.  Ce 
Commandant  après  avoir  délibéré  avec  fon  Con- 
seil, renvoya  le  Trompette,  & pria  le  Roi  de 
vouloir  lui  permettre  avant  que  de  prendre  fà 
ïéfolution  , d’envoyer  à l’Archiduc  , pour  lui 
• • - - lest- 
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rendre  compte  de  l’état  de  fa  PJace;  ce  qui  lui 
fut  accordé. 

L’Archiduc  répondit  au  Marquis,  qull  étok 
content  des  preuves  de  courage  & de  fidélité, 
qu’il  avoit  données  au  Roi  d’Efpagne  dans  la 
défenfe  de  fa  Place;  qu’il  pouvoit  capituler,  & 
qu'il  tâchât  feulement  de  le  faire  aux  conditions 
les  plus  honorables  qu’il  feroit  poflible. 

Le  Roi  ne  fe  rendit  pas  difficile  là  - deflus 
Monténégro,  outre  les  marques  d’honneur  or- 
dinaires qui  lui  furent  accordées  , demanda 
qu’on  ne  touchât  point  au  tombeau  de  Por- 
to - Carrero  , & des  autres  Officiers  morts  du- 
rant le  fiège:  à quoi  Je  Roi  confentit  à une  con- 
dition, favoir,  qu’H  n’y  eût  rien,  foit  de  peint, 
foit  de  gravé,  qui  fût  injurieux  à la  nation  Fran- 
çoife.  Le  tombeau  de  ce  brave  homme  étoit 
dans  le  Chœur  de  la  Cathédrale  de  l’Eglifé  d’A- 
miens; mais  on  en  ôta  l’Epitaphe,  parce  qu’elle 
n’étoit  pas  honorable  aux  habitans  d’Amiens. 
Les  François  furent  furpris,  quand  Us  virent  la 
cuirafle , le  cafque  & les  autres  armes  dont  il  fe 
fervoit:  elles  étoient  fi  petites,  qu’on  les  eût 
prifes  pour  l’armure  d’un  .enfant,  tant  fa  taille 
répondoit  peu  à la  grandeur  de  fon  courage. 
Monténégro  obtint  encore  la  permvffion  d’en- 
voyer la  capitulation  à l’ Archiduc,  pour  la  lu! 
faire  agréer , & de  ne  rendre  la  Place  que  dans 
Hx  jours,  durant  lefquels  il  y auroit  fufpenfion 
d’armes,  & fans  être  obligé  de  tenir  le  Traité, 
au  cas  qu’il  fût  fecouru  de  deux  mille  hommes 
.qui  entraffent  dans  la  Ville. 

Ce  terme  étant  expiré  le  vmgt-fixiètne  de  Sep- 
tembre, le  Marquis  de  Monténégro  fortit  avec 
fa  garnifon;  & le  Roi  voulant  lui  faire  honneur, 
envoya  le  Connétable,  le  Maréchal  de  Riron, 
& Hercules  de  Rohan  Duc  de  Montbazon  à la 
porte  de  Beauvais  au-Sevant  de  lui.  Ils  l’ame- 
lièrent  au  Roi,  qu'il  trouva  à cheval  à demi  lieue 
£ 6 ..  . . # 
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■ — de  là , accompagné  du  Prince  de  Conti , du  Duc 

1597.  de  Montpenfier,  du  Prince  de  Joinville,  des 
Ducs  de  Mayenne  & de  Nemours  à la  tête  d’un 
DaviU  8rand  corps  de  cavalerie.  Il  defcendit  de  che» 
1,  u.  val , & accolant  la  botte  du  Roi,  il  lui  dit  en 
italien,  * qu’egli  rtndeva  que  lia  fiazza  inmano 
d'un  Ré  Soldats , poicbe  non  era  piaciuto  al  fuo  Ré , 
di  farlo  foccorer  da  Capitani  Soldait. 

Le  Roi  lui  fit  beaucoup  de  careiTes,  & loua 
fort  fa  valeur.  Il  voulut  voir  tous  les  princi- 
paux Officiers,  de  favoir  leurs  noms;  & enfuite 
il  leur  donna  une  efeorte  pour  les  faire  condui- 
1e  en  fureté  jufqu’à  Douriens.  Il  entra  fur  les 
quatre  heures  dans  la  Ville  à la  tête  de  mille  ca- 
valiers , alla  entendre  le  Te  ■ Deum  dans  la  Ca- 
thédrale, & retourna  coucher  à fon  camp.  Il 
donna  le  Gouvernement  d’Amiens  à Moniteur 
de  Vie,  auquel  il  laifla  une  garnifon  de  vingt 
compagnies  d’infanterie,  & de  trois  de  cavale- 
rie; & puis  pour  rendre,  difoitil,  la  vifite  à 
l’Archiduc  d’Albert > qui  l’étoit  venu  voir  en  fon 
camp  avec  tant  d’appareil,  il  alla  lui-même  faire 
. une  courfe  jufqu’aux  portes  d’Arras,  oùcçPrii* 
ce  étoit  demeuré  malade.  Après  avoir  fait  le 
dégât  aux  environs,  pendant  lequel  il  y eut 
quelques  efcannouches  entre  fes  Troupes  & le 
Régiment  de  d’Avalos  qui  étoit  dans  les  faux- 
bourgs  , il  revint  camper  à Pas.  Il  donna  en 
ce  lieu-là  le  Bâton  de  Maréchal  de  France  à 
Urbin  de  Laval  de  Bois-Dauphin,  conformé- 
ment au  Traité  qu’il  avoit  fait  avec  ce  Seigneur, 
qui,  en  rentrant  à fon  fervice,  lui  avoit  remis 
quelques  Places  qu’il  tenoit  pour  là  Ligue  en 
_ Anjou  & dans  le  Maine.  •- .. 
mini  ont  ^°*  c*e  retoul's  à Amiens,  fit  un  règlement 
„ Mo.  par  lequel  il  réunilToit  au  Domaine  plufieurs 
ttarcurfit  droits 

dan  1 la  • * 

Ville,  * Qu’il  remettent  la  Place  entre  les  mains  d’un  Roi 
foldat , puisqu'il  n’a  voit  pas  plu  au  Roi  fon  Maitte  de 
la  fccoiuu  par  du  Capitaines  foldats. 
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droits  & octrois  dont  les  Bourgeois  jouïffoient  , 
auparavant , & ordonna  que  déformais  iis  au-  1597, 
soient  un  Gouverneur  ,&  recevroient  une  gar. 
nifon  quand  il  jugeroit  à propos  d’y  en  envoyer, 

C’etoit  une  punition  pour  la  faute  qu’ils  avoient 
faite  , en  refufant  d’admettre  les  Troupes  qu’il 
avoit  voulu  y loger  un  peu  avant  la  farprife  ï 
mais  il  confirma  en  même  tems  leurs  autres  pri- 
vilèges. De  plus  il  fit  dreffer  le  plan  d’une  Ci- 
tadelle, la  jugeant  néceffaire  pour  la  conferva- 
tion  d’une  Place  de  cette  importance  , qui  étoit 
la  frontière  & le  boulevard  de  l’Etat,  & y fit  tra- 
vailler avec  une  extrême  diligence:  mais  la  paix 
étant  furvenue  » on  difcontinua  les  travaux , & 
elle  ne  fut  tout  - à • fait  achevée  que  fous  le  rè- 
gne fuivant.  Ce  Prince  efpérant  profiter  de  la 
confiernation  où  les  Efpagnols  étoient  depuis  la 
prife  d’Amiens , fit  invertir  Dourlens  le  neuviè- 
me jour  d’Oélobre  : mais  étant  furvenu  des  plu- 
yes  extraordinaires  qui  rendoient  impratiquable 
le  terrcin  fort  gras  aux  environs  de  cette  Place’, 
il  ne  s’opiniâtra  pas  à cette  entreprife,  & l'aban- 
donna dès  le  treizième  du  même  mois. 

Cependant  le  Général  des  Cordeliers  étoit  re- 
venu  d’Efpagne  , & avoit  rendu  compte  au  Pa- 
pe  de  fa  négociation  en  cette  Cour.  11  en  avoit  upaix 
rapporté  le  confentement  du  Roi  d’Efpagne  pour  entre  la 
le  Traité  de  paix  entre  les  deux  Couronnes. 

1/ Archiduc  reçut  des  ordres  là  - defliis , & envo-  c,urt*w 
ya  le  Préfident  Richardot  fur  les  frontières  de  Mémo- 
Picardie  & d’Artois,  où  il  s’aboucha  avec  Mr.  fiai  de  la 
de  Villeroi.  Il  fut  arrêté  que  l’on  conviendroit  Cham- 
an-plutôt  d’un  lieu,  pour  y commencer  les  con-  kre  det 
férences.  Cette  importante  affaire  fut  conclue  ^omPte* 
plus  tôt  & plus  facilement  qu’on  n’auroit  dû  l’ef-  „ 
pérer  : mais  avant  la  conclufion  plufieurs  autres  1." 
chofes  importantes  fe  pafférent  en  France,  dont  Leitre 
je  vais  toucher  les  principales.  du  £•* 

On  attendoit  à Rome  avec  beaucoup  d’impa- 
tience,  que  le  Roi  y envoyât  un  Ambaffadeur , du  a, 

& le  Pape  avoit  fouvent  témoigné  du  chagrin  de 
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ce  qu'il  diffëroiT  fi  longtems  i le  fiûre.  11  pré- 
tendoit  même  que  l’arrivée  de  l’Ambaflàdeur  à 
Rome  devoit  avoir  précédé  celle  de  fon  Légat 
en  France,  & je  ne  fai  quelles  raifons  le  Roi,a- 
voit  eues  de  ne  fe  pas  prefTer  davantage  là  - def- 
fus.  François  de  Luxembourg,  Duc  de  Pinei , 
fut  choifi  pour  cette  Ambaffade.  11  «voit  déjà 
été  envoyé  deux  fiais  à Rome  fous  le  Pontificat 
du  Pape  Sixte  V , prétniéretnent  par  Henri  III," 
& en  fécond  lieu  après  la  mort  de  ce  Prince,  par 
les  Seigneurs  qui  avoient  reconnu  Je  Roi  de  Na- 
varre pour  légitime  fucceflèur  de  la  Couronne 
de  France.  Ce  Seigneur  avoit  beaucoup  de  mé- 
rite; mais  fi  l’on  en  croit  le  Cbevalier  Delphino 
AmbafTadeur  de  Venife  à Rome  , dans  le  tems 
de  cette  dernière  Ambaffade , il  manquoit  d’une 
certaine  vigueur,  & de  la  vivacité  requife  dans 
un  homme  de  cet  emploi  , pour  avancer  les  af- 
faires de  fon  Maître.  Le  Marquis  de  Pifani , qui 
étoit  AmbafTadeur  ordinaire  à Rome  , lorfqu’il 
y vint  du  tems  de  Henri  III,  n’en  avoit  pas  une 
idée  plus  avantageufe  fur  ce  point. 

11  fut  reçu  avec  joie  du  Pàpe,  & il  ne  fe  trou* 
va  qu’une  feule  difficulté  dans  la  fonction  qu’il 
devoit  faire  d’abord.  Cétoit  au  fujet  du  Com- 
pliment d’Obédience  dont  il  étoit  chargé  de  la 
part  du  Roi , & fur  la  manière  dont  feroit  reçu 
ce  Compliment,  à caufe  du  Roi  cTEfpagne,  qui 
difputoit  au  Roi  le  titre  de  Roi  de  Navarre.  Le 
Pape  avoit  prévenu  Monfieur  d’Offat  fur  cet  ar- 
ticle, & lui  avoit  dit,  qu’il  ne  pourroit  pas  f» 
difpenfer  de  mettre  dans  la  réponfe  au  Compli- 
ment d’Obédience  ces  paroles , fans  préjudice  du 
Roi  Catholique.  Monfieur  d'Offat  en  avoit  écrit 
à la  Cour,&  fon  fentimetit  étoit,  qu’il  ne  falloit 
pas  beaucoup  contefter  fur  cette  formalité,  d’au- 
tant qu’elle  avoit  été  admife,  lorfque  le  Roi  An- 
toine de  Navarre,  père  du  Roi , envoya  au  Pape 
Pie  IV  faire  fon  Compliment  d’Obédience  en 
1560;  & que  la  même  chofe  s’étoit  faite  , lorf- 
que  le  Roi  lui -même  après  la  Saint  Barthelemi-, 
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envoya  en  T573  le  Siear  de  Duras  au  Pape  Gré-  — — — 
goire  XIII,  pour  le  même  fujet.  11  ajoutoit  que  1597» 
lePape'lui  paToiffoit  lâ-deffus  ü déterminé, qu’il 
n’y  avcrit  pas  d’apparence  qu’on  pût  Je  feir échan- 
ger d’avis,  à caufe  de  ces  exemples,  quiautorl- 
foient  Je  Roi  d’Efpagne  à exiger  que  l’on  gardât 
-la  même  conduite  en  cette  rencontre. 

Monfieur  -de  Luxembourg  avoit  néanmoins  Quille  t- 
Air  ce  point  une  inftruékion  particulière  , félon  r»«/«r 
laquelle  il  devoit  demander  au  Pape  , que  l’m- 
dans  la  réponffe  que  l’on  feroit  à la  Harangue 
«l'Obédience , qui  fe  fai  foi  t , fuivant  la  coutume , 
par  un  Orateur  que  i’Ambaffadeur  chorfiffoit,  on  ieuT. 
ne  mit  point  cette  claufe  , fans  préjudice  du  Rai  Dans  le» 
■tfEjpogne.  Il  ne  prétendent  point  cependant  ero-  «nftxuc- 
pêcher  que  less  Miniftres  Efpagnols  fiffcnt  les 
prot effacions  qu’ils  jugeroient  à propos  , & que  fade* de 
Sa  Sainteté  leur  en  donnât  Aéfce.  Mr.  de 

Les  raifons  dont  il  devoit  fe  fervir  pour  obte-  Lusenv* 
nir  cet  article,  étoient  prémièceroent , que  ces  bourB* 
procellations  fuffiroient  au  Roi  d’Efpagne  pour 
fa  confervation  du  droit  qu’il  prétendoit  fur  la 
Navarre;  que  d’autres  Princes  en  cas  femblablei 
s’en  étoient  contentés  , & en  particulier  ie  feu 
Roi  Henri  111 , lorfque  Batiori  envoya  faire  fon 
Compliment  d’Obédience  au  Pape  Grégoire  XIII 

Sour  le  Royaume  de  Pologne  r dont  il  fut  élu 
.oi  après  la  retraite  de  ce  Prince  , qui  en  porta 
toujours  le  titte. 

Secondement , parce  que  la  lettre  du  Roi  à 
Sa  Sainteté,  fur  l’Obédience,  ne  faifoit  point 
mention  du  Royaume  de  Navarre,  & qu’il  n’en 
feroit  point  parlé  non  plus  dans  la  Harangue  qui 
fe  devoit  faire  dans  le  Confiftoire 

Troifièmement , parce  que  le  Roi  pofïëdoit 
dû  Royaume  de  Navarre  r toute  cette  partie 
qu’on  appelle  la  Baffe  Navarre , où  il  avoit  un  • 
Parlement , d’autres  Sièges  & JuriGii étions , un 
Chancelier,  & d’autres  Magiîtrats  ; & que  le 
Roi  d’Efpagne  ne  prétendoit  & ne  pouvoit  pré- 
tendre aucun  droit  fur  cette  partie. 

♦ Ea 
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En  quatrième  lieu,  parce  que  les  deux  Aéteï 
1597*  où  l’on  avoit  ajouté  la  claufe  , n’avoient  point 
dû  fe  faire  de  cette  manière  & que  par  confé. 
quent  on  ne  devoit  pas  les  prendre  pour  modè* 
les  ; que  le  prémier  avoit  été  fait  à l’infu  du 
Roi  Antoine  , & le  fécond  dans  un  tems  où  le 
Roi  aftuellement  régnant  étoit  mineur,  & nulle- 
ment en  liberté  apres  la  Saint  Barthelemi. 
trteau»  Enfin , l’inftruftion  portoit , que  fi  Monfieur 
tnrs  par  de  Luxembourg  ne  pouvoit  faire  changer  de  ré- 
J "')"  folution  au  Pape  là-delTus , il  eût  au  moins  foin 
tout  '' ‘fût  de  deux  chofes  : la  prémière,  qu’il  fût  bien  er- 
étjujié.  primé  T que  les  proteftations  du  Roi  d’Efpagne 
ne  regardofent  que  le  Royaume  de  Navarre  , & 
nullement  le  Royaume  de  France , cette  précau- 
tion étant  néceflaire  contre  l’ambition  des  Efpa- 
gnols  , dont  on  ne  pouvoit  trop  fe  donner  dë 
garde  : & la  fécondé , qu’après  ces  paroles  , 
fans  préjudice  du  Roi  d’Efpagne  pour  le  regard  du 
Royaume  de  Navarre  , il  fît  ajouter  celle-ci,  que 
cette  protejîation  s’entende  auffi  être  ajoutée  , J'ans 
préjudice  de  Sa  Majefté  Très  Chrétienne  au  même 
Royaume  de  Navarre. 

Comme  Moniteur  de  Luxembourg  ne  put  ob- 
tenir du  Pape  que  la  formule  fût  changée,  il  fiit 
obligé  de  fe  contenter  de  ces  deux  précautions  , 
qui  furent  agréées  & inférées  dans  un  Bref  fpé- 
cialement  expédié  fur  cet  article.  Les  chofes 
aiant  été  aînfi  réglées,  il  fit  fon  entrée  , & puis 
fon  Compliment  d’Obédience  avec  les  cérémo- 
nies accoutumées,  & demeura  à Rome  en  quali- 
té d’Ambafladeur , & chargé  des  affaires  de 
France.  II  eut  ordre  d’agir  de  concert  avec 
Monfieur  d’Oflat , qui  avoit  été  nommé  Evêque 
de  Rennes,  & faifoit  dès -lors  à Rome  une  tou- 
tre  autre  figure, que  celle  qu’il  avoit  faite  lorfqu’it 
• conduifoit  fecretteroent  l’importante  négociation 
touchant  la  réconciliation  du  Roi  avec  le  S.  Siè- 
ge. - * 

Mt/urtt  Les  avis  9ue  Monfieur  de  Luxembourg  , l’E- 
pri/et  ()1  rêque  de  Rennes , & Monfieur  de  Silleri , Fn- 
. . ' , • voyés 
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voyés  en  Piémont  pour  traiter  de  la  pair  , don-  ; 

noient  au  Roi  des  préparatifs  du  Duc  de  Savoie,  1597. 

& des  levées  que  les  Efpagnols  faifoient  dans  üaupbi» 
leurs  Etats  d’Italie  , l’obligèrent  à faire  partir  c‘”‘re 
Monfieur  de  Lefdiguières  pour  le  Dauphiné, où 
il  retourna  non  feulement  avec  la  qualité  de  du  Due  de 
Lieutenant  de  Roi  de  cette  Province  , mais  en-  Savoie. 
cere  avec  celle  de  Lieutenant -Général  des  Ar- 
mées  en  Savoie  & en  Piémont.  dfguiè- 

Son  crédit,  au  défaut  de  l’argent  da  Tréfor  iesf 
Royal , que  le  liège  d’Amiens  abforboit  entière-  c.  j. 
ment , lui  fit  trouver  les  moyens  de  lever  une  Guiche- 
Armée  de  fix  mille  hommes  de  pié  , & de  fix  *de 
cens  chevaux , qu’il  affembla  aux.  environs  de  sayôic. 
Grenoble.  Le  delfein  principal  qu’il  fe  propo- 
fa,  fut  de  fe  faifir  du  Mont  Cenis  , & du  petit 
Saint-Bernard  , les  deux  feuls  pafiages  par  où 
les  ennemis  pouvoient  avoir  une  entrée  enFran-  * 
ee.  11  fit  femblant  d’enfiler  la  vallée  d’Oyfans-  : 
mais  prenant  tout  - à • coup  à côté  vers  la  monta- 
gne de  Vaujani,  qui  fépare  la  Savoie  du  Dau- 
phiné , il  s’empara  d’un  pafiage  que  des  Payfans 
avoient  barricadé  , lefquels  fe  dilüpérent  dès 
qu’il  parut.  De  là  il  marcha  vers  Saint  Jean  de 
Maurienne,  Ville  capitale  de  la  Vallée,  quel’é-  Mr.de- 
pouvante  des  Bourgeois  lui  fit  rendre,  dès  qu’il  Le^et 
fe  préfenta  le  vingt  - troifième  de  Juin.  Il  étoit 
tems  qu’il  y arrivât  ; car  dès  ce  même  jour  le  de  s. 
‘Comte  de  Salines,  Général  de  la  cavalerie  du  Duc  Jean  de 
de  Savoie,  devoit  y entrer  avec  huit,  cens  fan-  Mau' 
taflins  , & deux  cens  chevaux.  Tl enn*’ 

Lefdiguières  pouffa  ce  Général  Savoyard  de  Et  de 
porte  en  pofte  jufqu’au  Mont  - Cenis  , & s’étant  plùfieur*. 
faifi  de  quelques  Châteaux  , fe  rendit  maitre  de  auiret 
ce  partage  , ainfl.qu’il  l’avoit  prétendu.  Il  prit  Pi/*"* 
encore  quelques  petites  Places  qui  coupoient  la 
communication  de  la  Maurienne  avec,  le  reftede 
la  Savoie  , & lui  affuroient  la  fienne  avec  le 
ï}aupbiné;  & puis  aiant  eu  avis  que  quinze  cens 
Efpagnols  venoient  par  le  petit  Saint-Bernard 
pour  entrer  en  Savoie^  il  tourna  de  ce  côté -là. 

Créqui  k. 
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» ■ Créqui  fon  gendre  vint  avec  l’infanterie  fe  loger 
X597..  â Aiguebelle  fur  l’Arg,  vis-à-vis  de  la  Tour 
Charbonnière  : mais  ks  Efpagnols  ne  parurent 
point. 

Le  Duc  de  Savoie  voyant  dans  fes  Etats  un 
ennemi  dont  il  avoit  éprouvé  tant  de  fois  la  va- 
leur & l’adreffe,  & qu'il  appelloit  ordinairement 
le  Renard  de  Dauphiné,  vint  par  le  Val  d’Aoft 
& la  Tarantaife  à Montmélian  , qui  eft  éloigné  - 
de  trois  ou  quatre  lieues  d’Aiguebelle,  & forma 

• fon  Armée  à Conflans,  fous  les  ordres  du  Com- 
te Martinengue , fon  Lieutenant- Général.  Dé» 
qu’il  y fut  arrivé  , il  apprit  que  Lefdiguières  ét- 
toit  venu  la  nuit  wec  fa  cavalerie  , quatre  cens 
arquebufiers  , & quantité  de  charpentiers;  qu’il 
s’étoit  faifi  du  pont  de  Montmélian , & en  avoit 
rompu  la  longueur  de  quarante  piés  : c’étoit  à 
deffein  d’empêcher  le  fecours  de  la  Tour  Char- 
bonnière , qu’il  vouloit  affiéger , & qu’il  prit  en 
peu  de  jours  , auffi  - bien  que  les  Poftes  de  la 
Rochette,  de  Chaumouffet,  &deLueille-,  ou- 
tre un  autre  que  le  Duc  de  Savoie  commençoit 
à fortifier  au-delà  de  la  rivière,  qui  fut  empor- 
té l’épée  à la  main  par  Créqui , & en  meme  tems 
démoli..  Une  partie  dés  Savoyards  fut  taillée  en 
pièces  dans  le  Fort,  & beaucoupfe  noyèrent  au 
paflage  de  la  rivière. 

La  guerre,  dans  ces  pays  de  montagnes,  eût 
toute  différente  de  celle  que  l’on  fait  ailleurs.' 
Elle  demande  beaucoup  de  vigueur  & de  vigi- 
lance, pour  fe  faifir  à coups  de  main  des  poftes 
avantageux,.  & fe  donner  de  garde  d’être  coupé 
par  les  détours  des  montagnes  : & c’étoit  en  ces 
deux  qualités  que  Lefdiguières  n’avoit  point  d’é- 
gal. Il  courut  un  grand  danger  vers  ce  Fort , 

, que  le  Duc  de  Savoie  commençoit  à bâtir  ; car 
un  moufquetaire  i’-âiant  reconnu  , le  coucha  en 
joue  de  deux  cens  pas,  & tira  fi  jufte  , que  la 
baie  donn’S  dans  fon  chapeau  au  -deffus  du  cor- 
don, mais  fans  le  bleffer.. 
fo  Cependant  le  Duc  de  Savoie  avoit  reçu  toutes 
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les  Troupes  qu’il  attendoic,  compofées  pour  la  ___ 
plupart  de  Suilïes , d'Efpagnols,  de  Napolitains,  1597. 
qui  avec  les  Savoyards  lui  faifoient  une  Armée  bac  de 
de  fept  mille  hommes  de  pié  , & de  fept  à huit  Saviie. 
cens  chevaux , beaucoup  plus  forte  que  celle  de 
France. 

Il  l’amena  fous  Montmélian  , & fit  jetter  un 
Pont  de  bateaux  fur  l’Ifère  , qui  étoit  défendu 
par  le  canon  du  Château , réfolu  de  la  palier 
pour  châtier  les  François  de  la  Maurienne. 

Lefdiguières  s'avança  de  ce  côté  - là  , afin 
d'empêcher  le  Duc  de  fe  faifir  du  pofte  de  Pont- 
chara,  & de  pénétrer  dans  le  Dauphiné,  fur  les 
confins  duquel  eft  placé  Montmélian..  Il  porta 
fon  infanterie  aux  Molettes  , fa  cavalerie  â la 
Chapelle -Blanche  , & prit  fon  quartier  aux  Ef- 
fals.  Le  Duc  pafla  avec  fon  Armée  , & vint  fe 
camper  à Sainte- Hélène.’ 

Les  Molettes  & Sainte -Hélène  font  deux  cô- 
teaux  à l’entrée  du  Dauphiné  , à demi -lieue  de 
Montmélian  , & éloignés  l’un  de  l’autre  d’une 
portée  de  canon; 

11  y a entre  ces  deux  côteaux  & Montmélian 
tin  large  marais  , qui  s’étend  en  fe  rétréciflant. 
jufqu’aux  Molettes  , & aboutit  à un  grand  pré  de 
mille  arpens,  appellé  le  Pré  de  Praquin  , dont 
il  eft  féparé  par  un  ruifleau  allez  creux,  & large 
de  fix  piés.  Ce  pré  â la  main  gauche  en  allant 
vers  Montmélian,  vajufqu’aux  bords  de  l’Ifère, 

& à un  bois  de  haute  - futaie.  Il  eft  borné  à la 
droite  par  des  buiflons  , & touche  à d’autres 
'prairies  , où  commence  à s’élever  le  côteau  de 
Sainte  - Hélène  , au-deflus  duquel  eft  le  Châ- 
teau. 

Ce  fut  par  ce.  penchant  que  l’Armée  du  Duc  Efcgr» 
defcendit  dans  le  grand  pré  , & elle  y fut  ran- 
gée  en  bataille  fur  le  midi  , avant  que  celle  de  Ava”‘^x 
France  fiât  encore  en  état  de  la  repoufier,  fi  el 
le  eûtentrepris  de  palier  le  ruifleau  : mais  foit 
que  le  Duc  de  Savoie  n’eût  pu  découvrir  l’état 

• de 
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‘ de  l’Armée  Françoife  , à caufe  des  huilions  qui 
*597*  étoient  entre  deux  ; foit,  comme  le  bruit  en  cou- 
rut, que  lesSuiffes  effent  fait  d’abord  difficulté 
de  marcher  fur  les  terres  de  France,  & d’y  atta- 
quer les  François  , n'étant  venus  au  fervice  du 
Duc  que  pour  défendre  fon  pays  , il  ne  profita 
point  de  cet  avantage,  & donna  le  tems  à Lef- 
diguièrcs  de  faire  occuper  les  bords  du  ruiffeau. 
11  y eut  là,  aulïi-tôt  après,.  une  vive  efcarmou- 
che,  qui  dura  cin<^  heures.  Elle  fut  fi  biencon» 
duite  par  Lefdiguieres , que  cinq  cens  hommes 
du  Duc  y furent  tués  ou  bleffés.  Les  François 
n’y  perdirent  que  trente  hommes  , & n’y  eurent 
pas  plus  de  quatre-vingts  bleffés.  Lefdiguières 
y eut  un  cheval  tué  fous  lui.  La  nuit  étant  fur- 
venue,  le  combat  finit , & les  deux  Armées  fe 
retirèrent,  l’une  aux  Molettes,  & l’autre  à Sain- 
te- Heléne. 

Le  lendemain  l’Armée  du  Duc  parut  en  batail- 
le au  même  endroit.  Mais  Lefdiguières  , qui 
dès  le  jour  précédent  l’avoit  examinée,  & jugé  fi 
bien  portée  , qu’il  ne  pourroit  l’aller  attaquer 
fans  defavantage,  avait  fait  retrancher  toute  la 
nuit  le  bord  du  ruiffeau,  fur  lequel  il  avoit  jet- 
té  & fortifié  deux  ponts  ; de  forte  que  le  Duc 
n’ofa  non  plus  hazarder  de  porter  le  ruiffeau.  On 
fut  ainfi  en  préfence  quatre  jours  , pendant  lef- 

3uels  le  camp  François  fut  à Ioilir  bien  retranché 
e toutes  parts. 

Il  y eut  encore  quelques  efcarmouches  , & 
même  des  défis  de  part  & d’autre.  Philippin  de 
Savoie,  frère  bâtard  du  Duc  ,_  fit  appeller  Mon- 
fieur  de  Créqui , pour  faire  le  coup  de  pirtolet. 
Ce  Seigneur  fe  rendit  au  lieu  marqué;  mais  Doin 
Philippin  n’y  parut  point,  en  aiant  été  empêché 
par  le  Duc^  Cet  appel  eut  des  fuites  , dont  je 
parlerai  dans  une  auire  occaffon. 

Le  cinquième  jour  le  Duc  de  Savoie  commen- 
çant à manquer  de  vivres  & de  fourages  , fe  ré- 
solut à l’attaque  du  camp  ; & tandis  qu’il  faifoit 

battre 
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battre  avec  quatre  coulevrines  les  retranche-  

mens  des  deux  ponts  du  ruifleau  , il  fit  couler  à 1597. 
couvert  du  bois  trois  mille  arquebufiers  , avec 
ordre  de  fe  tenir  prêts  à attaquer  le  camp  par 
derrière  au  fignal  qu’il  donneroit  ; & cependant 
il  tint  fa  cavalerie  rangée  dans  un  vallon  , pour 
entrer  dans  le  camp  dès  qu’il  feroit  forcé. 

Le  fignal  fut  donné  fur  les  trois  heures  après  LfUr 
midi  , par  un  coup  de  canon  tiré  du  Château  camp  efi 
Sainte -Hélène,  & en  même  tems  l’attaque  coin-  attaaai 
mença,  tant  par  le  ruifleau,  que  par  les  derriè-  Par 
res  du  camp.  Une  troifième  attaque  fe  fit  par 
le  marais  au  quartier  de  Créqui , par  cinq  cens  \ui * 
Efpagnots,  fous  les  ordres  du  Colonel  Ambroi-  repeufée 
fe.  C’étoit  l’endroit  le  plus  foible  , la  nature 
du  terrein  n’aiant  pas  permis  de  le  fortifier  fi  **• 
bien  que  le  relie.  Mais  l'attaque  fut  foutenue 
par  tout  avec  une  pareille  valeur.  Créqui,  blelfé 
d’une  moufquetade  au  bras  , fortit  pour  un  mo- 
ment de  la  mêlée,  afin  de  faire  bander  fa  plaie, 

& revint  aufli-  tôt  à la  défenfe  de  fon  quartier. 

Les  Savoyards,  rebutés  de  la  réfitlance  qu’ils  ’ 
trouvoient  par-tout,  commencèrent  à plier  & 
à fe  retirer  en  defordre.  Alors  Lefdiguières  for- 
tant  de  fon  camp,  les  fuivit,  & les  poufla  l’épée 
dans  les  reins.  Mille  ou  douze  cens  furent  tués 
ou  blelTés , tant  dans  les  attaques  que  dans  la 
fuite  , prefque  fans  aucune  perte  du  côté  des 
François , parce  qu’ils  avoient  combattu  à l’abri 
de  leurs  retranchemens.  On  s’étonna  de  la  té- 
mérité du  Duc  de  Savoie  : mais  on  dit  depuis , 
qu’il  avolt  tenté  cette  entreprife  fur  un  faux  avis, 
que  Lefdiguières  étoit  allé  avec  cinq  cens  che- 
vaux du  côté  de  Chamberri. 

Cette  Campagne  fut  prefque  une  fuite  conti • Autre  U- 
mieîle  de  défaites  des  Troupes  du  Duc  de  Sa-  faite  de 
voie.  II  voulut  faire  une  diverfion  dans  lé  Brian-  deu^  dtm 
çonnois,  où  le  Colonel  Pontus  fe  jetta  par  fon 
ordre  avec  un  corps  confidérable  de  Troupes  : ArmUt 
mais  ce  delTein  aiant  été  connu  à Lefdiguières 
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par  des  lettres  interceptées  de  la  Duchefle  de 
Savoie,  Dife-Rofans  , qui  commandoit  dans 
Exiles , fe  mit  en  embufcade  avec  fes  Troupes  , 
fécondées  des  Milices  du  pays  , qu’il  affembla 
fort  promptement , & Pontus  fut  attaqué  fi  ino- 
pinément & fi  vivement,  qu’il  lui  en  coûta  dou- 
ze cens  hommes. 

Peu  de  jours  après,  le  Comte  de  Salines  fut 
envoyé  par  le  Duc  dans  le  Gréfivaudan  pour  y 
faire  le  ravage  ; mais  Lefdiguières,  toujours  ex- 
actement averti  de  toutes  les  démarches  de  l’en- 
nemi, fit  pafl'er  pendant  la  nuit  dans  une  Ile  de 
l'Ifére , deux  cens  maitres , commandés  par  la 
Baume-Doftun,  & par  Saint -Jurs  , pour  atten- 
dre le  Comte  au  pafiàge.  Dès  la  pointe  du  jour, 
ils  virent  marcher  le  long  du  bord  de  la  rivière 
#ce  Commandant  avec  cinq  cens  chevaux.  Ils  lui 
Différent  prendre  quelque  avance  , & pafférent 
l’autre  bras  de  la  rivière , aiant  de  l'eau  jufqu’à 
la  felle.  Ils  le  fuivirent , & tombèrent  fur  lui 
lorfqu’il  y penfoit  le  moins,  le  défirent  à platte 
couture  , tuèrent  deux  cens  hommes  fur  la  pla- 
ce , & firent  quatre-  vingts  prifonniers , du  nom- 
bre defquels  furent  plufieur9  perfonnes  de  quali- 
té , quelques  Officiers  , & le  Comte  de  Salines 
lui -même.  Cette  action  fut  fi  heureufement  con- 
duite, que  la  Baume  & Saint- Jurs  n’y  perdirent 
que  fix  hommes. 

Tandis  que  tout  cela  fe  paûôît  , le  Duc  de 
Savoie,  qui  après  le  combat  des  Molettes  avok 
repaffé  l’Ifère,  s’étoit  campé  à Barreaux , & Lef- 
diguières au  Château  de  Bayard  , la  rivière  en- 
tre eux  deux.  Il  prit  fantaifie  au  Duc  de  faire 
■un  Fort  à Barreaux,  dont  on  ne  put  comprendre 
Futilité  ; car  Montmélian  n’étoit  pas  loin  de  lâ, 
& lui  donnoit  le  moyen  indépendamment  de  ce 
nouveau  Fort,  de  faire  des  courfes  dans  le  Dau- 
phiné. On  ne  fauroit  s’imaginer  quel  autre  mo- 
tif 1’eogageoit  à cela , que  la  prétendue  gloire 
d’avoir  bâti  un  Fort  fur  les  terres  de  France  à. 
U vue  de  l’Armée  Françoife;  & en  effet , pour 

fe  • 


Digitized  by  Googk* 


HENRI  IV. 


*39 


fe  faire  honneur  de  ce  beau  projet , il  en  envo-  « 
ya  le  plan  dans  toutes  les  Cours  d’Italie  : c'étoit  1 597. 
un  Pentagone,  fortifié  félon  toutes  les  règles, 

& qui  avoit  très  belle  apparence  fur  le  papier. 

Lefdiguières  le  lui  laiflà  conftruire  , nanob-  Et  pris 
fiant  que  les  principaux  Officiers  de  fon  Armée  P'u 
le  pretia  fient  de  s’y  oppofer.  Quelques-uns^^ 
s en  plaignirent  a la  Cour;  a le  Roi  en  écrivit  a a 
Lefdiguières  avec  quelque  chagrin:  nuis  il  laifTa 
parler  fes  Officiers , & envoya  au  Roi  le  Baron 
de  Luz,  lui  dire,  qu’un  Fort  comme  celui-là  é- 
toit  très  nécefTaire  à Sa  Majefié  en  cet  endroit , 
pour  brider  la  garnifon  de  Montméiian;  que 

Euifque  le  Duc  de  Savoie  vouloir  bien  en  faire 
1 dépenfe  , il  falloit  le  laitier  faire  , & que  dès 

3u'il  feroit  en  défenfe  & bien  fourni  de  canon  & 
e munitions,  il  lui  promettait  de  1e  prendre, 
firns  qu’il  en  coûtât  rien  à fon  Epargne.  Le  Roi, 
convaincu  de  la  jullefle  des  vues  de  ce  Général , 
s’en  rapporta  à lui  ; & il  vit  peu  de  teins  après 
l’effet  de  fes  promeffes. 

Quelques  Troupes  du  Duc  furent  encore  bat-  ^ 
tues  du  côté  de  Barcelonnette  : mais  ce  qui  le  mier 
chagrina  le  plus  , c’eû  qu’il  fut  prévenu  à Ro  "«'**** 
inans , Ville  du  Dauphiné  , où  il  avoit  inteJli-  -v”  cjjg 
gence  avec  le  Comte  de  la  Roche  , qui  pour  ie  „ms . 
ne  fai  quel  mécontentement , étoit  convenu  de 
lui  livrer  la  Citadelle  dont  il  étoit  Gouverneur. 

Saint  Ferréol  fon  Lieutenant , & fidèle  Serviteur 
du  Roi,  aiant  eu  quelque  connoifiàuce  de  cette 
confpiration , en  avertit  Lefdiguières , qui  y en- 
voya le  Sieur  de  Poët  avec  douze  cens  hommes. 

Celui  - ci  fécondé  des  Bourgeois  affiégea  la  Cita- 
delle , & contraignit  le  Comte  de  la  Roche  de 
la  lui  remettre  entre  les  mains. 

Le  Duc  fit  uœ  autre  tentative  fur  Saint  Jean  Et  r s 
de  Maurienne,  qui  ne  lui  réuffit  pas  mieux  que  jtin  ie‘ 
le  refie.  Le  Comte  de  Sam  val  & le  Colonel  Maurit** 
Ferrier  s’en  approchèrent  avec  douze  Compa-  *<• 
gnies  d’infanterie  & deux  Cornettes  de  cavale- 
rie. Lefdiguières,  fur  l’avis  de  leur  marche,  y 
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’■  1 envoya  les  Régiraens  de  Créqui  & de  Foncotl* 
1557*  verte,  l’un  & l’antre  commandés  par  Monfieur 
de  Créqui.  Ce  Seigneur  fit  tant  de  diligence, 
nonobftant  la  difficulté  des  chemins  , qu’il  fur* 
prit  le  Comte  & le  Colonel , les  défit  entière- 
ment, & prit  tous  leurs  drapeaux.  Le  Colonel 
y fut  tué  , & le  Comte  fait  prifonnier.  Le* 
drapeaux  furent  envoyés  au  Roi,  qui  venoit 
de  prendre  Amiens.  11  les  envoya  à Notre-Da- 
me de  Paris, où  l’on  lesvoyoit  encore  l’an  i <5<5<5. 
Ce  ««;  le  l°rfquc  l’Auteur  de  l’Hiffoire  de  Monfieur  de 
détermine  Lefdiguières  la  farfoit  imprimer.  Après  tou* 
à penfer à ces  exploits  l’Hiver  obligea  les  deux  Armées  de 
qu>ter  la  campagne,  le  Duc  étant  plus  détermi* 
de  Lef*  fiue  iamais  Par  *es  mauvais  fuccès  de  la  guer* 
diguiè-  re  de  cette  année,  à faire  au- plutôt  la  paix, 
res,  1.  «.  Le  Duc  deMercœur,  quoiqu’il  en  fît  paroi- 
*•  tre  plus  d’envie  que  lui,  n’étoit  pas  dans  le  fond 
dans  une  difpofition  fi  favorable  à cet  égard , 
nonobftant  que  deux  Flottes  d’Efpagne  qui  lui 
apportoient  du  fecours , euffent  été  diffipées  l’u- 
ne après  l’autre  par  la  tempête. 

Fm  de  U Les  négociations  qui  avoient  duré  fi  longtems, 
trêve  & où  il  n’avoit  eu  d’autre  but  que  d’amufer  le 

vec  le  Roi , n’aiant  abouti  à rien , & la  trêve  aiant  fi* 

& ni  , les  hofiilités  recommencèrent  de  part  & 
Menteur.  j>autre.  Les  efpérances  du  Duc  s’étoient  rani* 
mées  par  les  grandes  affaires  que  le  Roi  avoit 
fur  les  bras  depuis  la  perte  d’Amiens  , & par  les 
féditieufes  Aflemblées  des  Huguenots  dont  j’ai 
parlé. 

Le  Maréchal  deBriflac,  Lieutenant-Général  en 
Bretagne  , avoit  peu  de  Troupes  , & les  vivre* 
devinrent  fi  rare?  dans  le  pays  aux  mois  d’A* 
vril,  de  Mai  & de  Juin,  que  ne  pouvant  mettre 
ft  cavalerie  & fon  infanterie  en  corps  , il  les  fit 
cantonner  dans  les  Villages  & dans  les  Bourgs 
aux  environs  de  Rennes,  où  elles  fe  retranchè- 
rent. 

Défont  i Le  Duc  de  MerCœur  étoit  plus  au  large.  Il 
de  te  Dut  avoit  plus  de  forces  ; & dès  que  la  trêve  fut  ex- 
pirée. 
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pfrée  , il  étoit  parti  de  Nantes  , & étolt  allé  à 
Château  Briant,  où  il  aflembloit  des  Troupes, 
pour  entrer  en  Anjou:  mais  fes  delTeins  furent 
traverfés  par  la  vigilance  du  Maréchal  deBriflac,  Maréchal 

3ui  attentif  à toutes  les  démarches  des  partifans  de  Brif. 

u Duc,  donna  avis  au  Sieur  de  la  Tremblaye  , fac- 
que  Saint -Laurent  Gouverneur  de  Dinan  s’al- 
loit  mettre  en  marche  avec  cinq  cens  fantalïîns&  vo  ’ 
cent  chevaux , pour  aller  joindre  le  Duc  à Châ- 
teau-Briant. 

La  Tremblaye  étoit  logé  àMeflac  avec  de  l’in- 
fanterie, aiant  avec  lui  les  Sieurs  de  laTroche, 
de  Tévi , de  Courbe  , de  Beaumont , & de  la 
Pommeraye.  11  réfolut  de  donner  une  camifa- 
de  à Saint  - Laurent , & partit  le  dix -neuvième 
de  Juillet  pour  aller  à Maure  , où  il  favoit  qu’il 
devoit  arriver  ce  môme  foir  ; mais  il  vint  trop 
tard.  Saint  Laurent  s’étant  remis  en  marche  des 
quatre  heures  du  matin  vers  Bois-de-la  Roche, 
la  Tremblaye  le  fuivit  , & n’eut  pas  fait  beau- 
coup de  chemin,  qu’il  découvrit Trémereuc,  frè- 
re de  Saint  Laurent,  qui  faifoit  l’arrière  garde. 

Il  le  chargea  ; mais  celui-ci , après  avoir  bien 
foutenu  la  charge,  continua  fa  marche  en  bon  or- 
dre durant  une  lieue  & demie  , n’aiant  perdu 
qu’une  cinquantaine  de  fes  gens , dont  quelques- 
uns  furent  tués  d’abord,  & les  autres  dans  la  re- 
traite. La  Tremblaye  après  avoir  fait  alte  quel-  • 
que  tems,  Ce  remit  aux  troufles  de  Trémereuc  , 
qui  fe  voyant  preflé,  fe  jetta  dans  un  champ  en- 
touré de  foffés  , où  il  Ht  ferme.  Il  y fut  forcé 
après  quelque  réfiltance  , & pris  prifonnier  : le 
relie  de  fa  troupe  fut  tué  , ou  pris  , ou  dillîpé  , 

& très  peu  échappèrent;  car  ceux  qui  avoient 
pris  la  fuite,  furent  pour  la  plupart  alîbmmés  par  , 
les  Payfans.  Saint  Laurent  qui  avoit  pris  les  de- 
vans  avec  fix  cens  cavaliers  , revint  fur  fes  pas 
pour  fecourir  fon  frère  : mais  le  trouvant  défait, 

& n’aiant  plus  d’infanterie , il  reprit  le  chemin 
de  Dinan. 

Il  raflembla  quelques  garnirons,  voifines 
T$ms  XIK  • ■ • • - l — s’em- 
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-S’empara  de  Saint- Suliac  fur  la  rivière  de  Di- 
nan , d’où  il  incommodoit  fort  les  environs  de 
Saint-Malo.  Les  bourgeois  de  cette  Ville  en* 
voyérent  prier  la  Tremblaye  de  les  délivrer  de 
ces  mauvais  voifins,  & ils  convinrent  avec  lui  , 
que  tandis  qu’il  attaqueroit  Saint  • Suliac  par  ter- 
re , ils  feroient  remonter  la  rivière  à deux  galè- 
res années  , pour  les  attaquer  par  eau.  La 
Tremblaye  fe  rendit  à Saint  - Suliac  à l’heure 
marquée , & les  deux  galères  aiant  rompu  à coups 
de  Canon  des  paliffades  du  Bourg  , il  fut  empor- 
té l’épée  à la  main , & de  deux  cens  cinquante 
foidats  qui  le  défendoient  , on  ne  fit  quartier 
qu’à  très  peu  , qui  forent  pendus  auffi-tôt  a- 
près. 

De  là  la  Tremblaye  alla  attaquer  le  Château 
du  Pleflî»-  Bertrand  , où  il  fut  malheureufement 
tué,  d’un  coup  de  moufquet  dans  la  tête.  Sa 
mort  fit  abandonner  le  fiège  ; mais  au  retour  , 
les  Gentilshommes  qui  commandoient  fous  lui , 
aiant  rencontré  le  Capitaine  Château*  Gaillard  , 
qui  alloit  avec  fa  Compagnie  joindre  Saint  - Lau- 
rent, ils  l'enveloppèrent,  le  prirent  prifonnier, 
& l’obligèrent , en  le  menaçant  de  le  tuer  , à 
leur  dire  où  Saint  • Laurent  avoit  donné  rendez- 
Vous  à feS  Troupes. 

Il  le  leur  marqua  , & leur  dit , que  les  Trou- 
pes qu’il  affembioit,  étoient  pour  le  fecours  du 
Fleffis  - Bertrand.  Ils  profitèrent  de  cette  con» 
noiflance,  & dreifêrent  une  embufeade  à Saint- 
Laurent  , qui  y donna  : trois  cens  des  fiens  refté- 
rerrt  fur  la  place  , plufieurs  Gentilshommes  & 
Capitaines  furent  faits  prifonniers  , & entre  au- 
tres , les  Capitaines  Thoulot  & fon  frère  , Fon- 
taine, fils  du  Sieur  de  Foumebon , & le  Gouver- 
neur de  Lamballe. 

Toutes  ces  petites  défaites  arrivées  les  unes 
fur  les  autres,  coûtèrent  bien  des  foidats  au  Duc 
Üe  Mercosur  , & le  déconcertèrent  tellement  , 
qu’il  ne  put  rien  entreprendre  de  toute  la  Cam- 
pagne. Le  Maréchal  de  Briffac  regretta  fort  le 
■ . Sieur 
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"Sieur  de  la  T remblaye  , qui  étoit  un  très  brave  » »■> 
Gentilhomme,  &qui  avoitpéri  en  fervant  fi  u-  1^97. 
tiiement  fon  Roi;  mais  par  malheur  pour  lui,  il  Et  fuivît 
avoit  depuis  peu  embraiTé  le  Calvinifme.  La  d’UHe 
nouvelle  de  la  prife  d’Amiens  étant  arrivée  quel  flfpeenrlllK 
que  tems  après , rabattit  beaucoup  de  la  fierté  d'armes. 
du  Duc  de  Mercœur,  qui  convint  avec  le  Maré-  Lettre 
chai  d’une  nouvelle  lufpenfion  d’armes.  Elle  fut  <|e 
publiée  le  dix-feptième  d'Octobre  , & devoir 
durer  jufqu’au  dernier  jour  de  Décembre.  * " du  x.  1 

Elle  avoit  été  extrêmement  fouhaitée  par  les  Juillet 
Sujets  fidèles  du  Roi,  parce  que  les  Troupes  du  «»*;• 
Duc  de  Mercœur  foifoient  de  grands  ravages 
dans  la  Touraine,  dans  l’Anjou,  dans  le  Maine, 

& dans  le  Vendômois.  Il  y eut  même  de  fes  ' i 
gens  qui  fe  hazardérent  de  venir  par  divers  che- 
mins jufqu’à  Paris  , & qui  s’y  étant  réunis  , en- 
levèrent des  prifonniers  dans  les  fauxbourgs.  Il 
avoit  dans  la  route  des  Gentilshommes  de  fes 
amis  -,  qui  facilitolent  ces  fortes  de  courfes  ; ce 
qui  donna  lieu  à un  Arrêt  du  Parlement  contre 
tous  ceux  qui  recéleroient  ces  Coureurs.  Deux 
A vocats  , l’un  de  Beauvais  , l’autre  de  Paris  , 
furent  arrêtés  , & aiant  été  convaincus  que  par 
leqr  moyen  le  Duc  de  Mercœur  entretenoit  com- 
merce en  Flandres  avec  l’Archiduc,  ils  furent 
rompus  vifs  dans  la  Place  de  Grève. 

Vers  le  même  tems  quelques  reftes  de  la  Fac-  Reflet  dt 
don  des  Seize , réveillés  par  la  perte  d’Amiens,  UfaBitn 
firent  des  Afiemblées;  & aiant  été  furpris,  cinq 
furent  pendus  d’abord , & deux  autres  trois  jours  tsr 
après  , quelques  - uns  furent  bannis  ; & fur  ces  F 
nouvelles  femences  de  fédition,  on  renforça  les 
gardes  des  portes  de  Paris. 

Tout  cela  fk  voirde  quelle  importance  il  étoit  n;jt- 
au  Roi  d'avoir  repris  Amiens.  Les  Huguenots  rend  en- 
en  furent  confirmés  : mais  ils  n’en  parurent  pas  **»  * • 
pins  dociles  ; & l’on  crut  que  la  feule  chofe  qui  fufm 
les  empêcha  de  prendre  inceffàmment  les  armes , ‘imVt. 
fut  un  différend  qui  furvint  touchant  le  manie-  ehe  d/ 
ment  de  l’argent  qu’on  léveroit  pour  la  guerre  ; prendre 

. * L a Jçj  Ut  «tmet. 
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_ les  Seigneurs  qui  prétendoient  fe  faire  leurs 

ITO7-  Chefs  » c’eft-à  dire  » les  Ducs  de  B°ui|lon  & 

Cayet  de  la  Trimouille , voulant  l’avoir  en  leur  difpo- 
vol.f.  fition,  & les  Minières  s’obüinant  à ce  nue  ces 
Finances  du  parti  fuffent  entre  les  mains  de  ceux 
qui  feroient  nommés  par  les  Aflemblées. 

. ci,-  Après  tout,  l’heureufe  Campagne  du  Roi , la 
/«/'  àif-  réception  magnifique  qu’on  lui  fit  à Paris  , l’at- 
poftnt  dt  tacbement  que  les  Catholiques  faifoient  paroître 
leur  part  p0Ur  ce  prjnce}  dont  les  manières  bonnes  & po- 

* pulaires  , & les  périls  où  il  s’étoit  expofé  pour 
feuver  l’Etat,  les  avoit  gagnés  la  plupart,  firent 

L«t-  faire  de  ferieufes  réflexions  à plufieurs  Hugue- 
tre*  du  nots.  Quelques-uns  tirent  leur  cour  aux  dépens 

• sieur  da  jes  autres>  & révélèrent  au  Roi  les  fecrets  des 
Mornai  AiTemblées.  Il  fut  profiter  de  ces  lumières , & 

A l'Af-  * parla  plus  ferme.  11  déclara  qu’il  vouloit  voir  la 
lembiée  fin  des  Aflemblées  , & publia  qu’au  Printems 
de-châ-  prochain  il  iroit  avec  toutes  fes  forces  accabler 
tejlemid  jes  refteg  |a  Ligue  en  Bretagne.  Comme  cet- 
verabre°*  te  Province  eft  voifine  du  Poitou  , les  Hugue- 
iyjj.  nots  appréhendoient  fort  d’avoir  leur  part  de  la 

tempête,  qui  devoit  fondre  de  ce  côté -là.  Ils 
commencèrent  à parler  avec  un  peu  plus  de  mo- 
dération , & à fouhaiter  tout  de  bon , qu’avant 
le  départ  du  Roi  pour  la  Bretagne  , les  affaires 
fuflent  réglées  à leur  égard.  Ce  Prince  ne  le 
fouhaitoit  pas  moins  , étant  bien  afluré  que  fi 
les  Huguenots  étoient  une  fois  appaifés  , tirés 
d’alarmes,  & en  bonne  intelligence  avec  lui , la 
guerre  de  Bretagne  feroit  bientôt  terminée  : ain- 
- fi , lui  & les  Huguenots  tendant  au  même  but , 

J5‘9°-  jes  cbofes  commencèrent  à fe  difpofer  pour  l’ac- 
commodement , & elles  tournèrent  de  telle  ma- 
nière que  l’une  & l’autre  affaire  furent  confom- 
méés  prefque  en  même  tems. 

Prépara-  Le  Roi , dès  qu’il  fut  de  retour  de  fa  Campa- 
tifs  pour  gne  de  Picardie,  fit  fes  préparatifs  pour  celle  de 
la  Cam.  Bretagne.  L’Armée  qu’il  y deftina  étoit  de  dou- 
pagnede  ze  mille  hommes  depié,  & de  deux  mille  che- 
Uimoî!'  vaux , avec  un  équipage  d’artillerie  de  douze  ca- 
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n'ons.  Il  envoya  le  Connétable  en  Picardie, qui  " 
y eut  fous  fes  ordres  un  corps  de  fix  mille  hom-  1 598. 
mes  d'infanterie,  & de  douze  cens  de  cavalerie, 
pour  garder  cette  frontière  , tandis  qu’il  feroit , c 7*g.  ’ 
occupé  à l’autre  extrémité  du  Royaume. 

Il  fe  mit  en  chemin  le  dix  • huitième  de  Fé-  L*  PT*- 
vrier,  & il  n’y  fut  pas  plutôt,  qu’il  vit  par 
périence  ce  nue  les  Seigneurs  Bretons  fidèles  lui-  Pre- 
avoient  fait  dire  plufieurs  fois , que  fa  feule  pré-  vince  fait 
fence  fuffiroit  pour  obliger  les  Rebelles  à entrer  rentrer 
dans  leur  obéiflànce.  Pleffis-  de  - Cofne  vint  au-  l‘‘ 
devant  de  lui , & traita  pour  la  reddition  de  {J 
Craon  en  Anjou,  & deMonte-Jeau.  Heurtaud,  tocir, 

& la  Houflkye- Saint- Offange  fon  frère,  vinrent 
le  prémier  de  Mars  fe  foumettre  , celui  - ci  en 
lui  rendant  Saint  - Symphorien , & l’autre  Roche* 
fort  fur  la  Loire.  Comme  la  gamifon  de  cette 
Place  avoit  exercé  d’étranges  violences  fur  les  _ 
Sujets  du  Roi , Heurtaud  fut  mal  reçu  : mais 
par  le  crédit  du  Sieur  de  la  Varenne  , qui  étoit 
en  grande  faveur,  il  obtint  fa  grâce.  Un  peu  au- 
près , Mirebeau  en  Poitou  fut  rendu  par  Ville- 
bois  , Ancenis  par  Bourcani , & Tiffauges  par 
Champagnac. 

Le  Duc  de  Mercœur  conftemé  de  toutes  ces  te  Dut 
déferions  , & defefpérant  de  tenir  contre  une  de  Mer - 
Armée  Royale  r dont  là  feule  approche  avoit 
déjà  eu  de  fi  fâcheux  effets,  prit  la  voie  la  plu9  e°“r‘e“J^ 
fure  pour  éviter  Ion  entière  ruine.  Ce  fut  de 
s’adreffer  à la  Marquife  de  Monceaux , à qui  il  Mémoi. 
lavoit  bien  que  le  Roi  ne  pouvoit  rien  refufer  , res  de  v> 
& aiant  obtenu  par  fon  moyen  unPafieportpour  Sull‘»  T« 
la  Duchefie  fa  femme,  il  l’envoya  à Angers,  où  **  7** 

le  Roi  s’étoic  arrêté. 

La  prémière  propofition  par  laquelle  elle  de-  pr0p0y,. 
manda  que  le  Gouvernement  de  Bretagne  de-  tient  qu’il 
meurât  au  Duc  fon  mari,  fut  rejettéè,  & ne  vo-  fit  faire- 
yant  nulle  efpérance  de  l’obtenir,  elle  en  fit  une 
autre  , qui  fut  le  mariage  de  fa  fille  unique  avec  ^ucC/Te 
Céfar  Monfieur  ( c’eft  le  titre  que  l’on  donnoit  fa  femme, 
au  fils  que  le  Roi  avoit  eu 'de  la  Marquife  de 
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Monceaux)  & que  moyennant  ce  mariage,  le 
*598.  Gouvernement  fût  donné  à ce  jeune  Prince.  La 
condition  étoit  trop  avantageufe  à la  Marquife 
de  Monceaux  , pour  n’être  pas  acceptée.  Qa 
convint  des  Articles  du  Traité  de  mariage  : le 
Duc  & la  Ducheffe  de  Mercœur  conftituérent 
pour  leur  fille  , cinquante  mille  livre»  de  rente 
ftir  le  Duché  de  Penthièvre,  & fur  la  Principau- 
té de  Martfgues.  Le  Roi  y ajouta  quelques  jours 
après  le  Duché  de  Vendôinois,  dont  il  fit  la  do. 
nation  au  petit  Prince.  La  Marquife  de  Mon- 
ceaux le  déclara  auffi  fon  héritier  , & lui  donna 
le  Duché  de  Beaufort , dont  le  Roi  lui  fit  pré- 
fent  ; le  Duc  de  Mercœur  fe  démit  dans  les  for- 
mes  de  fon  Gouvernement  de  Bretagne  en  fa  fa. 
veur  , fit  le  Roi  fe  réferva  la  nomination  des 
Lieutenans- Généraux  à fa  volonté.  C’eft  de-là 
• que  font  venus  tant  de  grands  biens  dans  la  Mai- 
fon  de  Vendôme. 

fltnJh*  L'Article  de  la  démiflion  du  Gouvernement  de 
' rtfMs,  6r  Bretagne,  qui  étoit  le  capital,  foit  pour  le  Roi, 
U Traité  (oit  pour  le  Duc  , étant  arrêté  , le  refte  des  Ar« 
•fi fané,  ticles  du  Traité,  qui  regardoient  l’amniftie  pour 
le  paffé  , la  fureté  pour  tous  ceux  qui  avoient. 
fuivi  le  parti  du  Duc  , la  confirmation-  dans  les 
Emplois  pour  ceux  qui  en  avoient  dans  la  Pro- 
vince , à condition  néanmoins  de  prendre  de 
nouvelles  Provifions  du  Roi  ; tous  ces  Articles 
& d’autres  pareils  , qu’on  a coutume  de  mettre 
dans  ces  fortes  de  Traités  , ne  fouffrirent  que 
peu  de  difficultés. 

De  cette  manière  toute  la  Bretagne  fut  fourni- 
fe  au  Roi  avant  la  fin  de  Mars , excepté  le  Port 
de  Blavet , & quelque  peu  d’autres  portes,  dont 
les  Efpagnols  s’étoient  rendus  les  maîtres.  C’ert- 
là  où  aboutirent  tous  les  artifices  du  Duc  de  Mer- 
cœur , qui  s’étoit  laiflë  aveugler  par  fon  ambi- 
tion; car  on  ne  doute  point,  que  s’il  eût  traité 
dans  le  même  tems  que  le  Duc  de  Mayenne,  ou 
avant  que  le  Roi  eût  repris  Amiens , il  ne  fût 
demeuré  en  pofleffion  de  fon  Gouvernement;  & 
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creft  ce  qui'  fit  dire  de  lui , ce  qu’il  avoit  dit  plu, 

(leurs  fois  lui -même  du  Duc  de  Mayenne,  qu’il 
n’avoit  fu  ni  faire  la  guerre,  ni  faire  la  paix. 

Par  cette  foumiffion  du  Duc  de  Mercœur  , la  Ce  fuf 
Ligue  fut  enfin  anéantie,  vingt  - deux  ans  après  fin  4 

Ïa’elle  eut  été  formée  en  Picardie,  parle  Sieur  u f ’£**. 

Hutnières  , & treize  ans  après  qu’elle  eut  été  ££/vw£ 
mife  en  mouvement  par  Henri  Duc  de  Guife  , vingt. 
dont  l’ambition  caufa  un  fi  long  & fi  funefie  in,  deux  anu 
cendie  par  tout  le  Royaume  , où  lui -même  fut 
enveloppé. 

Le  Traité  du  Duc  de  Mercœur  aiant  été  con-  Le  Rti 
élu  à Angers , le  Roi , pour  y mettre  la  dernière  va  '"/*** 
main  , alla  en  Bretagne  , où  il  n’étoit  guères  » 
connu  des  Bretons , que  par  la  réputation  de  fa  Ç0a*r  _ 
valeur.  Sa  préfence  augmenta  beaucoup  l’idée  «■«*/#«•- 
qu’ils  avoient  de  lui.  Ils  furent  charmés  de  fes  n$er 
manières  , & les  Etats  , de  leur  propre  mouve-  A'"** 
ment,  lui  firent  préfent  de  huit  cens  mille  écusu 
Après  qu’il  eut  féjourné  quelque  tems  à Rennes, 

Capitale  de  la  Province , il  alla  à Nantes  , pour  . 
y confommer  l'affaire  des  Huguenots.  11  le  fit 
par  le  fameux  Edit  appellé  l’Edit- de  Nantes , du 
nom  de  la  Ville  où  il  fut  fhit. 

Les  Sieurs  de  Schomberg,  de  Thou  & de  Ca* 
lignon  n’aiant  pu  venir  à bout  de  fatisfaire  l’Af- 
femblée  de  Châtelleraud,  nonobftamt  la  condes- 
cendance du  Roi , qui  fe  laifla  extorquer  pref- 
que  tous  les  Articles  de  leurs  Requêtes,  les  uns 
après  les  autres,  ce  Prince  ordonna  de  nouveau 
aux  Ducs  de  Bouillon  & de  la  Trimouille  de  fe 
rendre  auprès  de  lui.  Ils  obéirent  enfin  cette 
fois -là,  & en  leur  abfence  le  Sieur  de  la  Noue 
préfida  à l’Afiemblée  de  Châtelleraud  , qui  eut 
ordre  d'envoyer  des  Député*  à Nantes  avec  un  * 
plein  pouvoir  de  condurre..  Elle  n’ofa  non  plus 
defobéir;  car  le  Sieur  du  Pleflis-Momai  lui  fit 
entendre,  comme  il  le  hit  avoit  été  commandé, 
que  fi  elle  formoit  de  nouvelles  difficultés , le  * 

Roi  prcndroit  d’autres  mefures.  «, 

Ces  Députés  furent  les  Sieurs  Confia  ns  r*  de  cêUin 
L 4 la 
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la  Mothe  , de  Cafés  & Charnier  , Miniftre  de 
Montelimnr,  qui,  après  d’aflez  vives  contefla- 
tions  avec  les  Commiflaires  nommés  par  le  Roi  „ 
fe  relâchèrent  fur  certains  points  , & obtinrent 
enfin  un  Edit  pour  leur  fureté  beaucoup  plus  am- 
ple, que  tous  ceux  qu’ils  avoient  obtenus  fous 
les  précédens  règnes.  Le  Roi , qui  fe  voyoit  à 
la  veille  d’avoir  la  paix  avec  l’Efpagne , voulut 
aufli  l'établir  au -dedans  de  fon  Etat , à quelque 
prix  que  ce  fût.  L’Edit  fut  figné  le  dernier  jour 
d’ Avril,  & Contenoit  quatre-vingt-onze  Articles,, 
outre  cinquante -fix  autres  fecrets , qui  devinrent 
bientôt  publics. 

Les  principaux  étoient  la  liberté  de  confcien- 
ce  pour  les  Huguenots  par  tout  le  Royaume  ; 
mais  fans  exercice  public , hormis  dans  les  lieux 
qui  furent  fpécitiés  , & qui  étoient  en  grand 
nombre , & hors  des  Villes  , excepté  celles  où 
if  étoit  déjà  établi  les  deux  années  précédentes 
15 96  & 1597  au  mois  d’Août , c’efl-à-dire  , 
dans  toutes  celles  que  les  Huguenots  appelloient 
leurs  Places  de  fureté,  qui  étoient  la  plupart  au- 
delà  de  la  Loire,  &dans  le  Dauphiné.  Mais  ce 
fut  à condition,  que  1* exercice  public  de  la  Rer 
gion  Catholique  feroit  rétabli  dans  toutes  celles 
où  il  avoit  été  aboli. 

Les  Huguenots  étoient  déclarés  capables  de 
toutes  les  Charges  , Emplois  ,.  Dignités  , leurs 
enfans  pouvoient  comme  ceux  des  Catholiques 
étudier  dans  les  Collèges  & Univerfités,  & leurs 
pauvres  & leurs  malades  être  reçus  dans  les  Hô- 
pitaux. Les  Chambres  de  l’Edit  & mi- parties 
dévoient  être  érigées  en  divers  endroits , & ceux 
de  la  Religion  s’obligeoient  de  renoncer  à toutes 
pratiques,  intelligences,  négociations  au  dedans 
& au  dehors  du  Royaume  , de  difloudre  toutes 
leurs  Affemblées  , & de  n’en  plus  faire  de  nou- 
velles, excepté  celles  que  l’Edit  leur  permettoit 
en  quelques  rencontres,  où  ils  ne  pourroient  fe 
trouver  avec  des  armes. 

Cet  article  touchant  les  Ademblées  , qut  eft. 

U. 
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le  quatre-vingt- deuxième  dans  les  exemplaires 
imprimés  de  cet  Edit,  paroît  avoir  été  mi»  à la  -* 

{(lace  d’un  autre  qui  fit  grand  bruit , par  lequel 
1 étoit  permis  aux  Huguenots  de  tenir  des  Al-  r. 
lemblées  en  tel  lieu,  en  tel  tems  , & toutes  les  t.  c,  ts>. 
fois  que  bon  leur  fembleroit , fans  en  demander 
permilîion  au  Roi  ni  aux  Magiftrats.  Les  Mi- 
niftres  Proteftans  & autres  Dofteurs  des  Pays  é- 
trangers  y pouvoient  être  admis,  & pareillement 
ceux  de  France  pouvoient  aller  aux  Synodes  des 
Pays  des  autres  Princes  de  la  même  Religion. 

Tout  le  monde  fe  récria  fort  là  - deflus  : on  en  • 

repréfenta  au  Roi  les  conféquences  , & que  c’é-  • • * 

toit  donner  aux  Huguenots  le  moyen  d’entrete- 
nir des  liaifons  hors  du  Royaume  , & aux  Prin- 
ces étrangers  d’avoir  des  intelligences  dans  le 
cœur  de  l’Etat. 

Le  Roi  comprit  l’importance  de  la  chofe  , & 
aiant  appellé  les  Sieurs  deSchomberg,  deThou,  . < . 

de  Calignon  & Janin  qu’il  avoit  choifis  pour 
Commiiraires  dans  la  conférence  de  Nantes  avec 
les  Députés  de  Chàtelleraud  , il  les  blâma  d’a- 
voir pa(Té  cet  article  contre  l’ordre  qu’il  leur  &• 
voit  donné  de  n’en  admettre  aucun  de  cette  na> 
ture  fans  le  confulter.  lis  fe  défendirent  fur  ce 
que  Meflieurs  de  Bouillon  , de  la  Trimouille  , 
du  Plellis  -Mornai  & les  Députés  de  Châtelle* 
xaud  s’étoient  tellement  opiniâtrés  fur  ce  point , 
qu’il  y avoit  fujet  de  craindre»  que  fi  on  ne  l’ao- 
cordoit , le  Traité  ne  fût  rompu , contre  l’inten- 
tion de  Sa  Majefté  qui  vouloit  abfolument  le  ter- 
miner. i 

Si  nous  en  croyons  Je  Duc  de  Sulli  dans  fes  . V 
Mémoires  , l’Auteur  de  cet  article  étoit  le  Duc  % t 
de  Bouillon , qui  avoit  alors  en  vue  deux  cho-  * 

fes;  laprémière,  que  fon  Eglife  de  Sedan  pût  . • 
être  du  Corps  des  Egüfes  de  France  ; la  fécon- 
dé, de  fe  faire  , nonobftant  cela  , reconnoitre  ■% 
pour  Prince  étranger  ; afin  d’y  parvenir , il 
penfoit  à mettre  Sédan  en  fief  d’Empire  t afin 
de  s’affurer  un  rang  en  France.,  d’autant  que 
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— — non  feulement  les  Ducs  & Pairs  , mais  encore 
1598.  les  Maréchaux  de  France  plus  anciens  lui  difpui 
toient  le  pas  & la  préféance.  Quoi  qu’il  en  foit, 
le  Roi  fit  fi  bien  r que  cet  article  de  l’Edit  fût 
changé  en  celui  dont  je  viens  de  parler.. 

Par  l’article  vingt  & unième,  défenfe  fut  faite 
aux  Huguenots  d’imprimer  & de  vendre  publi- 
quement des  Livres  concernans  leur  Religion 
hors  des  Villes  & des  lieux  , où  ils  auroienf 
l'exercice  public  ; & ceux  qu’ils  feraient  impri- 
mer ailleurs  dévoient  être  revus  par  les  Officiers 
du  Roi  & par  des  Théologiens  conformément 
aux  anciennes  Ordonnances.  Les  autres  articles 
defeendoient  dans  de  grands  détails  , fur- tout 
touchant  l’adminiftration  de  la  Jufiice. 

Hifloire  Le®  Députés  de  l’Aflemblée  de  Châtelleraud;  y 
de  l’Edit  retournèrent*  fort  contens , & y portèrent  l’Edit 
de  Nan-  figné  , avec  deux  Brevets , l’un  contenant  la 
te»,  1.  «•permiflîon  que  le  Roi  donnoit  à ceux  de  la  Re- 
ligion Prétendue  Réformée  , de  garder  pendant 
huit  ans  les  Villes  & les  Places  dont  ils  étoient 
en  poffeflion  , & avec  cette  permiffion  , la  pro- 
jieffe  de  leur  fournir  par  an  cent  quatre» vingt 
mille  écus,  pour  en  foudoyer  les  gamifons.  Par 
l'autre  Brevet , le  Roi  s’engageoit  au  payement 
de  la  fomme  de  quarante  - cinq  mille  écus  tous 
les  ans  pour  la  fubfiftance  des  Mîniftres  ; & 
ce  payement  étoit  pour  fuppléer  à un  article 
de  la  Requête  des  Huguenots  , par  lequel  ils-  a- 
* voient  demandé  qu’il  leur  fût  accordé  de  payer 
les  dixmes  à leurs  Miniftres  , au -lieu  de  les  pa- 
yer aux  Curés  & aux  autres  Décimateurs. 

VAfftm-  L’Affemblée  de  Châtelleraud  aiant  reçu  l’Edit 
de  & les  deux  Brevets , ordonna  que  dès  le  lende» 
Chi\tlh~  ma'n  on  fer0't  des  prières  pour  la  profpérité  du 
au  Roi»  & lui  fit  une  nouvelle  députation,  pour  le 
jtoi  ptur  remercier  de  tant  de  grâces.  Nous  verrons  dans 
f*n  r#-  la  fuite  le  peu  de  reconnoiffance  que  les  Hugue- 
mtrtkr.  nots  en  eurent,  & comme  le  terme  des  huit  an* 
étant  expiré,  ils  refùférent  de  remettre  les  Pla- 
ces entre  Jes  maint  de  leur  Souverain. 
y.  . : 


Le 


HENRI  !Y.  ' v$x 

Le  Roi  voulut  qu’on  procédât  inceflàmment  à ~ 
Telécution  de  l’Edit,  tant  pour  le  rétablifferaent  x594* 
de  l’exercice  public  de  la  Religion  Catholique 
dans  les  lieux  où  il  avoit  été  interrompu  , que 
pour  les  autres  points  avantageux  aux  Huguenots, 

& il  envoya  des  CominiiTaires  dans  les  Province*  • 

pour  cet  effet. 

Cet  Edit  ne  fut  ni  publié  ni' vérifié,  tandis  que  Ce  ji/o~ 
le  Légat  demeura  en  France,  parce  qu’il  en  Ht 
paroître  beaucoup  de  mécontentement,  auffù  y/l* 
bien  que  le  Pape,  qui  s’en  plaignit  à l'Evêque  dit  au  * 
de  Rennesi  Le  Parlement,  l’Afïemblée  duCler-  Parle- 
gé,  le  Refteur  de  l’Univerfité  , la  Sorbonne  en  ment  par 
murmurèrent  hautement.  Il  y eut  des  Prédica-  /*’*<*«**» 
teurs  qui  le  blâmèrent  dans  leurs  Sermons- , & JJ [Jj01're 
entre  autres  le  Père  Brulart  Capucin , frère  de  de  l’Édit 
Moniteur  de  Silleri:  mais  le  Roi  parla  fi  ferme  de  Nan- 
lâ-deflus,.  qu’il  fit  cèffer  ces  difcours  féditieùx  ; te*»- 1*  *4 
il  obligea  enfin  par  toute  fon  autorité  le  Parle* 
ment  de  Paris  à vérifier  l’Edit  le  vingt- cinquiè- 
me de  Février  de  l’année  fuivante,  en  lui  per-  , : 
mettant  d’y  mettre  quelques  modifications  ; & 
ce  Prince  nè  fiitpas  trop  fâché  qu’on  y en  mit.- 

Au  refie , jamais  Edit  ne  fut  plus  extorqué1 
que  celui-là;  & quand  les  Huguenots  n’y  au-  % 

roient  pas  depuis  fait  autant  de  contravention» 
qu’ils  en  firent , & par  lefquelles  ils  en  méritè- 
rent cent  fois  la  cafiation,  la  feule  manière  dont 
fl  avoit  été  obtenu  ftiffiroit  pour  au’torifer  & 1 
jufiifier  la  conduite  que  Louis  le  Grand  a tenue 
i leur  égard  en  aboliffant  cet  Edir.  ' - . . 

Les  autres  Parlemens  fuivirent  l’exemple  du 
Parlement  de  Paris  pour  la  vérification  , & en-  ^u’Uy  fik 
trérent  dans  les  raifons  que  le  Roi  avoit  expo-  •“/*)** 
fées  aux.  Députés  de  ce  Corps  , dans  le  dernier 
difcours;  qu’il  leur  fit  fur  ce  fujet.  Ce  difcours  i’hiftJTire 
yfi  un  des  monumens  qui  donnent  la- plus  grande  de  l'Edi* 
idée  de  la  prudence  , de  la  bonté  « en  même  de  N«n* 
tems  de  la  vigueur  & de  la  Religion  de  cePrin-  te*» 
ce,  d il  mérite  d’être  rapporté  ici  tput  du  long. 

Le  voici.  ’ '*“*,*■•  c~  'i  ;1 
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*"  „ Meilleurs  , j’ai  reçu  les  fupplications  & re* 

„ montrances  de  ma  Cour  de  Parlement , tant 
„ de  bouche  que  par  écrit , qui  nfont  été  por- 
„ tées  par  Monfieur  le  Préfident  Séguier.  Je 
y,  recevrai  toujours  toutes  celles  que  me  ferez 
„ de  bonne  part , comme  gens  affectionnés  à 
„ mon  fervice,  & qui  le  doivent  être.  J’ai  fait 
„ voir  vos  dernières  à mon  Confeil  , & fait  re- 
„ faire  mon  Edit , ou  plutôt  l’Edit  du  feu  Roi 
„ en  plufieurs  articles  , tant  fur  ce  que  vous 
y,  m’avez  remontré,  que  fur  l’avis  de  mon  Con- 
„ feil.  Je  veux  croire  qu’aucuns  de  vous  ont 
j.  n eu  des  confidérations  de  la  Religion  : mais  la 

„ Religion  Catholique  ne  peut  être  maintenue 
,,  que  par  la  paix  ; & la  paix  de  l’Etat  eft  la 
,,  paix  de  l’Eglife.  Si  donc  vous  aimez  la  paix  , 

. „ vous  m'aimerez  aulE;  ce  que  vous  n'avez  pas 

,,  fait  en  doutant  de  moi  ; car  vous  faites  ce 
„ que  les  Etrangers,  & mes  ennemis- mêmes 

* - m’ont  voulu  faire.  N'eft-ce  pas  un  grand  cas? 

Tous  les  Princes  de  la  Chrétienté  me  tiennent 
„ pour  le  fils  ainé  de  l’Eglife,  pour  le  Roi  Très 
„ Chrétien  ; le  Pape  me  tient  pour  Catholique  ; 
„ & vous  qui  êtes  mon  Parlement , me  voulez 
„ faire  entrer  en  défiance  envers  mes  Sujets  , & 
,,  voulez  qu’ils  doutent  de  ma  croyance.  Je  fuis 
„ Catholique,  Roi  Catholique,  Catholique  Ro- 
*.  • . n main  ; mais  je  reffemble  le  Berger  qui  veut 

* • „ ramener  fes  brebis  en  la  bergerie  avec  dou- 

,,  ceur.  Ne  vous  fiez-vous  pas  aux  paroles  qu’a- 
„ vez  eu  de  moi  ? Le  Pape  & le  Roi  d’Efpa- 
»»  §ne  *’y  font  bien  fiés , & vous  en  voulez  en- 
„ core  douter  ! Je  fai  bien  que  mon  Royaume 
ne  fe  peut  fauver  que  par  ia  confervation  de 
„ la  Religion  Catholique  ; mais  la  Religion  & 
l’Etat  ne  fe  peut  fauver  que  par  ma  perfonne. 

, . „ Vos  difficultés  fur  mon  Edit  apportent  de 
. ,,  grands  troubles  en  mes  affaires;  car  il  y a des 

.t  .■  „ efprits  foibles  induits  par  fuppofitions  fur  In- 

,,  finies  chofes  qu’on  leur  dit  qui  ne  font  point.: 
0 jufques-là,  qu’il  eft  venu  UQ  homme  me  de- 
• ‘ -V.-.  ' » mander. 
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If  mander,  fi  on  faifoic  deux  Eglifes  dans  Paris,  ; 
„ l’une  des  Catholiques,  & l’autre  des  Hugue-  I59&* 
,r  nots,  & qu’il  ferait  bien  étrange  de  voir  que 
„ des  Huguenots  eufient  des  Eglifes  dans  Paris 
„ pour  prêcher. 

,,  Je  prens  bien  les  avis  de  tous  mes  fervi- 
„ teurs  ; lorfqu’on  m’en  donne  de  bons  , je  les 
,,  embrafie;  oc  fi  je  trouve  leur  opinion  meilleu- 
„ re  que  la  mienne  , je  la  change»  fort  volon- 
„ tiers,  11  n’y  a pas  un  de  vous , que  quand  if 
„ me  voudra  venir  trouver  , & me  dire:  Sire , 

„ vous  faites  telle  chofe  qui  efi  injulle  à toute' 

„ raifon,  que  je  ne  l’écoute  fort  volontiers.  H 
„ s’agit  maintenant  de  faire  cefler  tous  faux 
,,  bruits;  il  ne  faut  plus  faire  de  diftinétion  de 
,,  Catholiques  & de  Huguenots;  il  faut  que  tous 
„ foient  bons  François  , & que  les  Catholiques 
„ convertifient  les  Huguenots  par  l’exemple  de 
n leur  bonne  vie  ; mais  il  ne  faut  pas  donner 
,,  occafion  aux  mauvais  bruits  qui  courent  par 
„ tout  le  Royaume  ; vous  en  êtes  la  caufe  : car 
,t  pour  n’avoir  promptement  vérifié  l’Edit , otï 
„ dit  en  divers  lieux,  quec’efl  l’Edit  de  Janvier. 

„ Je  fai  que  les  Catholiques  font  le  plus  grand 
„ nombre  de  cet  Etat;  mais  ils  ne  feront  rien 
„ & ne  le  peuvent  être  fans  mon  alÇftance.  J’ài 
„ un  deflëin  dès  longtems  r & defire  l’exécuter  ; 

„ mais  je  ne  le  puis  faire  fans  la  paix.  Je  vous 
,,  dirai  encore  une  fois;  je  fuis  Roi  Berger,  qui 
„ ne  ne  veux  répandre  le  fang  de  mes  brebis  , 

„ mais  les  veux  rafiembler  avec  douceur.  Je 
„ vous  dis  encore,  je  fuis  Roi  Catholique,  &c. 

„ Je  veux  donner  ordre  , que  les  Catholiques 
„ foient  de  bonne  vie.  J’ai  donné  à cette  fin 
„ des  Bénéfices  à quelques-uns  de  mes  fervi- 
„ teurs,  à ce  qu’ils  nourrifient  leurs  enfans,pour 
„ être  capables  un  jour  des  Charges  de  l’Eglife. 

•.  „ Vous  empêchez  mes  defleins  par  les  trou- 
„ blés  que  vos  longueurs  entretiennent  dans  cet 
„ Etat.... 

„ Vos  refus  ont  donné  occafion  aux  Hugue- 
L 1 " ' „ nots 
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— ti  flots  de  me  demander  permtfllon  de  s’affetn* 
ï;  „ bler::  cela  leur  a fait  connoitre  ce  qu’ils  pou- 
,,  voient.-  Si  vous  donniez  de  l’argent  aux  Hu* 
„ guenots , vous  ne  feriez  pas  tant  pour  eux  que 
„ vous  avez  fait;  je  crois  qu’ils  ont  gagné  ceux 
„ d’entre  vous  qui  réfi fient  à ma  volonté. 

„ Quand  on  faifoit  des  Edits  contre  ceux  de 
„ là  Religion , lorfque  j'étois  avec  eux,  je  fai- 
„ fois  des  cSprioles , je  difoiS  : Loué  foit  Dieu; 
,,  car  tantôt  nous  aurons  quatre  mille  hommes 
„ & tantôt  fix  mille;  & nous  les  trouvions  en- 
„ fin  ; car  ceux  qui  étoient  difperfés  auparavant, 
„ étoient  contraints  de  fe  réunir. 

„ Il  y a vingt-cinq  ans  que  je  commande  au  par- 
„ ti  de  ceux  de  la  Religion;  cela  m’a  fait  con- 
„ noitre  tout  lë  monde.  Jë  fai  ceux  qui  veulènt 
„ la  guerre,  & connois  ceux  qui veuleht4a paix. 
,,  Je  connois  ceux  qui  faifoient  la  guerre  pou» 
„ la  Religion  Catholique,  ceux  qui  la  faifoient 
„ pour  l’ambition,  ceux  qui  la  faifoient  pour 
„ la  Fattion  d’Efpagne,  & enfin  ceux  qui  n’a» 
„ voient  envie  que  de  voler  parmi  ceux  de 
„ la  Religion,  où  il  y en  a eu  de  toutes  fortes, 
auflî-bien  que  parmi  les  Catholiques.  J’ai  bien 
„ eu  de  la  peine  à faire  obéir  lès  Huguenots. 

„ Le  feu  «Roi  aiant  beaucoup  à fouffrir  dans 
„ fon  Etat,  j’ai  toujours  aimé  la  paix,  j’ai  tou- 
„ fours  été'  bon  patriote  ; Moniteur  de  Belliè* 
„ vre  eft  bon  témoin,  aiant  traité  avec  moi  par 
„ plufieurs  fois.  Cela  étoit  caufe  qu’on  parloit 
„ mal  de  moi  & de  plufieurs  autres  , qui  ai» 

„ moient  l’ordre  & la  paix,  & on  nous  appel- 
loit  des  chiens  muets.  Blicon  étoit  un  de  ceux» 

„ là.  Moniteur  le  Connétable  qui  eft  ici  pré- 
„ fent,  le  fait  bien, 

„ Il  faut  que  je  vous  fade  un  conte  de  deux 
„ de  la  Religion  , qui  me  vinrent  trouver  à 
„ Rouen  : je  ne  les  nommerai  point  en  cette 
„ compagnie.  L’un  des  deux  me  fit  un  grand 
„ difcours  fur  le  fait  de  la  Religion,  & ftir  ce 
* qu’il  me  difoit  avoir  tout  abandonné  pour  la 

* liberté 


„ liberté  de  la  confcience,  & qu’il  valoit  mieux  1 

„ quitter  le  monde,  que  blelTerfon  aine.  Après  J598. 
„ qu’il  eut  tout  dit  , je  commençai  à dire  à ceux 
„ qui  étoient  auprès  de  moi,  qui  avoient'en- 
„ tendu  ce  difcours  : Meffieurs  , n’en  croyez 
,,  rien.  Al  fe  retourna  vers  moi,.  & dit:  Sire, 

„ pourquoi  ? Je  lui  fis  réponfe,  que  c’étoit  de 
„ lui  de  qui  je  pailois,.  & qu’il  ne  falloir  pas 
„ croire  ce  qu’il  difoit,  parce  que  toutes  les 
„ fois  qu’il  y avoit  eu  des  Edits  contre  ceux  de 
„ la  Religion',  il  étoit  allé  à Meffe;  & s’il  n’y 
„ en  avoit  aflfez d’une,  il  en  oyoit  deux,  voire 
„ trois.  Quant  à l'autre  qui  me  vint  parler  de 
„ la  même  façon  de  la  Religion  , je  lui  disi 
„ Vous  favez  bien  que  vous  étiez  un  volèur, 

„ un  larron  & un  traître  , bien  que  vous  fufliez 
„ de  mon  Confeil;  & ce  fut  l’occafion  pour  la- 
„ quelle  je  vous  en  chaflài.  Vous  ne  connoif- 
„ fez  pas  les  maux  de  mon  Etat,  non  pkis  que 
„ lesbiens,  fi  bien  que  moi.  Je  reconnois  tou- 
tes  les  maladies  qui  y font",  & puis  dire  fans- 
•„  me  flater,  que  je  les  connois  mieux  qoe  tous 
„ les  Rois  qui  ont  été  devant  meî:  j’en  connois 
„ aufE  les  remèdes.  Les  maux  où  j’ai  été,  & 

„ les  néceflités  dans  lefquelles  je  me  fuis  trou- 
„ vé,  me  les1  ont  appris  ; ce  que  je  n’euffe  pu  fi 
>,  bien  favoir , fans  l’expérience  que  j’en  ai  eue. 

„ J’at  reçu  plus  de  biens  & plus  de  grâces  de 
*,  Dieu,  que  pas  un  de  vous,  je  ne  déliré  en 
„ demeurer  ingrat:  mon  naturel  rfeA:  pas  dif- 
„ pofé  à l’ingratitude,  combien  qu’envers  Dieu 
„ je  ne  puiffe  être  autre;  mais  pour  le  moins* 

„ j’efpère  qu’il  me  fera  la  grâce  d’avoir  toujours 
„ de  bons  defleins.  Je  fuis  Catholique  , & ne 
„ veux  que  perfonne  en  mon  Royaume  afFe&e 
„ de  parokre  plus  Catholique  que  moi.  Etre 
„ Catholique  par  intérêt,  c’eft  ne  valoir  rien. 

„ Je  tiens  une  maxime  , qu’il  ne  faut  pasdivifer 
„ l’Etat  d’avec  la  Refigion.  Les  refus  que  mes 
„ autres  Parlemens  ont  fait  de  vérifier  ma  Dé- 
„ daration  de  l’an  mil  cinq  cens  quatre-vingt* 

qua- 
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„ quatorze,  comme  vous  l’avez  fait,  ont  été 
„ caufe  que  les  Huguenots  ont  demandé  à Châ- 
„ telleraud  plus  qu’ils  n’avoient  fait  auparavant. 

„ Les  principaux  qui  s’y  font  trouvés,  & qui 
„ vouloient  le  bien  de  cet  Etat , ne  deman* 

„ doient  point  qu’il  y eût  des  Confeillers  de 
„ leur  Religion  au  Parlement;  mais  la  pluralité 
„ des  voix  l’a  emporté  des  mutins , des  brouil- 
„ Ions,  comme  eft  une  compagnie,  quand  le 
„ plus  de  voix  l’emporte  fur  la  meilleure  opi» 

„ nion  ; je  fai  ce  que  c'eft  de  telles  Aflemblées; 

* ce  font  autant  de  Rois  que  de  Confultans  ; je 
„ m’y  fuis  trouvé  fous  le  règne  du  feu  Roi,  j’a- 
„ vois  bien  de  la  peine  à les  faire  obéir;  enfin  _ 

„ j’en  vins  à bout:  je  veux  dire,  qu’il  y a bien 
,,  eu  ci-devant  des  Rois  dans  mon  Royaume  ; 

„ mais  je  les  ai  châtrés,  & leur  ai  fait  connoitre 
„ qu’ils  n’étoient  Rois  qu’en  papier  & en  pein.- 
„ ture. 

. „ On  dit  que  je  veux  favorifer  ceux  de  la  Re^ 

„ ligion , & on  veut  entrer  en  quelque  méfian- 
•„  ce  de  moi.  Si  j’avois  envie  de  ruiner  la  Re- 
ligion  Catholique , je  ne  m’y  conduirois  de 
„ la  façon , & fi  je  le  defirois , vous  ne  m’en 
„ fauriez  empêcher  ; je  ferois  venir  vingt  mille 
^ hommes,  je  chafferois  d’ici  ceux  qu’il  me plai- 
„ roit;  & quand  j’aurois  commande  que  quel- 
,,  qu’un  fortlt , il  faudroit  obéir.  Je  dirois: 

„ Meffieur»  les  Juges,  il  faut  vérifier  l’Edit,  ou 
„ je  vous  ferai  mourir  ; mais  alors  je  ferois  je 
„ tyran:  je  n’ai  point  conquis  ce  Royaume  par 
„ tyrannie,  je  l’ai  par  nature,  & par  mon  tra< 

„ vail.  Je  defiTe  faire  deux  mariages,  l’un  de 
„ ma  fœur,  (je  l’ai  fait)  l'autre  de  la  France 
„ avec  la  paix.  Ce  dernier  ne  peut  être,  que 
„ mon  Edit  ne  fbit  vérifié.  Vérifiez-le  donc, 

„ je  vous  prie:  ma  juflice  eft  mon  bras  droit: 

„ mais  quand  je  ferois  fans  bras  droit,  je  fau- 
„ verois  toujours  bien  l’Etat,  étant  gauche.  Il 
„ eft  vrai  que  j’aurois  plus  de  peine,  mais  je  le 
„ fauverois  pourtant , & mieux  que  vous.  Il 

im- 
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importe  plus  que  vous  ne  penfez,  de  n’entrer 
„ point  en  défiance  de  moi.  Vous  êtes  ici  ou  159g 
„ Préfidens  ou  Confeillers,  & n’êtes  pas  affluez 
„ que  vos  enfans  le  feront.  Pour  jnoi  je  fuis 
„ bien  certain,  que  fi  j’ai  des  enfans,  ils  feront 
Rois. 

„ Je  fai  que.  la  plus  grande  difficulté  que 
„ vous  m’avez  faite  en  mon  Edit,  eft  fur  les 
„ Officiers;  la  néceflité  m’y  a contraint:  Quand* 

" „ je  fis  la  Déclaration  de  l’an  mil  cinq  cens 
„ quatre-vingt  quatorze,  je  vous  promis  à la 
„ vérité,  que  je  ne  mettrois  point,  de  Confeil- 
„ 1ers,  ni  autres  Officiers,  qu’ils- ne  fuffent  Ca- 
,,  tholiques,  en  ma  Cour  de  Parlement. 

„ Le  refus  de  vérifier  cette  Déclaration  à 
„ Bourdeaux  & ailleurs , a donné  lieu  aux  Hu- 
„ guenots  de  demander  des  Confeillers  de  la  Re- 
„ ligion  en  mes  Parlemens.  J’ai  été  contraint- 
„ par  la  néceffité  de  mes  affaires  de  l’accorder. 

Je  penfois  bien  que  par  le  moyen  des  fuppreP 
„ fions , je  remédierois  au  mal  qui  eft  en  mon 
„ Royaume  touchant  le  nombre  effréné  des  Of- 
„ liciers  ; la  néceffité  qui  eft  la  Loi  du  tems  ^ 

„ m’a  fait  dire,  ores  une  chofe,  ores  une  au* 

,,  tre.  Je  ne  veux  mettre  des  Confeillers  de  la 
„ Religion  en  mon  Parlement,  que  jufqu’au 
„ nombre  porté  par  mon  Edit,  & encore  n’y 
M en  aura  t-il  que  quatre;  car  les  deux  autres, 

„ je  leur  ai  promis,  vacation  avenant-,  ou  au- 
„ trement  -par  mort.  Et  vous  fâvez  qu’il  y 3 
„ fuppreffion  des  Offices  de  mon  Parlement , 

„ mort  avenant.  Mes  affaires  ne  me  permet* 

M tent  pas  de  pourvoir  dans  les  Offices  , que 
„ des  Catholiques,  parce  que  je  fai  que  c’eft  Ifr 
„ bien  de  l’Etat  : & tandis  que  j’ai  été  parmi- 
,,  ceux  de  la  Religion,  je  n’ai  pourvu  aux  Offi- 
ces. que  des  Catholiques,  reconnoiffant  qu’il 
M étojt  néceffaire  d’en  ufer  ainfi  pour  le  bien  du. 

0 Royaume.  Je  ne  veux  mettre  auffi  des  Lieu*. 

„ tenans - Généraux  & Procureurs,  que  des  Ca* 

„ tholiques  daus  les  principales  Villes.,  Je  fai' 

» bien.  , 
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r „ bien  ce  qui  importe  à telles  Charges  , & i 

I5S#'  „ quoi  elles  s’étendent.  J’ai  été  à la  Rochelle, 

„ où  j’ai  vu-la  puiffance  crun  Lieutenant- Géné- 
„ rai,  quoique  ceux  de  la  Ville  faflent  tout  ce 
„ qu’ils  peuvent  pour  maintenir  leur  autorité,, 
„ & aux  autres  lieux.  Moniteur  le  Lieutenant  & 
„ Moniteur  le  Gouverneur  s’entendant,  tout  ell 
M fait,  & en  matière  de  Jufticedt  de  Finances,  il 
„ n’en  faut  faire  aucun  état.  Vous  m’empêche® 
„ de  faire  un  bien  par  mon  Edit  vérifié.  J^ai 
„ envie,  lorfque  l’occalîon  s’en  préfentera,  de 
,,  mettre  des  Officiers  CatHoliques  aux  Villes 
„ que  tiennent  ceux  de  la  Religion.  Par  exetn. 
„ pie,  j’ai  commencé  à Nifmes,  où  j’ai  mis  ua 
„ Viguier  Catholique,  nonobftant  que  ceux  de 
„ la  Religion  en  euffent  offert  quinze  cens  écus 
„ plus  que  les  Catholiques  Moniteur  le  Con- 
„ nétable  en  eft  témoin , & Monlîeur  le  Chan. 
„ celier  qui  en  a expédié  les  lettres.  Dites  donc 
„ à ceux  de  mon  Parlement,  ce  que  je  vous  dis 
„ de  mon  intention  touchant  le  nombre  des 
„ Confeillers , & ma  réfolution  fur  mes  Lieu. 
„ tenans  • Généraux  ou  Particuliers. 

„ Je  ne  veux  pas  que  perfonne  fe  dife  plus 
„ Catholique  que  moi;  car  ceux  qui  veulent  fe 
„ faire  paroître  tels,  le  font  à deffein.  J’aiiae 
„ mon  Parlement  de  Paris  par  deffits  tous  les 
„ autres  : il  faut  que  je  reconnoifle  la  vérité , 
,,  que  c’eft  lé  feul  lieu  où  la  juftice  fe  rend  au- 
„ jourd’hui  dans  mon  Royaume;  if. n’eft  point 
„ corrompu  par  argent.  En  la  plupart  des  au* 
„ très,  la  juftice  s’y  vend,  & qui  donne  deux 
„ mille  écus  l'emporte  fur  celui  qui  donne  moins. 
,,  Je  le  fai,  parce  que  j’ai  aidé  autrefois  àboui* 
„ Aller  : mais  cela  me  fervoit  à des  deffeinspar* 
„ ticuliers. 

„ Vos  longueurs*  & vos  difficultés  donnent 
„ fujet  de  remuemens  étranges  dans  les  Villes. 
„ L’on  a fait  des  Procellions  contre  l’Edit  mê- 
»»  me  à Tours,  où  elles  fé  dévoient  moins  fAire- 
„ qu’en  tout  autre  lieu,  d’autant  que  j’ai  fait 

„ celui. 
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„ celui  qui  en  eft  Archevêque;  l’on  en  a fait  ■ 
„ auffi  au  Mans , pour  infpirer  aux  Juges  à re- 
„ jetter  l'Edit.  Cela  ne  s’eft  fait  que  par  mau- 
„ vaife  infpiration  :■  empêchez  que  de  telles  cho- 
y,  fes  n’arrivent  plus.  Je  vous  prie  que  je  n’aye. 
„ plus  t parler  de  cette  affaire , & que  ce  fait 
„ pour  la  dernière  fois.  Faites  le,  je  vous  le 
„ commande  , & vous  en  prie. 

Le  Roi  aiant  fini  fan  difcours,  dit  tout  haut 
en  fe  levant:  „ J’ai  fait  foire  aujourd’hui  une 
„ dépêche  générale  à tous  les  Evêques  de  mon 
„ Royaume  , afin  qu’ils  avifent  de  mettre  de 
„ bons  Prédicateurs  pour  ce  Carême..  Je  fai  que 
,,  c’eft  par  ce  moyen  que  la  Ligue  a été  établie 
„ fous  le  fieu  Roi:  mais  je  châtierai  bien  ceux 
„ qui  parleront  mal  à propos , & j’ôterai  tous 
„ les  inftrumens  de  fédition  & de  divifioa  ”... 

Durant  le  voyage  du  Roi  en.  Bretagne,  & pen- 
dant que  l’on  négocioit  avec  les  Huguenots,  le 
Traité  de  paix  entre  les  deux  Couronnes  s’avan- 
çoit  fort  à Vervins  petite  Ville  en  Picardie  dans 
la  Tiérache,  voifine  des  frontières  de  la  Monar- 
chie d’Efpagne  de  ce  côté-là. 

Dès  le  tems  que  le  Pape  penfôit  à accorder 
l'abfolution  au  Roi  , . il  avoit  en  vue  de  faire 
cette  paix  ; & même  il  fembloit  que  la  Gour  de 
Rome  en  voulût  foire  une  condition , ou  un  pré- 
liminaire de  l'abfolution  : mais , ainfi  que  je  l’ai 
obfervé  en  parlant  de  la  négociation  des  Sieurs 
d’Offat  <5e  du  Perron,  ils  avaient  une  défenfe 
exprefle  dans  leurs  inftruétions  , d'engager  en 
quelque  manière  que  ce  fût  le  Roi  fur  cet  arti- 
cle , ce  Prince  ne  voulant  point  abfolument  que 
fon  ablblutten  donnât  aucune  atteinte  à'  fon  au- 
torité Royale,  & aux  intérêts  temporels  de  fa 
Couronne. 

Après  l’abfolution  donnée,  le  Pape  parla  fou- 
vent  de  cette  affaire  au  Sieur  d’Oifat,  & il  fou- 
haitoit  que  le  Roi  commençât  par  renoncer  à 
l’alliance  qu’il  avoit  avec  la  Reine  d’Angleterre.  \ 
C’étoit  encore  un  point  dont  la  difeuffion. avoit  , 
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— été  interdite  aux  Agens  du  Roi  avant  l’abfolu»- 

I $ÿÿ.  tion , & fur  lequel  il  fut  toujours  répondu  de- 
puis au  Pape,  qu’on  n’y  entendroit  jamais , par- 
ce que  toutes  les  raifons,  de  prudence,  de  po- 
litique, de  fincérité  & d’hormeur  obligeoient  le 
Roi  à ne  pas  fe  brouiller  avec  cette  Ptincefle, 
dont  l’appui  lui  avoit  jufques-lâ  été  fi  utile,  & 
lui  étoit  encore  très  néceflaire  contre  la  puiflan- 
ce  d’Efpagne.  > . 

Le  Pape  propofa  une  fufpenfion  d’armes  entre 
les  deux  Couronnes  Cette  propofition  fut  en- 
core rejettée,  par  la  raifon  que  le  Roi  d’Efpa-. 
gnc,  délivré  d’inquiétude  du  côté  de  la  France  , 
fondrait  avec  toutes  fes  forces  fur  les  Etats  de 
Hollande  , & fur  l’Angleterre  r & qu’après  les 
avoir  ou  ruinés  ou  obligés  à faire  une  paixdefa- 
vantageufe,  il  reviendroit  tomber  fur  la  France, 
qui ,-  abandonnée  de  fes  Alliés  qu’elle  auroit 
elle-même  abandonnés  la  prémière,  fe  trouve- 
joit  feule  chargée  de  tout  le  poids  de  la  guerre: 
mais  on  répondit  que  pour  la  paix  qui  fe  poufc- 
roit  faire  du  confentement  des  Allies  de  France, 
le  Roi  y feroit  toujours  très  difpofé,  fur- tout  ü 
elle  fe  traitoit  à Rome,  où  Sa  Sainteté  étant 
aufli  bien  intentionnée  qu’elle  l’étoit,  pourrait 
par  fon  autorité  lever  une  infinité  d’obftacles 
qui  fe  préfenteroient  dans  ce  Traité-  Monfieur 
d’Offat  ne  laifla  pas  de  faire  entendre  au  fujet 
de  la  fufpenfion  d’armes  , qu’on  pourrait  y pen- 
fer,  fuppofé  que  le  Roi  d’Efpagne  voulût  con- 
fentir  en  la  concluant,  à la  reftitution  deCalais» 
d’Ardres,  & des  autres  Places  qu’il  avoit  prifes 
fur  la  France , parce  que  ce  feroit- là  une  bar- 
rière qui  mettrait  la  France  en  fureté  contre  les 
mauvais  defleins  des  Efpagnols.,  dont  on  n’avoit 
que  trop  de  fujet  de  les  foupçonner  dans  tous 
les  Traites  qu’ils  faifoient. 

Le  Pape  n’infifta  pas  davantage  là  defius , per- 
fuadé  qu’il  étoit  que  le  Roi  d’Efpagne  n’accep- 
texoit  jamais  une  telle  condition.  Le  Sieur 

. d'Oflât 


Digitized  by  Google 


H E N R 1 'IV. 


2ÔI 


tfOflat  ajouta  que  tous  ces  projets  feroient  fort  -—J 
inutiles,  jufqu’à  ce  que  Sa  Sainteté  fût  inftruite  1598. 
plus  en  particulier  fur  les  intentions  du  Roi  d’Ef- 
pagne;  mais  qu’elle  pouvoit  s’aflurer  que  le  Roi 
fon  Maitre  de  fon  côté  apporteroit  toutes  les 
facilités  au  Traité,  & s’en  rapporteroit  à elle, 
pourvu  que  fon  honneur  & la  fureté  de  fon 
Etat  n’y  fuiTent  point  intéreffés.  Ce  fage  Mi- 
jiiftre  prit  encore  une  précaution  en  cette  occa- 
fion , qui  fut  de  bien  faire  comprendre  au  Pape, 
que  quoique  le  Roi  fon  Maitre  fût  fort  difpofé 
à faire  la  paix  avec  le  Roi  d’Efpagne,  cependant 
il  ne  la  lui  demandoit  pas. 

Il  avoit  deux  raifons  de  parler  au  Pape  de  cet- 
-te  manière.  La  prémière,  pour  faire  voir  que 
••le  lloi  ne  craignoit  pas  les  Efpagnols:  la  fécon- 
dé, pour  rendre  inutiles  les  artifices  de  ceux- 
ci,  qui  ne  cherchant  qu’à  fomenter  les  troubles 
de  France,  faifoient  par  leurs  Emiflaires  courir  ,,  *- 
le  biuit  parmi  les  Huguenots,  que  le  Roi  re- 
cherchoit  la  paix  avec  l’Efpagne,  à deflein  de 
s’unir  avec  elle  pour  exterminer  la  Religion 
Prétendue  Réformée.  Ils  répandoient  la  même 
ehofe  en  Angleterre  & en  Hollande , afin  de  le 
brouiller  avec  fes  Alliés  , tandis  qu’ils  tâchoient 
de  foulever  de  nouveau  les  Catholiques  contre 
lui,  au  fujet  de  la  vérification  qui  s’étoit  faite 
de  l'Edit  de  1577.  Le  Roi  fit  favoir  à Monfieur 
d’Oflat  tous  ces  manèges , & lui  ordonna  d’en 
informer  le  Pape,  de  l’aiîurer  en  mêmetems  de 
la  réfolution  où  il  étoit  de  ne  faire  jamais  la 
paix  aux  dépens  de  fon  honneur,  & que  s’il  ar-  chtéedu 
rivoit  qu’il  accordât  encore  plus  aux  Hugue-  7.  Mars 
■ots,  qu’il  ne  leuraccordoit  par  l’Edit  de  1577,  WP 7» 
ce  ne  feroit  que  par  contrainte,  & pour  l’avan- 
tage même  de  la  Religion  Catholique. 

Le  Pape  qui  fouhakoit  paffionnément  la  paix 
entre  les  deux  Couronnes  , tant  pour  voir  la 
France  en  repos,  qu’à  caufe  des  grands  progrès 
du  Turc  du  côté  de  la  Hongrie,  fit  fonder  le 
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'■  Roi  dlEfpagne,  conformément  i ce  que  lui  avoit 
1598.  dit  Monfieur  d’Offat. 

■Le  Pape  II  envoya  en  Efpagne  le  Père  Bonaventure  Ca- 
envoie  talagironé  Général  des  Cordeliers,  Sicilien  de 
VfTct  en  na'i°n  > & depuis  Patriarche  titulaire  de  Con- 
E/pagne  ftantinople , fous  prétexte  d’aller  faire  la  vifite 
■U  Gêné-  des  Couvents  de  fon  Ordre.  Il  le  chargea  de 
■raides  voir  le  Roi  d’Efpagne  de  fa  part,  & de  tâcher 
9’r*e‘  de  découvrir  fi  ce  Prince  avoit  du  penchant  & 
eri‘  de  la  difpofition  à la  paix  avec  la  France. 

Dî/pefi-  U ne  lui  en  parut  pas  éloigné,  & même  le 
virai!"  compté  affez  qu’il  'en  avoit  grande 

okîltrtv  envie  pour  plufieurs  raifons  d’Etat  aifées  à de- 
va  le  Roi  viner.  Philippe  II.  étoit  fort  âgé  & fort  infirme. 
Ptmppe.  U avoit  un  fucceffeur  jeune,  & dont  le  génie 
aflez  médiocre  ne  lui  paroifloit  pas  capable  de 
Soutenir  le  poids  de  tant  de  greffes  affaires  où 
fept^.  l’Efpagne  ffe  trouvoit  alors  engagée.  Il  avoit  for- 
eau*.  mé  le  deflein  de  donner  en  Souveraineté  les 
Pays-Bas  à fa  fille  Ifabelle- Claire-  Eugénie,  en 
lui  faifant  époufcr  l’Archiduc  Albert  qui  les  gou- 
Vernoit  afhiellement.  Il  prévoyoit  que  s’il  mou- 
rait avant  que  d’avoir  fait  la  paix  avec  la  Fran- 
ce, cette  Princefle  attaquée  de  tous  côtés  pat* 
les  François,  les  Anglois  & les  Holiandois,  fuc- 
comberoit  infailliblement  ; que  cette  partie  de 
la  Monarchie  Efpagnole  deviendrait  la  proie 
de  ces  trois  puiffans  voifins , & qu’aiant  tant  de 
peine  à la  défendre  lui  même,  foii  Succefleur, 
quand -fl  le  pourrait,  ne  voudrait  pas  faire  tou- 
tes les  dépenfes  néceffaires  pour  la  confervation 
-d’un  bien  qu’il  regarderait  comme  démembré  de 
fa  Couronne.  Il  n’ignoroit  pas  combien  il  y a- 
voit  de  mécontens  dans  fes  Etats , fur  • tout  en 
Portugal,  & en  Italie,  le  panchant  que  les  ef. 
prits  mutins  avoient  à remuer  dans  un  change- 
ment de  Gouvernement,  & principalement  dans 
un  Etat  tel  que  celui  d’Efpagne,  dont  les  par- 
ties font  fi  éloignées  les  unes  des  autres  ; & en- 
fin la  jaloufie  des  Princes  Etrangers  contre  lu 
' * puif- 
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puiffance  d'Efpagne,  qui  leur  étoit  formidable  à — — 
tous.  IS98> 

De  fi  fortes  raifons  le  faifoient  incliner  à la 
paix  avec  la  France.  Le  Général  des  Cordeliers 
en  rendit  compte  au  Pape,  qui  réfolut  de  pro- 
fiter de  cette  bonne  difpofition,  & prelîa  plus 
fortement  que  jamais  le  Roi  de  s’y  rendre  facile 


de  fon  côté. 

La  furprife  d’Amiens  arrivée  fur  ces  entrefai- 
tes , fut  un  contretems  dont  le  Pape  eut  un  ex- 
trême chagrin , dans  la  crainte  que  lesEfpagnols 
qui  s’étaient  ouvert  par  - là  un  chemin  jufqu’à 
Paris  , ne  conçurent  de  nouvelles  efpérances 
fur  le  Royaume  de  France.  En  effet , quand 
cette  nouvelle  fut  venue  au  Roi  d'Efpagne , le  res  de" 
Général  des  Cordeliers  dans  la  prémière  audien-  Sulü,  IV 
ce  qu’il  eut  de  lui,  le  trouva  fort  changé  fur  le -*•  * 7*» 
chapitre  de  la  paix.  D’autre  part  le  Roi  déclara 
au  Légat  qu’il  ne  falloit  pas  y penler  avant  qu’on 
eût  repris  Amiens,  parce  qu’il  étoit  de  fon  hon- 
neur de  ne  pas  laifler  croire  dans  le  monde, 

3u’il  l’auroit  fait  par  force.  Mais  la  manière 
ont  il  s’y  prit  pour  réparer  cette  perte,  & en 
prévenir  les  fuites,  fit  reprendre  au  Roi  d’Efpa- 
gne  fes  prémières  penfées,  & le  Général  des  • 
Cordetiers  étant  retourné  à Rome , le  Pape  l’en- 
voya en  France,,  pour  travailler  à cette  grande 
affaire,  de  concert  avec  te  Légat. 

La  reprife  d’Amiens  facilita  beaucoup  les  cho-  La  rtpri. 
fes,  d’autant  plus  que  lesEfpagnols  étoientcon-  f'?A- 
flernés  des  grands  avantages  que  le  Prince  Mau-  ** 
rice  avoient  remportés  fur  eu*;  car  outre  le  com-  fœilittr 
bat  de  Tournhout  en  Brabant,  qui  avoit  précé  U paix, 
dé  la  furprife  d’Amiens,  & où  il  leur  avoit  dé-  6*  •'’?« 
fait  un  corps  de  cinq  mille  cinq  cens  hommes, 
toutes  vieilles  Troupes, dont  deux  mille étoient 
reftés  fur  la  place  , & cinq  cens  avoient  été  m->oten- 
faits  prifonniers;  il  faifoit  tous  les  jours  fur  eux  *»<*»■*»  4» 
de  nouvelles  conquêtes  à l’autro  extrémité  des  & 
Pays-Bas:  ainfi  l’on  convint  dès-lors  de  tenir  les 
Conférences  à Vcrvins  pour  U paix.  Le  Roi 

choi- 
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- choifît  pour  fes  Plénipotentiaires  Meilleurs  de 
1598.  Bellièvxe  & de  Silleri  : le  Général  des  Cordeliers 
alla  à Bruxelles  folliciter  le  Cardinal  Archiduc, 
pour  le  déterminer  à envoyer  au->plutôt  les  Gens; 
car  le  Roi  d’Efpagne  avoit  donné  à ce  Prince 
des  pouvoirs  pour  traiter  de  cette  paix. 

Le  Roi  avant  que  de  s’engager  fi  avant,  avoit, 
fuivant  les  Traités,  donné  avis  de  tout  à fes 
Alliés,  c’eft  à-dire,  à la  Reine  d’Angleterre , & 
aux  Etats  de  Hollande,  & leur  avoit  propofé 
d’entrer  eux- mêmes  dans  ce  Traité,  s’ils  ju- 
geoient  qu'il  fût  de  leur  intérêt  de  faire  la  paix 
avec  l’Efpagne. 

Cette  propofition  déplut  fort  à Elifabeth  & 
Mémoi-  aux  Etats.  Ils  firent  dire  au  Roi  qu’ils  lui  éti- 
rés de  voieroient  des  Ambafladeurs  pour  lui  faire  fa- 
SuJli  , T-  vojr  ieurs  intentions.  Milord  Cécile  & le  Comte 
Mémof*  Ju^n  de  Naflau  pafTérent  en  France, le  prémier 
res  de  ae  la  part  de  la  Reine  d’Angleterre,  & l’autre 
Bellièvre  envoyé  par  les  Etats,  pour  détourner  le  Roi 
Ce  de  sil-  de  la  paix:  mais  ils  furent  G longtems  à venir, 
leii*  qu’ils  n’arrivérent  que  quand  le  Traité  étoit  déjà 
fort  avancé  a Vervins;  & fans  ce  retardement, 
Faffaire  auroit  été  conclue -en  très  peu  de  eems. 
Cet  H*'  Dès  qu’ils  furent  arrivés  à Rennes  où  le  Roi 
çutmtf  étoit  alors,  le  Duc  de  Bouillon,  & quelques 
fmUe  autrcs  Seigneurs  Huguenots,  dont  les  dedans 
Traité,  ambitieux  ne  s’accommodoient  pas  de  cette 
paix,  allèrent  les  trouver,  & les  exhortèrent  à 
ne  rien  oublier,  pour,  empêcher  le  Traité  avec 
les  Efpagnols,  à s’y  oppofer  de  toutes  leurs 
forces  au  nom  de'leurs  Maitres,  & jufqu’à  me- 
nacer le  Roi  de  conclurre  une  Ligue  offenfive 
avec  le  Roi  d’Efpagne,  & de  faire  valoir  toutes 
les  anciennes  prétentions  que  ce  Prince  & l’An- 
gleterre avoient  fur  diverfes  Provinces  de  Ftan- 
ce. 

AuP-  Les  jeux  Ambafladeurs  , quoique  chargés  de 
U*Am-  traverfer  les  négociations,  n’avoient  point  ordre 
ikffa..  d’ufer  de  ces  moyens  violais;  & dans  une  au- 

iturt  dic-nce  { articulièxe  où  le  Roi  feul  les  écoutoit, 
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ils  lui  propofércnt  de  faire  un  nouveau  Traité  ■ .■ 

d'alliance  perpétuelle  avec  la  Hollande  & l’An-  1598. 
gleterre,  dont  nul  des  trois  ne  pourroit  fe  dé- 
partir  fans  le  confentement  exprès  des  deux  au- 
très.  Ils  lui  offrirent  pour  l’y  engager , de  lui 
entretenir  durant  toute  la  guerre  , dix  mille  raux, 
hommes  de  pié,  & mille  chevaux,  aux  dépens 
de  l'Angleterre  & des  Etats , & des  vaiffeaux 
bien  armés,  autant  qu’il  en  auroit  befoin  pour 
la  fureté  des  côtes  de  France,  & pour  les  entre- 
prifes  qu’il  voudroit  faire. 

Le  Roi  leur  marqua  fa  reconnoiffance  des  of- 
fres avantageufes  qu’ils  lui  faifoient  ; mais  les 
pria  de  confidérer  que  l’état  de  fes  affaires  étoit 
bien  différent  de  celui  d’Angleterre  & de  Hol- 
lande; qu'elles  étoient  dans  l’abondance,  bien 
cultivées  & confervées;  que  l’ordre,  la  difci- 

filine,  la  police,  les  loix  y étoient  en  vigueur, 
es  fonds  des  Finances  affurés  ; que  la  mer , les 
canaux,  les  rivières,  les  rendoient  prefque  in- 
acceflibies  à leurs  ennemis;  qu’au  contraire,  la 
France  étoit  défolée  par-tout;  que  la  plupart  des 
terres  y étoient  en  friche;  que  la  longueur  des 
guerres  y avoit  mis  tout  en  dcfordre,  accoutu- 
mé les  Peuples  au  brigandage  & à la  defobéif- 
fance;  que  la  Couronne  n’avoit  plus  de  revenu 
certain  ; qu’il  s’étoit  gliffé  une  infinité  d’abus 
dans  la  Tuflice,  parmi  les  gens  de  guerre  & les' 
Eccléfiaftiques;  que  le  Royaume  étoit  tellement 
fitué,  qu’il  pouvoit  être  attaqué  par  mer  & par 
terre  en  mille  endroits,  & que  pour  en  empê- 
cher l’entrée  à l’ennemi,  il  falloit  avoir  prefque 
autant  d’ Armées  , qu’il  y avoit  de  Provinces; 
que  la  paix  étoit  l’unique  remède  qu’il  pouvoit 
apporter  à tant  de  maux  & à tant  de  dangers , 
où  lui  & fes  Sujets  étoient  tous  les  jours  expo- 
fés;  & qu’il  les  prioit  de  faire  entrer  la  Reine 
d’Angleterre  & les  Etats  de  Hollande  dans  de 
fi  fortes  raifons,  dont  il  les  faifoit  eux -memes 
les  juges:  qu'au  refie  la  paix  n’empècheroit  pas 
qu’en  cas  que  ni  la  Reine,  ni  les  Etats  ne  vou- 
Terne  XI K,  M luffent 
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t-  luttent  point  être  compris  dans  le  Traité,  il  ne^ 
1598.  leur  rendît  fervice;  que  même  la  paix  lui  don- 
neroit  moyen  de  les  aider  d’argent , fans  que 
les  Efpagnols  puffent  y trouver  à redire,  aiant 
toujours  pour  prétexte  , de  leur  payer  celui 

Îju’ils  lui  avoient  prêté  dans  fes  plus  preflàns  be- 
oins. 

Effectivement  toutes  ces  raifons  étoient  fi  for- 
tes , que  les  deux  Ambaffadeurs  ne  purent  y ré- 
•pondre.  Iis  promirent  au  Roi  d’en  rendre  un 
fidèle  compte , l’un  â la  Reine , l’autre  aux  Etats. 
Mais  il  comprit  par  leurs  difcours  , qu’on  ne 
vouloit  ni  en  Angleterre,  ni  en  Hollande,  en- 
tendre parler  de  paix  avec  le  Roi  d’Efyagne. 
Ce  Prince  les  en  faifoit  alors  folliciter  par  l’Em- 
pereur Rodolphe,  par  Sigifmond  Roi  de  Polo- 
gne, par  Chriftierne  Roi  de  Danemarc  : mais 
les  Envoyés  de  ces  Princes  eurent  fur  cet  arti- 
cle un  refus  net  & précis  , fondé  fur  la  défiance 

Sue  ces  deux  Puiffances  avoient  de  la  fincérité 
es  Efpagnols  dans  les  Traités;  c’eft  au  moins 
la  raifon  qu’ils  en  apportèrent:  mais  apparem- 
ment la  caducité  du  Roi  d’Elpaghe  , qui  nepou- 
voit  pas  vivre  longtems , a l’efpérahce  d’un 
Gouvernement  plus  foible  fous  le  règne  de  fou 
Succeffeur,  & des  avantages  que  les  Hollandois 
principalement  en  tireroientpour  l’établiffement 
de  leur  Republique,  furent  les  plus  forts  motifs 
qui  les  firent  s’opiniâtrer  à refufer  la  paix. 

Le  Sieur  Barneveld,  qui  avoit  alors  grande 
autorité  en  Hollande,  & qui  fut  toujours  le  bras 
droit  du  Prince  Maurice,  tandis  que  Pambitioa 
Mcmoi-  de  ce  Prince  ne  le  porta’  pas  jufqu’à  vouloir 
res  du  opprimer  la  liberté  des  Etats  , arriva  quelque 
sieur  du  rems  après  le  Comte  Juttin  de  Naflau,  & fit  de 
Mauner.  nouveaux  efforts  pour  engager  le  Roi  à rompre 
res  "de*  Traité:  mais  il  n’en  put  venir  à bout,  & la 
Beiiürre  Reine  d’Angleterre  employa  auflS  depuis  inutile- 
& de  sil-  ment  toutes  fortes  de  moyens  durant  le  cours 
leri.  ^ cette  négociatiou,  pour  la  traverfer. 

La 
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La  prémière  féance  fe  tint  le  neuvième  deFé-  1 

vrier.  Dans  la  fuivante  il  y eut  une  difficulté  £598. 
fur  la  manière  dont  les  Plénipotentiaires  d’Efpa-  uVTtpoM 
gnc  avoient  été  nommés:  c’étoient  le  Préfident  dtconti- 
Richardot , le  Commandeur  de  Taxis  , & le  nutr  les 
Sieur  Verreiken,  Secrétaire-Tréforier  des  Char-  Confire* - 
tes  du  Confeil  d’Etat  des  Pays  Bas.  11  étoit  por- 
té  dans  leurs  Patentes , qu’ils  avoient  reçu  de 
Monfieur  l'Archiduc  Albert  plein  pouvoir  de  de  ver- 
traitcr,  & le  même  que  ce  Prince  avoit  reçu  vins  par 
du  Roi  d’Efpagne.  Meflieurs  de  Bellièvre  & de  le  Secré» 
Siileri,  Plénipotentiaires  de  France  , déclaré*  *aircda 
rent , ou’ils  ne  pouvoient  les  reconnoitre  en  obfer- 
qualité  de  Plénipotentiaires  du  Roi  d’Efpagne,  varions 
puifque  le  feul  Archiduc  avoit  cette  qualité,  & fur  ies 
que  n’étant  pas  Souverain,  mais  feulement Gou-  Traités 
verneur  des  Pays-Bas,  il  ne  pouvoit  pas  fubro-  j*ssPp"Z 
ger  d’autres  perfonnes  en  fa  place.  Sur  cet  in-  je  Sl’eut 
cident  le  Roi  d’Efpagne  fut  obligé  d’envoyer  Amelor 
un  autre  Mandement  de  Madrid,  par  lequel  il  delà 
promettoit  de  ratifier  tout  ce  que  l’Archiduc  ou  HouiTa- 
fes  Subdélégués  concluroient  avec  les  Commiûàt-  ye* 
res  de  France. 

Le  Roi  d’Efpagne  n’avoit  point  voulu  envoyer 
immédiatement  des  Députés  aux  Conférences, 
pour  éluder  la  conteftation  touchant  la  préféan- 
ce  entre  les  Plénipotentiaires.  Le  terme  de 
Subdélégués  mis  daas  le  nouveau  Mandement, 
étoit  apparemment  à même  fin,  pour  pouvoir 
dire,  que  n’aiant  point  la  qualité  d’Ambafladeurs, 
ils  avoient  cédé  fans  conséquence  en  cette  oc- 
cafion.  Quoi  qu’il  en  foit , comme  ceux  de 
France  les  vifent  fuififamment  autorifés  par  le 
Roi  d’Efpagne , & qu’ils  ne  difputeroient  point 
le  rang  pour  la  féance , ils  ne  leur  firent  plus 
de  peine  fur  ce  point-là. 

Le  Cardinal  Légat,  durant  les  féances,  étoit 
au  bout  de  la  table  ; François  de  Gonzague  E- 
vêque  de  Mantoue,  Nonce  du  Pape  étoit  à fa 
droite:  les  Députés  d’Elpagne  à côté  du  Non- 
ce; ceux  de  France  à gauche  immédiatement 
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gat  obtint  un  Paffeport  pour  l’Ambaffadeur  de 
Savoie;  & pour  ce  qui  e(t  des  Alliés  delaFran-  ï59ü* 
ce,  c’eft  à dire,  de  l’Angleterre  & des  Etats, 
on  dépêcha  un  Courier  en  Efpagne  par  la  Fran- 
ce, qui  rapporta  quelque  tems  après  le  consen- 
tement du  Roi  d’Efpagne  , pour  admettre  les 
Plénipotentiaires  des  Anglois  & des  Etats  aux 
Conférences  , s'ils  deinandoient  d'y  être  ad- 
mis. 

Ceux  d’Efpagne  propoférent  de  comprendre  le 
Duc  de  Mereœur  dans  le  Traité;  mais  onrejetta 
cette  propofîtion , fur  ce  qu’il  ne  convenoit  pis 
au  Roi  de  traiter  avec  un  Sujet;  & puis  la  nou- 
velle de  l’accommodement  du  Duc  leva  cette 
difficulté. 

L’affaire  de  Savoie  fut  une  de  celles  qui  pro- 
longèrent le  plus  les  Conférences.  Gafpard  de 
Genève  Marquis  de  Lullins  , Ambaffadeur  du 
Duc,  demanda  que  fon  Maître  fût  compris  dans 
le  Traité,  & que  les  différends  qu’il  avoit  avec 
la  France  fuffent  remis  à l’arbitrage  du  Pape.  Il 
fallut  envoyer  fur  cela  un  Courier  au  Roi,  qui  y 
confentit,  à condition  que  le  Duc  lui  rendit 
avant  toutes  chofes,  ce  qu’il  tenoit  encore  en 
Provence. 

Le  Légat ,’  qui  favoit  que  le  Roi  vouloit  la  Et  U 

faix,  & que  l’Archiduc  la  defiroit  àuffi  , par  Trait* 
envie  d’époufer  au-plutôt  l’infante  , qui  \xà.*fitnPH 
apportoit  la  Souveraineté  des  Pays  Bas , ne  s’é- c%nc 
tonnoit  point  des  difficultés  qui  fe  préfentoient 
de  tems  en  tems  ; & il  vint  à bout  en  effet  de 
les  lever  toutes,  par  fon  adrefle  & par  fa  modé- 
ration. Le  Traité  fut  enfin  heureufement  con- 
clu, & lui  fut  remis  entre  les  mains  le  deuxiè- 
me jour  de  Mai,  figné  des  Plénipotentiaires,  à 
condition  de  le  tenir  fecret , & de  ne  le  montrer 
à perfonne  qu’à  la  lin  du  mois , fi  les  Princes 
intéreffés  ne  jugeoient  pas  à propos  de  le  rendre 
public  avant  ce  tems  là. 

Le  principal  Article  fut  celui  de  la  reftitution  TeMJV 
de  Blavct  en  Bretagne , & des  Places  occupées  chaux' 
M 3 par  m* kk». 
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— par  le  Roi  d’Efpagne  en  Picardie  ; favoir  de  Ca. 

*598.  Jais,  d'Ardres,  de  Montulin,  deDourlens,  de 
la  Capelie  & du  Catelet.  Le  Roi  de  fon  côté 
remettoit  le  Roi  Catholique  en  pofTeffion  libre 
du  Comté  de  Charolois , pour  en  jouïr  lui  & fes 
fucceffeurs,  en  le  tenant  fous  la  Souveraineté 
des  Rois  de  France.  On  avoit  parlé  en  quel- 
ques Conférences  de  remettre  Cambrai  dans  fon 
^incien  état,  c’eft-à-dire,  d’en  rendre  la  Souve- 
raineté à l’Archevêque;  mais  le  Roi  ne  jugea 
pas  à propos  d’infifter  beaucoup  là-deflus.. 

Par  le  vingt-troifième  Article,  étoient  réftr- 
vés  au  Roi  Très  Chrétien,  de  France  & de  Na- 
varre, & à fes  fucceffeurs  & aians  caufe,  tout 
les  droits,  aftions  & prétentions  qu’il  enten- 
doit  lui  appartenir  à caufe  de  fefdits  Royaumes  , 
Pays  & Seigneuries,  auxquels  n’auroit  été  par 
lui  ou  par  fes  prédéceffeurs  expreffément  renon- 
cé, pour  en  faire  pourfuite  par  voie  amiable  ou 
de  juftice,  & non  par  les  armes.  Il  s’agiffoit 
principalement  en  cet  Article  du  Royaume  de 
Navarre.  Par  le  vingt-quatrième,  étoient  prin- 
cipalement réfervés  au  Roi  d’Efpagne,  & à la 
Séréniflime  Infante  la  fille  aînée,  &à  leurs  Suc- 
cefîeurs,  pour  les  pourfuivre  de  la  même  ma- 
nière , tous  les  droits  , aftions  & prétentions 
qu’ils  pourroient  avoir  fur  quelques  Pays  du 
Royaume  de  France , c’étoit  à dire,  fur  le  Duché 
de  Bourgogne  , & fur  celui  de  Bretagne. 

Pour  le  Duc  de  Savoie,  il  s’obligea  à com- 
mencer par  reltituer  au  Roi  la  Ville  & le  Châ- 
teau de  Berre,  qu’il  tenoit  encore  en  Proven- 
ce, & cela  dans  deux  mois;  & quant  aux  autres 
différends  qui  concernoient  principalement  le 
Siarquifat  de  Saluces,  ils  furent  remis  , ainfi 
qu’on  en  étoit  convenu  , au  jugement  du  Pape  , 
qui  s’obligeoit  à les  terminer  dans  l’efpace  d’un 
an.  1!  ne  fii t point  fait  mention  des  Anglois  ni 
des  Etats  dans  le  Traité,  parce  qu’ils  ne  voulu-, 
rent  point  y entrer. 

Ce  Traité  fut  dreffé  fur  le  plan  de  celui  de 
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Cateau  Cambrefis  de  l’an  1559.  Il  nç  pouvoit  ■ ■ -■ 
être  plus  glorieux  pour  le  Roi,  qui  ne  rendoit  1598. 
rien,  & rentroit  en  poffeflion  de  toutes  les  Places  Métnoi. 
de  Ion  Etat,  dont  les  ennemis  s’étoient  emparés,  e 

Durant  cette  négociation  , qui  dura  quatre  & dé'sYl- 
mois , il  ne  fe  paria  rien  de  mémorable  fur-  la  icri. 
frontière  de  Picardie:  mais  la  guerre,  nonob-  Rfcit  h 
liant  la  rigueur  de  la  faifon,  s’étoit  faite  avec  ct 
chaleur  en  Savoie.  Le  Duc,  plus  heureux  que  p^cae:>' 
l’année  précédente,  avoit  repris  Aiguebelle  & tems-l* 
la  Tour  Charbonnière,  & il  avoit  défait  & pris  en  s*- 

Îrifonnier  Créqui,  qui  étoit  accouru  au  fecours. 

. .efdiguières  de  fon  côté  avoit  teni.  fa  parole  au 
Roi,  en  furprenantleFort  de  Barreaux  qu’il  em-  di^ufè- 
porta  par  efcalade.  ies,  l.tf. 

La  conclufion  du  Traité  de  Vervins  termina  e.p. 
auffi  la  guerre  de  ce  côté-là;  mais  fans  appai- 
fer  l’animofité  de  deux  grands  Seigneurs  qui  ne 
put  s’éteindre  que  dan»  le  fang  de  l’un  d’eux.  Ce 
différend,  quoique  particulier,  fit  tant  de  bruit 
par  toute  l’Euroqe,  qu’il  n’a  été  omis  dans  au-  „ 
CUûC  uê  nOS  IliuOiïéS , & dûîi  pour  cette  rai 
fon  avoir  place  dans  celle-ci.  ■*. 

J’ai  ait  que  le  jour  qui  précéda  le  combat  des 
Violettes , il  s’étoit  fait  non  feulement  plusieurs  dphj^T 
efcarmouches  entre  les  deux  camps  des  François 
& des  Savoyards,  mais  encore  quelques  défis,  Savoie 
entre  autres , celui  de  Dom  Philippin  de  Savoie  avec  M. 
à Monfieur  de  Créqui;  & que  ce  duel  fut  em-  dtÇré- 
pêché  par  le  Duc,  qui  retint  fon  frère.  ?“'* 

Ce  duel  avoit  une  autre  caufe  que  l’émulation 
des  deux  nations , & l’envie  que  Dom  Philippin 
faifoit  paroître  de  s’éprouver  avec  Créqui,  qui 
paffoit  pour  une  des  plus  vigoureufes  épées  de 
France.  Il  y avoit  entre  eux  un  fujet  particu- 
lier de  querelle.  Quelques  Troupes  du  Duç  de 
Savoie  aiant  été  battues  auprès  du  Château  de 
Chamouffet,  Dom  Philippin  prit  pour  fe  fauver 
l’habit  d’un  Payfan , & lui  donna  le  fien  avec 
l’écharpe  qu’il  portoit , & cette  écharpe  fut 
vendue  à fort  bon  marché  à un  Sergent  duRégi-  ...  ..  „ 
M 4 ment 


272  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

*'  ment  de  Créqui.  Le  lendemain  un  Trompette 
1598.  du  Duc  de  Savoie  étant  venu  au  camp  de  Lef- 
dignières,  pour  s’informer  des  morts  ôcdespri- 
fonniers  faits  dans  la  dernière  aftion,  Créqui 
j_  le  chargea  de  dire  à Doin  Philippin , qu’il  fût 
une  autre  fois  plus  fofgneux  de  conferver  les 
préfens  des  Dames,  faifant  allulîon  à l’écharpe 
qu’il  avoit  biffée  au  Payfan. 

Dom  Philippin,  piqué  vivement  de  ce  repro- 
che, voulut  en  avoir  raifon,  & fit  le  défi  dont 
j’ai  parlé;  mais  n’aiant  pas  alors  eu  la  liberté 
de  fe  battre,  il  fit  entendre  à Créqui,  lorfqu’a- 
près  la  conclufion  de  la  paix  de  Vervins,  ce 
Seigneur  fortit  de  fa  prifon  de  Turin,  qu’il  vou- 
loit  le  voir  l’épée  à la  main.  Ce  nouveau  défi 
fe  fit  à Chamberri,  où  Créqui  étoit  allé  faluerle 
Duc,  qui  aiant  eu  avis  du  deffein  de  fon  frère, 
en  empêcha  une  fécondé  fois  l’exécution. 
lUftbax-  Créqui  étant  de  retour  à Grenoble,  DomPhi- 
prtm^er  '‘PP10  envoya  demander  fon  écharpe; à quoi 
*n  obhgé  Créqui  répondit,  qu’il  vint  la  quérir  lui-même. 
ititman-  Cette  réponfe  qui  marquoit  une  extrême  mépris 
derlavit  pour  fa  perfonne,  l’outra  à l’excès;  & il  fit  fi 
***'*•  bien,  que  s’étant  échappé  de  la  Cour,  il  vint  à 
Gière,  qui  étoit  le  rendez-vous  qu’il  avoit  don- 
né à Créqui.  Ils  s’y  battirent  feul  à feul.  Phi- 
lippin fut  porté  par  terre  d’un  coup  d’épée,  & 
obligé  de  demander  la  vie.  Moniteur  de  Cré- 
qui lui  envoya  uh  Chirurgien , qui  le  panfa  & 
le  guérit. 

Etant  de  retour  à la  Cour  de  Savoie,  le  Duc 
lui  fit  défenfe  de  paroître  devant  lui , qu’il  n’eftt 
eu  fa  revanche:  d’autres  ajoutent,  qu’une  De- 
moifelle  qu’il  voyoit , le  renvoya  avec  infulte, 
lui  difant  qu’elle  ne  vouloit  point  du  refie  d’un 
Gentilhomme  François. 

Htfebat-  Dom  Philippin  au  defefpoir  fit  appeller  Cré- 
ttnt  de  qUj  ju  nouveau  par  |e  ]jaran  d’Artignac.  Cré* 
arfrfée-  qui, qui  avoit  droit  de  refufer  le  cartel  après  hii 
tun  un  avoir  donné  la  vie,  l’accepta  néanmoins;  & le 
/tend,  fieu  du  combat  fut  affigné  à Saint  André , dans 
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l'Etat  du  Duc  de  Savoie,  fur  le  bord  du  Rhône.  _ 
On  convint  de  la  manière  d»nt  il  fe  feroit;  qu'ils  "•* 
Ce  battroient  en  cbemife  l’épée  à une  main,  & 
le  poignard  à l’autre,  jufqu'à  ce  que  l’un  des 
deux  eût  perdu  la  vie;  que  douze  Gentilshom- 
mes  du  Dauphiné  & autant  de  Savoie  feroient 

firéfens  à une  certaine  diftance,  pour  veniraprès 
e combat  enlever  le  corps  du  vaincu , & em- 
pêcher qu’on  ne  fit  aucun  mal  au  vainqueur.  lit 
avoient  chacun  un  Second;  le  Baron  d’Artignac 
étoit  celui  de  Dom  Philippin,  & le  Sieur  de  la 
Buiffe  celui  de  Créqui  : mais  on  convint  que 
ces  deux  Seconds  ne  fe  battroient  point,  & de» 
meureroient  feulement  tout  proche  des  deux 
Combattans. 

Dès  qu’ils  eurent  mis  l’épée  à la  main , Dom  Et 
Philippin,  que  la  fureur  tranfportoit , & qui  ne 
fe  mettoit  pas  en  peine  d’être  tué,  pourvu  qu’il  tfttù. 
perçât  fon  ennemi,  commença  à pouffer  Créqui  J 
d’une  terrible  force,  & le  fit  reculer  plufieurs 
pas , celui  - ci  fe  contentant  de  parer,  & confer- 
vant  tout  fon  fang-  froid,  chofe  qui  affure  d'or- 
dinaire la  viétoire  dans  ces  fortesde  rencontres. 

En  effet , prenant  fon  tems  à propos , H lui  al- 
longea un  coup,  dont  if  le  perça  & le  renverfa 
par  terre.  Il  lui  offrit  la  vie,  s’il  vouloir  la  lut 
demander;  mai9  il  n'étoit  plus  tems,  Dom  Phi- 
lippin avoit  perdu  la  parole  dans  le  moment, 

& mourut  fort  peu  après.  Créqui  tout  glorieux 
repaffa  le  Rhône,  & alla  rejoindre  les  douze 
Gentilshommes  Dauphinois  qui  avoient  été  fort 
alarmés  du  commencement  du  combat , & qui 
le  voyant  reculer, lui  avoient  crié  plufieurs  fois, 
qu’il  fe  fouvînt  de  l’honneur  de  la  France.  Ainfi 
périt  le  bâtard  de  Savoie,  qui  s’opiniâtrant  i 
venger  un  affront  dans  le  fang  de  fon  ennemi , 
ne  s’en  lava  que  dans  le  fierr. 

Cependant  le  Traité  de  Vervins  niant  été  ra- 
tifié , l’Archiduc  Albert  envoya  à Paris  le  Duc 
d’Arîcot,  & l'Amirante  cPArragon  , qui  affilè- 
rent dans  Notre-Dame  au  ferment  que  le  Roi 
Ms  '*  fit 
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fit  publiquement  de  l’obferver.  Le  Maréchal  de- 
Biron , que  le  Roi  fit  alors  Duc  & Pair , fut  en- 
voyé à Bruxelles  au  mois  de  Juillet,  avec  Met 
fleurs  de  Bellièvre  & de  Silleri,  pour  une  pa- 
reille cérémonie,  qui  fut  faite  par  l’Archiduc: 
après  quoi  fe  fit  la  reftitution  réciproque  des 
Places  & du  Comté  de  Charolois  , aulîi-bien  que 
de  la  Ville  & du  Château  de  Berre  en  Provence,, 
par  le  Duc  de  Savoie. 

Quelques-uns  ont  écrit,  que  le  Maréchal  de 
Biron  ne  fortit  pas  de  Bruxelles  auffi  fidèle  à fon 
Roi  qu’il  y étoit  entré,  & que  dès-lors  il  donna 
commencement  aux  intrigues  qui  cauférent  fa 
perte  dans  la  fuite.  Si  cela  eft  vrai,  c’eft  une 
nouvelle  marque  du  peu  defincérité  avec  laquel- 
le les  Efpagnols  procédoient  : mais  il  y a long- 
tems  que  la  bonne- foi  eft  bannie  de  la  plupart 
des  Traités  des  Princes,  les  plus  folenneliement 
jurés. 

Un  autre  Traité  fe  fit  en  même  tems  que  celui 
de  Vervins:  ce  fut  avec  le  Grand- Duc  de  Tofcas- 
ne,  & par  Monfieur  d’Oüat. 

Quelque  tems  après  la  mort  de  Henri  III,  le 
Capitaine  Baudet,  Provençal , fe  trouva  Gouver- 
neur de  l’Ile  & du  Château  d’if.  Il  étoit  du 
parti  de  ta  Ligue; mais  de  ceux  qui  nevouloient 
point  de  la  domination  des  Efpagnols.  11  ap- 
préhenda qu’ils  ne  formadent  quelque  dedein  fur 
fon  Gouvernement;  & comme  il  n’avoit  pas  des 
Troupes  fuffifantes  pour  le  défendre , il  s’adref- 
fa  au  Grand  Duc,  à le  fupplia  de  lui-  en  envo- 
yer, à condition  feulement  qu’elles  garderoient 
fon  lie  au  nom  du  Prince  qui  feroit  déclaré  Roi 
de  France,  & qu’elles  ne  la  rendroient  qu’à  ce* 
lui  qui  feroit  & Roi  & Catholique. 

Les  Princes  ne  demandent  pas  mieux  que  d’ê> 
tre  toujours  faifis;  & le  Grand-Duc,  dans  le  bou? 
kverfement  où  étoit  alors  la  France , ne  pou- 
voit  qu’être  loué  de  donner  un  fecours  qu’on  , 
lui  demandoit,  tant  contre  les  Efpagnols,  que 
contre  les  Hérétiques.  Il  piéteadeic  de  plus  f<r 
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faire  mi  mérite  auprès  de  celui  qui  feroit  recon-  ± 
nu  pour  Roi  de  France,  en  lui  confervant  un  *5S>8» 
porte  fi  avantageux,  par  rapport  à Marfeille, 
que  ie  Château  d’If  pouvoit  beaucoup  incom- 
moder & tenir  en  crainte.  Mais  outre  cela,  com- 
me tous  les  Princes  voifins  de  la  France  pen* 
foient  à profiter  de  fes  débris,  il  fe  préparoit 
par-là  à tout  événement  une  entrée  en  Proven- 
ce, fur  laquelle  il  pourroit,  félon  les  conjonc- 
tures, former  des  prétentions,  la  Duchefle  fa 
femme  étant  de  la  Maifon  de  Lorraine , qui  en 
a toujours  eu  fur  cette  Province. 

Il  envoya  donc  cinq  cens  hommes  à Bauiïet* 
qui  en  homme  habile  & prudent,  ne  les  admit 
jamais  dans  le  Château  d’If,  & les  logea  feule- 
ment dans  l’ile,  jufqu’à  ce  que  l’an  1597  aiant  jjouci,e 
laiifé  la  garde  de  fa  Forterefle  à fon  fils,  beau-  Hift  de* 
coup  moins  vigilantquelui,  le  Commandant  de  la  Proven- 
garnifon  Florentine  , nommé  Philippe  Fulvio,  ce* 
s’en  faifit.  - 

Le  Duc  de  Guife  & les  Marfeillois , fort  fur?- 
pris  de  cette  entreprife  r en  demandèrent  rai- 
fon  au  Commandant,  qui  répondit, qu’il n’avoit 
lien  fait  que  par  l’ordre  du  Duc  fon  Maître,  & 
du  consentement  du  Roi.  Il  difojt  vrai  pour  le  P*0* Je* 
prémier,  & faux  pour  le  fécond.  Le  Roi,  qui 
fe  préparoit  alors  à faire  le  fiège  d’Amiens , s’en  m.  d’ofi» 
tint  très  offenfé  ; mais  il  diflîmula,  & laifla  fai-  fat. 
re  le  Duc  de  Guife  & les  Marfeillois  , qui  bâr 
tirent  un  Fort  dans  l’Ilc  de  Ratonneau,  voifin* 
du  Château  d’If,  pour  tenir  cette  Forterefle  en 
bride.  Les  Florentins  en  bâtirent  un  autre  dans 
nie  de  Pomègue,  & Dom  Jean  de  Médicis, 
frère  bâtard  du  Duc , vint  avec  quatre  galères 
& de  nouveaux  foidats , pour  foutenlr  ceux  qui 
le  fortifioient.  * , 

Un  Agent  du  Duc  de  Florence  qui  étoit  auprès 
du  Roi,  proteftoit  que  Philippe  Fulvio  s’étojt 
emparé  du  Château  d’If  à l’infu  du  Duc , & par 
le  mécontentement  qu'il  avoit  du  Capitaine  Bauf- 
fec,  qui  en  ufoit  mal  avec  les  Florentins  î.  mais 
. - M 6 lç 
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le  Roi  avoit  en  main  des  lettres  du  Grand-Duc 
& de  fon  Secrétaire  qu’on  avoit  interceptées  r 

S|ui  lui  falfoient  ccnnoitreque  l’entreprHe  s’étoit 
aite  par  l’ordre  de  ce  Prirce  ; & comme  il  n’é- 
toit  pas  en  état  alors  de  s’en  reffemir  , & que 
d’ailleurs  il  avoit  reçu  de  grands  fervices  du  Duc 
pour  fon  abfolution , & même  des  fecours  confi- 
dérables  d’argent , il  faifoit  fembiant  d’ajouter 
foi  à ce  que  l’Agent  lui  difoit. 

Après  la  reprife  d’Amiens  , le  Roi  aiant  eu 
connoiffance  de  quelques  autres  intrigues  que  le 
Grand  - Duc  avoit  tramées  en  Provence,  pour 
la  furprile  de  quelques  Places  , & voyant  qu’il 
éludoit  les  demandes  réitérées  qu^il  lui  faifoir  , 
de  lui  remettre  le  Château  d'If , & le  Fort  de 
Pomègue,  il  commença  à lui  parler  plus  ferme. 
Le  Duc  preffé  enfin  fe  déclara  , & dit  qu’il  étoit 
prêt  de  rendre  les  Iles  , pourvu  que  le  Roi  lui 
lendit  l’argent  qu’il  lui  avoit  prête  : mais  qu’en 
attendant  il  garderoit  ces  Places  , qui  lui  fervi* 
roient  de  garantie.  Le  Roi  ne  pouvoit  pas  en* 
core  rendre  au  Duc  les  fommes  qu’il  lui  devoit. 
Etles  montoient  à plus  de  deux  cens  mille  éeus 
d’or  , & il  lui  en  avoit  affigné  le  payement  en 
divers  termes,  fur  les  Parties  Cafuelles,  le  fonds 
le  plus  chir  qu’il  eût  en  ce  tems  - là.  Ce  fut  - là 
le  fujet  de  la  négociation  dont  Monfieur  d’Offat 
fut  chargé.  Ii  eut  ordre  d’y  procéder  avec  beau, 
coup  de  rirconfpeétion  & de  douceur,  le  Roi, 
pour  les  obligations  qu’il  avoit  au  Grand-Duc  , 
voulant  le  ménager.  Il  avenit  même  Monfieur 
d’Oflat  de  ne  pas  lui  faire  connoitre  que  l’on 
lût  rien  de  fes  mauvais  deffeins  fur  la  Provence, 
de  peur  que  le  reffentimem  qu’il  jugeroit  bien 
que  le  Roi  devroit  en  avoir  , ne  l’effarouchât , 
& ne  lui  fît  croire  qu’on  le  regardoit  comme  un 
ennemi  : mais  Monfieur  d’Offat  avoit  ordre,  fi 
le  Grand-Duc  s’opiniâtroit  à retenir  les  Ilesjuf- 
qu’à  l’entier  payement  des  fommes  qu’il  avoit 
prêtées,  de  lui  faire  entendre  qu’on  ne  le  fouf- 
frùoic  pa$i  que  la-  leconnoilTance  avoit  des  bor- 
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nés  , & que  celles  que  le  Roi  mettoit  à la  fienne 
étoient  fon  honneur  , l'injure  & l'affront  qu’on  *598» 
lui  faifoit,  & l’intérêt  de  fon  Etat. 

Comme  le  Roi  ne  vouloir  point  que  ce  fujet  Diverfes> 
de  brouillerie  qu’il  avoit  avec  le  Grand-Duc,  Lettre* 
fût  connu  , Monfieur  d’Offat,  pour  aller  à FIo-  de  Mt.  * 
rence  négocier  l’affaire  dont  il  étoit  chargé,  prit  d’oflit 
l’occafion  du  voyage  que  le  Pape  alloit  faire  à , esfcaa 
Ferrare.  Ce  voyage  du  Pape  fc  faifoit  au  fujet 
d’un  événement  confiJérable  , qui  venoit  de 
mettre  les  Princes  d’Italie  en  grand  mouvement. 

Alphonfe  II.  du  nom.  Duc  de  Ferrare  , étoit 
mort  au  mois  d’Oétobre  de  l’an  1597,  fans  en- 
fans;  &.  le  Duché  de  Ferrare,  Fief  de  l’Eglife, 
revenoit  par -là  au  Saint  Siège.  Alphonfe,  qui 
de  fon  vivant  avoit  inutilement  follicité  la  Cour 
de  Rome  de  lui  accorder  l’inveftiture  de  ce  Fief 
pour  quelqu’un  de  fes  parons  , ne  laiffa  pas  de 
déclarer  par  fon  Tellament  fon  Légataire  univer- 
fei  Céfar  d’Eft  fon  parent,  mais  fils  d’un  bâtard 
de  la  Maifon  d’Eft.  Céfar  s’empara  de  Ferrare 
auffi  -tôt  après  la  mort  d’Alphonfe , & écrivit  i 
tous  les  Princes  de  l’Europe  , pour  leur  deman* 
der  du  fecours,  dans  l’efpérance  de  fe  maintenir 
en  poffefîion  de  ce  Duché.  Plufieurs  Princes 
d’Italie,  & fur- tout  les  Vénitiens,  aimoient 
mieux  qu’il  demeurât  entre  fes  mains,  que  de  le 
voir  entre  les  mains  du  Pape,  à caufe  du  voifina- 
ge  de  leurs  Etats , & des  prétentions  que  le  S. 

Siège  avoit  fur  la  Poléfine.  Le  Roi  en  cette 
occafion  fit  offre  au  Pape  de  prendre  fon  parti  r 
& cette  offre  le  lui  attacha  extrêmement  & toute 
la  Cour  de  Rome. 

Clément  VIII  fit  paroltre  en  cette  rencontre 
qu’il  étoit  auffi  grand  Prince  que  grand  Pape.  Il 
commença  par  faire  ufage  des  armes  fpirituelles; 
mais  il  les  foutint  avec  beaucoup  de  promptitu- 
de par  les  armes  temporelles.  Le  Cardinal  Al- 
dobrandin  marcha  fans  tarder  à Ferrare  avec  u- 
ne  Armée , & Céfar  d’Eft  n’étant  pas  encore 
préparé  à fe  défendre  , fut  contraint  d’abandon- 
M 7 net 
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m ner  la  partie , & de  fe  contenter  d’être  Duc  de 
*598.  Modène  & de  Reggio  dont  l’Empereur  lui  accor- 
da rinveftiture.  C’efl:  depuis  ce  tems  - là  que  Le 
Ferrarois  eft  fous  la  domination  du  Pape. 

Ce  fut  donc  fous  prétexte  du  voyage  que  le 
Pape  fit  alors  à Ferrare  , que  Monfieur  d’Offat 
alla  à Florence,  oti  il  expofa  au  Grand-Duc  les 
intentions  du  Roi.  Sa  négociation , quoiqu’avec 
beaucoup  de  peine , eut  le  fuccès  qu’il  defiroit  ; 
& le  Traité  fut  conclu  le  prémier  jour  de  Mai  , 
qui  fut  la  veille  de  laconclufion  de  celui  de  Ver- 
vins. 

Articles  Le  Duc  confentif  à retirer  toutes  fes  Troupe)» 
f «*’>’/  co n-  des  lies  de  Marfeille,  à condition  que  le  Roi  fe 
tentît,  déclareroit  fon  débiteur  de  deux  cens  mille  fept 
cens  trente -fept  écus  d’or  fols,  dont  il  s’acquit- 
teroit  chaque  année  de  cinquante  mille  écus,  & 
lui  donneroit  pour  caution  douze  perfbnnes  en 
France  qu’il  lui  nommeroit. 

Cet  article  des  cautions  fit  de  la  peine  au  Roir 
tant  à caufe  de  ceux  que  le  Duc  pourroit  nom- 
mer , qui  ne  fe  chargeaient  pas  volontiers  d’un 
tel  engagement , qu’à  caufe  des  conféquences  , 
les  Cantons  Suifies  fur  - tout  à qui  il  devoit  beau» 
coup , pouvant  fe  prévaloir  d’un  tel  exemple  r 
pour  demander  de  pareilles  cautions:  mais  quel- 
que tems  après  le  Grand-Duc,  qui  vouloir  con- 
ferver  l’amitié  du  Roi  , le  déchargea  de  cette  o- 
bligation  par  une  contre- lettre  qu’il  accorda  gé- 
/ néreufement  à Monfieur  d’Oflat  , lorfqu’il  lui 
porta  la  ratification  du  Traité. 

Le  Rei  ^ar  ces  deux  Traités  qui  fe  firent  & s’exécuté* 
remédie  rent  en  même  tems,  le  Roi  devint  entièrement 
mux  défi,  maître  de  tout  fon  Royaume  , & penfa  à remé- 
**  dier  aux  defordres  que  de  fi  longues  guerres  y 
mt^au'  avoient  caufés.  Il  mit  fur-tout  ordre  à fes  Fi- 
nances par  les  foins  du  Baron  de  Rofni , qui  ne 
fe  diftingua  pas  moins  par  fon  habileté  dans  cet- 
te adminiflration , qu’il  avoit  fait  par  fa  valeur 
dans  les  emplois  de  la  guerre.  Le  Roi,  pour  é» 
pargner  Udépcnfc,  licenua  plufieurs  Régimens, 
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& en  réforma  quelques  autres.  II'  fit  un  Edit  ; 

par  lequel  il  fut  défendu  de  porter  des  armes  à 159g* 
feu,  avec  certaines  reftriâions  pour  les  Officiers 
■de  fa  Maifon,  & pour  la  Noblefle.  C’ëtoit  un 
des  bons  moyens  qu’il  pût  prendre  pour  empê- 
cher les  defordres  & la  fuite  de9  querelles  dans 
fon  Royaume , où  la  longueur  des  guerres  avoit 
fait  prefque  autant  de  foldats  qu’il  y avoit  d’ha- 
bîtans:  mais  pour  contenir  les  efprits  brouillons 
&.les  langues  indiferettes  toujours  dangereufes  ,. 
fur- tout  dans  un  Etat  où  le  calme  n’étoit  pas  en- 
core bien  affermi,  il  fit  un  exemple  fur  GuiUaii* 
me  Rofë  Evêque  de  Senlis. 

Ce  Prélat,  autrefois  Ligueur  des  plus  opiniâ-  n punit 
très , ne  pouvoit  s’empêcher  de  louer  & d’exal-  •*’ 
ter  la  Ligue.  11  fut  accufé  de  s’être  fait  honneur  • 

d’y  avoir  fouferit  des  prémiers  , & d’avoir  dit  qUe  de 
que  fi  les  mêmes  circonftances  de  tems  fe  ren-  Sentit» 
controient,  fl  en  feroit  encore  autant.  De  plus, 
jl  avoit  fort  loué  un  Livre  féditieux  d’un  Avo- 
cat nommé  Louis  d'Orléans,  & y avoit  fait  des 
notes  aux  marges.  Aiant  été  convaincu  de  ces 
faits  , il  comparut  dans  la  Grande  Chambre  , & 
là  debout  & tête  nue,  il  fut  adraonêté  , obligé 
d’avouer  fa  faute,  de  dire  qu’il  avoit  parlé  in- 
confidérément  & témérairement,  & de  déclarer 
qu’il  détefloit  le  Livre  de  l’Avocat  : après  quoi 
il  fut  condamné  à cent  écus  d’amende  au  profit 
des  prifonniers.  ..  . . 

Le  Roi  écouta  les  remontrances  que  le  Clergé 
de  France  alors  aflemblé  à Paris  lui  fit  par  la 
bouche  de  François  de  la  Guefle  Archevêque  de 
Tours,  qui  entre  autres  chofes  , lui  demanda  la 
publication  du  Concile  de  Trente  avec  les  mo- 
difications requifes  pour  les  Libertés  de  i’Eglflè 
Gallicane  , , & qu’il  voulût  bien  déformais  ne 
plus  fe  charger  la  confcience  de  la  nomination 
aux  Evêchés  & aux  autres  Bénéfices.  Le  Roi 
répondit  en  termes  généraux  , qu’il  avoit  fort  à 
cœur  le  rétabliffement  de  la  difciplineEccléfiafti,- 
que  dam  le  Royaume , mais  qu’il  falloit  aller 
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c pfé  à pié  , & ne  rien  précipiter  ; & qu’il  efpé* 
1598.  roic  que  bientôt  l’Eglife  de  France  reprendroit 
fon  ancienne  fplendeur,  pourvu  que  les  Prélats, 
par  l’attachement  à leurs  devoirs,  le  fecondaffenC 
dans  une  fi  fainte  ceuvre,  comme  il  i’efpéroit. 

Au  mois  d’O&obre  il  fut  attaqué  tout  à coup 
d’une  violente  & dangereufe  fièvre  qui  alarma 
étrangement  tous  fes  bons  Sujets  ; mais  elle  n’eut 
point  de  fuite  , & cette  alarme  ne  fervit  qu’â 
$ftTt  augmenter  leur  amour  pour  ce  grand  Roi.  L’Ef- 
Rtid'Ef-  pagne  venoit  de  perdre  le  fien,  qui  mourut  le 
p*Snt’  treizième  de  Septembre  à l’âge  de  foixante  & 
onze  ans,  accablé  depuis  quelque  tems  de  maux 
aufli  douloureux  qu’humilians. 

S,à  en-  Ce  fut  un  Monarque , qui  fans  prétendre  ja>  ' 
radin,  mais  à la  réputation  de  vaillant,  fe  contenta  de 
celle  de  Prince  fage  & religieux.  Les  Rois  de 
France  qui  régnèrent  de  fon  tems,  fur-tout  Hen- 
ri Iil  & Henri  IV  , ne  convenoient  pas  que  cette 
dernière  qualité  lui  fût  donnée  â fort  jufie  litre. 

Ils  prétendoient  avoir  trop  de  preuves  , que  la 
Religion  étoit  un  voile  dont  il  couvroit  fouvent 
fon  ambition  ; & Henri  IV  favoit  par  fa  propre 
expérience,  que  le  zèle  de  ce  Prince  contre  les 
hérétiques  ne  l’empêchoitpas  de  les  rechercher, 

& de  les  animer  même  contre  les  Catholiques , 
quand  il  y trouvoit  fon  intérêt.  Pour  ce  qui  eft 
de  la  fagefle  & de  la  prudence  , il  poffédoit  en 
perfection  cette  partie  de  l’art  de  gouverner , 
qui  arpprend  à allumer  Te  feu  chez  fes  voifins 
' pour  avoir  ta  paix  chez  foi;  en  quoi  il  étoit  par* 
faitement  fervi  par  fes  Ambafladeurs  , dont  il 
faifoit  toujours  un  très  bon  choix  ; & il  excita 
plus  de  mouvemens  en  Europe  , fur  - tout  en 
France  , en  Angleterre  , & en  Portugal , fans 
fortîr  de  fon  Cabinet , que  l’Empereur  Charles 
V.  fon  père  n’avoit  fait  à la  tête  de  fes  Armées , 

& en  tant  de  différentes  expéditions , où  il  fe 
trouvoit  en  perfonne.  Mais  fi  on  mefure  la  pru- 
dence de  ce  Prince  par  le  fuccès  de  fa  politique, 
je  ne  foi  fi  la  poftérité  a dû  lui  conferver  ce  ti- 
tre 
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tre  de  Prudent,  que  les  Efpagnols  lui  ont  donné  ~ 
comme  fon  carattère  diftinélif  ; toutes  fes  plus  159** 
grandes  entreprifes,  excepté  celle  de  Portugal  , 
lui  aiant  très  mal  réuflï.  11  perdit  la  Goulette 
en  Afrique  , & tout  ce  qu’il  poffédoit  dans  le 
Royaume  de  Tunis  , dont  la  confervation  lui 
étoit  fi  importante  pour  le  commerce  & la  fure- 
té de  fes  Etats , tant  d’Efpagne  que  d’Italie  , 
contre  les  Turcs.  11  fe  conduifit  dans  les  trou- 
bles des  Pays  - Bas  d’une  manière  peu  convena- 
ble, & par  une  févérité  â contre-tems , il  en  per- 
dit la  plus  grande  partie  , que  fes  Succeffeurs 
n’ont  jamais  pu  recouvrer.  Il  ruina  encore  fes 
affaires  dans  ce  Pays -là  par  la  vaine  efpérance 
dont  il  fe  flatta , de  conquérir  les  Royaumes  de 
France  & d’Angleterre  , contre  l’avis  d’Alexan- 
dre de  Parme  qui  lui  prédit  plus  d’une  fois , 
qu’en  pourfuivant  une  proie  qu’il  n'attrapperoit 
jamais,  il  ne  pourroit  réparer  les  pertes  que  ces 
diverfions  lui  caufoient.  On  trouva  dans  fes 
papiers  après  fa  mort;  qu’en  tant  de  projets  inu- 
tiles , il  avoit  dépenfé  cinq  mille  cinq  cens  qua- 
torze millions  d’or;  & tout  cela  aboutit  au  Trai- 
té de  paix  de  Vervins , qu’il  fit  avec  fageffe 
mais  qui  effectivement  lui  fut  ttès  honteux  , en 
faifant  voirfonimpuiffance  de  continuer  la  guer- 
re , & la  nécefiité  où  il  étoit  de  la  finir  avec  uu 
Prince  qu’il  avoit  cru  pouvoir  accabler  , & de 
qui  il  l’acheta  aux  dépens  de  tant  de  Villes  qu’il 
avoit  prifes  fur  lui. 

Tout  prudent  qu’il  étoit , les  intrigues  d’a- 
mour, & les  jaloufies,  fi  l'on  en  croit  plufieurs 
Hiftoriens , excitèrent  beaucoup  de  brouilleries 
dans  fa  Cour  & dans  fa  famille.  La  mort  de  Ton 
fils  Dom  Carlos,  la  mort  d’Elifabeth  de  France 
fc  femme  qui  fuivit  de  près  celle  de  ce  jeune 
Prince,  la  perfécution  d’Antonio  Pérès, donné- 
tent  lieu  à bien  des  bruits  vrais  ou  faux,  très 
dcfavantageux  à fa  réputation.  Après  tout , fa 
grande  puiffance,  le  profond  fecret  avec  lequel 
il  conduifoit  fes  deffeins.,  fes  entreprifes  hardies, 
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■ quoique  d’ordinaire  malheureufes , le  firent  tou- 
jours  redouter  de  tous  les  Princes  de  l'Europe  , 
& tout  ce  que  purent  faire  de  fon  vivant  les  Rois 
de  France  & la  Reine  d’Angleterre  fouvent-unis 
contre  lui,  fut  d’arrêter  fes  progrès , & d’empê- 
cher qu’il  n’envahît  leurs  Etats  , fans  faire  fur 
lui  aucunes  conquêtes  qu’ils  puflent  conferver. 

Il  fit  dans  fon  teftament  , touchant  l’article 
de  la  Navarre  , ce  que  fon  Prédécefleur  avoit 
fait,  c’efl -à- dire  qu’il  chargea  fon  Succefieur 
de  faire  examiner  les  droits  qu’il  avoit  fiir  cet 
Etat  ; pt étendant  fe  décharger  par-là  d’un  fcru- 
pule,  avec  lequel  il  n’ofoit  paroître  au  Tribunal 
de  Dieu.t 

Il  faifofy  encore  par  fon  teftament , donation 
des  Pays-Bas,  du  Comté  de  Bourgogne,  & du 
Charolois  à fa  fille lfabelle-Claire- Eugénie,  fous 
ia  proteélion  d’Efpagne  ; & ordonnoit  fon  ma- 
riage avec  l’Archiduc  Albert , qui  remettoit  fon 
Chapeau  de  Cardinal  au  Pape.  L’Archiduc  nç 
laifla  pas  de  craindre  que  Philippe  111  ne  s’op» 
pefât  a cette  dernière  volonté  de  fen  père  : mais 
il  la  ratifia,  & elle  fut  exécutée. 
jMariig h La  paix  étain  bien  affermie  entre  les  deux 

üfonfilt  Couronnes,  elle  fut  fuivie  de  divers  mariages  , 
jutr*  lavoir  de  celui  de  Philippe  III,  Roi  d’Efpagne,. 

de  vingt  ans  , avec  Marguerite  d’Autriche 
* fille  du  défunt  Archiduc  Charles  ; & de  celui  de 
l’Archiduc  Albert,  avec  l’Infante  Claire- Eugénie 
fcÉur  du  Roi  régnant.  Tous  deux  furent  faits  à 
Ferrare  par  le  Pape  même.  Marguerite  d’Au- 
triche étoit  préfeme  , & elle  fut  époufée  par 
Procureur  au  nom  de  Philippe  III.  L’Archiduc 
Albert  étoit  chargé  de  cette  procuration  , & lui- 
même  époufa  l’Infante,  le  Duc  de  Sefla  Ambaf- 
fadeur  d’Efpagne  répondant  pour  cette  PrinceiTe. 
Les  deux  noces  furent  faites  au  mois  d’ Avril 
iùivant  à Valence  en  Efpagne  , après  lefquelles 
PArchiduc  & l’Infante  vinrent  prendre  poffeffion 
de  leurs  nouveaux  Etats. 

Dans  le  même  tems,  le  Roi  de  fon  côté  penfa 
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au'  mariage  de  Madame  Catherine  fa  fœur,  qu'il  * 
avoit  defiinée  au  Duc  de  Bar  fils  aîné  du  Duc  8. 
de  Lorraine.  On  n’a  guères  vu  de  Princefie  , pnfïnt  * 
fur  laquelle  aient  été  formé  plus  de  différens  celui  de 
projets  en  matière  de  mariage.  Dès  l’an  1558,  Madame 
comme  elle  n’étoit  qu’au  berceau  , 011  parla  de  CaIj?'ri- 
la  marier  à François  Duc  d’Alençon  quatrième  31 /j*;. 
fils  du  Roi  Henri  II;  & le  même  Prince  l’an  chronô- 
1582  fit  inilance  pour  l’exécution  de  ce  projet,  logie 

Henri  III  à fon  retour  de  Pologne  eut  de  fie  in  fepténai* 
de  l’époufer;  & la  chofe  eût  été  faite  infaillible-  “ “J* 
ment,  fi  elle  avoit  été  du  voyage  de  Lyon  , où  yi 
la  Cour  alla  au-devant  de  ce  Prince  r mais  la  \$9\.  , 
v Reine  - mère  Catherine  de  Médicis  l’empêcha  , Mérooi- 
en  difant  au  Roi  qu’elle  étoit  naine  & contrefai-  *■*  f*®- 
te;  ce  qui  n’étoit  pas  fort  vrai  , car  elle  étoit  ^ f * 
d’une  médiocre  ftature  , quoiqu’un  tant  foit  peu 
boiteufe.  Mais  c’eft  que  la  Reine- mère  haïfloit 
beaucoup  le  Roi  de  Navarre  frère  de  tette  Prin- 
cefle,  pour  plufieurs  raifons  que  j’ai  touchées  dan* 

PHifloire  du  règne  de  Henri  III , & en  particu- 
lier , parce  qu’un  Aftrologlie  Italien  , à ce  que 
l’on  difoit , lui  avoit  prédit  que  ce  Prince  mon* 
teroit  fur  le  Trône  de  France  après  la  mort  de 
tous  fes  fils. 

Le  Duc  de  Lorraine,  qui  fut  depuis  fon  beau- 
père  , la  rechercha  auflî  : mais  elle  n’en  voulut 
point,  tant  parce  qu’il  étoit  trop  vieux,  que 
parce  qu’il  avoit  déjà  des  fils  de  fon  prémier  ma- 
riage , qui  auroient  exclus  de  la  fucceffion  du 
Duché  ceux  du  fécond. 

Enfuite  le  Roi  d’Efpagne,  nonobftant  les  lfai- 
fons  qu’il  avoit  avec  les  Ligueurs  , la  demanda 
en  mariage,  à deux  conditions;,  la  prémière  , 
qu’elle  fe  fit  Catholique;  & la  fécondé,  que  le 
Roi  de  Navarre  fon  frère  s’unît  avec  lui  pour 
faire  la  guerre  à la  France  r mais  ces  conditions 
furent  rejettées  par  l’un  & par  l’autre. 

L’an  1583,  le  Duc  de  Savoie  fit  de  grandes  a- 
vances,  pour  parvenir  à époufer  cette  Princefie, 

& promit  de  lui  laifler  toute  liberté  fur  fa  Reli- 
gion. 
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gion.  Le  feu  Prince  de  Condé  I’avoit  aufli  re- 
cherchée : le  Roi  d’Ecofle  jetta  pareillement  les 
yeux  fur  elle , & la  Reine  d’Angleterre  entra 
dans  cette  négociation.  Le  Prince  d'Anhalt  é- 
tant  venu  au  fecours  du  Roi  à fon  avènement  1 
la  Couronne  avec  l’Armée  Allemande  , la  de- 
manda pour  lui.  Tous  ces  projets  n’eurent  point 
de  fuites  par  diverfes  raifons  d'Etat  ou  d’inclina- 
tion , & le  Roi  trop  occupé  des  affaires  de  la 
guerre  , vouloit  d’ailleurs  mettre  ce  mariage  2 
profit. 

Celui  de  tous , qui  pendant  un  allez  Iongtems 
prétendit  à ce  grand  parti  avec  plus  d’efpérance 
de  réuffir  , fut  le  Comte  de  Soiflons.  Le  Roi 
lui  en  parla  lui -même,  pour  l’attirer  à fon  parti 
durant  la  plus  grande  chaleur  de  la  Ligue  ; & 
en  effet  il  le  gagna  par -là.  LeComte  lui  amena 
quelques  Troupes,  & le  fervit  bien  à la  bataille 
de  Coutraa,  après  laquelle  ils  allèrent  de  com- 
pagnie en  Béarn.  Le  Prince  agréa  fort  à la 
Princeffe , & la  Princeffe  au  Prince , & la  chofe 


auroit  été  conclue,  fans  les  foupçons  qu’on  don- 
na au  Roi  du  Comte  de  Soiffons,  qui,  lui  dit-on, 
après  qu’il  auroit  époufé  fa  fœur  , avoit  deflein 
de  fe  retirer  à la  Cour  de  France, pour  obtenir  la 
confifcation  des  biens  de  la  Maifon  de  Navarre , 
& jouir  de  ceux  dont  il  pourroit  fe  faiûr , fans 
fe  mettre  autrement  en  peine  de  lui. 

Soit  que  cela  fût  vrai,  foit  qu’il  fût  faux  r le 
Comte  de  SoilTons  fut  obligé  de  s’en  retourner 
fans  avoir  rien  fait  ; ce  qui  n’empêcha  pas  que 
l’inclination  & les  correfpondances  entre  le  Prin- 
ce & la  PrincefTe  ne  continuafTent , jufques-là 
qu’ils  réfolurent  de  fe  marier  fans  attendre  le 
confentement  du  Roi,  qui  étoit  alors  occupé  au 
fiège  de  Rouen.  Le  Comte  de  SoifTons  pour  cet 
effet  quitta  la  Cour  fous  prétexte  d’un  voyage 
qu’il  fit  à Nogent , & alla  une  fécondé  fois  en 
pofte  en  Béarn;  mais  cette  intrigue  ne  put  être 
conduite  fi  fecrettement , que  le  Roi  n’en  eût 
avis  , & quand  le  Comte  arriva  , U trouva  le 
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Sieur  de  Pangeas  qui  avoit  ordre  & pouvoir  du  ■ 
Roi  de  s’oppofer  au  mariage.  Le  Comte  nonob-  IS93. 
liant  cette  oppofition  vbuloit  paflTer  outre  : mais 
Jean  de  Garfion,  alors  fécond  Préfident  du  Con- 
feil  Souverain  de  Béarn  , fit  prendre  les  armes 
aux  bourgeois , & le  Comte  de  SoiiTons,  de  peur 
d’être  arrêté,  fut  contraint  de  fe  fauver  en  dili- 

!>ence.  Le  Roi  fut  fenfible  à ce  fervice  que  Gaf- 
ion  lui  avoit  rendu  : de  forte  qu’après  la  mort 
du  Prémier  Préfident,  ne  pouvant  lui  donner 
cette  Charge  , à caufe  qu’il  étoit  Calvinifte  , il 
la  laifia  vacante  jufqu’à  la  mort  de  Gaflîon  , afin 
qu’il  fût  toujours  à la  tête  de  ce  Confeil. 

Ces  oppositions  ne  firent  qu’irriter  la  paflîon 
du  Prince  & de  la  PrincelTe,  & par  le  moyen  de 
la  Comtefle  de  Guiche,  chagrine  contre  le  Roi 
qui  l'avoit  autrefois  aimée  & qui  ne  l’aimoit  plus, 
ils  fe  donnèrent  mutuellement  par  écrit  une  pro* 
méfié  de  mariage;  mais  le  Roi  quelque  tems  a- 

tirès , par  i’adrelTe  du  Baron  de  Rofni , tira  de 
’un  & de  l’autre  une  retra&ation  de  cette  pro- 
mefle. 

Le  Duc  de  Montpenfier  étoit  venu  depuis  fur 
les  rangs , le  Roi  lui  aiant  donné  efpérance  de 
ce  mariage.  Cette  concurrence  produifit  une 
grande  anitnofité  entre  le  Duc  & le  Comte  de 
SoiiTons , qui  furent  plufieurs  fois  fur  le  point 
d’en  venir  à un  duel  à cette  occafion;  jufqu’à  ce 
que  le  Roi , aflez  longtems  après  , déclara  net- 
tement à fa  fœur,  qu’il  vouloit  abfolument  qu’el- 
le ne  pentèt  plus  au  Comte  de  Soifions,  qui  ne 
fe  ménageoit  auprès  de  lui  en  aucune  manière  , 

& paroiflbit  plutôt  s’appliquer  à lui  déplaire  en 
toute  rencontre. 

Cette  déclaration  fut  très  chagrinante  pour  la  , 
Princeife  : mais  il  fallut  obéir.  La  paix  cepen-  ISg_ 
dant  aiant  été  conclue  àVervins,  le  Roi  luipro-  Quii?i*. 
pofa  le  Duc  de  Bar,  qu’elle  agréa  , & ils  furent  fe  tnfinlt 
fiancés  quelque  tems  après.  Il  y avoit  une  diffi-  * 
culté  du  côté  de  la  Religion  de  cette  Princeifie,  Bar' 
qui  étoit  fort  entêtée  du  Çalvinifme.  Le  Pape 
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■ ■ ■ - prétendoit  que  ce  mariage  ne  pouvoit  point  fc 
15 99.  faire  fans  qu’il  donnât  une  difpenfe  , tant  à cau- 
fe  de  l’héréfie,  qu’à  caufe  ou’elle  & le  Duc  é- 
toient  parens  au  troifième  oc  au  quatrième  de- 
gré. Nul  Prélat  de  France  par  la  même  raifon 
ne  vouloit  fe  charger  de  les  marier.  Le  Pape 
avoit  écrit  au  Duc  de  Bar,  pour  le  détourner  de 
ce  mariage , à moins  que  la  Princeffe  ne  fe  con- 
vertit. Cet  obftacle  embarraffoit  beaucoup  le 
Duc  de  Bar,  parce  qu’il  regardoit  une  telle  al- 
Mémo!.  l‘ance  comme  fort  avantageufe  pour  lui  ; toute- 
xes  de  * fois  d’autant  que  le  Roi  fouhaitoit  auffi  que  la 
Sulli , T.  chofe  s’exécutât , on  ne  laiffa  pas  de  faire  le 
».  c.  s»,  mariage  , & Charles  de  Bourbon  Archevêque 
de  Rouen  , frère  bâtard  du  Roi,  s’étant  laiffé  ga- 
gner, ils  furent  mariés  par  ce  Prélat  au  commen- 
cement du  mois  de  Janvier.  On  fuppofa  que 
quand  la  chofe  feroit  faite  , on  obtiendroit  la 
difpenfe  avec  le  tcms,  & que  peut -être  on  vien- 
droit  à bout  de  convertir  la  Princeffe. 

Lettre  En  effet , le  Duc  dans  cette  vue  l’engageoit 
de  Ma-  de  tems  en  tems  à des  conférences  avec  des 
dame  auDofteurs  Catholiques  , & fur- tout  avec  le  Père 
dU  Commolet  Jéfuite  ; mais  comme  quelques  Cal- 
Morna'i  v‘n^es  de  France,  & en  particulier  du  Pleflis- 
du  mois  Mornai  qu’elle  eftimoit  fort , n’oublioient  rien 
de  Mai  pour  l’affermir  de  plus  en  plus  dans  fon  héréfie 
U99.  par  leurs  lettres  & par  leurs  Livres  qu’ils  lui  en- 
du'sïeur  v°y°'ent  » ces  conférences  auxquelles  elle  ne 
du  pief*  condefcendoit  que  par  complaifance  pour  le  Duc, 
fis-Mor-  ne  l’ébranloient  point , étant  bien  réfolue , ainû 
n*i  à qu’elle  l’écrivoit  un  jour  au  Sieur  du  Pleffis- 
Madame  Mornai , de  n’aller  à la  Melle , que  quand  il  fe- 
^u.ÎO-  roit  Pape. 

iiss.  Le  Pape  à la  fin  fe  laiffa  fléchir  : la  difpenfe 
fut  accordée  trois  ans  après  , à condition  que 
le  mariage  feroit  contracté  de  nouveau  , que 
Madame,  fuivant  la  proineffe  qu’elle  en  donna, 
écouteroit  férieufement  les  inftruétions  des  Thé- 
ologiens Catholiques,  & qije  tous  les  enfansqui 
naitroient  de  ce  mariage  feroient  élevés  dans 
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l’ancienne  Religion.  Mais  le  Courier  qui  appor-  -■ 
toit  une  fi  bonne  nouvelle  tant  fouhaitée  du  Duc  1599. 
de  Bar,  n’arriva  en  Lorraine,  qu’après  la  mort 
de  cette  Princeffe , qui  avoir  expiré  dans  fon  hé- 
réfie  le  treizième  de  Février  de  l’an  1603. 

Le  Cardinal  de  Florence  Légat  du  Pape  étoit 
parti  fur  la  fin  du  mois  d’Août , pour  retourner 
a Rome , comblé  des  bénédittions  que  les  peu- 
ples de  France  lui  avoient  données  pour  la  paix 
de  Vervins , & des  honneurs  que  Le  Roi  lui  fit  ; 
car  il  alla  le  vifiter  lui  * même  à fon  Hôtel  avant 
fon  départ.  Mais  le  Cardinal  étoit  toujours  un  nivetfes 
peu  chagrin  de  trois  chofes  ; la  préraière  étoit  le  Lettres 
mariage  dont  je  viens  de  parler;  la  féconde  étoit  «jf  Mr. 
l’Edit  de  Nantes  qu’il  n’avoit  pu  empêcher  , & 
dont  on  n’avoit  retardé  l’enregiftrement  que  par  , jÿg.  55 
égard  pour  lui;  & la  troifième  fut  un  nouvel  Ar-  ls99. 
rêt  du  Parlement  contre  les  Jéfuites  , en  confir- 
mation de  celui  qui  avoit  été  rendu  en  1595 , & 
qui  l es  banniffoit  tout  de  nouveau  du  reflort  de 
quelques  Parlemens,  où  ils  avoient  été  retenus. 

Il  avoit  Teçu  fur  ce  dernier  article  plufieurs  let- 
tres du  Pape,  qui  avoit  fort  à cœur  le  rétablilTe- 
ment  de  cette  Compagnie  en  France.  Monfieur  ( 
d’Oflat  lui  en  avoit  toujours  donné  quelque  ef. 
pérance,  & même  dès  letems  de  l’abfolution  du 
Roi , ce  qui  ne  s’accordoit  pas  avec  le  nou- 
vel Arrêt;  mais  ce  Prélat  preflë  par  le  Pape  écri- 
vit à la  Cour  fi  fortement  là*  defliis,  que  l’Arrêt 
ne  fut  point  mis  en  exécution. 

- Le  départ  du  Légat  fut  fuivi  quelques  mois  a-  Le  Priji . 
près  de  celui  du  Préfident  de  Silleri , qui  alla  à dent  de 
Rome  en  qualité  d’Ambafiadeur  de  France  après  Silkri  e/t 
le  retour  du  Duc  de  Luxembourg  , pour  travail- 
ler  à deux  affaires  importantes  de  concert  avec  <teurà 
Monfieur  d’O fiat , qui  fut  honoré  le  troifième  Rome,& 
jour  de  Mars  de  la  dignité  de  Cardinal , aufli-  pourquoi 
bien  que  Monfieur  Defcoubleau  de  Sourdis  de- 
puis  Archevêque  de  Bourdeaux.  Le  Roi  avoit  ^jj  eT 
fortement  foilicité  le  Chapeau  pour  ce  Prélat , r.  1 


288  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

■“7  à l’inftance  de  laMarquife  de  Monceaux,  qu’ott 
*i99«  nommoit  alors  la  Duchefie  de  Beaufort. 

Les  deux  affaires  dont  le  Préfident  de  Sillcri 
fut  chargé  , étoient  celle  du  Marquifat  de  Salu- 
ées remife  à l’arbitrage  du  Pape,  & la  diflolution 
du  mariage  du  Roi  & de  la  Reine  Marguerite 
fœur  du  feu  Roi  Henri  III.  Je  commencerai  par 
celle-ci. 

Lt  Rti  Ce  n’étoit  pas  feulement  depuis  la  paix , que  le 
ï*”Jt  * Roi  avoit  pris  le  deflein  de  faire  caflèr  fon  ma- 
faire  taf-  j-jage  avec  ia  Reine  Marguerite.  Il  y penfoit  mê- 
mariart  me  avant  fa  converfion  , & dès  l’an  1592  il  tra- 
avec  1*  vailloit  à obtenir  là  - deifus  le  confentement  de 
Reine  cette  Princefle. 

Margue-  Leurs  humeurs  fympathifoient  fi  peu  , que 
Lettre  quoiqu’il  en  dût  coûter  le  rang  de  Reine  deFran- 
du  sieur  ce  à Marguerite  , elle  s’y  réfolut  fans  beaucoup 
du  pief-  de  peine  ; peut-être  même  la  chofe  auroit- elle 
Cs  Mor-  été  faite  bien  plus  tôt,  fans  que  le  Roi  fe  fit  Ca- 
na*  aU  1 Colique,  & qu’après  cette  démarche,  c'étoit  u- 
J*'  vnI  ne  nécefilté  pour  lui  d’avoir  fur  ce  divorce  une 
Sentence  du  Saint  Siège.  11  falloit  avant  que 
d’en  venir  là,  qu’on  le  reconnût  pour  Roi  à Ro- 
me, ce  qui  ne  fe  fit  pas  fi  tôt  ; & quand  il  eut 
reçu  fon  abfolution , les  guerres  qu’il  eut  à fou- 
tenir  l’empêchèrent  de  prcfler  cette  affaire. 

, Dès  que  Moniteur  de  Silleri  fut  arrivé  à Ro- 
Lettres  * me’  Cardinal  d'Olfat  & lui  en  parlèrent  auPa- 
du  Car-  pe,  qui  aiant  fait  examiner  la  chofe  par  des  Car- 
dinal dinaux  & des  Théologiens , nomma  des  Com- 
d'offat , mifTaires  , pour  en  faire  une  plus  exaéte  difcufi- 
if,  a"  fi°n  fur  Ie®  lieux.  Ce  furent  le  Cardinal  Fran- 
,99‘  çois  de  Joyeulè  retourné  depuis  peu  de  Rome  en 
France,  Gafpard  Silingardi  Evêque  de  Modène, 
que  le  Pape  envoya  avec  la  qualité  de  Nonce 
auprès  du  Roi,  & Horatio  del  Monté  Archevê- 
que d’Arles. 

Caufes  de  Comme  les  deux  parties  fe  trouvèrent  confen- 
ceDiver  tantes  , & qu’il  n’y  avoit  point  d’enfans  du  ma- 

’*?•  riage,  tout  conûfioit  à bien  vérifier  les  faits , fur 
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Icfquels  la  Requête  pour  le  divorce  étoit  fondée.-  ■ 
il  y en  avoit  trois  principaux.  Le  prémier  étoit, 
que  la  Reine  Marguerite  n’aiant  encore  que  dix-  ' 
neuf  ans  , avoit  été  violentée  dans  ce  mariage  \ 
par  le  Roi  Charles  IX  fon  frère,  & par  la  Reine  « 
Catherine  de  Médicis  fa  mère  : le  fécond  , que  1 
Marguerite  & le  Roi  étoltDt  parens  au  troifième  1 
degré,  & que  ni  lui,  ni  elle  n’avoient  point  de-  J 
mandé  la  difpenfe  de  confanguinité,  le  Roi  par-  , 
ce  qu’il  étoit  Huguenot , & la  PrinceiTe  parce  ( 
qu’elle  ne  confentoit  pas  à ce  mariage.  Il  eft  J 
bien  vrai  que  le  Roi  Charles  IX  l'avoit  obtenue 
de  Rome;  mais  il  l’avoit  demandée  fans  conful- 
ter  la  PrinceiTe.  Il  eft  vrai  encore  que  depuis 
le  mariage  confommé , le  Roi  de  Navarre  l’avoit 
demandée  lui- même  ; mais  c’étoit  fur  un  faux 
allégué , difant  par  la  crainte  de  la  mort  après 
la  Saint  Barthélémi-,  qu’il  étoit  Catholique  , 

3uoiqu’iI  ne  le  fût  pas  en  effet;  outre  que  cette 
ifpenfe  n’avoit  point  été  préfentée  à l’Evêque 
de  Paris,  ni  infinuée.  Le  troifième  fait  étoit 
la  cognation  fpirituelle,  Henri  II.  père  de  Mar- 
guerite aiant  été  parrain  du  Roi;  car  bien  que 
cet  empêchement  de  mariage  entre  les  enfansdu 
parrain  & le  baptifé  eût  été  retranché  par  le  Con- 
cile de  Trente  , cependant  ce  Concile  n’aiant 
point  été  reçu  en  France,  il  y faifoit  une  difficul- 
té particulière. 

Le  Roi  & la  Reine  furent  interrogés  juridique- 
ment fur  ees  trois  points , & fur  plufieurs  autres  j 
motifs  de  la  Requête  préfentée  au  Pape  pour  le  ’ 
divorce.  La  Reine  attefta  avec  ferment  qu’elle  > 
avoit  été  forcée  contre  fa  volonté  à ce  mariage  ; ' 
qu’elle  n’avoit  non  feulement  jamais  demandé  la 
difpenfe,  mais  qu’il  n’y  avoit  qu’un  an  ou  deux 
qu  elle  favoit  qu’il  y en  eût  eu  une  , & que  de- 
puis qu’elle  en  eut  eu  connoiffance,  elle  n’avoit 
eu  nulle  intention  de  l’accepter  ni  de  s’en  fervir, 
y aiant  quatorze  ans  qu’elle  n’avoit  vu  le  Roi. 

L’article  de  la  violence  faite  fut  examiné  avec 
toute  l’exa&itude  poffible.  Neuf  témoins  furent 
Tome  XI F.  N ouïs 
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ou»  i ouïs , la  plupart  gens  de  qualité  : c’étoit  le  Car- 
1599.  dinal  Pierre  de  Gondi,  le  Maréchal  de  Retz,  E- 
tienne  le  Roi  Abbé  Commendataire  de  Saint 
Martin  de  Nevers  , Jérôme  de  Gondi  prémier 
Gentilhomme  de  la  Chambre  , Claude  Pinart 
Confeiller  d’Etat  , Nicolas  Brulart  Confeiller 
d’Etat,  Etienne  Péan  Sieur  du  Sauger  Secrétaire 
de  la  feue  Reine - mère  , Charlotte  de  Beaulieu 
femme  de  François  de  laTrimouille  Marquis  de 
Nermoutier,  Françoife  Miquelot  Fille  de  cham- 
bre  de  la  Reine  - mère.  Tous  atteftérent  unani- 
mement la  viôlence  & les  menaces  qu’on  a voit 
faites  à la  Princeffe  , avec  diverfes  circonftances 
qui  rendotent  la  chofe  indubitable. 
fît  h Sur  quoi  le  Cardinal  de  Joyeufe  , l’Arcbevê- 
msrUgt  que  d’Arles  , & le  Nonce  du  Pape  rendirent 
tji  ittU-  jeur  Sentence  le  dix-feptième  de  Décembre,  par 
T*  n%l‘  laquelle  île  déclarèrent  nul,  le  mariage  contrac- 
té entre  Henri  Roi  de  France  & de  Navarre  , & 
Marguerite  Ducheffe  de  Valois.  La  procédure 
aiant  été  envoyée  à Rome , le  Pape  approuva 
tout  ce  qui  s’étoit  fait , &Ie  Roi  fut  entièrement 
libfe  , pour  contracter  un  autre  mariage  félon 
les  vœux  de  toute  la  France  , qui  fouhaitoit  paf» 
fionnément  de  lui  voir  un  fucceffeur;  & il  n’y  a- 
volt  pas  lieu  de  l’efpérer  de  la  Reine  Marguerite 
qui  avoit  déjà  quarante  - fit  ans  , & qui  paffoit 
pour  être  ftérile. 

-Cd* mM  Cétte  Princeffe  vécut  depuis  avec  plus  dedou- 
eetti  ceur  & de  régularité , qu’elle  n’avoit  fait  dans 
Prineef*  les  prémières  années  de  fon  mariage.  Le  Roi 
lui  aiant  rendu  fon  amitié  que  fes  anciens  dépor- 
*v""*  temens  lui  avoient  fait  perdre  , elle  s’occupa  de 
l’étude  & des  converfations  rayantes  qu’elle  avoit 
toujours  aimées  , & fit  de  grandes  aumônes  aux 
pauvres,  des  revenus  confiaérables  qu’elle  droit 
des  Comtés  d’Auvergne  & de  Clermont,  & de  la 
Baronie  de  la  Tour.  Elle  mourut  en  1615 , dans 
fon  Hôtel  du  Fauxbourg  Saint  Germain  , & fon 
- cœur  fut  dépofé  dans  l’Eglife  des  Auguitins  qu’on 
appelle  encore  aujourd’hui  les  Auguitins  de  la 
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Reine  Marguerite,  parce  qüe  cette  Princeffe  fut 
leur  fondatrice.  On  y voit  au  deffous  de  fon  *599- 
(cœur,  fon  épitaphe  compofée  par  l’Avocat -Gé- 
néral Servin. 

La  fécondé  chofe  pour  laquelle  Monfieur  de  iférecU- 
Silleri  avoit  été  envoyé  en  Ainbafiade  à Rome  , tien  du 
regardoit , ainfi  que  je  l’ai  dit  » le  différend  du  Préfiini 
Marquifat  de  Saluées,  qui  pâr  le  Traité  de  Ver-  dc  Siileri 
vins  avoit  été  remis  à l’arbitrage  du  Pape.  Mon  *Marq%i. 
fleur  d’Offat , avant  l’arrivée  de  l’Ambaffadeur  , fat  te 
avoit  déjà  eu  quelques  audiences  là-deffus  , & Saluées. 
tomme  le  Pape  craignoit  fur- tout  , que  fi  ce 
Marquifat  revendit  au  Roi,  il  n’y  mit  un  Gou- 
verneur Huguenot,  avec  danger  que  l’héréfie  ne 
fe  coulât  en  Italie,  ce  Cardinal  l’affura  que  Sa  Diverfes 
Majefté  étoft  réfolue  de  donner  ce  Gouverne-  Lettre* 
ment  à un  Catholique,  de  même  qu’il  avoit  déjà  ““  <j*r' 
envoyé  un  Ambaffadeur  Catholique  en  Angleterre; 

& Cette  promeffe  fit  beaucoup  de  plaifir  au  Pape,  de  i’an 

Le  Cardinal  lui  promit  encore  d'engager  le  xj»j. 
Roi  à écrire  aux  Magiflrats  de  Genève  , pour 
les  prier  de  permettre  dans  leur  Ville  l’exercice 
dé  la  Religion  Catholique  : mais  tout  cela  ne  fut 
pas  capable  de  faire  goûter  au  Pape  la  nouvelle 
qui  vint  quelque  teins  après,  de  l’enregiftrement 
de  l’Edit  de  Nantes,  & elle  lui  caufa  une  extrê- 
me affliûion.  Le  Cardinal  d’Offat  l’adoutit  un 
peu,  en  lui  repréfentant  que  le  Roi  ne  l’avoit 
fait  que  par  néceffité»  pour  rétablir  la  paix  dans 
ibn  Etat»  en  lui  faifant  envifager  l’avantage  que 
l’Eglife  dé  France  en  retireroit  par  le  fétabliffe- 
ûient  dé  l’exercice  public  de  la  Rellgioh  Catho- 
lique en  quantité  de  Villes  du  Royaume  , où  il 
avoit  été  aboli , & en  lui  donnant  efpéraitCe  que 
durant  la  paix  , il  feroit  beaucoup  plus  facile  de 
ramener  Un  grand  nombre  de  Huguehots , par 
le9  foins  que  le  Roi  & les  Evêques  donflefoientt 
leur  cônverfion,  que  par  une  guerre  civile,  qui 
fans  l’enTegirtrement  de  l’Edit  de  Nantes  pdroif- 
foit  inévitable. 

Cependant  te  Duc  de  Savoie,  qui  n’avoit  flùl- 
N i lement 
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lement  envie  de  lâcher  ce  qu’il  avoit  pris , n’ou- 
I599-  blioit  rien  pour  gagner  le  Pape,  fe  couvrant 
toujours  du  prétexte  de  la  Religion  , qu’on  nè 
pouvoit,  difoit-il,  conferver  faine  & entière 
en  Italie  , fi  on  y donnoit  entrée  aux  héréfies  , 
en  remettant  le  Marquifat  de  Saluces  entre  les 
fïuiche-  niains  du  Roi  de  France.  11  fit  demander  per- 
non  Hif-  million  au  Pape,  d’aller  lui -même  à Rome, pour 
roire  de  lui  repréfenter  les  droits:  mais  le  Pape  ne  jugea 
Savoie.  pas  à propos  de  confentir  à ce  voyage  , de  peur 
de  fe  rendre  fufpeft  au  Roi.  Ainu  le  Duc  fe 
contenta  d’y  envoyer  le  Comte  de  Verrue  en 
qualité  dè  fon  Ambalfadeur , & le  fit  accompa- 
gner de  Louis  Morozzo  Préfident  du  Sénat  de 
Turin , & de  Jean  Vando  Sénateur  , & prémier 
Profeffeur  en  l’Univerfité  de  cette  Ville.  Les 
Envoyés  des  deux  Princes  firent  à Rome  di- 
vers Ecrits,  qui  furent  mis  entre  les  mains  du 
Pape  & de  fes  Minifires. 

, Le  Duc  avoit  envoyé  un  peu  auparavant  à la 
Cour  de  France  Pierre  Léonard  Roncas  fon  Se- 
crétaire d’Etat , pour  faire  des  plaintes  au  Roi 
au  fujet  de  quelques  courfes  que  les  Troupes 
Françoifes  de  la  frontière  avoient  faites  fur  fes 
Terres,  & de  ce  que  Moniteur  deLefdiguières  ne 
tenoit  pas  affez  la  main  à empêcher  ces  infrac- 
tions du  Traité  de  paix  : mais  le  principal  def- 
fein  de  Roncas  étoit  de  reconnoitre  la  difpoli- 
tion  du  Roi  à l’égard  du  Marquifat  de  Saluces. 
Il  trouva  ce  Prince  dans  la  réfolution  de  le  reti- 
rer de  gré  ou  de  force;  fur  quoi  le  Duc  prit  cel- 
le d’atler  lui -même  trouver  le  Roi,  & de  traiter 
immédiatement  avec  lui  de  cette  affaire  , comp- 
tant beaucoup  fur  fa  propre  adreffe  , & fur  fon 
habileté  à négocier. 

Mais  comme  il  ne  vouloit  pas  que  l’on  crût , 
qu’il  avoit  pris  de  lui- même  ce  defïein  que  tout 
le  monde  n’approuveroit  pas  , il  obligea  Roncas 
à dire  en  plein  Confeil , où  il  faifoit  le  rapport 
de  fa  négociation  , que  le  Roi  auroit  extrême-' 
m«nt  fouhaité  de  voir  Son  Airelle  ; dans  l’etpé- 
. i rance 
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rance  que  tous  deux  traitant  enfeinble , les  cho- 
fes  pourroient  aifément  s’accommoder.  I599* 

Dès -lors  le  bruit  fe  répandit’  par-  tout , que  duc  ’ h 
le  Duc  devoit  aller  à la  Cour  de  France.  Peu  dtSavtie 
le  crurent,  & ceux  qui  fe  piquoient  le  plus  de  vient  à U 
politique  , s’en  moquèrent.  Ce  voyage  fe  fit 


France 

Le  Duc  de  Savoie  penfoit  feulement 


néanmoins;  mais  ce  ne  fut  que  plufieurs  mois 
après. 


lôrs  à faire  prolonger  le  terme  du  compromis  , 
qui  expiroit  au  deuxième  de  Mai , jour  auquel  , 

le  Traité  de  Vervins  avoir  été  ligné  l’année  pré- 
cédente;  & il  y avoit  été  dit  exprdlëment , que 
le  Pape  rendroit  fon  jugement  fur  le  Marquifat 
de  Saluces , dans  cet  eipace  de  tems. 

Le  Duc  agilToit  auprès  du  Pape  pour  cette  pro- 
longation. 11  envoya  le  Chevalier  Berton  en 
France  pour  ce  même  fujet , & pour  dire  au  Roi 
que  fon  Maître  vouloit  venir  lui  mettre  fa  per- 
sonne & tous  fes  intérêts  entre  les  mains.  Il  en- 
voya en  même  tems  le  Comte  Alphonfe  de  Lan- 
gufque  en  Efpagne,  pour  prévenir  le  jeune  Roi 
fur  ce  voyage  , & tâcher  de  découvrir  ce  qu’il 
pourroit  efpérer  de  lui , au  cas  qu’il  fût  obligé 
de  rompre  avec  la  France  au  fujet  du  Marquiîat 
de  Saluces.  Les  Minières  d’Efpagne  lui  firent 
fur  ce  fécond  point  les  plus  belles  promefles  du 
monde,  jufqu’à  lui  dire  que  s’il  étoit  attaqué  par 
les  François,  Sa  Majefté  Catholique  monteroit 
aulli-tôtà  cheval  , pour  aller  à la  tête  de  fes 
Armées  le  fecourlr.  C’eft  ainii  que  l’on  parloit 
en  Efpagne  à l’Ambafladeur  de  Savoie  ; mais 
le  Duc  de  Sella  Ambafladeur  d’Efpagne  à Rome 
avoit  dit  au  contraire  plufieurs  fois  au  Comte  de 
Verrue  , que  Son  Altefle  ne  devoit  pas  fe  flater 
jufqu’au  point  de  croire  que  le  Confeil  d’Efpa- 
gne voulût  engager  le  jeune  Roi  à une  nouvelle 
guerre  avec  la  France  pour  la  défenfe  du  Mar- 
quifat de  Saluces. 

Le  Roi  accorda  aux  inlhnces  du  Pape  la  pro-  Et  le 
longation  du  compromis;  & le  Général  des  Cor-  Marqué* 
dehors  nommé  alors  Patriarche  titulaire  deCon-/*'  ‘fl 
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ftantinople  étant  venu  en  France,  obtint  encore 
une  autre  chofe  , qui  fut  que  le  Marquifat  de 
Saluées  feroit  mis  en  fequeftre  entre  les  mains 
du  Pape.  On  crut  à la  Cour  de  France  avoir 
fait  un  bon  coup  , d’avoir  par  ce  moyen  com- 
mencé à dépofTéder  le  Due  de  Savoie  de  ce  Mar- 
quifat; mais  cette  démarche  ne  fut  nullement  du 
goût  du  Cardinal  d’Oflat;  & il  en  avoit  de  bon- 
nes raifons  qu’il  écrivit  à Monfieur  de  Villeroi. 
„ La  prémiere,  que  le  Roi  renonçoit  par- là  ta* 
„ citement  au  pollefloire  qui  étoit  le  plus  fûr  & 
„ le  plus  clair  de  fes  droits  , dont  il  ne  falloir 
,,  jamais  fe  départir.  La  fécondé  , que  quand 
„ bien  Monfieur  de  Savoie  fubiroit  de  bonne 
„ foi  ledit  fequeftre,  en  fouffrant  que  tous  le» 
„ gens  de  guerre  qu’il  a au  Marquifat  en  foient 
„ ôtés  , le  Marquifat  fera  entre  les  mains  du 
„ Pope  pour  autant  de  teins  qu’il  lui  plairq,  def- 
,,  quelles  ne  fera  fl  facile  de  le  ravoir  , comme 


de  celles  de  Monfieur  de  Savoie  ; d'autant  que 
„ le  Roi , quand  il  en  faudrait  venir  là , nq 
y,  commencera  pas  fl  facilement  la  guerre  con- 
„ tre  un  Pape  & contre  le  Saint.  Siège  , cornmç- 
,i  il  ferait  contre  Savoie  & Piémont ,'  & eettq 
„ confidération  peuteBcore  empirer,  11  le  Papo 
„ vient  à mourir,  & qu’il  lui  fticcède  quelqu’un 
„ qui  eût  plus  d’inclination  à l’Rfpagne  qu’à  la, 
France,  comme  il  peut  avenir.  La  troifième, 
„ que  le  Roi  tient  une  grande  partie  de  la  Bref- 
„ le , & fe  pourroit  fervir  des  Places  & forces 
„ qu’il  a , pour  prendre  par  furprife  , ou  par 
,,  fiège,  la  Ville  & la  Citadelle  de  Bourg:  là  où 
„ après  ce  fequeftre,  il  n’y  tiendra  plus  rien  ; & 
„ s’il  en  veut  quelque  chofe,  faudra  qu’il  l’ôte  au 
„ Pape  & au  Saint  Siège,  avant  que  de  pouvoir 
„ toucher  à ce  que  Monfieur  de  Savoie  en  tient. 
„ La  quatrième,  qu’il  faudra  que  Sa  Majefté  fe 
„ furcharge  dedépenfe,pour  entretenir  au  moins 
„ une  grande  partie  des  garnirons  dudit  Mar- 
„ quifat , que  Monfieur  de  Savoie  ne  voudra 
„ plus  payer , & le  Pape  encore  moins , & ainfi 

„ Mon- 
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Monfieur  de  Savoie  qui  fe  confumoit  en  fraix  ' ■■ 
„ & en  foin  pour  le  foupçon  perpétuel  auquel  il  *599* 

„ étoit  du  Roi  & des  habitans  - mêmes  dudit 
„ Marquifat,  fera  foulagé  d’autant  de  dépenfe  & 

„ de  fouci  : mais  ce  qui  me  fait  porter  ceci  avec 
„ moins  d’impatience  , ajoute  le  Cardinal , eft 
„ la  mauvaife  foi  dont  Moniteur  de  Savoie  fans 
, doute  ufera  en  la  procédure  de  ce  fequcttre , 

„ qui  donnera  le  moyen  au  Roi  de  retirer  fa  pa- 
„ rôle  fans  y rien  laitier  de  fa  réputation.  ” 

Cette  prédiélion  du  Cardinal  d’Oflat  fe  trouva 
vraie  à cet  égard,  ainfi  que  je  le  dirai  bientôt  et» 
parlant  du  voyage  du  Duc  en  France , avant  le* 
quel  il  fe  fit  plufieurs  changemens  à la  Cour  par 
la  mort  & par  la  retraite  de  quelques  perfonnea 
de  confédération , qui  y occupoient  de  grandes 
places. 

Le  Chancelier  de  Chivemi  fignalé  par  l'a  fidé-  Mon  du 
lité  au  fervice  de  fon  Souverain , & par  les  grands  Chance. 
fervices  qu’il  lui  rendit  depuis  qu’il  l’eut  appellé  de  . 
à la  Cour,  mourut  cette  année  , & il  en  fut  fort 
regretté.  Ce  Prince  donna  fa  place  à un  homme  de  Belliè - 
qui  le  remplaça  bien  : ce  fut  Pompone  de  Bel*  X ire  lui 
lièvre,  illuftre  par  fes  Ambaflades  , où  it  avoit  f"tcide. 
toujours  très  bien  foutenu  les  intérêts  & l’hon- 
neur de  la  Couronne  dans  des  tems  & dans  des 
occafions , où  les  ennemis  de  ce  Royaume  pou- 
voient  impunément  y donner  atteinte.  Lui  feul 
fembla  defapprouver  le  choix  que  le  Roi  faifoit 
de  fa  perfonne , entrant  dans  cette  grande  Char- 
ge , difoit-il,  dans  un  tems  où  fon  grand  âge 
eût  dû  la  lui  faire  quitter,  s’il  l’avoit  eue  plus  tôt: 
mais  il  ne  laifla  pas  de  a’en  acquitter  avec  toute 
la  dignité  Ôc  tout  l’avantage  pour  l’Etat,  que  fon 
intégrité  , fa  prudence-'  & fa  grande  expérience 
faifoient  attendre  de  lui. 

Gafpard  de  Schomberg  Allemand  de  nailfan-  jutrts 
ce,  mais  établi  en  France  depuis  longtems , fut  morts 
une  autre  perte  pour  le  Roi , qui  l’affe&ionnoît  eonfidir» » 
fort  par  l’attachement  que  ce  Seigneur  avoit  pour  ***• 

& perfonne , & à caufe  de  plufieurs  importai)* 
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fervices  qu’il  lui  avoit  rendus,  foit  dans  la  guer- 
re, foitdans  les  négociations,  & en  dernier  lieu., 
dans  les  affaires  de  Bretagne  & dans  celles  des 
Huguenots.  François  de  Vivonne  Marquis  de 
Pifani , ne  fut  pas  moins  regretté  du  Roi.  On 
a fait  fouvent  dans  cette  Hifioire  mention  de  ce 
Seigneur  également  recommandable  par  fa  va- 
leur  , par  fa  fageffe  & par  fa  probité.  Le  choix 
que  le  Roi  fit  de  fa  perfonne  pour  l’emploi  de 
Gouverneur  du  jeune  Prince  de  Condé  héritier 
préfomptif  de  la  Couronne,  fut  une  marque  de 
la  grande  eflime  qu’il  en  faifoit.  La  réputation 
qu’il  s’acquit  à Rome  , où  il  fut  longtems  Arn- 
bafTadeur  , & les  fignalés  fervices  qu'il  y rendit 
à la  Couronne  dans  les  tems  les  plus  difficiles , 
rendront  fa  mémoire  immortelle  & chère  à toute 
la  France.  Il  eut  pour  fucceiîeur  auprès  du  Prin- 
ce de  Condé  le  Comte  de  Belin.  Ce  choix  fit 
connoitre  que  la  reddition  de  la  Ville  d’Ardres 
aux  Efpagnols  ne  l’avoit  pas  entièrement  ruiné 
dans  l’efprit  du  Roi,  ou  du  moins  qu’à  la  Cour 
on  revient  avec  le  tems  des  plus  grandes  & des 
plus  juftes  difgraces.  , 

Pierre  d’Efpinac  Archevêque  de  Lyon,  qui  a- 
voit  joué  un  fi  grand  rôle  durant  la  Ligue , décé- 
da pareillement.  Comme  depuis  la  reddition  de 
Paris  , il  n’étoit  plus  en  crédit , fa  mort  n’attira 
l’attention  que  de  ceux  qui  prétendoient  à un  fi 
bel  Archevêché.  Mais  on  peut  dire  que  de  tou- 
tes ces  morts  il  n’y  en  eut  point  qui  fît  plus  d’é- 
clat, que  celle  de  Gabrielle  d’Etrées  Marquife 
de  Monceaux  & Duchefle  de  Beau  fort,  tant  pour 
la  manière  , que  pour  les  circonftances  où  elle 
arriva. 

Cette  Dame  d’une  beauté  fingulière,  qui  avoit 
charmé  le  Roi,  rouloit  depuis  longtems  les  plus 
hauts  defleins  , & ne  vifoit  pas  à moins,  qu’à 
devenir  Reine  de  France.  C’étoit  plutôt  à la 
follicitation  de  fes  parens  & de  fes  alliés  , que 
d’elle -même  ; car  elle  étoit  d’un  efprit  médio- 
cre, & naturellement  modérée.  Le  lloi  x par  un 

amour 
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amour  aveugle  , l’entretenoic  dans  ces  projets  ■ 
ambitieux,  & il  avoit  autant  d’envie  de  la  faire  1599- 
Reine,  qu’elle  en  avoit  elle -même  de  l’être. 

C’étoit  un  des  motifs  qui  lui  donnoit  le  plus 
d’emprefiement  pour  fon  divorce  avec  la  Reine  J 
Marguerite;  & comme  il  ne  cachoit  pas  aflez  fes 
intentions  là-defiùs,  cela  même  lit  un  obltacle 
de  la  part  de  cette  Princefle  ; car  elle  avoit  pei- 
ne à céder  la  place  à une  perfonne  fi  fort  au  def- 
fous  d’elle  pour  la  naifiance,  & qui,  bien  que  de 
grande  qualité  , n’étoit  point  Princefle.  Mon- 
iteur de  Sanci , dans  un  Difcours  imprimé  parmi 
les  Mémoires  d’Etat,  fe  fait  grand  honneur  de 
la  manière  libre  avec  laquelle  il  parloit  au  Roi 
là  deflùs , même  en  préfence  de  la  Duchefie  de; 
Beaufort,  & il  attribue  fa  difgrace  à cette  liber- 
té. Mais  la  providence  de  Dieu  & peut  - être  fa 
juftice  pourvurent  par  une  autre  voie  aux  incon- 
véniens  qu’on  pouvoit  appréhender  de  ce  maria- 
ge. 

Elle  étoit  à Fontainebleau  fur  la  fin  du  Carê- 
me , & le  Roi  ne  voulant  pas,  pour  éviter  le 
fcandale  , qu’elle  s’y  trouvât  avec  lui  pendant 
les  Fêtes , jugea  à propos  qu’elle  les  allât  pafler, 
à Paris.  Il  la  conduifit  jufqu’à  moitié  chemin  , 
où  en  fe  féparant,  elle  lui  parla  comme  fi  elle 
- avoit  eu  quelque  prefifentiment  de  ce  qui  devoit 
lui  arriver.  Elle  lui  recommanda  fes  deux  fils 
Céfar  & Alexandre,  & fa  fille  Henriette  , & fes 
ferviteurs  , & lui  dit  beaucoup  d’autres  chofes  ...  A 
qui  l’attendrirent  fort.  ■ ..  t 

Il  lui  donna  la  Varenne  pour  l’accompagner.  »-’•  > 

Le  lendemain  qui  étoit  le  Jeudi  Saint , étant 
allée  aux  Ténèbres  au  petit  S Antoine  , elle  Y 
eut  quelques  éblouïflemens  qui  l’empêchèrent  de 
les  entendre  toutes  entières,  & elle  retourna  au 
logis  du  Sieur  Zamet  où  elle  avoit  dîné.  Elle 
y fut  frappée  d’une  violente  apoplexie  , de  la- 
quelle étant  un  peu  revenue,  lapréinière  & mê- 
me  l’unique  choie  qu’elle  dit,  fut  qu’on  la  tranf. 
portât  au  logis  de  Madame  de  Sourdis  au  Cloî.  ^ 
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- tre  S.  Germain  : & comme  elle  fit  paroître  fur 
*599*  cela  beaucoup  d’inquiétude  & d’emprefiement  , 
la  Yarenne  l’y  fit  porter.  Elle  n’y  fut  pas  plu- 
tôt , qu’elle  eut  de  nouvelles  attaques  de  fon 
mal.  Elle  étoit  fort  prête  d’accoucher  : ce  qui 
empêcha  qu’on  ne  lui  donnât  de  certains  remè- 
des dont  on  auroit  pu  fe  fervir , fi  elle  n’avoit 
pas  été  dans  cet  état.  Elle  mourut  le  Samedi 
Saint  dixième  d’ Avril.  Dès  qu’elle  eut  expiré  r 
fbn  vifage  devint  tout  livide  , & les  convulfions 
lai  avoient  fait  tourner  le  cou  , comme  fi  on  le 
lui  avoit  tors,  & d’une  manière  qui  faifoit  hor- 
reur. 

Cntet  Ces  accidens  qui  peuvent  arriver  fort  naturel- 
rUicultt  lement,  ne  laiïTérent  pas  de  donner  lieu  à mille 
çu’tn  en  contes  ridicules.  11  y en  eut  qui  les  attribuèrent 
fit.  à l’opération  du  Diable,  à qui , difoient- ils  V 
*rettr.e  elle  s’étoit  donnée  pour  poiTéder  abfolument  le 
de  la'6*11  cœur  du  Roi.  D’autres  prétendirent  qu’elle  avoit 
Varenne  été  empoifonnée , & il  teinble  par  la  relation  de 
au  Baron  cette  mort  que  le  Sieur  de  la  Varenne  envoya  au 
de  Roi-  Baron  de  Rofni,  qu’elle  eut  elfe  même  quelque 
**•  fbupçon  là  - dtflûs  , vu  I’empreflement  avec  le- 

Îue!  elle  voulut  fortir  toute  malade  qu’elle  étoit, 
u logis  du  Sieur  Zamet  où  elle  avoit  fait  fo» 
dernier  repas. 

R . Quoi  qu’il  en  foit , le  Roi  qui  s’étoit  mis  en 
•uni' U chemin  pour  venir  à Paris  , & n’en  étoit  pas  à 
tkuil.  quatre  lieues  torfqu’il  reçut  la  nouvelle  de  cette 
Jdémoi-  mort  , retourna  fur  fes  pas  à Fontainebleau, 
aes  de  L’extrême  amour  qu’il  avoit  pour  cette  Dame  , 
Chrvei-  juj  faire  chofes  que  tout  le  monde 

njapproiiva  pas.  11  prit,  d’abord  le  deuil  en  noir , 
contre  la  coutume  de  nos  Rois , & aufii-tôt  après 
en  violet,  qu’il  porta  trois  mois.  La  Cour  le 
prit  auffi par  complaisance,  & le  porta  auffilong- 
tems.  Après  tout,  cet  accident  fit  faire  au  Roi 
de  férieufes  réflexions  : mais  l’effet  qu’elles  pro- 
jtftmoi-  duifirentfur  fon  efprit,  fut  de  peu  de  durée;  car 
ses  de  ce  Prince  obfédé  de  gens  qui  connoiflbient  fon 
fu'h*T'  foible,  & n’avpient  es  vue  que  leur  fortune  fana 

nul. 
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nul  égard  ni  pour  fa  réputation  , ni  pour  fa  con-  " 
fcience  , ni  pour  le  bien  de  fon  Etat , ufoient 
de  toutes  fortes  d'artilices  , pour  le  jetter  eu 
d’autres  engagemens , dans  l’efpérance  d’avoir 
part  à fes  faveurs  & à fes  grâces  par  le  moyeu 
d’une  nouvelle  Maitrefle. 

Mademoifelle  d’Ëntragues,  qui  n’avoit  guères  u ^ 
moins  de  beauté , &étoit  beaucoup  plus  artifi-  jfaje. 
cieufe  que  la  Ducheffe  de  Beaufort , le  charma,  mtifillt 
Elle  étoit  fille  d’une  mère  qui  avoit  aufll  été  d'E*trn. 
maitreflfe  de  Charles  IX,  & dont  elle  avoit  eu  le 
„ Comte  d’Auvergne.  Cette  Demoifelle  répondoit  „aruù  «. 
fort  à l’Inclination  du  Roi  ; „ mais,  (lui  difoit*  ne  Pro- 
,,  elle,  ) je  fuis  gardée  à vue  par  mes  parens  * méfie  Je 
„ qui  pour  leur  honnear  & pour  leur  confcien*  **”’*£«• 
„ ce  , rte  me  permettront  jamais  de  vous  fatis- 
„ faire , à moins  «jue  vous  ne  me  donniez  une 
„ promefle  de  mariage.  *’  Ce  refus  ne  fit  qui*' 
riter  fa  paffion , & ii  réfolut  à lui  donner  ce 
qu’elle  lui  demandoit  : mais  comme  la  raifon 
prenoit  de  tems  en  tem9  le  delTus  dans  l’efprit 
de  ce  grand  Prince , il  ne  fe  preflbit  pas  de  lui 
mettre  en  main  cette  promette  , quoiqu’il  l'eût 
déjà  couchée  par  écrit;  & avant  que  de  la  doas- 
ner,  il  en  parla  au  Bâton  de  Rofni. 

C’eft  un  grand  avantage  pourain  Roi,  d’avoir 
des  ferviteurs  fidèles  & fincères  , qui  dans  les 
confeils  qu’ils  lui  donnent , enviftgent  fon  bien 
& fon  honneur , plutôt  que  l’avancement  de  leur 
fortune  en  flatant  fa  paillon. 

Ce  Seigneur  refufa  d’abord  de  dire  fon  avis  Ufort* 
fur  une  telle  matière  ; mais  preflé  de  le  fkire  » du  Ban». 
vec  toute  liberté , ii  prit  le  papier  que  le  Roi  ^ R<,fKt 
tenoit  à la  main  , & le  déchira,  en  difant  : 'Vol-  p?j“‘eeeeIK 
là,  Sire,  puif qu’il  vous  plaît  le  /avoir,  te  que  je  dinar., 
penfe  d'une  telle  promtffe.  Comment , morbleu , dit  doit  fou 
le  Roi  fort  furpris,  je  croi  que  vous  êtes  fou.  Il  eft  ****• 
vrai.  Sire,  reprit  le  Baron,  je  fuis  un  fou  un 
ft>t,  Çf  voudrois  l’être  fi  fort , que  je  le  fujfe  Unit  * 
feu(  en  France. 

U contint»  avec  la  môme  liberté , & fiHBw#- 
’r  - N 6 nir 
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nir  le  Roi  de  ce  que  Sa  Malefté  même  lui  avoir 
dit  autrefois  de  cette  Demoifeille,  „ qui  ne  vaut 
„ pas,  ( ajouta -t  il,  ) les  cent  mille  écus  que 
„ vous  m’avez  déjà  obligé  de  lui  donner.  ” U 
lui  repréfenta  les  conféquences  d’une  telle  pro- 
mette donnée  par  écrit , & qu’on  ne  lui  deman- 
doit,  que  pour  la  rendre  publique  ? qu’elle  le 
perdroit  de  réputation  , & donneroit  lieu  aux- 
intrigues  de  quantité  de  gens  mal  - intentionnés- 
dont  fa  Cour  étoit  remplie;  qu’elle  empêcheroit 
fon  divorce  avec  la  Reine  Marguerite  , qui  tou- 
te réfolue  qu’elle  avoit  été  depuis  plufieurs  an- 
„ nées  à y donner  fon  confentement , avoit  chan- 
gé de  réfolution  fur  le  bruit  qui  avoit  couru  v 
qu’il  vouloir  époufer  la  Duchette  de  Beaufort  ; 
que  la  même  raifon  la  feroit  perfifter  dans  ce  re- 
fus , quand  elle  fauroit  qu’il  auroit  eu  feulement 
la  prémière  penfée  d’époufer  la  Demoifelle  d’En- 
tragues;  & que  furement  le  Pape,  informé  d’un 
dettein  fi  indigne  d’un  fi  grand  Roi , ne  donne- 
roit jamais  les  mains  au  divorce;  que  les  peuples, 
qui  n’afpiroient  qu’à  lui  voir  un  fuccefleur  d’un 
mariage  légitime  & digne  de  lui , cbangeroient 
en  haine  & en  mépris  , l’affeftion  & l’eftime 

3u’ils  avoient  pour  faPerfonne  ; & qu’il  le  prioît 
’envifager  fiirieufement  de  telles  conféquen- 
ces. 

Le  Roi  tout  penfif  fe  retira  dans  fon  cabinet  r 
& demanda  de  l’encre  & du  papier  au  Sieur  de 
Loménie,  & l’on  crut  que  c’étoitpour  écrire  de 
nouveau  la  promefTe  qui  avoit  été  déchirée  : il 
en  fortit  un  demi- quart- d’heure  après  & monta 
à cheval  pour  aller  à la  chaiTe,  fans  dire  un  feul 
mot  au  Baron  de  Rofni  qu’il  rencontra. 

Ce  Seigneur  fe  crut  difgracié  : mais  il  en  fut 
defabufé,  lorfque  le  Roi  quelques  jours  après 
Je  fit  Grand -Maître  de  l’Artillerie,  dédomma- 
geant Monfieur  d’Etrées  père  de  la  Duchefie  de 
Beaufort,  qui  avoit  été  pourvu  de  cette  Char- 
ge durant  le  fiège  d’Amiens.  Les  amours  ne 
laüfêrèot  pas  de  continuer  cotre  le  Roi  & Ma» 
• *.  demo£- 
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demoifetle  d’Entragues  , dont  il  eut  des  enfans  ; ■ 

mais  ce  fut  apparemment  fans  condition  , quoi*  1599. 
que  des  copies  de  la  promefle  dont  j’ai  parlé, 
vraies  ou  faufles,  eulTeut  couru  tout  le  Royau- 
me. 

Je  ne  fai  fi  la  funefte  mort  de  la  Duchefle  de  Retrain 
Beaufort  fut  la  caufe  de  la  retraite  de  deux  per-  de  la 
fonnes  qui  faifoient  grande  figure  à la  Cour  : 
mais  elle  fe  fit  auffi-tôt  après.  L’une  fut  d’An-  j‘eB£Ïj 
toinette  d’Orléans  fille  du  Duc  de  Longueville  , M*ré.  * 

Marquife  Douairière  de  Belle  - Ile  , qui  fe  fit  chai  de 
Feuillantine  ; & l’autre  de  Henri  Duc  de  Joycu-  Joycuji. 
fe  & Maréchal  de  France  , qui  étant  forti  des  Mémoi. 

Capucins  , pour  fe  mettre  à la  tête  de  l’Armée  sauf* r. 

de  la  Ligue  en  Languedoc  , renonça  de  nou-  ,,  c/ÿl* 

veau  au  monde  pour  reprendre  l’habit  de  Capu-  , 

cin.  1 

On  rapporte  plufieurs  motifs  d’une  fi  géné- 
reufe  réfolution , qui  devoit  lui  avoir  beaucoup 
coûté  , après  avoir  goûté  une  fécondé  fois  les 
délices  & les  grandeurs  de  la  Cour  avec  allez  de 
liberté.  Les  uns  difent  que  preffé  par  le  Pape  , 
de  rentrer  dans  l’Ordre  des  Capucins  , les  eau* 
fes  de  la  difpenfe  qu’il  avoit  eue  pour  en  fortir 
ne  fubfiftant  plus  , les  remords  de  fa  confiden- 
ce l'obligèrent  de  fatisfaire  à ce  devoir  : mais  * 

cette  raifou  efl  évidemment  faufile  , parce  qu’a- 
près  avoir  eu  cette  difpenfe  & être  forti  de  cet 
Ordre  , le  Pape  par  un  Bref  daté  du  cinquième 
de  Mai  de  l’an  1595,  l’avoit  fait  pafier  dans  la  ‘1 

Religion  des  Chevaliers  de  Malte,  & par  un  au- 
tre  du  dix -huitième  de  Septembre  1596,  il  lui  Çe,Bre**' 
avoit  permis  l’ufufruit  & la  difpofition  de  tous  po"*/*1** 
les  biens  de  fa  famille  , tant  de  ceux  qu’il  polTé-  dans  les 
doit  actuellement , que  de  ceux  qui  pourroient  Mémoi- 
lui  écheoir  par  quelque  voie  que  ce  fût , & cela  J,es.P°“* 
jufqu’à  la  fin  de  fa  vie.  reHda°'*  * i 

D’autres  ont  attribué  fa  retraite  à quelques  caidînat  l 

mots  piquant  que  le  Roi  dit  en  certaines  oc-  de  Jo- 
cafions  fur  fa  fortie  des  Capucins.  D’autres  en-  yeufe* 
fin,  à un  Sermon  fort  touchant,  qu’il  entendit 
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■ 1 1 «■  du  Père  Laurent  Capucin  à Saint  Germain  TAu* 
i IS99-  xerrois  pendant  le  Carême,  qui  précéda  de  peu 
de  jours  fon  retour  chez  les  Capucins , & donc 
il  parut  extrêmement  touché.  Mais  on  a fu  de 
feu  Monfleur  Sublet  des  Noyers  , Secrétaire 
d’Etat  de  Louis  XIII , que  le  coup  venoit  de  plus 
loin. 

^f««î  la  11  racontoit  que  Monfleur  Sublet  de  la  Gui- 
dcrnüre  chonnière  Maitre  des  Comptes  fon  père,  grand 
homme  de  bien  , & qui  avoit  fort  à cœur  le 
falut  du  Maréchal,  dont  il  adminiftroit  les  re- 
venus, l’avoit  fait  rentrer  dans  lui -même  par 
l’innocent  & faint  artifice  que  je  vais  dire. 

Vie  des.  Le  Jéfuite  Ribadeneira  avoit  compofé  en  Ef. 

ïrançoi»  pagnol  la  Vie  de  François  de  Borgia  autrefois 
*ia  par  Duc  Gandie,  mort  Général  de  fa  Compagnie 
le  rire  en  odeur  de  fainteté,  & qui  depuis  à été  cano. 
Verjus,  nifé.  Cette  Vie  avoit  été  traduite  en  François; 
& Sublet  l’aiant  lue  , crut  qu’elle  pourroit  faire 
impreflion  fur  l’efprit  du  Maréchal.  11  la  fit  re- 
lier avec  une  propreté  extraordinaire  , & n'y 
épargna  pour  l’embellir  ni  l’or  ni  l’émail. 

Un  foir  le  Maréchal  s’étant  mis  au  lit,  &tous 
’ fes  gens  s’étant  retirés,  le  Sieur  Sublet  reftafeui 
comme  pour  l’entretenir  des  affaires  de  fa  mai- 
foD,  aiant  fous  le  bras  le  Livre  dont  je  parle. 
La  beauté  de  la  reliure  excita  la  curiofité  du 
Maréchal , qui  lui  demanda  à le  voir.  Ce  ftge 
vieillard  s’excufa  en  riant,  de  le  lui  laiffer,  di- 
fant  i^ue  ce  n'étçit  pas  un  Livre  à fon  ufage, 
& qu’il  pourroit  bien  fe  repentir  de  l’avoir  lu. 

Il  le  lui  donna  enfin  à condition  de  ne  l’ouvrir 
qpe  le  lendemain,  parce  que  s’il  fe  mettait  une 
fois  à le  lire,  il  ne  pourroit  le  quitter, & yper- 
dtoit  le  repos  de  la  nuit. 

Le  Maréchal  le  lui  promit;  mais  il  ne  pue 
s’empêcher  d’en  commencer  la  lefture,  qui  l'at- 
tacha, fi  fort , & en  même  tems  le  toucha  fi  vi- 
veipent,  qu’il  y reconnut  fa  condamnation  par 
' le6  exemples  héroïques  de  la  vertu  du  Seigneur 
£fpngnol , qui  ne  lui  çédoit  ni  en  richeffes , ni 
• "k  en 
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#n  faveur  auprès  de  fon  Souverain  : mais  qui  - 
avoir  été  beaucoup  plus  fidèle  à la  Grâce  que  1599, 
lui.  Il  pafia  la  nuit  en  de  violentes  agitations 
d’efprit;  & aiant  fait  appeller  de  grand  matin 
Moniteur  Sublet,  il  lui  dit  en  fe  jettant  à fpn 
cou  tout  baigué  de  larmes;  „ U faut,  mon  cher 
„ père,  il  faut  fuivre  la  voix  de  Dieu,  & vos 
„ fages  confeils  : je  ne  vous  demande  que  peu 
„ de  tems  pour  mettre  ordre  à mes  affaires , & 

,,  je  reprendrai  auffi  tôt  après  le  faint  état  de 
„ vie  que  j’ai  quitté  ”.  Il  le  fit  en  effet , dès 
qu’il  eut  marié  fa  fille  unique  au  Duc  de  Mont- 
peniîer,  & parut  peu  de  tems  après  en  Chaire, 
où,  quoique  peu  favant,  il  fit  par  fon  exemple 
beaucoup  plus  que  par  fes  difcours  un  très  grand 
nombre  de  convenions  ; un  Due  en  Chaire  , 
ainfi  qu’on  Pavoit  dit  en  Efpagne  de  celui  dont 
la  vie  avoit  converti  ce  Seigneur , étant  une  con- 
viction  infiniment  forte  du  mépris  que  le  monde 
mérite. 

Ce  furent- là  les  plu9  confidérables  change- 
mens  qui  fe  firent  à la  Cour , laquelle , depuis 
la  paix  de  Vervins  , n’étant  plus  occupée  de 
projets  de  guerre,  ne  fourniffoit  guères  que  ces 
fortes  d’événemens  particuliers. 

Cependant  l'Archiduc  Albert  revint  dans  fes  Etatitt 
Ktat9  des  Pays-Bas  après  fon  mariage  avec  l’in-  •JF**'*' 
fante  Ifabelie;  & trouva  que  bien  qu’il  fût  dé- 
livré  d’un  auffi  puiffant  ennemi  que  le  Roi'  de 
France,  il  ne  lui  feroit  pas  fi  facile  qu’il  l’avoit 
Bfpéré,  de  venir  à bout  des  Hollandois  toujours 
foutenus  de  la  Reine  d’Angleterre. 

La  guerre  s’étoit  faite  avec  divers  fuccès  du-  Le  Prî » 
«tnt  fon  abfence,  & les  Efpagnols  étoient  en-  " 
très  dans  l’Ile  de  Bommel.  Cette  Ile  efi  formée  TJce^‘> 
par  les  rivières  du  Rhin  & de  la  Meufe.  Us  lavliu 
segardoient  la  Ville  qui  donne  le  nom  à Plie,  dehtm- 
comme  une  des  plus  importantes  conquêtes  qu’ils  mtl~ 
puflênt  faire,  parce  qu’ils  pouvoient  de  là  en- 
trer fort  avant  dans  le  pays  des  Etats,  & le» 
Hollandois  pat  La  même  raifon  en  appiéhen- 

doient 
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■ ■■  ■ i doient  extrêmement  la  perte.  Cefl:  pourquoi  le 
J599.  Prince  Maurice  y accourut  en  perfonne,  pour 
raffurer  par  fa  préfence  le  courage  des  habitans 
confternés  de  la  defcente  des  Efpagnols  dans 
l’Ile.  Il  pourvut  à leur  défenfe,  & ce  fut  là 
proprement  que  l’on  commença  à mettre  en  u- 
fage  la  manière  que  l’on  a fuivie  depuis,  d’en- 
tourer les  Places  de  beaucoup  de  dehors,  de 
faire  à ces  dehors  des  fofTés  comme  à la  Ville 
même,  & de  les  renfermer  d’une  efpèce  de  pa- 
rapet appellé  chemin-couvert,  à angles  faillans 
& à angles  rentrans,  au  devant  duquel  on  fait 
. un  glacis , qui  en  rend  les  approches  très  diffi- 

ciles aux  ennemis. 

Ce  qui  fit  Cette  «ouvelle  manière  de  défenfe  a fait  de- 

Pu's  *ma&iner  aux  Ingénieurs  diverfes  méthodes 
lanAt  S’attaquer.  Cet  Art  elt  parvenu  à fa  perfeétion 
r Ecole  de  notre  tems,  & je  croi  que  ce  fut- là  une  des 
ie  U principales  raifons,  qui  fit  donner  depuis  aux 
guerre.  Armées  de  Hollande , le  glorieux  nom  d’Ecole 
de  la  guerre.  Le  Prince  Maurice,  par  cette  in- 
vention, mit  la  Ville  de  Bommel  en  afifuran- 
ce. 

Plufieurt  II  fut  fecouru  non  feulement  des  Anglois , 
trançois  mais  encore  par  les  François,  qui  accoutumés 
Servir  * la  guerre , & s’ennuyant  déjà  de  la  paix,  vé- 
' ‘ noient  en  foule  en  Hollande.  Le  Sieur  de  la 
Noue  entre  autres,  fils  de  ce  fameux  Capitaine 
qui  avoit  autrefois  commandé  ; les  Troupes  des 
Etats,  y en  mena  un  grand  nombre;  & c’elt  ce 
qui  donna  fujet  à l’Archiduc,  d’envoyer  au  Roi, 
pour  faire  des  plaintes  de  trois  chofes.  Prémiè- 
rement,  de  ce  que  nonobilant  la  paix  jurée  à 
Vervins,  les  Troupes  Hollandoifes  étoient  plei- 
nes de  François  : fecondement,  de  ce  que  le 
Roi  fournifToit  de  l’argent  aux  Etats  : & en  troi- 
llème  lieu,  de  ce  que  quelques  François  avoient 
tenté  de  furprendre  Cambrai. 

Le  Roi  le  fatisfit  fur  ces  trois  chefs.  Il  ré- 
pondit  fur  l’article  de  l’argent  fourni  aux  Hol- 
Jandois,  que  c’étoit  des  dettes  qu’il  acquittott, 

. 1 & 
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& les  prêts  qu’ils  lui  avoient  faits  durant  les  ■ ‘ 
guerres  palTées.  Touchant  celui  de  Cambrai,  1599-, 
il  defavoua  les  auteurs  de  l’entreprife  ; ceux 
d’entre  eux  qui  furent  pris  par  les  Efpagnols , 
proteftérent  qu’ils  l’avoient  fait  fans  l’aveu  du 
Roi,  & que  c’étoit  à l’inftigation  du  Maréchal 
de  Balagni,  qui  de  fon  propre  mouvement,  & 
dans  l’efpérance  de  fe  rétablir  dans  fon  ancienne 
Principauté , avoit  ménagé  des  intelligences  dans 
la  Place.  Enfin  à l’égard  des  François  qui  al- 
loient  fervir  en  Hollande,  le  Roi  fit  publierpar- 
tout  de  févères  défenfes  à tous  fes  Sujets  de  le 
faire:  mais  foit  par  l’inquiétude  naturelle  à la 
nation,  foit  parce  qu’on  ne  crut  pas  que  le  Roi 
prétendît  exiger  fur  cet  article  une  obéiflance 
trop  exaéte  , les  Régimens  Holhndois  furent 
toujours  bien  fournis  d’ Officiers  & de  foldats. 
François.  > 

11  y en  eut  qui  prirent  un  autre  parti;  ce  fut  De'm/mt 
d’aller  fervir  en  Hongrie,  où  Vaubecourt  Gen-  f**» 
tilhomme  de  Champagne  furprit  Javarin  avec  le  Honlr,t' 
pétard , inilrument  de  guerre  jufqu’alors  incon-: 
nu  aux  Turcs;  & le  Duc  de  Mercœur,  invité 
par  l’Empereur  à prendre  part  à cette  guerre , y 
alla  l’année  fuivante  avec  l’agrément  du  Roi* 
s’y  fignala,  & y acquit  beaucoup  plus  de  vérita- 
ble gloire , qu'il  n’avoit  fait  dans  les  guerres 
civiles,  de  France. 

Quoique  la  Ligue  fût  entièrement  détruite , P1#'* 
les  maximes  pernicieufes  qu’elle  avoit  infpirées  j^Xint 
à fes  Seélateurs,  règnoient  encore  dans  quelques  contre  1 * 
efprits.  Deux  jacobins  de  Flandres,  l’un  nom-  vie  du 
me  Charles  Ridicovi,  & l’autre  Pierre  Arger,  a-  Roid«> 
voient  réfolu  entre  eux  d’affafliner  le  Roi,  dans  ?**"£*• 
le  tems  qu’il  n’avoit  pas  encore  reçu  l’abfolution,  Du'>  *** 
du  Pape.  Ils  vinrent  tous  deux  en  France  à di- 
verfes  fois , pour  exécuter  leur  déteftable  def- 
fein,  fans  avoir  pu,  en  trouver  l’occafion.  Ri- 
dicovi aiant  fu  que  ce  Prince  avoit  été  abfous 
par  le  Saint  Siège,  non  feulement  ne  penfa  plus 
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— - à exécuter  ce  qu’il  avoit  projetté;  mais  encore 

IS99-  il  déféra  fon  complice.  Tous  deux  furent  faifis. 
Arger , convaincu  d’avoir  perfïïlé  dans  fa  danv- 
nable  réfolution,  fut  puni  de  mort,  & Ridicovi 
mis  au  Fort  l'Evêque , où  il  demeura  deux  ans 
fous  le  nom  d’Avenin,  qu’il  avoit  pris  au- lieu 
de  fon  véritable  nom.  Il  trouva  moyen  de  s’é- 
chapper avant  l’exécution  de  l’Arrêt  de  bannif- 
fement  prononcé  contre  lui  : mais  aiant  été  ar- 
rêté de  nouveau,  & un  Curé  de  l’Evêché  de 
Langres  aiant  attefté  que  ce  malheureux  hom- 
me avoit  repris  fa  prémière  penfée  d’attenter 
fur  la  perfonne  du  Roi,  il  fut  puni  du  même 
fupplice  que  fon  confrère, 

jtutn  «•  Un  Capucin  de  Milan  donna  encore  avis  , 
yis/tm - qu’un  homme  qui  étoit  forti  de  l’Ordre,  où  il 
avoit  été  Frère  lai,  méditoit  un  pareil  attentat. 
^**b/  Celui • ci  fut  furpris  en  habit  de  marmiton,  & 
SS»  aiant  paru  embarraflé  dans  l’interrogatoire,  Sç 
r apportant  de  mauvaifes  raifons,  pour  lesquelles 
il  avoit  quitté  fon  habit,  & fuivoit  la  Cour,  U 
Ait  auffi  puni  de  mort. 

C’étoit  un  horrible  fcandale,  de  voir  forci* 
ces  monftres  de?  lieux  eonfacrés  à la  plus  haute 
fainteté , & les  Huguenots  furent  toujours  fort 
bien  le  dire,  & le  reprocher  aux  Catholiques  : 
mais  ee  reproche  leur  fiéoit  mal  ; car  outre  que 
les  Catholiques  déteftoiept  alors  généralement 
autant  qu’eux  , ces  horribles  deffeins,  auxquels 
durant  Fa  fureur  de  la  Ligue,  on  ne  peut  nier 
que  plulieurs  n’euflent  applaudi , c’eft  qu’on  a- 
voit  trop  clairement  connu  depuis  deux  ans, 
l’efprit  de  la  Sefte  Huguenotte,  & fa  difopofî- 
tion  à l’égard  du  Roi  , qui  ne  tendoit  pas  à 
moins  qu’à  ôter  à ce  Prince  la  Couronne,  qu’elle 
fe  vantoit  de  lui  avoir  raife  fur  la  tête.  L’ex- 
emple de  Poltrot  qui  aflaflina  François  Duc  de 
Guife,  la  conjuration  d’Amboife,  & quelques 
autres  faits  femblables , montrent  afTez  que  l’eO 
prit  de  faétion  eft  toujours  le  mêmç,  & toujours 
. - ca- 
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capable  des  mômes  excès,  Air- tout  quand  le  - - 

motif  de  la  Religion  peut  fervir  de  prétexte,  1599. 
pour  colorer  les  plus  grands  crimes. 

Cependant  les  Agens  que  le  Duc  de  Savoio  Suite  à* 
envoyoit  les  uns  fur  les  autres  à la  Cour  de 
France , Be  recevoient  du  Roi  & de  fes  Minif-  ^ifatît 
très  que  des  réponfes  ou  générales  , ou  peu  Saluces. 
agréables.  Enfin  on  leur  déclara  que  le  Duc  Mémoi» 
aiant  laiflfé  pafler  l’année  du  compromis , & les  I,s  f c 
deux  mois  de  la  prorogation  que  le  Roi  enavoit 
faite  à la  prière  du  Pape,  Sa  Majefié  étoit  réfo-  ' * 

lue  de  ravoir  le  Marquifat  de  Saluces;  qu’il  étoit 
de  fa  réputation , plus  encore  que  de  fon  inté- 
rêt, qu*on  ne  pût  pas  dire  dans  l’Europe,  qu’il 
eût  été  forcé  à lâcher  une  partie  de  fon  État  u- 
furpée  d’une  manière  fi  indigne  par  un  Prince 
qui  lui  étoit  fl  inférieur;  qu'au  refie,  fi  le  Due 
vouloit  remettre  de  bonne  grâce  le  Marquifat 
de  Saluces , il  pourroit  en  fuite  traiter  fur  cet 
article  même,  repréfenter  les  droits  qu’il  ypré- 
tendoit  avoir , & compter  Air  la  bonté  du  Roi , 
qui  ne  fe  laiffoit  jamais  vaincre  en  honnêteté  & 
en  libéralité. 

Ces  dernières  paroles  ne  donnoient  qu’une 
fort  petite  efpérance  au  Duc  de  Savoie , d'avoir 
cç  Marquifat,  (bit  à condition  d’hommage , foie 
pat  un  échange.  11  n'en  defefpéroit  pas  néan* 
moins  tou  t-à- fait;  & pour  gagner  le  Roi , il  a& 
feéta  en  diverfts  oceafions  de  fe  comporter  aveq 
beaucoup  de  froideur  envers  les  Efpagnols.  Il 
fit  beaucoup  valoir  auprès  du  Roi  le  refus  qu’il 
venoit  de  faire,  d'envoyer  en  Efpagne  fon  file 
ainé,  & fa  fille  ainée,  que  Philippe  III  lui  de- 
mandoit  pour  les  ftfire  élever  à fa  Cour  : mais 
fes  Envoyés  lui  donnèrent  une  autre  efpérance 
qui  le  fia  ta  beaucoup. 

Ils  Faflbrérent  qu’ils  avoient  reconnu  qu’à  la  PVi  * 
Çour  de  France  il  y avok  beaucoup  de  grands  ^7 
Seigneurs  mécontens,  8c  que  quelques-uns  d’en-  vt^uYl 
tre  eux,  pour  peu  qu’ils  pufient  efpérer  d’être  U Ci»r. 
fécondés , paroilToient  dlfpofés  à exciterdegran- 
' ' des 


308  HISTOIRE  DE  FRAKCE. 

' des  brouilleries  dans  l’Etat.  Ce  fut  ce  qui  ache- 

1 599 • va  de  déterminer  le  Duc  à venir  lui -meme  à la 
Cour,  à deux  lins.  La  prémière,  de  gagner  le 
Roi  par  fes  foupleffes,  fur  lefquelles  il  comptoit 
beaucoup,  s’eflimant  le  plus  habile  négociateur 
de  l'Europe  , aiant  effectivement  un  grand  ef- 
prit,  beaucoup  d’adrelfe,  de  manège,  de  pa-  * 
tience,  fans  être  d’ailleurs  trop  fcrupuleux  en 
fait  de  fincérité. 

Son  autre  vue  étoit  de  prendre  des  liaifons 
avec  les  mécontens , & s’il  pouvoit  y réuffir , 
de  prolonger  la  négociation  , jufqu’â  ce  que  le 
Roi,  occupé  à démêler  les  brouilleries  qu’il  lui 
fufciteroit  dans  le  Royaume,  ne  fût  plus  en 
état  de  le  venir  inquiéter  chez-lui. 

Il  lui  fit  donc  agréer  fon  voyage  à la  Cour  » 
en  lui  protertant  qu’il  n’y  venoit  que  pour  rece- 
voir fes  ordres,  lier  avec  lui  une  amitié  très 
étroite, &;fe  rapporter  de  tout  à fa  juftice  &à  fa 
bonté. 

Guîche-  H partit  de  ChamberrHe  prémier  de  Décem- 
non  Hif-  bre  avec  un  train  de  douze  cens  chevaux,  ac- 
toirede  compagné  de  la  plupart  de  fes  Miniftres,  des 
Savoie.  Seigneurs  de  fa  Cour,  & de  fa  plus  lefte  No- 
blefle. 

Le  Roi  avoit  donné  ordre  par-tout  de  le  re- 
cevoir comme  fa  propre  perfonne.  Monfieur  de 
la  Guiche  Gouverneur  de  Lyon  lui  rendit  les 
plus  grands  honneurs,  jufqu’à  lui  préfentcr  le 
dais,  qu'il  refufa.  Il  prit  la  porte  jufqu’à  Rouan- 
ne: il  s’embarqua  fur  la  rivière  de  Loire,  dt 
defcendit  par  eau  jufqu’à  Orléans. 

Il  y trouva  le  Duc  de  Nemours  qui  l’y  atten- 
doit,  & le  Maréchal  de  Biron  fur  la  route  de 
Fontainebleau  où  la  Cour  étoit  alors,  & un  peu 
plus  loin,  le  Duc  de  Montpcnfter,  qui  avoient 
tous  été  envoyé^  pour  le  complimenter.  Le 
Roi  fe  difpofoit  à aller  lui  même  le  recevoir  fut 
le  chemin  : mais  le  Duc  pour  lui  épargner  cette  pei- 
ne partit  de  grand  matin  avec  le  Duc  de  Nemours 
& quelques  Seigneurs  de  fa  fuite,  & arriva  à Fon- 
ts i- 
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'tainebleau,  comme  le  Roi  fortoit  de  la  Mefle,&  - 
alloit  monter  à cheval.  1599. 

En  approchant  du  Roi , il  mit  un  genouil  en  CommtHt 
terre.  Ce  Prince  le  releva  auflî-tôt,  l’embraffa,  il /•*  r<*. 
lui  fit  les  plus  aimables  careffes  , & le  régala^?, 
magnifiquement  pendant  fept  jours , durant  lcf-  A * 
quels  il  lui  tint  fouvent  compagnie,  lui  montrant 
lui -même  les  augmentations  qu’il  avoit  faites 
au  Château , fe  promenant  fouvent  avec  lui  dans 
les  jardins , le  menant  à la  chaJTe  ; mais  fans 
jamais  lui  parler  d’affaires,  ce  qui  l’inquiétoit 
fort,  parce  qu’il  s’étoit  attendu  que  le  Roi  luï 
en  feroit  la  prémière  ouverture:  mais  il  avoit 
affaire  à un  Prince  aulfi  habile  que  lui , qui  le 
connoiffoit  à fond  & qui  étoit  bien  prépare  con- 
tre fes  artifices. 

Le  huitième  jour, le  Roi  le  mena  à Paris, où  lçQOm 
il  lui  avoit  fait  préparer  un  appartement  au  Lou-  uticbe 
vre.  Le  Duc  l’en  remercia,  & alla  defcendre  dt  mettrt 
à l’Hôtel  du  Duc  de  Nemours  fon  parent.  Les  drverfit 
Fêtes  de  Noël  fe  pafférent  partie  en  dévotions,  P/Tfonpfi 
partie  en  divertiffemens,  en  bals,  en  tournois,  ^réts. 
en  courfes  de  bagues.  Mat-  * 

Le  prémier  jour  de  l’an,  le  Duc  fit  des  pro-thieu,U 
fufions  en  étrennes  aux  perfonnes  les  plus  con-2- 
fidérables  de  la  Cour,  & particuliérement  à Ma- 
demoifelle  d’Entragues  qu’il  vouloit  mettre  dans 
fes  intérêts , comme  il  avoit  toujours  tâché  d’y 
avoir  la  feue  Ducheffe  de  Beaufort.  Le  Maré- 
chal de  Biron  refula  deux  beaux  chevaux  dont 
il  lui  voulut  faire  préfent, difant  qu’il  neluicon- 
venoit  pas  de  rien  recevoir  d’un  Prince  qui  étoit 
en  différend  avec  fon  Roi  : foit  qu’effectivement 
il  en  ufât  ainfi  par  ce  fcrupule,  foit  pour  mieux 
cacher  les  intrigues  que  quelques  - uns  ont  pré-  , 
tendu  qu’il  avoit  déjà  avec  le  Duc. 

Ce  Prince  & le  Roi  fe  firent  aufli  réciproque- 
ment des  préfens  affez  magnifiques.  Le  Duc, 
dit-on,  dépenfa  bien  quatre  cens  mille  écus  en 
bijoux  & en  autres  largeffes;  mais  rien  ne  lui 
fit  plus  d’honneur,  & ne  lui  donna  plus  de  ré- 
pu- 
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— — putation  de  galant  homme,  que  la  manière  dont 
I6<99.  il  fe  comporta  en  jouant  un  jour  aux  cartes 
avec  le  Roi  au  jeu  de  la  Prime  , qui  étoit  alors 
fort  en  ufage  à la  Cour. 

Gtntrêfi-  Il  s’agiffoit  de  quatre  mille  piftoles.  Le  Roi 
té  qu'il  croyant  avoir  un  jeu  fûr,  le  jetta  fur  la  table. 
fit  m Le  Duc  toutefois  avoit  ce  qu’ils  appelloient  un 

jouant  " fredon  de  quatre  cinq , qui  le  faifoit  gagner:  mais 
*Vlv. a*ant  montré  fon  jeu  au  Duc  de  Guife,  & à 
t.j.I.}.  d’Aubigné  qui  rapporte  ce  trait  dans  fon  Hiftoi- 
c-s.  re,  il  mêla  les  cartes,  comme  s’il  eût  perdu,  & 
lai  (la  i’enjeu  au  Roi. 

La  politique  avoit  beaucoup  plus  de  part  que 
la  généralité  dans  ces  libéralités  du  Duc  de  Sa- 
voie: mais  il  s’ennuyoit  fort  de  ce  que  le  Roi 
ne  lui  donnoit  aucune  occafion  de  parler  du 
principal  fujet  de  fon  voyage.  Il  en  jetta  quel- 
> ques  mots  dans  un  entretien:  & la  réponfe  du 

Roi  lui  fit  allez  connoitre,  que  fon  intention 
étoit  de  retirer  de  fes  mains  le  Marquifat  deSa- 
luces.  La  manière  dont  les  principaux  du  Coft- 
feil  lui  parlèrent,  ne  lui  laifia  aucun  lieu  d’en 
douter,  & il  demanda  enfin  au  Roi qüe  l’on  con- 
férât là  > dédits. 

•«»«*> . Les  CommiiBiIres  furent  nommés  de  part  & 

me  des  d'autre.  Ceux  du  Roi  furent  le  Connétable, 
■Commif.  je  Chancelier,  le  Baron  de  Roftii,  le  Maréchal 
l’affJre  de  Biron  » & Moniteur  de  Villeroi.  Le  Duc 
du  Mar-  choifit  pour  les  fiens  lê  Marquis  de  Lullins , le 
fuîfitt.  Commandeur  Berton , les  Sieurs  DomihiqueBeL 
li  Grand -Chancelier  de  Savoie,  ôtRonéas.  Le 
Patriarche  de  Cônftantinople,  faifant  depuis  ptfü 
la  fonction  de  Nonce  en  France,  altlfta  aulîiaux 
Conférences. 

j En  qui  ; Sur  l’affaire  du  Marquifat  de  Sâluces  dont  il 

tlle  an.  s’agilToit,  il  Jt  âvolt  deux  points  à vuidèr.  Lfe 
fifliit.  premier  étoit  les  droits  que  le  Roi  d’une  pârt , 
& le  Duc  dê  l’autre,  prétendoient  avoir  fur  cfe 
Marquifat.  Le  fécond  regardolt  ceqit’on  appelle 
le  poflèfloire , fur  quoi  le  Roi  demandôit  qu’Oh 
lui  fit  jutlice,  avant  l’examen  dû  fond,  c’efl-à- 

dire. 
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dire , qu’avant  que  l'on  jugeât  des  prétentions  ■ ■ ■ 

de  l’une  & de  l’autre  partie,  on  le  rétablit  dans  léoo. 
la  poffeflion , où  les  Rois  de  France  étoient  a- 
vant  que  le  Duc  s’en  fïït  emparé  durant  la  guer- 
re civile , & lorfque  les  deux  Etats  étoient  en 
paix  l’un  avec  l’autre.  Les  Ambafladeurs  de 
France  & de  Savoie  à Rome  avoient  déjà  fait 
chacun  leurs  productions  devant  le  Pape,  & le 
Duc  demandoit  que  le  pétitoire  fût  jugé  en  mê- 
me tems  que  le  poflefloire,  parce  qu’il  lui  fe- 
rait impoflîble  de  foutenir  fon  droit,  li  une  fois 
le  Marquifat  de  Saluces]  étoit  remis  entre  le* 
mains  du  Roi , â moins  qu’il  n’eût  recours  à fes 
Alliés  ; & que  s’il  étoit  contraint  à leur  deman- 
der du  fecours , cela  cauferoit  une  facheufe  guer- 
re en  Italie.  D’ailleurs , il  prétendoit  que  fe* 
prédécefleurs  aiant  été  dépouillés  de  ce  Domai- 
ne , il  lui  avoit  été  permis  de  le  recouvrer  * 
l’occafion  favorable  s’étant  préfentée  de  le  fai- 
re. 

Outre  ces  raifons  le  Duc  produifoit  quelques 
hommages  faits  pour  le  Marquifat  de  Saluces  i 
fes  prédécefleurs , tandis  qu’ils  n’étoient  encore 
que  Comtes  de  Savoie,  & n’avoient  point  en- 
core le  titre  de  Duc,  qui  ne  fut  donné  qu’en 
1416  à Amédée  VIII.  du  nom  par  l’Empereur 
Sigifmond.  Monfieur  deSilleri  Ambafiadeurde 
France  à Rome  montrait  au  contraire  des  hom- 
mages faits  pour  ce  Marquifat  aux  Dauphins  de 
Viennois,  & que  par  conféquent  c’étoit  un  fief 
mouvant  du  Dauphiné.  11  produifoit  trois  in- 
veftitures  données  par  François  I.  aux  Marquis 
de  Saluces , & faifoit  grand  fonds  fur  ce  que  le 
dernier  de  ces  trois  Marquis  étant  mort  fans 
hoirs,  le  Marquifat  avoit  été  réuni  à la  Cou- 
ronne de  France.  11  ajouta  que  dans  le  Traité 
de  Cateau-Cambrefls  entre  Henri  IL  & Philippe 
IL  Roi  d’Efpagne,  par  lequel  le  Duc  de  Savoie 
fût  rétabli  dans  la  plus  grande  partie  de  fes 
Etats,  ce  Duc  ne  fit  pas  feulement  la  moindre 
mention  du  Marquifat  de  Saluces;  queHenri  IL 

l’avoit 
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l’avoit  polTédé  paifiblement,  & que  fes  trois  en- 
fans  & fuccefieurs  au  Royaume  i’avoient  poffé* 
dé  de  même  jufqu’â  linvafion  du  Duc  aétuelle- 
Icment  régnant;  que  les  hommages  faits  à quel- 
ques Comtes  de  Savoie,  ou  au  Duc  de  Milan  , 
ou  à quelques  autres,  n’avoientété  faits  quepar 
force,  ou  par  cabale,  ou  feulement  de  quelques 
Terres  du  Marquifat;  & qu’Amédée  VIII  pré- 
mier  Duc  de  Savoie  aiant  eu  quelques  préten- 
tions fur  ce  Marquifat,  en  avoit  remis  la  déci- 
fion  au  Parlement  de  Paris , qui  l’en  avoit  dé- 
bouté par  deux  Arrêts  avec  dépens. 

Toutes  ces  raifons  furent  de  nouveau  produi- 
tes de  part  & d’autre  par  les  Commiflaires  du 
Roi  & du  Duc  de  Savoie , dans  les  Conférences 
de  Paris.  Ceux  du  Duc  ajoutèrent  que  ce  Mar- 
quifat coutoit  au  Roi,  pour  le  garder,  dix  fois 
plus  qu’il  n’en  tiroit  de  revenu. 

Après  qu’on  eut  expofé  fes  droits  des  deux 
côtés,  on  chercha  les  voies  d’accommodement. 
La  prémière  propofition  qui  fut  faite  par  les 
Commiflaires  de  Savoie , fut  qu’on  laiflàt  ce 
Marquifat  au  Duc,  à condition  d’en  faire  hom- 
mage à la  Couronne  de  France;  propofition  que 
le  Roi  avoit  femblé  agréer  dans  un  Traité  qui 
avoit  été  commencé  à Bourgoin  l’an  1595  par 
Monfieur  de  Silleri  : ou  bien  qu’en  récompenfe 
du  Marquifat  que  le  Duc  garderoit  en  Souve- 
raineté, le  Roi  fe  contentât  de  quelques  Villes 
& Châteaux  qu’il  avoit  pris  en  Brefie  durant  la 
guerre. 

Cette  propofition  aiant  été  rejettée  , ils  en 
firent  une  autre;  favoir,  que  le  Marquifat  de- 
meurant au  Duc  en  Souveraineté,  Son  Altefle 
remettroit  au  Roi  le  Fort  de  Dernont  au  pié  de 
l’Argentière,  avec  l’artillerie  qui  y étoit , Ro- 
quefparvières  & Cental,  qui  feroit  démoli,  & 
outre  cela  tous  les  Forts , Villes  & Bourgades 
qui  font  entre  Demont,  Roquefparvières  & Cen- 
tal, la  vallée  de  Barcelonette,  Terres-neuves& 
autres  lieux  au-delà  de  l’Argentière,  le  Fort  de 

Saint 
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Saint  Jean  en  Pragelas  dans  l’état  où  il  étoit,  ~~~  “ 
Château • Dauphin  & Pont:  ils  y ajoutèrent  de-  IOo3« 
puis  Bufque,  avec  la  Jurifdiétion  & le  Mande- 
ment. 

Le  Patriarche  de  Conflantinople.  qui  fuivant 
l’inclination  du  Pape,  avoit  grande  envie  que  le 
Marquifat  demeurât  au  Duc  , repréfenta  à ce 
Prince  , qu’on  n’avanceroit  rien  , tandis  qu’à 
toutes  fes  offres  on  n’ajouteroit  pas  quelque  Pla- 
ce, qui  donnât  au  Roi  un  pafTage  en  Italie:  fur  , 
quoi  le  Duc  offrit  Coni  avec  fon  Mandement, 
à la  réferve  de  Saint  Dalmace  & la  Vallée  de 
Sture  jufqu’à  l’Argentière  ; mais  le  Roi  tint 
ferme,  pour  être  réintégré  au  Marquifat  de  Sa- 
luées, ou  du  moins  pour  le  fequeftre  entre  les 
mains  du  Pape  , auquel  il  avoit  confenti  dès 
l’année  précédente  , en  attendant  qu’on  eût  dif- 
cuté  les  droits  des  parties. 

Le  Duc  voyant  que  les  chofes  tournoient  tout 
d'une  autre  manière  qu’il  n’avoit  efpéré,  con- 
fentit,  ou  fit  femblant  de  confentir  à la  réinté- 
grande,  mais  il  y ajouta  les  conditions  Buvan- 
tes; que  le  Roi  ne  nommeroit  point  pour  Gou- 
verneur  au  Marquifat  une  perfonne  qui  lui  fût 
defagréable;  que  l’on  ne  mettroit  dans  les  Pla- 
ces fortes,  que  des  Garnifons  Suilfes  prifes  des 
fix  Cantons  Catholiques  ; que  le  Gouverneur 
feroit  ferment  de  rendre  le  Marquifat  à celui  à 
qui  il  feroit  adjugé  par  le  Pape,  qui  décideroit 
le  différend  dans  l’efpace  de  deux  ou  trois  ans 
pour  le  plus  tard;  qu’il  ne  fe  feroit  aucun  chan- 
gement dans  le  Marquifat , que  celui  des  garni- 
fons, & que  le  Roi  rendroit  tout  ce  qu’il  avoit 
pris  dans  la  Breffe. 

Le  Patriarche  de  Conftantinople  fe  chargea 
de  propofer  ce  projet  d’accommodement  au  Roi, 
qui  refufa  de  l'accepter,  à moins  que  l’on  n’y 
changeât  plufieurs  des  conditions.  11  dit  qu’il 
ne  pouvoit  confentir  que  les  Places  fortifiées 
fufifent  tenues  par  des  garnifons  Suiffes;  que  ce 
ne  feroit  pas  une  réintégrande , mais  un  dépôt 
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du  Marquifat  entre  les  mains  des  Cantons  ; qu'il 
vouloit  bien  néanmoins  que  pendant  deux  ans , 
les  Villes  fuflent  gardées  par  des  Suiffes , mais 
que  les  garnifons  des  Citadelles  & des  Châteaux, 
& tous  les  Officiers  feroient  François;  & qu’au 
relie  il  s’obligeoit  volontiers  à nommer  pour 
Gouverneur  du  Marquifat , une  perfonne  que  le 
Duc  de  Savoie  ne  pourroit  nullement  regarder 
comme  fon  ennemi. 

Cette  réponfe  n’aiant  pas  fatisfait  le  Duc,  le 
Roi  fit  lui-même  au  Patriarche  une  dernière  pro- 
pofition,  qui  étoit,  ou  de  s’en  tenir  à ce  même 
projet  ainfi  réformé,  ou  bien  à un  autre  qu’il 
lui  propofa  : favoir,  que  le  Duc  gardât  le  Mar- 
quifat de  Saluces  en  toute  Souveraineté,  & que 
fon  AltefTe  donnât  par  forme  d’échange,  ou  de 
récompenfe,  tout  le  pays  de  Breffe,  Barcelo- 
nette  avec  fes  dépendances , & la  Ville  & le 
Château  de  Pignerol  avec  fon  territoire  ; que 
toutes  les  autres  Villes  & terres  occupées  de 
part  & d’autre  fuflent  reftituées  dans  le  même 
tems  que  l’échange  s’exécuteroit , & que  le  Duc 
fit  démolir  le  Fort  de  Bêche -Dauphin,  moyen- 
nant quoi  il  promettoit  de  s’employer  pour  ter- 
miner les  différends  que  le  Duc  avoit  avec  le 
Canton  de  Berne  & avec  Genève  par  la  voie  de 
la  Juftice.  Ce  projet  fut  mis  par  écrit,  & après 
que  le  Duc  en  eut  délibéré  avec  fon  Confeil , 
les  articles  furent  lignés  le  vingt-feptième  de  Fé- 
vrier, & il  fut  dit  que  le  Duc  opteroit  dans  le 
prémier  de  Juin  fuivant. 

Dès  que  cet  Ecrit  fut  figné,  le  Duc,  fort  peu 
content  du  fuccès  de  fon  voyage,  fe  difpofa  à 
retourner  dans  fes  Etats.  On  ne  comptoit  guè- 
rcs  à la  Cour  fur  fa  fignature  ; parce  que  dans 
l’alternative  dont  il  s’agiffoit,  il  n’avoit  pas  ce 
qu’on  favoit  qu’il  s’étoit  propofé  , faveur , de 
faire  tellement  fon  Traité,  que  l’entrée  de  fes 
Etats  fût  fermée  aux  Troupes  Françoifes  : or  foit 
qu’il  rendit  le  Marquifat  de  Saluces , foit  qu’en 
le  retenant  il  cédât  Pignerol  & les  autres  Places 
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nommées  dans  le  Traité,  la  porte  en  étoit  tou-  ——— 
jours  ouverte  au  Roi;  & l’on  fut  perfuadé,  qu’il  1600. 
n’avoit  figné  que  pour  fe  retirer  de  la  Cour  de 
France,  & que  parce  que  le  délai  qu’on  lui  ac- 
cordoit  pour  la  conclusion,  lui  donnoit  le  loifir 
de  délibérer,  & de  chercher  les  moyens  de  rom- 
pre, s’il  jugeoit  la  rupture  avantageufe  pour  lui. 

Ce  fut  par  cette  raifon,  que  quelques  - uns  du 
Confeil  propoférent  au  Roi  de  l’arrêter,  d’au-  D’Aubî- 
tant  que  par  ce  moyen  il  auroit  le  Marquifat  de  » T. 
Saluces,  fans  qu’il  lui  en  coûtât  ni  guerre,  ni  *’ **• 
dépenfe  ; & que  d’ailleurs  l’ufurpation  que  le  ‘ 

Duc  avoit  faite  de  ce  Marquifat  en  pleine  paix  , 
juftificroit  la  conduite  qu’on  tiendroit  à Ion  é- 
gard,  & la  feroit  regarder  comme  une  repré- 
faille: mais  le  Roi  répondit  d’une  manière  véri- 
tablement Royale  à ceux  qui  lui  donnoient  ce 
confeil , que  la  parole  d’un  Prince  eft  inviola- 
ble; que  la  perfidie  de  fes  ennemis  ne  doit  lui 
fervir  qu’à  donner  du  luftre  à fa  fidélité,  & que 
quoi  qu’il  en  dût  arriver,  il  aimoit  mieux  imi- 
ter la  conduite  que  François  I.  tint  à l’égard  de 
Charles  V.  que  le  mauvais  exemple  du  Duc  de 
Savoie.  Comme  il  fut  que  ce  Prince  avoit  quel- 
que inquiétude  là-deflus,  il  lui  fit  dire,  qu’il  re- 
tourneroit  dans  fes  Etats  avec  la  même  liberté 
qu’il  en  étoit  forti. 

Le  Duc  raffiné  par  cette  nouvelle  promefie, 
quitta  le  dellein  qu’il  avoir  propofé  à quelques- 
uns  de  fes  conlidens , de  s’échapper  fecrettement 
de  la  Cour,  & en  partit  avec  l’agrément  du  Roi 
au  commencement  de  Mars  , biffant  le  Sieur 
Berliet-Chiloup  Archevêque  de  Tarentaife  avec 
la  qualité  de  fon  Ainbaffadeur  à la  Cour  de  Fran- 
ce. Le  Roi  fuivi  de  toute  la  Cour  l’accompa- 
gna jufqu’au  Pont  de  Charenton,  & lui  donna  le 
Baron  de  Lux  pour  le  conduire  jufques  fur  la 
frontière. 

Il  arriva  le  quatorzième  de  Mars  à Bourg  en 
BrefTe.  Il  dépêcha  de  là  un  Courier  au  Roi  avec 
des  lettres  de  remer  ciment,  pour  tous  les  hon- 
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- neurs  qu’il  lui  avoit  faits,  & pafla  à Chamberrî, 
1600.  où  il  demeura  jufqu’au  vingtième  de  Mai. 

On  U Avant  qu’il  en  partît,  le  Patriarche  de  Con- 
jomme  de  ftantinople , & le  Sieur  Brulart  deBerni,  frère 
1’ôp‘ion  du  Bréfident  de  Silleri,  l’y  vint  trouver,  pour 
contenue  le  fommer  de  faire  l’option  dont  on  étoit  con- 
au  Trai-  venu  dans  le  Traité  de  Paris;  d’autant  que  le 
té  dePa.  pxéraier  de  Juin , qui  étoit  le  terme  marqué  par 
r,s‘  la  conclufion  du  Traité,  étoit  déjà  fort  proche. 
Il  leur  promit  de  leur  faire  favoir  fa  réfolution 
à Turin,  & cependant  il  renvoya  Roncas  à la 
Cour  de  France,  pour  obtenir  du  Roi  un  nou- 
Guiche-  veau  délai.  C’étoit  afin  de  donner  le  tems  à 
Wft.’de  Belli  f°n  Chancelier,  qu’il  avoit  envoyé  en  Ef- 
Saroie.  pagne,  de  le  raccommoder  avec  cette  Cour,  & 
de  favoir  s’il  en  pourroit  obtenir  du  fecours  en 
cas  de  rupture  avec  la  France. 

Cet  Envoyé  avoit  été  afTez  mal  reçu.  On  lui 
dit  qu’on  favoit  les  propofitions  que  le  Duc  de 
Savoie  avoit  faites  à Paris,  & que  pour  obtenir 
que  le  Marquifat  de  Saluces  lui  demeurât,  il 
avoit  offert  au  Roi  de  France  de  l’aider  à la 
conquête  du  Duché  de  Milan.  Le  Chancelier 
nia  ce  fait,  quoiqu’il  fût  très  véritable,  & fit 
extrêmement  valoir  les  intelligences  que  le  Duc 
avoit  ménagées  en  France.  On  fit  femblant  de 
le  croire  fur  le  prémier  article;  & comme  entre 
'les  Princes  l’intérêt  fait  oublier  les  plus  grandes 
injures , on  l’alfura  que  non  feulement  on  n’a- 
bandonneroit  pas  le  Duc  de  Savoie  ; mais  qu’en 
cas  de  guerre  , on  le  fecourroit  de  toutes  les 
forces  d’Efpagne. 

Et  U le  • Cependant  Roncas  fit  fi  bien,  qu’il  obtint 
refuji,  une  prolongation  de  tout  le  mois  de Juilletpour 
l’exécution  du  Traité;  & le  Roi  qui  prévoyoit 
ce  qui  arriveroit  de  toutes  les  irréfolutions  af- 
* feftées  du  Duc , vint  à Lyon,  dans  l’efpérance 
que  ce  Prince  le,  voyant  fi  près  de  fes  Etats , fe- 
roit  intimidé,  & prendroit  enfin  le  parti  de  la 
paix:  mais  le  contraire  arriva,  & le  Marquis  de 
Ltfilins  étant  venu  trouver  le  Roi,  lui  déclara 
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de  la  part  du  Duc,  que  les  conditions  du  Traité 
de  Paris  étoient  fl  dures,  que  fon  Maitre  ne  l6o°- 
pouvoit  les  accepter. 

Sur  cette  déclaration  le  Roi  envoya  Moniteur 
de  Montmorenci-Fofleufe  en  Piémont  , pour 
fommer  de  nouveau  le  Duc  touchant  l’exécution  > 

du  Traité.  Il  répondit  nettement  qu’il  ne  ren-  !•«««»  . 

droit  point  le  Marquifat  de  Saluces,  & que  file 
Roi  entreprenoit  de  le  lui  enlever  par  force , il  j’oflat. 
lui  prépareroit  de  fon  côté  de  la  befogne  pour 
quarante  ans. 

Une  réponfe  fi  fière  lui  auroit  fait  déclarer  la 
guerre  fur  le  champ  : mais  Roncas  étant  revenu 
trouver  le  Roi , & lui  aiant  promis  que  le  Duc 
lui  donneroit  fatisfattion  , il  y eut  encore  quel- 
ques conférences  entre  le  Marquis  de  Lullins  & 
l’Archevêque  de  Tarentaife  d’une  part , & le 
Préiident  Janin  & le  Sieur  de  Berni  de  l’autre  : 
ils  arrêtèrent  de  nouveau  à Lyon  les  articles  du 
Traité  le  vingt-unième  de  Juillet,  mais  fans  le 
ligner,  Roncas  aiant  fupplié  le  Roi  de  trouver 
bon  que  le  Duc  fon  Maitre  le  vit,  avant  que 
ft  s Ambafiadeurs  le  fignaflent.  Le  Roi  y con- 
fentit,  en  lui  déclarant  que  s’il  n’étoit  ligné  dans 
le  cinquième  d’Août,  il  n’en  vouloit  plus  en-  v 
tendre  parler.  Roncas  le  porta  à Turin:  mais 
le  Duc,  au -lieu  de  le  renvoyer  vers  le  Roi,  fe  - , 

contenta  de  dépêcher  un  Courier  à fes  Ambafia- 
deurs, par  lequel  il  leur  ordonna  de  conclurre 
le  Traité  » fans  donner  autre  afiurance  qu'il  le 
llgneroit. 

Il  engagea  le  Patriarche  de  Confiantinople  qui  Lt  Roi 
pafloit  par  Turin  pour  aller  à Rome,  à retour-  lui  déc  la- 
ner  à Lyon , pour  aflurer  de  nouveau  le  Roi  de  re  la 
la  rellitution  du  Marquifat;  mais  il  n’étoit  plus  &utrru 
tems:  car  le  Roi,  indigné  de  fe  voir  ainfi  amu- 
fé,  avoit  donné  ordre  au  Marquis  de  Lullins 
de  fe  retirer , & avoit  déclaré  la  guerre  au 
Duc. 

Tous  les  retardemens  de  ce  Prince  n’avoient 
_ eu  pour  but,  que  de  donner  le  tems  au  Comte 
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de  Fuente,  Gouverneur  du  Milanès , d’aflêmbler 
fon  Armée.  Il  vouloit  encore  voir  le  fuccès 
d'une  conférence,  qui  fe  tint  au  mois  de  Juin  à 
Boulogne  en  Picardie  avec  permiflion  du  Roi , 
pour  la  paix  entre  la  Reine  d'Angleterre  & l’Ar- 
chiduc  , laquelle  fut  fans  effet.  Et  ce  qu’on 
oferoit  à peine  croire,  s’il  n’avoit  pas  déjà  été 
publié  dans  les  lettres  du  Cardinal  d’OfTat , ce 
Duc  faifoit  grand  fonds  fur  les  exécrables  def- 
feins  qui  fe  formoient  de  tems  en  tems  contre 
la  vie  du  Roi. 

Mais  les  Efpagnols , qui  promettoient  beau- 
coup plus  qu’ils  ne  pouvoient  tenir,  ne  furent 

{as  aiTez  à tems  au  fecours  du  Duc,  qui  fe  vit 
ientôt  enlever  une  grande  partie  de  fes  Etats 
d’en-deçà  des  Monts:  car  le  Roi,  à qui  toutes  ces 
lufes  du  Duc  de  Savoie  ne  faifoient  point  pren- 
dre le  change,  avoit  fait  avancer  fes  Troupes, 
dont  il  fit  deux  corps:  l’un  fous  les  ordres  de 
Monfieur  de  Lefdiguières,  devoit  entrer  en  Sa- 
voie par  Chamberri  : & l’autre  commandé  par 
le  Maréchal  de  Biron,  étoit  deftiné  pour  fondre 
dans  la  Breffe. 

Ce  Maréchal  fe  mit  en  marche  l’onzième 
d’Août.  Dès  le  lendemain  il  furprit  Bourg, Ca- 
pitale de  cette  Province,  & l’emporta  par  le 
moyen  du  pétard  fans  réfiftance.  11  n’y  eut  que 
quelques  Suiffes  qui  s’étant  retranchés  dans  un 
baftion,  fe  rendirent  par  capitulation.  La  Ville 
fut  pillée:  le  Maréchal  Iaifla  la  Citadelle  blo- 

Îjuée  fous  les  ordres  du  Baron  de  Lux,  & alla 
è faifir  du  Pont-d’Ains,  de  Poucin.des  Alimes, 
d’Ambronai,  de  Saint  Denys  de  ChaufTon,  de 
Saint  Rambert,  de  Bellei,  de  Pierre  - Chaftel , 
de  SeyfTel,  qui  étoit  la  feule  Place  du  Bugeioù 
il  y eût  garnifon , du  Fort  de  la  Clufe  & du  pays 
de  Gex.  Le  Duc  de  Guife  dans  le  môme  tems 
manqua  de  furprendre  le  Château  de  Nice,  & y 
fit  quelque  perte.  I.es  Savoyards  prétendirent 
que  le  Duc  de  Guife  en  fuyant  y avoit  perdu 
fon  chapeau  & fon  épée,  & en  formèrent  une 
. ■ efpè- 
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efpèce  de  trophée  dans  l’Eglife  de  Sainte  Répa-  - 
rate.  1600. 

Le  Patriarche  de  Conftantinople  étant  venu 
le  quinzième  d’Août  à Grenoble  oit  leRoiétoit, 
fit  tous  fes  efforts  pour  fufpendre  la  guerre  : 
mais  le  Roi,  fans  avoir  égard  à fes  remontrances, 
fe  contenta  de  le  renvoyer  à fes  Miniftres  qu’il 
trouveroit  à Lyon , pour  conférer  avec  eux. 

Tandis  que  le  Maréchal  de  Biron  foumettoit  Et  Je  M. 
la  Breffe  6c  les  pays  des  environs , Lefdiguières 
entra  en  Savoie:  Créqui  s’empara  de  la  Ville  de 
Montmélian  & bloqua  le  Château  : Crillon  avec  Hiftoire 
le  Régiment  des  Gardes  fe  faifit  des  fauxbourgs  de  Lef* 
de  Chamberri  ; & le  Roi  s’étant  avancé  jufqu’au  digitiè- 
Fort  des  Barreaux , & aiant  fait  de  là  fommer  *e,*£  *• 
Jacob  Gouverneur  de  Chamberri,  celui-ci  fut*’ 
contraint  par  les  Bourgeois  de  rendre  la  Ville. 

Enfuite  le  Roi  prit  Miolans,  & Lefdiguières 
s’empara  de  Conflans , pafiage  pour  entrer  dans 
la  Tarentaife;  Charbonnière,  qui  eft  la  clef  de 
la  Maurienne  , fe  rendit  après  quelques  jours 
de  défenfe  le  dix-neuvième  de  Septembre.  Après 
quoi  Lefdiguières  fournit  toutes  les  Places  de  • ■ 
cette  Vallée  jufqu’au  pié  du  Mont-Cenis.  De 
là  il  pafla  dans  la  Tareritaife,  où  il  ne  trouva 
pas  plus  de  réfiftance.  Ainfi  toute  la  Savoie  fut 
enlevée  au  Duc , excepté  le  Château  de  Mont- 
mélian 6c  le  Fort  de  Sainte  Catherine  proche  de 
Genève , vers  lequel  Monfieur  de  Sanci  étoit 
avec  quelques  Troupes,  moins  à defiein  d’aflié- 
ger  ce  Fort  qui  n’étoit  pas  aifé  à prendre,  que 
.pour  tenir  les  Savoyards  en  inquiétude. 

Lefdiguières,  6c  Rofni  qui  avoit  été  fait  de- 
puis peu  Grand -Maitre  de  l’Artillerie,  affiégé- 
rent  le  Château  de  Montmélian,  nonobftant  la 
réputation  de  cette  Place,  qui  paffoit  pour  une 
des  plus  fortes  de  l’Europe.  Rofni  fit  guinder 
fix  canons  fur  une  montagne  qui  la  comman- 
doit,  6c  où  l’on  ne  croyoitpas  qu’il  fût  poflible 
d’y  en  conduire;  ce  qui  étonna  fort  Je  Comte  de 
Bran  dis  Gouverneur  du  Château. 
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- — Durant  toutes  ces  expéditions,  Taflis  Ambaf- 

iooo.  fadeur  d’Efpagne  auprès  du  Roi  tenoit  bonne 
L'Am • contenance,  & ne  faifoit  point  paroître  que  le 
lajhdtuT  R0j  d’Efpagne  prît  beaucoup  d’intérêt  aux  per- 
rntaRo-  tes  c'u  ^uc  Savoie  ; mais  le  Duc  de  Sefle 
me  greffe  AmbafTadeur  d’Efpagne  à Rome  fe  donnoit  de 
le  Pape  de  grands  mouvemens  auprès  du  Pape,  pour  l’en- 
s’er.tre-  gager  à reprendre  la  médiation  entre  le  Roi  & 
d’ùnL-  le  ^uc,  mar<3uant  en  roême  tems  que  fon 
eom'mcde - Maître  fouhaitoit  fort  que  le  Roi  de  France  fe 
ment.  contentât  d’un  dédommagement  en  - deçà  des  Al- 
Mémoi.  pes  pour  le  Marquifat  de  Saluces,  & que  Pi- 
*5*  gnerol  n’y  fût  pas  compris. 

Beutivo-  FaPe  s’excufa  d’abord,  fur  ce  que  le  Duc 

jlio, c. j.  de  Savoie  ne  s’étoit  pas  fié  à lui;  qu’il  avoit  re- 
fufé  le  fequeilre  du  Marquifat,  auquel  le  Roi 
avoit  confenti;  qu’il  avoit  mieux  aimé  aller  né- 
gocier lui-même  à la  Cour  de  France  ; que  le 
Duc  l’avoit  même  foupçonné  de  vouloir  faire 
tomber  le  Marquifat  de  Saluces  à quelqu’un  de 
fes  parens;  de  quoi  aiant  été  très  ofFenfé  com- 
me d’une  chofe  très  éloignée  de  fa  penfée,  il 
s'étoit  déporté  de  l’arbitrage.  Néanmoins  il  fe 
J-rlnce'”  la’‘^a  SaSncr>  & envoya  au  Roi  le  Cardinal  Al- 
vou”‘‘e  dobrandin  fon  neveu  avec  le  titre  de  Légat,  pour 
fajet.  tâcher  de  moyenner  la  paix. 

Chap.  6.  Le  Cardinal  étant  arrivé  à Tortone,  le  Duc 
s’y  rendit  avec  l’Archevêque  de  Bari  Nonce  du 
Pape  à Turin,  & Dom  Mendez  de  Ledefma, 
Amballadeur  d’Efpagne  auprès  du  Duc  de  Sa- 
voie.  Leurs  conférences  fe  terminèrent  à prier 
' le  Légat,  d'engager  le  Roi  à recevoir  le  pays 
de  Breife  en  dédommagement  du  Marquifat  de 
Saluces.  Leur  vue  commune  étoit,  d’éloigner 
les  François  autant  qu’il  feroit  poffible  du  Pié- 
mont & du  Duché  de  Milan.  Cependant  le  fiège 
de  Montmélian  fe  poufioit  avec  vigueur.  Le 
Roi  en  rappella  Lefdiguières,  pour  fatisfaire  la 
jaloulîe  du  Maréchal  de  Biron  contre  ce  Sei- 
gneur. 11  donna  fes  ordres  pour  le  fiège  de  la 
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Citadelle  de  Bourg,  & alla  lui -même  reconnoi- 
tre  le  Fort  de  Sainte  Catherine.  . • 

Le  Légat  arriva  à Chamberri  au  commence- 
ment de  Novembre,  aiant  pafTé auprès  deMont- 
mélian,  dont  le  Gouverneur  avoit  capitulé  dès 
le  quatorzième  d Octobre , & promis  de  fe  ren- 
dre le  feizième  de  Novembre  s’il  n’étoit  fecou- 
ru. 

-■  Le  Duc  de  Savoie  , fur  une  fi  fâcheufe  nou-  , 

• velle,  étoit  parti  de  Turin  avec  une  Armée  de  ■ 

dix  mille  hommes  de  pié , de  quatre  mille  cinq  . 
cens  arquebufiers  à cheval  , & de  huit  cens  Guiche" 
maîtres,  pour  venir  au  recours.  11  avoit  pris  fa  Hîft.  de 
route  par  le  Val  d’Aoft,  pa(Té  le  petit  Saint  Ber-  Savoie, 
hard , & étoit  venu  camper  à Aixme  le  douziè- 
me de  Novembre;  mais  les  neiges,  & les  Trou- 
pes que  le  Roi  avoit  à Conflans  & à Montiers, 
l’empêchèrent  de  pader  outre.  Le  Roi,  fur  le 
bruit  qui  courut  que  le  Duc  penfoit  à entrer  dans 
le  Foucigni,  alla  en  perfonne  au  pafiage  du  Cor- 
net, & le  Maréchal  de  Biron  à celui  de  Notre- 
Dame  de  la  Gorge.  Ces  précautions  firent  que 
le  Duc  defefpéra  de  forcer  aucun  de  ces  paira- 
ges. 

Le  Légat  étant  à Chamberri , fit  donner  avis  de 
fon  arrivée  au  Roi,  qui  refufa  de  l’admettre  à 
fon  audience  avant  la  prife  de  Montmélian , qu’on 
n’attendoit  pas  fi  tôt,  à caufe  de  l’approche  du 
Duc  de  Savoie.  Ce  Prince  eut  en  ce  tems  là  ' 
un  petit  avantage  fur  le  Comte  de  Soiflons  & 
fur  Lefdiguières , dans  un  choc  où  ils  perdirent 
trois  cens  cavaliers,  outre  quelques  prifonniers  : 
mais  Brandis  Gouverneur  de  Montmélian  n’at- 
tendit pas  le  terme  de  la  capitulation,  & fe  ren- 
dit le  neuvième  de  Novembre. 

- Ce  Gouverneur  aiant  fi  mal  fervi  fon  Maître, 

Ti’ofa  paroître  devant  lui,  & fe  retira  en  Fran- 
ce, & puis  à Brandis  en  Suide:  mais  étant  qùel- 
que  tems  après  venu  à Cafal , il  y fut  enlevé  & 
mené  en  prifon  à Turin. 

Os  Le 
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Le  Roi  après  cette  conquête  alla  à Chamber- 
i6oo.  rj  p0ur  vo;r  ie  Légat,  & y arriva  le  vingt- cin- 
L'arcci?  Je  Novembre.  Sur  l’ouverture  que  ce 

Cardinal  lui  fit  de  la  paix , & de  la  reftitution 
Cham ■ du  Marquifat  de  Saluces,à  condition  qu’on  ren- 

ktrri  dit  au  Duc  les  Places  prifes  fur  lui , le  Roi  ré- 
pondit  qu’il  n’étoit  plus  queftion  de  cette  refti- 
Benrr  tution  pure  & fimple,  puifque  le  Duc  l’avoir 
voglio,  refufée  ft  longrems  : mais  qu’il  prétendoit  ai* 
c.  s.  contraire  qu'on  lui  reftituît  tous  les  revenus  du 
Marquifat  depuis  l’ufurpation,avec  les  fraixdela 
guerre,  lefquels  feuls  montoient  à huit  cens  mil- 
le écus;  & fur  les  inllances  que  lui  fit  le  Légat, 
de  vouloir  bien  écouter  les  Sieurs  Arcoras&des 
Alymes  Envoyés  du  Duc,  qu’il  avoit  amenés 
avec  lui  , & d’accorder  une  trêve,  afin  de  faci- 
liter la  conclufion  du  Traité  de  paix,  le  Roi  lui 
dit,  que  pour  la  trêve,  il  ne  l’accorderoit  pasr 
mais  qu’à  fa  confidération  il  recevroit  bien  les 
deux  Envoyés,  à qui  il  permit  de  venir  Iuifai- 
KtPti »•  re  la  révérence.  Il  ajouta  au  Légat , que  fa  pré- 
%:?/?  fence  étant  néceflaire  à fon  Armée,  & fes  affai- 
res ne  lui  permettant  pas  de  traiter  avec  lui , il 
le  prioit  de  s’adrefler  à Monfieur  de  Villeroi, 
qui  lui  feroit  favoir  plus  en  particulier  fes  inten- 
tions.Le  Légat  alla  trouver  Monfieur  de  Villeroi  i 
Lyon;  & je  dois  remarquer  ici  que  l’on  omit  en 
cette  occafion  une  formalité  qui  s’obfervoit  tou- 
jours en  France,  favoir  la  limitation  des  pou- 
voirs du  Légat  par  le  Parlement  de  Paris;  & la 
raifon  pourquoi  on  négligea  cette  formalité  , 
fut  que  le  Roi  ne  penfoit  qu'à  terminer  au -plu- 
tôt ae  manière  ou  d’autre  l’affaire  de  Savoie. 

Ce  Prince  qui  ne  vouloir  plus  être  la  dupe  des 
artifices  du  Duc,  & qui  prévoyoit  que  tandis 
que  la  Citadelle  de  Bourg  & le  Fort  Sainte-Ca- 
, therine  tiendroient,  il  auroit  peine  à le  mettre 
à la  raifon,  alla  lui-même  prefiër  ces  deux  liè- 
ges. Celui  de  Sainte-Catherine  finit  le  feizième 
de  Décembre  par  la  prife  de  cette  Place,  qui 
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avoit  infiniment  coûté  au  Duc  de  Savoie  à forti-  — — " 1 
fier,  & qu’il  regardoit  non  feulement  comme  un  1600 . 
frein  pour  Genève,  mais  encore  comme  un  mo- 
yen pour  fe  faciliter  la  prife  de  cette  Ville , fi 
jamais  l’occafion  favorable  de  l’afliéger  fe  préfen- 
toit 

Pour  ce  qui  eft  du  fiège  de  la  Citadelle  de 
Bourg,  la  bravoure  de  Bouvens  , qui  en  étoit 
Gouverneur , le  fit  durer  beaucoup  plus  long- 
tems.  Il  ne  fe  rendit  que  l’année  fuivante  , un 
peu  avant  la  conclufion  de  la  paix.  Le  Légat 
en  traita  pendant  l’abfence  du  Roi  avec  le  Préfi- 
dent  Janin  & le  Préfident  de  Silleri  , qui  ne  fai- 
foit  que  de  revenir  de  fon  Ambaflade  de  Rome,  ^ar- 
& avec  les  Sieurs  Arcoras  & des  Alymes  Pléni-  thieu  r. 
potentiaires  du  Duc  de  Savoie.  *• 

La  prémière  propofition  que  ceux-ci  firent,  pr,p,fî. 

‘ fut  la  reftitution  du  Marquifat  de  Saluces,  pour-  titns  Jet 
▼u  que  le  Roi  voulût  bien  auflî  rendre  au  Duc  Miniflr»» 
de  Savoie  ce  qu’il  avoit  pris  fur  lui.  Les  deux  “eS*v*' 
Plénipotentiaires  de  France  répondirent  ce  que 
le  Roi  avoit  déjà  dit  au  Légat  , qu’il  falloit  y a- 
jouter  les  fraix  qui  avoient  été  faits  pour  une 
guerre  , que  le  Duc  s’étoit  attirée  , après  tous 
les  moyens  juftes  qu’on  lui  avoit  propofé  de  la 
prévenir.  Le  Légat  propofa  un  autre  fyftêmq 
plus  conforme  aux  intentions  du  Pape  , du  Roi 
d’Efpagne,  & même  du  Duc  de  Savoie,  qui  fut, 
que  le  Duc  cédât  au  Roi  la  Brefie  avec  Bourg  & 
la  Citadelle  qu’on  aflîégeoit  actuellement.  Il  fut 
répondu  à cette  propofition , que  le  Duc  de  Sa- 
voie étant  à Paris  , l’avoit  déjà  faite  , & beau- 
' coup  plus  ample,  cédant  avec  la  Brefie  plufieurs 
autres  territoires;  & que  l’état  où  il  fe  trouvoit, 
ne  comportoit  pas  qu’il  diminuât  fes  offres.  I.e 
Légat  en  convint , & ajouta  encore  le  Bugei  & 
JeVal-Romet. 

Le  Roi  confulté  là-deflus,  agréa  la  chofe  : 
mais  il  fit  dire  par  fes  Miniftres  , qu’fl  ne  pré- 
tendoit  accorder  au  Duc  de  Savoie  que  le  feul 
Marquifat  de  Saluces  , & que  les  Châteaux  de 
* O 6 De- 
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Demont,  de  Cental  & Roquefparvière  étant  des 
lôco.  dépendances  du  Comté  de  Provence,  ils  ne  pou- 
voient  être  compris  dans  cette  ceflion  du  Mar- 
quifat. Les  AmbafTadeurs  de  Savoie  furent  far- 
pris  de  cette  répliqué,  à laquelle  ils  ne  s’étoient 
pas  attendus;  mais  comme  leur  but  principal  é- 
toit  de  conferver  le  Marquifat  de  Saluces  , ils 
offrirent  au  lieu  de  ces  Places  , le  Bailliage  de 
Gex,  & cent  mille  écus  pour  l’artillerie  quiavoit 
été  prife  dans  Carmagnole,  lorfque  le  Duc  en- 
vahit le  Marquifat. 

Evitie  L’offre  fut  acceptée  , & ces  points  efTentiels 
mtm  fui  étant  réglés , on  ne  doutoit  plus  de  la  conclu- 
fcn/a  fion  du  Traité,  lorfqu’un  nouvel  incident  la  fuf- 
’^r'aiu lt  Pen^‘c  tout  à - coup.  Le  Roi  aiant  pris  le  Fort 
fu^'h  de  Sainte  Catherine  , fut  extrêmement  follicité 
peint  de  par  les  Bourgeois  de  Genève  de  le  faire  démo- 
Jacontl»  lir,  parce  que  le  voiftnage  de  ce  Fort  incommo- 
J‘,n'  doit  beaucoup  leur  Ville,  & les  tenoit  en  une 
inquiétude  continuelle;  car  ils  n’ignoroient  pas 
que  l’intention  du  Duc  de  Savoie , en  le  failant 
.conftruire,  avoit  été  de  les  tenir  toujours  blo- 
qués de  ce  côté  là.  Le  Roi,  pour  leur  faire  plai-  . 
fir,  ordonna  la  démolition,  & elle  fut  faite. 

Le  Légat  s’en  tint  fortoffenfé,  parce  que  dans 
les  conférences  on  lui  avoit  promis  qu’au  casque 
la  paix  fe  fit , on  rendroit  au  Duc  de  Savoie 
toutes  fes  Places  en  l’état  où  elles  étoient  quand 
on  les  avoit  prifes  ; & Meilleurs  de  Bellièvre  & 
de  Villeroi  lui  avoient  donné  leur  parole  Ipécia- 
lement  pour  le  Fort  de  Sainte  Catherine,  ne  fa- 
. chant  pas  que  le  Roi  avoit  fait  une  promeffe  con- 
traire à ceux  de  Genève.  Le  Légat  avoit  lui- 
même  écrit  à Rome  ce  que  ces  deux  Meilleurs 
lui  avoient  promis  touchant  ce  Fort,  parce  qu’il 
favoit  que  cela  feroit  fort  agréable  au  Pape  ; de 
forte  que  dans  la  colère,  il  dit  qu’il  retiroit  tou- 
tes fes  paroles , puifqu’on  ne  tenoit  pas  celles 
qu’on  lui  avoit  données,  & qu’il  ne  voulait  plus 
je  mêler  de  cette  négociation. 

Taffis  AmbalTadeur  d'Efpagne,  appréhendant 

cette 


Digitized  by  Googfe 


HENRI  IV. 


cette  rupture , fuppüa  le  Roi  de  trouver  quelque  

moyen  de  fatisfaire  le  Légat,  & ajouta  qu’il  l’en  1600. 
conjuroit  d’autant  plus  inftamment , que  fi  la 
guerre  fe  poufloic  davantage  contre  la  Savoie,  il 
prévoyoit  que  le  Roi  fon  Maitre  ne  pourroit 
s’empêcher  d’y  prendre  part. 

A ces  dernières  paroles  le  Roi  regarda  Taflis  Réptvfe 
d’un  œil  irrité,  & lui  dit:  Monjieur  l'AmbajJa-  vigourw- 
daur,  on  ne  me  fera  rien  faire  par  force  ni  par  me-  iu  Roi 
noces , quand  il  me  plaira  , je  porterai  la  guerre  taff^Zur 
■jufques  dans  le  milieu  des  Etats  du  Roi  votre  Mai-  d’F./pa. 
tre.  gvr  fui 

Les  chofes  en  étant  là  , les  conférences  cefTé-  parotjjoit 
rent,  & les  Ambaffadeurs  de  Savoie  affeftoient  lt  mtM% 
de  n’en  paroître  pas  fort  inquiétés.  Ils  efpé-  etr'  • 
-raient  en  effet  que  la  vigoureufe  défenfe  que 
Bouvens  faifoit  à la  Citadelle  de  Bourg,  donne- 
rait le  loifir  au  Duc  de  la  fecourir;  ou  du  moins 
de  la  ravitailler  de  manière  qu’elle  pût  occuper 
encore  longtems  les  forces  du  Roi  , qui  fe  ruï- 
neroient  par  la  rigueur  de  la  fai  fon  : mais  aiant 
reçu  une  lettre  de  ce  Gouverneur  , par  laquelle 
il  leur  apprenoit  le  mauvais  état  de  fa  garnifon, 

& que  la  difette  de  vivres  l’obligeroità  fe  ren- 
dre inceffamment,  pour  n’être  pas  contraint, s’il 
attendoit  plus  longtems,  à faire  une  capitulation 
honteufe  , ils  changèrent  de  penfée  & de  con- 
duite, & prefférent  le  Légat  de  reprendre.le  Trai- 
té. ^ 

Il  refiifa  de  le  faire,  à moins  qu’ils  ne  lui  don- 
naient une  déclaration  par  écrit  , que  c’étoit  à . 
leur  prière  qu’il  reprenoit  la  négociation  , com- 
me une  choie  avantageufe  au  Duc  de  Savoie,  & 
néceffaire  à fes  Etats,.  & qu’ils  figneroient  tout 
ce  qu’il  auroit  accordé.  Ils  le  firent  ; & lui  qui 
avoit  autant  d’envie  qu’eux  , de  ne  pas  laiifer 
fon  ouvrage  imparfait , pour  l’honneur  qui  lui 
reviendrait  d’avoir  fait  cette  paix  , & délivré 
l’Italie  de  la  crainte  d’une  dangereufe  guerre  qui 
la  menaçoit,  réfolut,  nonobftant  le  chagrin  que 
O 7 lui 
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fc»  ■ i lui  caufoit  la  démolition  du  Fort  de  Sainte  Cs~ 
j 600.  therine,  de  renouer  l’affaire. 

Il  eût  fort  fouhaité  que  le  Roi  l’eût  lui-même 
remis  fur  les  voies  : mais  il  n'ofoit  l’efpérer  ; & 
le  Roi  effeétivement  ne  crut  pas  le  pouvoir  fau 
re  avec  honneur.  Un  ordre  que  ce  Prince  don- 
na à Monfieur  de  Rofni , inquiéta  plus  que  ja- 
mais le  Légat:  mais  il  lui  fournit  en  même  teins 
une  ouverture  pour  rentrer  en  matière. 

'It/rnfr  L’ordre  que  le  Roi  donna  â Monfieur  de  Rot 
de  Mr.de  ni  » étoit  d’aller  à Paris  , afin  d’y  faire  les  pré- 
Rtjni  * paratifs  pour  la  Campagne  de  Piémont  au  com- 
f*ar  re  mencetnent  du  Printems.  Ce  Seigneur  alla  preir- 
n»uer  la  jre  tout  botté  congé  du  Légat,  & affefta  de  lui 
"tien  "**  dire  *e  fuiet  de  f°n  voyage-  Le  Légat  lui  ré- 
pondit qu’il  étoit  bien  fâché  de  voir  tant  de  pei- 
nes qu’il  avoit  prifes , & tant  de  foins  qu’il  s’é- 
toii  donnés  , demeurés  inutiles;  & qu’il  voyoit 
bien  que  le  Roi,  quelque  femblant  qu’il  fit  de 
vouloir  la  paix,  étoit  réfolu  à la  gueTre  : à quoi 
Rofni  repartit,  que  fi  la  paix  étoit  bonne  avant 
la  démolition  du  Fort  de  Sainte  Catherine  , elle 
l’étoit  encore  après  ; qu’il  étoit  furpris  qu’on 
demeurât  en  fi  beau  chemin  pour.fi  peu  de  cho- 
fe;  que  le  fonds  en  demeureroit  au  Duc  de  Sa» 
voie,  & que  pour  cinquante  mille  écus  ? il  re- 
mettrait ce  Fort  fur  pié  dès  qu’il  le  jugerait  à 
propos. 

Mais,  reprit  leLégat,  il  y a encore  beaucoup 
res'de'"  d’autres  points  à vuider  , & il  lui  en  marqua  juf- 
Suiiî,  r,  qu’à  fept,  le  conjurant  en  même  tems  de  l’aider 
1.  c.  9T.  à renouer  les  Conférences.  Rofni , qui  favoit 
parfaitement  les  intentions  du  Roi,  lui  répliqua 
que  de  ces  fept  points  , il  y en  avoit  quatre  fur 
lefquels  le  Roi  ne  fe  relâcheroit  jamais , favoir 
la  reftiturion  de  Château  Dauphin  , fe  démoli- 
tion de  Bêche  - Dauphin  , la  ceffion  de  quelques 
Villages  aux  environs  de  Genève  , & les  deux 
rives  du  Rhône  qu’il  vouloit  avoir  entièrement 
libres  depuis  Lyon  jufqu’à  Genève. 

» Le 
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Le  Légat , après  avoir  fait  deux  ou  trois  tours  ■■■■■• 
de  chambre  fans  dire  mot,  lui  demanda  , iïfup-  1600. 
pofé  qu’il  accordât  ces  quatre  articles,  le  Roi  fe 
relâcheroit  fur  les  trois  autres qui  étoient  cent 
cinquante  mille  écus  qu’il  exigeoit  du  Duc  de 
Savoie  pour  les  fraix  de  la  guerre  , la  liberté 
d’un  pairage  fur  le  Rhône  pour  aller  de  Savoie 
en  Franche  Comté  , & le  pouvoir  de  fortifier 
félon  fa  volonté  les  lieux  qui  lui  feroient  cédés. 

Moniteur  de  Rofni  répondit , qu’il  n’avoit  au- 
cune  charge  du  Roi  là  - deffus,  & que  ce  n’étoit 
que  par  occafion  & de  lui - même  qu’il  lui  par- 
loit  : „ mais,  (ajouta- 1- il,  ) je  crois  pouvoir 
„ vous  affiner  , que  par  la  confidération  qu’il  a 
„ pour  vous,  il  ne  fe  rendra  pas  difficile  fur  ces 
„ articles." 

Il  alla  fur  le  champ  trouver  le  Roi , à la  prière 
du  Légat  : il  lui  rendit  compte  de  tout  ce  qui 
venoit  de  fe  paffer  , & retourna  quelques  heu- 
res après  dire  au  Légat,  que  l'affaire  étoit  con» 
due. 

Ils  drefférent  enfemble  les  articles  du  Traité  , 
dont  voici  les  plus  importans  conçus  en  ces  ter-  ^ Trai* 
mes  : „ Que  le  Duc  de  Savoie  cède  au  Roi  tou-  té. 

„ te  la  Breffe  , tout  le  Rhône  compris  d’un  & 

„ d’autre  côté  depuis  Genève  jufqu’à  Lyon, fans 
„ aucune  chofe  en  réferver,  que  le  pont  deGre- 
„ lin  & quelques  autres  Villages  pour  le  paffage 
t,  de  Savoie  en  Franche  - Comté  , efquels  lieux 
„ néanmoins  ni  proche  des  rives  du  Rhône,  Ie- 
,,  dit  Duc  ne  pourra  palier  aucuns  gens  de  guer- 
„ re  par  le  pont  de  Grelin  fans  permilGon  du 
„ Roi;  & fuivant  cela,  fera  la  Citadelle  de  Bourg 
„ remife  es  mains  de  Sa  Majefté. 

„ Plus  cède  ledit  Duc  au  Roi  , les  Villages 
,,  d’Aire,  Chanci , Avuli , Pont  Arli,  Seiffel , 

„ Chana  & Pierre  - Châtel. 

„ Plus  ledit  Duc  cède  au  Roi  le  Bailliage  de 
,,  Gex. 

„ Plus  reftîtuera  ledit  Duc  au  Roi  la  Ville  & 

„ Châtellenie  & Tour  du  pont  du  Château- Dau- 

n phin,  . 
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* „ phin , & tout  autre  lieu  des  dépendances  du 

1600.  „ Dauphiné  deçà  les  monts. 

„ Plus  démolira  ledit  Duc  les  fortifications  de 
- „ Bêche  Dauphin. 

„ Plus  payera  ledit  Duc  au  Roi  cent  mille  é- 
„ eus  pour  la  permiffion  du  paflage  du  pont  de 
„ Grefin. 

„ Plus  moyennant  ce  que  deflus,  le  Roi  cède 
„ audit  Duc  tout  le  Marquifat  de  Saluces  , & 
„ les  Places  de  Cental  , de  Demont  & de  Ro« 
„ quefparvières. 

„ Plus  reftituera  le  Roi  audit  Duc  tout  ce  qui  a 
„ été  occupé  fur  fes  Pays  pendant  les  guerres  : 
„ mais  pourra  retenir  l’artillerie  , & les  munt- 
„ tions  étant  èfdites  Places.  ” 

Sous  le  nom  de  BreiTe  furent  compris  le  Bu» 
gei  & le  Val-Romei,  qui  furent  exprelTément 
\ nommés  dans  l’exemplaire  authentique  du  Trai» 

té.  Le  Duc  de  Savoie  fit  de  nouveau  beaucoup 
•de  chicanes;  mais  enfin  la  paix  fut  fignée  à Ly- 
Guiche-  on  le  dix-feptième  de  Janvier  de  l’an  1601.  Il 
non  Hif-  y eut  encore  bien  des  longueurs  pour  les  ratifi- 
toire  de  cations , & la  paix  ne  fut  jurée  à Paris  par  le 
Savoie.  R0i , qu’au  mois  de  Décembre  fuivant , com- 
me elle  l’avoit  été  quelque  tems  auparavant  par 
le  Duc  à Turin. 

Ce  Traité  fut  le  fujêt  de  l’entretien  de  toute 
Jugenen!  |*EUr0pe  f ]ea  uns  en  jugeant  d’une  façon  , & 
àu' an  en  les  autres  d’une  autre.  Les  uns  difoient  que  le 
\arta.  Roi  en  avoit  eu  tout  le  profit , & le  Duc  tout 
l’honneur;  le  Duc  étant  demeuré  en  pofl'eflîojo 
du  Marquifat  de  Saluces , qui  avoit  été  le  fujet 
de  la  guerre.  Lefdiguières,  en  recevant  cette 
nouvelle,  dit  dans  la  même  penfée , que  le  Roi 
avoit  fait  la  paix  en  Marchand,  & le  Duc  deSa- 
voie  en  Prince.  Il  vouloir  dire  qu’en  cédant  le 
Marquifat  de  Saluces,  le  Roi  s’étoit  épargné  les 
grandes  dépenfes  qu’il  falloit  faire  pour  confer- 
ver  ce  Marquifat , & qui  alloient  bien  au-delà 
des  revenus  qu’on  en  retiroit  ; & qu’il  avoit  ac- 
quis un  Pays  qui  lui  produiroit-beaucoup  plus 
, « - - que 
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que  le  Marquifat;  mais  qu’il  eût  été  de  fa  gloire  — ■ » 

de  ne  pas  laiffer  à un  Prince  beaucoup  moins  iéco. 
puiüant  que  lui , un  Pays  dépendant  de  la  Cou- 
ronne , qu’il  avoit  ufurpé,  ■» 

Il  y avoit  en  tout  cela  , comme  il  arrive  dans 
tous  les  Traités,  des  avantages  & des  defavanta- 
ges.  Le  Roi  entroit  en  poüedion  d’un  Pays 
contigu  à fes  Etats  , pouifoit  de  ce  côté  • là  fes 
* frontières  jufqu'aux  Alpes  , éparguoit  au  Lyon- 
nois  les  grandes  incommodités  qu’il  recevoit  de 
la  Citadelle  de  Bourg  en  tems  de  guerre  , fe  fai- 
foit  une  communication  aifée  avec  Genève  , les 
Suides  & l’Allemagne.  D’autre  part  audi , il  fe 
fermoit  la  porte  d’Italie  , & y laidoit  dominer  * 
les  Efpagnols.  Mais  le  plus  important  avantagc- 
qu’il  retiroit  de  cette  paix,  étoit  de  délivrer  en- 
tièrement fon  Royaume  delà  guerre,  & de  pou- 
voir à loifir  y rétablir  l’ordre  , la  tranquillité  & 
la  police,  de  régler  fes  Finances  , & de  fe  met- 
tre en  état  de  réprimer  les  faétieux  qui  y étoieBt 
en  grand  nombre,  & dont  il  n’ignoroit  pas  dès- 
lors  une  partie  des  intrigues.  Je  fuis  perfuadé 
-que  les  foupçons  qu’il  avoit  dès -lors  du  Maré- 
chal de  Biron  , ne  contribuèrent  pas  peu  à lui 
faire  prendre  ce  parti;  & à en  juger  par  l’événe- 
ment , rien  n’eût  été  plus  funede  au  Roi , que 
la  continuation  de  la  guerre,  qui  l’auroit  obligé 
- de  pader  les  monts , & facilité  dans  le  Royau- 
me aux  féditieux  les  moyens  d’y  allumer  de  tous 
côtés  une  guerre  civile.  Je  vais  raconter  les  au- 
tres chofes  quife  palTérent  pendant  l’année  1600, 
dont  la  principale  fut  le  mariage  du  Roi , tant 
fouhaité  de  fes  Sujets. 

J’ai  déjà  dit  que  ce  Prince  étoit  tellement  paf-  Le  Ktj 
donné  pour  la  feue  Duchede  de  Beaufort , qu’il  P*"/* 
avoit  prefque  entièrement  pris  la  réfolution  de  mar,er '*■ 
l'époufer.  Dans  le  dernier  entretien  qu’il  eut 
après  la  paix  de  Vervins  avec  le  Cardinal  deMé- 
dicis  qui  partoit  pour  retourner  à Rome, il  vou- 
lut le  faire  parler  là  • dcflus  ; mais  le  Légat  cban- 
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*■'  gea  çoutà  coup  de  difcours,  & le  Roi  vît  bien. 

1600.  que  loin  d’entrer  dans  fes  vues,  il  lui  feroit  très 
contraire  fur  cet  article.  Parmi  ceux  à qui  le 
Roi  s’en  ouvrit,  if  y en  avoitqui  le  confirmoient 
• dans  ce  deflein  pour  faire  leur  cour,  en  flattant 
fon  inclination  : d’autres  par  intérêt  , leur  for- 
tune dépendant  de  l’élévation  de  la  Duchefle  ; 
quelques  - uns  plus  fincères  lui  remontroient  les 
conféquences  dangereufes  de  ce  mariage.  11  y 
en  avoit  une  inévitable,  & que  les  moins  éclai- 
rés prévoyoient  : c’eft  que  s’il  fe  marioit  avec 
la  Duchefle , & qu’en  conféquence  de  ce  maria- 
Mémoi-  ge  il  fit  déclarer  légitimes  les  deux  fils  qu’il 
de  avoit  eus  d’elle  , comme  il  fembloit  que  c’étoit 
j®!.7,  fon  intention , ceux  qu’il  auroit  dans  la  fuite  n’au- 
’7  ' roient  garde  après  fa  mort  de  les  reconnoitre 

Îiour  tels , ce  qui  replonçeroit  le  Royaume  dans 
e malheur  des  guerres  civiles. 

Malgré  de  fl  grands  inconvénien»  , Monfieur 
de  Silleri  allant  à Rome  , pour  faire  cafler  le 
mariage  du  Roi  avec  la  Reine  Marguerite , avoit 
ordre  dans  fes  inftruétions  de  pourfuivre  cette 
affaire  , & devoit  après  avoir  obtenu  le  divor- 
ce, tâcher  encore  d’obtenir  l’agrément  dü  Pape 
pour  le  mariage  du  Roi  avec  la  Duchefle  , & la 
légitimation  des  deux  enfans  déjà  nés  , pour  les 
faire  reconnoitre  fils  de  France.  Si  Monfieur  de 
Silleri  venoit  à bout  de  cet  article,  il  avoit  aflu- 
rance  d’avoir  à fon  retour  les  Sceaux  & la  digni- 
té de  Chancelier  dès  qu’elle  vaqueroit  ; mais  la 
mort  de  la  Duchefle  de  Beaufort  délivra  l’Am- 
bafladeur  de  la  peine  d’une  fl  difficile  négocia- 
tion , & l’empêcha  de  fuccéder  à Monfieur  dfr 
Chiverni  dans  la  Charge  de  Chancelier  , dont  il 
fut  néanmoins  honoré  après  Monfieur  de  Belliè- 
vre. 

„ -tUt  La  fantaifle  que  le  Roi  eut  enfuite  d’époufer 
Usyeux  Mademoifelle  d*Entragues  lui  aiantpaflfé,  il  fon— 
fur  Mm-  gea  férieufement  à un  mariage  plus  digne  de  lui;. 
rie  de  & après  avoir  tout  bien  examiné , il  trouva  que 
MtdUU.  . * nulle 
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nulle- PrincefTe  ne  lui  convenoit  mieux,  que  Ma-  1 
rie  de  Médicis,  fille  de  François  Grand-Duc  de  i<5eo. 
Tofcane,  & nièce  de  Ferdinand  attuellement  ré- 
gnant. Une  alliance  fi  honorable  & fi  avanta-  > 
geufe  à ta  Maifon  de  Médicis,  fut  acceptée  avec 
emprefifemcnt  ; & Monfieur  de  Silleri  étant  allé 
de  Rome  à Florence  pour  ce  fujet , avec  Mon- 
fieur  d’Alincourt  fils  de  Monfieur  de  Villeroi  , cra*_ 
convint  au  nom  du  lloi  des  articles  du  Traité  de  dmai 
mariage.  d’oflfat. 

La  chofe  aiant  été  conclue,  & Monfieur  d’A-  Lettre 
lincourt  en  aiant  apporté  la  nouvelle  à la  Cour , 1*°;^  ■ 

Roger  de  Bellegarde,  Grand-Ecuyer  de  France  , 
fut  choifi  pour  aller  époufer  la  Princefle  au  nom  poùfir 
du  Roi.  Il  arriva  à Florence  fur  la  fin  de  Sep-  p*r 
tembre,  accompagné  de  quarante,  tant  Seigneurs  cureur> 
que  Gentilshommes.  Le  Cardinal  Aldobrandin, 
qui  alloit  en  Savoie  pour  faire  la  paix  entre  le 
Duc  & le  Roi , fit  la  cérémonie  du  mariage  , & 
après  toutes  les  réjouïflanees  ordinaires  en  ces 
fortes  d’occafions  , la  nouvelle  Reine  partit  le 
treizième  d’Oftobre.  Elle  s’embarqua  le  dix-  ^ 
feptième  à Livourne  fur  une  galère,  la  plus  ma-  vclhRti- 
gnifiqucment  & la  plus  richement  parée  qu’on  « vient 
eût  jamais  vue  fur  cette  mer.  Cette  galère  fut  ** 
efcortée  par  fix  autres  galères  du  Grand  - Duc  , **• 
par  cinq  du  Pape , & cinq  de  Malte;  & la  Prin- 
ceiTe,  après  avoir  efiuyé  plufieurs  tempêtes , ar- 
riva au  Port  de  Matfeille  le  troifième  de  Novem- 
bre. 

Le  Duc  de  Guife  Gouverneur  de  Provence  ac- 
compagné de  quantité  de  Noblefie  , des  Cardi- 
naux de  Joyeufe,  de  Gondi  & de  Sourdis,  & de 
plufieurs  autres  Prélats  , vint  la  recevoir  ; & le 
Connétable  aiant  avec  lui  le  Chancelier  , & les 
Ducs  de  Nemours  & de  Ventadour  , la  compli- 
menta de  la  part  du  Roi. 

Après  avoir  féjourné  treize  jours  à Marfeille  , ^ 

pour  fe  repofer  de  la  fatigue  du  trajet  , elle  alla  péptufi 
a Aix,  où  on  lui  fit  une  magnifique  entrée , .&  de  »«». 
puis  à.  Avignon.  Elle  remonta  le  Rhône  par  Va  a 

lence , 
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■ ■■  -■  Ience,  par  Vienne,  & arriva  à Lyon  le  deuxiè- 
1600.  me  de  Décembre  , où  Monfieur  de  Roquelaure 
vint  de  nouveau  la  faluer  de  la  part  du  Roi  , & 
lui  fit  efpérer  de  le  voir  bientôt.  11  étoit  allé 
donner  fes  ordres  au  liège  du  Fort  de  Sainte  Ca- 
therine, & il  fe  rendit  fept  jours  après  à Lyon. 
Ce  fut  - là  que  la  cérémonie  des  noces  fut  faite 
par  le  Cardinal  Aldobrandin.  Les  affaires  de 
Savoie  retinrent  encore  quelque  tems  le  Roi  & 
la  nouvelle  Reine  dans  ces  quartiers -là  , & ce 
ne  fut  que  fur  la  fin  de  l’Hiver  qu’ils  allèrent  à 
Paris.  Les  Pnrifiens  fe  difpofoient  à faire  de 
grandes  magnificences  pour  l’entrée  de  la  Reine  ; 
mais  le  Roi  leur  envoya  ordre  de  différer  cette 
cérémonie,  à laquelle  on  ne  penfaque  fortlong- 
tems  après. 

La  guerre  & la  paix  de  Savoie,  & le  mariage 
du  Roi,  qui  font  les  plus  grands  événemens  de 
cette  année  1600,  furent  précédés  d’un  autre 
beaucoup  moins  confldérable  , & d’une  efpèce 
toute  différente  , mais  qui  fit  affez  de  bruit  en 
France,  pour  n’être  pas  omis  en  cette  Hiftoire, 
le  parti  Catholique  & le  parti  Huguenot  y aiant 
pris  un  très  grand  intérêt. 

'Traitait  Monfieur  du  Pleins- Mornai , Seigneur  recom- 
du  Pitf-  mandable  par  fa  valeur,  & par  les  emplois  qu’il 
fu-Mor.  av0;t  eus  dans  les  Armées  , & qui  ne  l’étoit  pas 
ïtïpri-  moins  par  fon  habileté  dans  le  maniment  des  af- 
ttndus  a.  faires  d’Etat , étoit  un  des  plus  zélés  Huguenots 
ius  de  la  qu’il  y eût  dans  le  Royaume.  On  voit  dans  quel- 
M'JTtt  ques-unes  de  fes  lettres,  la  joie  qu’il  reffentoit, 
îeàu/ouo  *es  Minières  Huguenots  faifoient  quel- 

de  brin  que  Profélyte,  ou  qu’il s’éfabliffoit  quelque  nou- 
en  Fran-  velle  Eglife  de  fa  Seéle.  Il  s’y  trouve  de  tems 
«.  en  tems  des  fentimens  de  piété  , & fouvent  des 
maximes  de  probité  & d’honneur  , qui  font  re- 
gretter qu’un  homme  de  ce  caraftère  fe  trouvât 
malheureufement  engagé  dans  l’Héréfie  , & en 
fût  autant  entêté  qu’il  l’étoit.  il  fut  toujours 
très  attaché  & très  fidèle  au  Roi , même  depuis 
< la  converûon  de  ce  Prince  : mais , comme  je  l’ai 
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déjà  remarqué , on  s’appcrçoit  dans  les  Ecrits  ■ ■■ 
qu’il  nous  a lailTés  touchant  les  Affemblées  des  1600. 

Huguenots  à Saumur  & à Châtelleraud,  que  l’at- 
tachement qu’il  devoir  à fon  Souverain,  & celui  » 

qu'il  avoit  pour  fa  Religion  , fe  combattoient  ! 

fouvent  l’un  l’autre  dans  fon  efprit  , & que  l’a- 
mour de  la  Se&e  l’emportoit  quelquefois  fur  le 
devoir  de  Sujet. 

Après  la  paix  de  Vervins , & l’Edit  de  Nan- 
tes , il  revint  à la  Cour  , & libre  de  tant  de  né- 
gociations , où  le  Roi  l’avoit  employé  , comine 
il  étoit  favant , qu’il  aimoit  l’étude  , & qu’il  é- 
crivoit  poliment , il  s’occupa  à compofer  des  Li- 
vres en  faveur  du  Calvinifine.  Il  en  lit  paroître 
un  fur  les  prétendus  abus  de  la  Melle,  où  entrè- 
rent diverfes  matières  de  Controverfe.  Cet  Ou-  ’ •• 

vrage  étoit  plein  d’une  infinité  de  paffages  tirés 
des  Saints  Pères,  & même  de*quelques  anciens  ’ 

Scholaftiques  , pour  montrer  que  l’Eglife  Ro- 
' maine  s’étoit  écartée  de  la  Doétrine  de  l’antiqui-  • . 

té  en  plufieurs  points.  Ces  paflages  pour  la  plu- 
part lui  avoient  été  fournis  par  les  Doéleurs  de 
Genève  , & par  les  Minières  de  France  ; & 
comptant  fur  leur  exattitude  & fur  leur  bonne- 
foi  , il  les  avoit  employés  dans  fon  Ouvrage  , 
fans  les  vpir  lui -même  dans  les  Livres,  d’où  - 
on  I’affuroit  qu’ils  avoient  été  extraits. 

Plufieurs  Théologiens  Catholiques  aiant  lu  ces 
Livres , y trouvèrent  un  très  grand  nombre  de 
paffages  falfifiés.  Ils  en  firent  beaucoup  de  bruit, 
plufieurs  Prédicateurs  en  parlèrent  dans  leurs  1 

Sermons , & le  réfutèrent.  Madame  , fœur  du  Lettre 
Roi,  Ducheffe  de  Bar,  écrivit  au  Sieur  du  Plef-  au  sieur 
lis,  ce  que  le  Jéfuite  Commolet  lui  en  avoit  dit.  Il  du  P:ef- 
s’en  mocqua  , & lui  répondit  ce  qu’il  avoit  dé^fi*  il».  . 
ja  répondu  à Monfieur  Dandelot  qui  lui  en  avoit  ?UCne(Ie 
parlé,  qu’il  étoit  prêt  de  foutenir  fon  Livre  de-  a*  j*! 
vant  quiconque  , & de  vérifier  tous  les  paffages  jvfri 
qu’il  avoit  cités.  , 1599. 

Des  difcours  on  en  vint  aux  Ecrits.  Quelques  épuim 
Dofteurs  de  Paris,  & le  Jéfuite  Fronton  - du  te  Fnn- 

Duc 


Digitized  by  Google 


334  HISTOIRE  DE  FRANCE. 


1600. 

Un  - du- 

Duc  écrit 
contre;  (y 
du  Plejis 
aiant  dé- 
daigné de 
lui  ré- 
pondre p 
ne  peut  fe 
di/penfer 
d’entrer 
en  lice  et- 
vec  Mr. 
du  Per- 
ron Ewé- 
ejue  d’E- 
vreux. 
Cay«t, 
fous  l'an 
i«oo. 
Thuanus 
1.  11». 
Lettre 
du  Car* 
dînai 
d’Oflat, 


Duc,  qui  avoit  dès -lors  beaucoup  de  réputation 
parmi  les  Savans , écrivirent  contre  ce  Livre. 
Ces  Ecrits  donnèrent  de  l’inquiétude  aux  gens 
de  la  Seftc,  & quelques-uns  des  plus  confidéra- 
bles  preiTérent  le  Sieur  du  Pleffis  de  fe  défendre. 
11  répondit , que  ceux  qui  l’attaquoient  étoient 
ou  des  Jéfuites , ou  des  Moines , ou  des  Pédans  ; 
qu’il  ne  vouloit  pas  fe  compromettre  avec  eux  ; 
mais  que  fi  quelque  homme  de  diftinftion  fe  fai- 
foit  fon  adverfaire , il  lui  répondroit  de  maniè- 
re à lui  fermer  la  bouche.  Moniteur  du  Perron 
Evêque  d’Evreux,  aiant  dit  au  Sieur  de  Sainte- 
Marie- du -Mont , encore  alors  Huguenot, qu'il 
étoit  prêt  d’entrer  en  lice  , Monfieur  du  Pleffis 
ne  put  plus  s'en  dédire,  & Sainte -Marie  enga- 
gea le  combat. 

L’Evêque  d’Evreux  fit  un  Ecrit  qu’il  imprima, 
par  lequel  il  s’obligeoit  à montrer  cinq  cens  é- 
normes  fauffetés  dans  le  Livre  du  Sieur  du  Plef- 
fis , & que  s’il  plaifoit  au  Roi  de  vouloir  bien 
qu’il  en  vînt  à la  preuve,  il  tiendroit  exa&ement 
fa  promefle.  Du  Pleffis  répondit  au  défi  de  l’E- 
vêque , & fit  préfenter  une  Requête  au  Roi  par 
le  Duc  de  Bouillon , pour  lui  demander  des  Com- 
mifiaires.  Le  Roi  y confentit  , & commanda  à 
Monfieur  le  Chancelier  de  Bellièvre  de  voir  les 
deux  Tenans , & de  nommer  des  Juges  de  la  dif- 


pute. 

L’Evêque  de  Modène  Nonce  du  Pape , alar- 
mé de  cette  Conférence  fur  la  Religion  , en  é- 
crivit  à Rome  , & remontra  au  Roi  les  confé- 
quences  d’une  difpute  fur  la  Religion  en  préfen- 
ce  de  Juges  Laïcs.  Le  Pape  eh  témoigna  auffi 
fon  chagrin  au  Cardinal  d’Ofiat  ; mais  ce  Cardi- 
nal lui  répondit,  qu’il  ne  s’agifioit  point  de  dif- 
puter  fur  la  Religion  , & qu’il  n’étoit  queftion 
feulement , que  de  la  vérification  de  quelques 
pa(Tages  , fans  entrer  dans  le  fond  des  Contro- 
verfes.  Le  Roi  dit  la  même  chofe  au  Nonce  ; 
& enfin  après  divers  détours  de  Monfieur  de 
Mornai , qui  commençant  à appréhender  de  s’ê- 

tre 
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tre  trop  engagé , cherchoit  à éluder  la  Conféren-  —— 
ce;  le  jour  fut  afligné  , & le  Roi  lui  donna  & à 1600. 
l’Evêque  d’Evreux  rendez-vous  à Fontainebleau, 
où  la  Cour  alloit  paiTer  le  mois  de  Mai. 

Le  Chancelier  nomma  pour  Juges  trois  Ca-^*»* 
tholiques,  favoir,  le  Préfident  Jaques  - Augufte 
deThou,  le  Sieur  Pithou  célèbre  Avocat, 
le  Sieur  le  Fèvre , Précepteur  de  Monfieur  lepoùrju. 
Prince  , & deux  Calviniftes,  fayoir  Monfieur  de  gtr  <U  U 
Calignon,  Chancelier  de  Navarre,  & le  fameux 
lfaac  Cafaubon.  Le  Chancelier  de  Navarre  étant 
tombé  malade  , le  Sieur  de  Frefne  - Cannaye , 
Préfident  en  la  Chambre  de  l’Edit  de  Langue- 
doc , fut  mis  en  fa  place  ; & Je  Précepteur  de 
Monfieur  le  Prince  n’aiant  pu  non  plus  venir  à la 
Conférence  , on  lui  fubllitua  le  Sieur  Martin 
Doftenr  en  Médecine,  & fort  habile  dans  la  Lan- 
gue Grecque. 

Les  deux  partis  agréèrent  ces  Juges  , qui  é- 
toient  les  plus  favans  hommes  du  Royaume;  car 
quoiqu’il  n’y  eût  que  deux  Calviniftes  contre 
trois  Catholiques  , le  Sieur  de  Mornai  étoit  a- 
mi  particulier  du  Sieur  Pithou , & du  Préfi- 
dent  deThou;  outre  qu’il  étoit  allié  de  celui- 
. ci , qui  d’ailleurs  n’avoit  jamais  été  fort  contrai- 
re aux  Huguenots,  & qui  faifoit  profeflion  d’ho- 
norer  beaucoup  les  Savans  de  cette  Se&e. 

Le  quatrième  de  Mai  on  s’afiembla  à une  heu-  0n 
re  après  midi  dans  une  Salle  du  Palais  de  Fon--^"4* 
tainebleau.  Au  milieu  de  la  Salle  étoit  une 
fez  grande  table  : le  Roi  étoit  afiis  à l’un  des  Fontsînf 
bouts , aiant  au  retour  à fa  main  droite  l’Evêque  *&*»• 
d’Evreux  , & à fa  gauche  le  Sieur  de  Mornai , 
vis-à-vis  de  l’Evêque,  &à  l’autre  bout  de  la  ta- 
ble étoient  les  Sieurs. Pafquier  & Vaflaut  *,  que 
le  Roi  avoit  nommés  pour  Secrétaires  de  la  Con- 
férence , & le  Sieur  Desbordes  Mercier,  fils  du 

, fameux 

* Ils  étoient  Commis  de  Meffieuis  de  Villerçi  & die 
Frefne  Secrétaires  d’£tat. 


/ 
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--  fameux  Mercier.  Profeffeur  en  Langue  Hébraï- 
1600.  que , que  Monfieur  de  Mornai  avoir  demandé 
au  Roi  pour  Adjoints  à Pafquier  & à Vaffaut. 

A droite  du  côté  du  Roi  étoient  affis  le  Chan- 
celier & les  Juges  de  la  Conférence;  derrière  é* 
toient  l'Archevêque  de  Lyon  , les  Evêques  de 
Beauvais,  deNevers  & de  Cadres;  & à la  main 
gauche  du  Roi  les  quatre  Secrétaires  d’Etat. 
Aux  deux  côtés  , derrière  l’Evêque  d’Evreux  & 
Monfieur  de  Mornai  fur  les'  bancs  , étoient  les 
Princes  de  Vaudemont , de  Nemours  , de  Mer- 
cœur  , de  Mayenne,  de  Nevers  , d’Elbœuf, 
d’Aiguillon  , de  Joinville  , les  Officiers  de  la 
Couronne , les  Confeiliers  d’Etat , & d’autres 
gens  de  qualité  , tant  Catholiques  que  Protef- 
tans. 

Il  y avoit  dans  la  Salle  environ  deux  cens  per- 
fonnes  en  tout,  qui  avoient  eu  permiffion  d’en- 
trer^ parmi  eux  fe  trouvoient  plulieurs  Minières 
ïluguenots. 

Difc»urt  Tout  le  monde  étant  placé , Monfieur  le  Chan- 
du  Chat*,  celier  fit  un  petit  difcours , où  , entre  autres 
"lier  fur  chofcs  , il  dit  expreifément  que  cette  Conféren- 
de^tt  ’ ce  *"e  entre  deux  favans  hommes  , non 

Ccnfértn-  point  fur  des  points  de  Religion,  ce  que  Sa  Ma-  . 
u,  jeflé  ne  voudroit  pas  permettre  fans  en  avoir  cil 
le  confentement  du  Pape  ; mais  feulement  pour 
l’examen  de  fimples  faits  , & de  quelques  paffa- 
-,  ges,  fur  la  vérification  defquels  rouloit  tout  le 
différend. 

Le  Roi  prenant  la  parole  , répéta  cette  pro- 
tection. Il  ajouta  qu’il  n’avoit  nul  doute  fur 
aucun  article  de  la  Religion  Catholique  , & or- 
donna à Monfieur  le  Chancelier  de  prendre  gar- 
de , qu’aucun  des  Difputans  ne  paffàt  du  fait  au 
droit  ; & s’ils  le  faifoient , d’avoir  foin  de  les 
contenir  dans  les  bornes  , & leur  recommanda 
à tous  deux  de  s’abftenir  de  toutes  paroles  ai- 
gres & offenfantes. 

Praioxue  L’Evêque  d’Evreux  commença  la  Conférence 
Tenir*  Par  l°uer  beaucoup  Ie  R°i  de  ce  qu’il  venoit  de 
* * - , dire , 
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dire,  & durefpeét  qu’il  témoignoit  pour  le  Saint  ■-■■■  — 
Siège.  Il  parla  de  Monfieur  de  Mornai  avec  . iGoo. 
bien  de  l’eflime,  &protefla  qu’il  ne  prétendoit 
point  le  convaincre  de  faufieté.,-  mais  feulement 
ceux  qui  lui  avoient  fourni  les  paflages  cités  dans 
fon  Livre  , & auxquels  il  s’en  étoit  un  peu  trop 
rapporté. 

Monfiçur  de  Mornai  dit  auifi  en  peu  de  paroles , 
qu’il  étoit  là  pour  répondre  fur  un  Livre  qu’il 
n’avoit  point  compofé  pour  fe  faire  de  la  réputa- 
tion , mais  dans  le  deflein  que  les  Eglifes  Réfor- 
mées en  profitaflent;  qu'il  fe  trouveroit  heureux 
fi  cet  Ouvrage  pouvoit  leur  être  utile , & que 
s’il  croyoit  qu’il  dût  leur  être  dommageable  , il 
le  bruleroit  de  fa  propre  main  ; qu’il  ne  feroit 
point  furprenant  qu’entre  quatre  «mille  paiïuge^  , 
il  y en  eût  quelqu’un  où  il  fe  fût  mépris  ; mais 
qu’il  fe  rendoit  ce  témoignage  à lui-même,  que 
fi  cela  étoit,  il  ne  l’avoit  point  fait  de  mauvaife 
foi;  qu’au  refie,  il  protefioit  que  cette  difpute 
lui  étoit  perfonnelle„  & que  quoi  qu’il  en  arri- 
vât , elle  ne  pouvoit  préjudicier  à la  Doftrine 
des  Eglifes  Réformées. 

Après  ces  préliminaires,  on  vint  au  fait  dont  L’Evé- 
il  s'agifloit.  L’Evêque  d’Evreux  avoit  deux  jours  ?«<■  d’E* 
auparavant  fourni  à fon  Adverfaire  une  lifte  de  vreux 
foixante  paflages  , qu’il  prétendoit  avoir  été  ou  X'Çro’u- 
falfifiés,  ou  tronqués, ou  pris  à contre-fens,  pro-  v„  u 
mettant,  quand  on  auroit  conféré  fur  ceux-là  , faujttf 
d’en  donner  d’autres  , jufqu’à  la  concurrence  de  zin1  i 

cinq  cens  , ainfi  qu’il  s’y  étoit  engagé.  Mon- 
fieur  de  Mornai  en  avoit  choifi'  dix  - neuf  de  ces  Ugujs  ‘ 
foixante,  comme  les  plus  aifés  à foutenir  dans  par  for. 
cette  préinière  Conférence;  & les  deux  prémiers  adverfa » 
qu’il  produifit  , furent  des  Textes  du  Docteur  re* 

Scot  Francifcain  , & un  autre  de  Durand  Demi-  , 
nicain,  où  il  prétendoit  qu’ils  tenoient  une  Doc-  ' 
trine  contraire  à celle  de  l’Eglife  Romaine  fur 
le  Sacrement  de  l’Euchariftie. 

Ce  Seigneur,  en  fe  préparant  à la  difpute,  les 
avoit  lus  dans  ces  deux  Auteurs; mais  n’étant  pas 

Tome  XIK.  ' P •'  fait ... 


Digitized  by  Google 


338  histoire  de  France. 

"jtôco.  ^ à ,a  mét5?de  Scholallique  de  leur  teins,  qui 
conlïïtoit ordinairement  à apporter  d’abord  les 
preuves  du  dogme  qu’ils  veulent  t combattre  , 
pour  les  réfuter  enfuite  comme  des  objections 
il  avoit  cru  que  ces  Dofteurs  l’établiiroient  en 

fer  L.E^ê(îue  <1UI  avoit  apperçu  la  niéprife, 
la  fit  fentir  à tous  les  Auditeurs,  en  lifant  la  fui- 
te  du  Texte  des  deux  Théologiens , & tout  le 
mondeconvint  que  leSieur  deMornai  avoit  pris 
1 objection  pour  leur  afTertion. 

Deux  autres  paflages  étoient  de  Saint  Chryfo- 
itome  , touchant  l’invocation  des  Saints.  L’E- 
vêque  montra  que  ces  paffages  étoient  tronqués 
, <lu.en  joutant  ce  qui  en  avoit  été  retranché  ’ 
le  fatnt  Dofteur  difoit  feulement  J qu’il  ne  fa  U 
loit  pas  tant  s’appuyer  fur  le  fecours  des  Saints 
que  la  confiance  que  nous  avions  en  leur  crédit 
auprès  de  Dieu,  nous  rendît  négligens  dans  l’af- 
faire  de  notre  falut.  Le  Sieur  de  Mornai  fort 
embaraiTé  répondu  mal , & d’une  manière  que 
le  Roi  meme  releva,  en  lui-difant , ce  qui  étoit 
vrai,  que  dans  fa  réponfe  il  s’écartoit  des  prin- 
cipes de  la  Doétrine  Calvinifle. 

* La  difficulté  de  répliquer , plutôt  que  le  ref- 
peCt  qu  il  avoit  pour  le  Roi , lui  impofa  filence 
fur  ces  deux  articles.  Il  ne  réuffit  pas  mieux  fur 
cinq  autres  paiTages  qui  regardoient  encore  l’in- 
, vocation  des  Saints  & de  la  Sainte  Vierge  l’a- 

doration de  la  Croix  , & l'honneur  que  les  Ca- 
tholiques  rendent  aux  Images.  Ces  paflages  fe 
trouvèrent  encore  ou  falfifiés,  ou  tronqués  , ou 
fuppofés  , & cela  de  l’aveu  de  tous  les  Juges  , 
dont  Mon  fleur  le  Chancelier  recueilloit  les  voix 
fur  chaque  paflage  , après  qu’on  l’avoit  exami- 
né. 

Aprit  Cette  Conférence  aiant  duré  jufqu’à  fept  heu- 
îes  ,du  ’ on  *a  » Pour  recommencer  le 
rtitp’arûm  lendemain  l’examen  des  autres  paflages:  mais  le 
*<•  maU.  Sieur  de  Ia  Riviere , Prémier  Médecin  , vint 
die  du.  trouver  le  RoMe  matin,  & lui  dit,  qu’il  n’y  au- 

%7rrJ!  roit  p0£nt  de  Conférence,  à caufe  d’une  violen- 
ftfrn*,  - te 
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te  maladie  où  Moniteur  de  Mornai  étoit  tombé  ■ 
pendant  la  nuit.  Elle  n’eut  pas  toutefois  les  fui-  *600' 
tes  qu'on  en  appréhendoit  ; mais  dès  qu’il  put 
monter  à cheval , il  partit  de  Fontainebleau  pour  ‘ * 
Paris,  fans  prendre  congé  ni  du  Roi,  ni  de  Mon- 
iteur le  Chancelier, & puis  il  fe  retira  à fon Gou- 
vernement de  Saumur. 

il  fit  courir  un  petit  Imprimé  de  cette  Confé  Ben- mat 
rence,à  fon  avantageait  il  fe  plaignoit  fort  d’u-  du  A»«  « 
ne  lettre  que  le  Roi  avoit  écrite  au  Duc  d’Eper-  u 
non  fur  ce  fujet,  dans  laquelle  il  difoif,  que  le 
Diocèfe  d'Evreux  avait  vaincu  celui  de  Saumur.  d‘E- 
L’Evêque  d’Evreux  réfuta  la  Relation  de  fon  Ad-  vrtux. 
verfaire  par  une  autre  plus  véritable:  mais  quoi  p*y“ 
que  put  faire  ou  dire  le  Sieur  de  Mornai,  fa  dé-  1,1 
faite  étoit  fi  notoire  , que  ceux  même  de  fon 
parti  n’en  pouvoient  difconvenir.  Le  Préfident  L.  m. 
de  Thou  , aufli-bien  que  la  plupart  des  autres 
Ecrivains  de  ce  tems  - là  , rendent  au  Prélat  la 
juftice  qu’ils  lui  doivent,  il  fuffit  pour  ne  laifler  Le  Baron 
nul  doute  là-de<Tus,  de  rapporter  la  réponfe  que  de  Rofni 
le  Baron  de  Rofni  , tout  bon  Huguenot  qu’il  é a.nrt' 
toit , fit  au  Roi  en  cette  occafion  , & qu’on  lit  ^ihoire. 
dans  fes  Mémoires.  „ Le  Sieur  du  Pleilis,(dit-  Métnoi-  . 
„ il,  ) fe  défendit  fi  faiblement,  qu’il  faifoit  ri-  res  de 
,,  re  tes  uns  , mettoit  lès  autres  en  colère  , & Sulli»  T« 
„ faifoit  pitié  ^iux  autres;  ce  que  voyant  le  Roi,  *•  c*  9S' 
„ il  vint  demander  au  Baron  de  Rofni  : Hé  bien, 

„ que  vous  en  femble  de  votre  Pape  ? Il  me 
„ femble,  (dit  1e  Baron,  ) .qu’il  efi:  plus  Pape 
„ que  vous  ne  penfez  ; car  ne  voyez  - vous  pas 
„ qu’il  donne  un  Chapeau  rouge  à Moniteur  d’E- 
„ vreux  ? Mais  au  fond  je  ne  vis  jamais  homme  .. 

„ fi  étonné  , ni  qui  fe  défendît,  fi  mal.  Si  notre 
„ Religion  n'avoit  un  meilleur  fondement  , que 
„ fes  jambes  & fes  bras  en  croix  ( car  il  les  te- 
„ noit  ainfi  ) je  la  quitterois  plutôt  aujourd’hui 
„ que  demain.  “ 

Ce  Seigneur  ne  fut  pas  aflez  heureux  pour  en 
venir  jufques-làrmais  le  Préfident  de  Freine  Can- 
naie  un  des  Juges  Huguenots  de  la  Conférence 
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fut  mieux  en  profiter  : car  convaincu  de  la  mau- 
vaife  foi  des  Minifires  Calviniftes  , qui  , pour 
établir  leur  doftrine,  nefaifoient  nulle  confiden- 
ce de  falfilier  tant  de  partages  de  Dofteurs  & de 
Pères  de  l’Eglifie  , en  leur  faifant  dire  tout  le 
contraire  de  ce  qu’ils  penfoient , il  s’appliqua  à 
s’inftruire  lui -même  à fond  de  fa  Religion  , & 
quelque  tems  après  il  fit  abjuration  de  l’héré- 


Cette  Conférence  fervit  encore  à perfuader  de 
plus  en  plus  les  Catholiques  , que  le  Roi  étoit 
lincèremeut  converti  ; car  non  feulement  il  pa- 
rut qu’il  avoit  beaucoup  de  joie  de  l’avantage 
que  l’Evêque  d’Evreux  remportoit  für  fon  adver- 
faire  ; mais  encore  il  I’encourageoit  , en  faifant 
lui  - même  des  réflexions  fort  fenfées  fur  les  mau- 
vaifes  réponfes  qu’on  donnoit  à ce  Prélat.  Les 
Minirtres  Protertans  furent  très  mortifiés  de  cet- 
te difgrace  du  Sieur  de  Mornai  , qu’ils  regar- 
doient  comme  le  pilier  de  la  Sefte,  & le  Savant 
de  leur  parti  à la  Cour.  Ses  amis  le  blâmèrent 
fort  de  s’être  fi  imprudemment  engagé  : d'autres , 
& même  des  Huguenots  qiti  ne  s’embarrafloient 
pas  tant  dé  leur  Religion,  en  rallièrent  , & l’ou 
rit  beaucoup  d'un  bon-mot,  que  dit  un  Capitai- 
ne Huguenot  fur  le  fuccès  de  cette  difpute.  Un 
Minirtre  qui  y étoit  préfent,  lui  difant  avec  dou- 
leur  , que  l’Evêque  d'Evreux  avoit  déjà  emporté 
Zn.mot  plufteurs  pajjages  fur  du  PleJJis  : Qu'importe,  re- 
d’un  C’a-  partit  le  Capitaine , pourvu  que  celui  de  Saumur 
pitaine  lui  demeure?  C’étoit  le  Gouvernement  de  Mon- 
ÜT fur  le  rïcur  du Pleflis  • Mornai,  qui  étoit  un. partage  irn- 
fuccê/  dt  portant  fur  la  rivière  de  Loire  , qu’il  avoit  eu 
ceitc  dif-  pour  récompenfe  de  l’union  ménagée  par  fon 
pute.  moyen  entre  le  Roi  & le  feu  Roi  Henri  III. 

Maf-  Cependant  quoique  le  Roi  eût  fait  publier  & 
j“ei1  * enregiltrer  l’Edit  de  Nantes  dans  les  Parlemens, 
Dupleix,  & qu’il  en  procurât  l’obfervation  pour  les  arti- 
Exécu-  clés  favorables  aux  Huguenots , ceux  - ci  s’oppo- 
:ieu  de  foient  autant  qu’il  leur  étoit  poffible  à l’exécu- 
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tiorr  des  autres  articles , qui  étoient  avantageux  * 

aux  Catholiques.  - . 1600. 

En  vertu  d’un  de  ces  articles,  les  Catholiques  r 

du  Languedoc  s’étapt  préfentés  pour  être  reçus  k?ca  1 

comme  ceux  de  la  Religion,  aux  Charges  & aux  iholiqua. 

Emplois  éleélifs  des  Villes  cîe  cette  Province , i>°ur 
on  refufa  de  les  y admettre.  Ils  en  firent  leurs 
plaintes  au  Roi , qui  ordonna  qu’on  leur  feroit  ■JJXj'e 
droit  là-deflus. . Les  Huguenots  refuférent  d’o-  du  pro- 
béir  : ils  firent  une  remontrance  au  Roi  , & il'grès  itu  • 
fallut  que  Moniteur  le  Connétable  Gouverneur  cJ.lvi' 
de  cette  Province  interpolât  toute  fon  autorité  , J1*01®»» 
pour  fufpendre  au  moins  les  Elevions  jufqu’à  *• 
nouvel  ordre. 

Les  Huguenots  députèrent  fur  ce  fujet  à l’Af- 
* femblée  de  la  Sefte,  qu’on  tenoit  encore  àSa«- 
mur  , nonobflant  I Edit  de  Nantes,  & contre  la 
volonté  du  Roi  qui  leur  avoit  fait  dire  de  fe  ré- 
parer. 11  fut  réfolu  dans  cette  AfTemblée  , de 
faire  une  nouvelle  remontrance  au  Roi , fur  l’or- 
dre qu’il  avoit  envoyé  en  Languedoc.  Elle  fe 
fit  aufli  inutilement  que  la  prémière:  mais  après 
avoir  confulté  les  plus  puiffans  Seigneurs  du  par- 
ti , & entr,p  autres  les  Ducs  de  Bouillon  & de  la 
Trimouille  , on  hazarda  encore  une  troifième 
remontrance.  Le  Roi  y répondit  comme  aux 
autres  le  cinquième  de  Février;  & il  fallut  enfin 
obéir. 

Comme  il  n’avoit  plus  de  guerre  fur  les  bras , . - 

fes  ordres  commencèrent  à être  plus  efficaces  Téor." 
qu’ils  n’avoient  été  jufqu’alors.  Les  Huguenots,  Fermeté 
malgré  qu'ils  en  eulfent,  rompirent  l’AfTemblée  Roi  * 
de  Saumur,  & fur  Ies  repréfentations  qu’ils  firent 
encore  touchant  cet  article,  il  leur  fut  feulement 
accordé,  de  pouvoir  entretenir  à la  Cour  un  ou 
deux  Députés  de  leur  Religion  , pour  y avoir 
foin  de  leurs  intérêts.  11  leur  fut  permis  , pour  * ^ 
en  faire  le  choix  , de  convoquer  une  nouvelle 
AfTemblée  à Sainte  Foi  en  Guienne  au  mois  d'Oc-  ‘ 


tobre,  où  préfidérent  le  Comte  de  Jarnac  & Bé- 
raud Minière  de  Montauban.  ils  y cboifirent 
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- pour  leursRéfidensàlaCour,  les  Sieurs  de  Saint- 
1601.  Germain  & Desbordes,  & y firent  divers  Règle- 
mens,  par  lefquels  le  Roi  connut  la  néceffité  de 
veiller  de  près  fur  les  démarres  de  ce  turbulent 
parti , qui  avoit  fe^  Chefs  , quoiqu’ils  n’ofaflent 
pas  encore  prendre  ce  titre;  & c’étoient  les  Ducs 
de  Bouillon  & de  la  Trimouille. 

Le  Roi  ne  l'ignoroit  pas  : mais  il  difïïmuloit,. 
tant  à leur  égard  , qu’à  l’égard  .de  plufieurs  au* 
v très  grands  Seigneurs,  foit  Huguenots , foit  Ca- 

tholiques, qu’il  efpéroit,  par  le  moyen  de  la 
paix  , réduire  peu  à peu  à la  foumiffion  qu’ils 
dévoient  à leur  Souverain,  & auxquels  lebefoin 
qu’il  avoit  eu  d’eux,  & la  licence  des  guerres  ci* 
• • viles  avoient  infpiré  un  certain  efprit  de  fierté  & 

d’indépendance,  dont  ils  ne  pouvoient  fe  défai. 
re. 

il  -on  oit  Cependant , nonobftant  la  fignature  & là  ratifi- 
de  i'in  ' cation  de  la  paix,  on  n’étoit  pas  hors  de  toute 
quiétude  crainte  de  la  guerre.  L’efprit  inquiet  du  Duc 
d'un  ar.  de  Savoie  j certaines  intrigues  qu’il  avoit  dans 
le  Royaume,  dont  le  Roi  avoit  quelque  connoif- 
*»#/»  **  lance,  mais  qu’il  ne  démêloit  pas  encore  a (Tez  * 
* * le  grand  nombre  de  Troupes  Éfp3gnqjes  qui  é* 

coient  dans  le  Milanès , que  le  Comte  de  Fuente 
Gouverneur  de  ce  Duché  ne  congédioit  point  % 
& même  qu’il  augmentait  tous  les  jours , contre 
l’article  vingt  - quatrième  du  Traité  de  paix,  tout 
cela  tenoit  le  Roi  en  fufpens.  Il  en  était  d’au- 
tant plus  inquiet,  qu’il  favoit  que  le  Comte  de 
Fuente  avoit  traverfé  la  paix  de  toutes  fcs  for- 
• ces,  qu’elle  ne  s’étoit  faite  que  malgré  lui , & 
que  le  fouvenir  des  grands  fuccès  qu’il  avoit  eus 
en  Picardie  durant  fon  Gouvernement  des  Pays- 
Bas  , lui  faifoit  fouhaiter  paflionnément  la  guer- 
re, pour  s’eflayer  de  nouveau  contre  les  Fran- 
çois, & dans  l’efpérance  d’acquérir  une  nouvelle 
gloire,  èn  les  battant,  & en  faifant  de  nouvelles 
’ conquêtes  fur  eux. 

Bîverfes  • l*e  Cardinal  d'Oflat  f l’AmbalTadeur  de  Veni- 
Lctties  fe  , & celui  du  Grand- Due,  qui  n’avoiem  pas 
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moins  d’inquiétude  là  - deflus , en  parloient  fou.  • r 
vent  au  Pape.  Il  les  rafluroit , foit  qu’il  fût  le  1601. 
véritable  deffein  de  l’armement  des  Efpagnols  , Car* 
foit  qu’il  fût  bien  informé  de  la  difpofition  du  d'oflac 
Confeil  d’Efpagne  pour  entretenir  la  paix  avec  de  l’an 
la  France  : mais  les  foupçons  redoublèrent  à i6ot. 
l'occafion  de  quelques  intelligences  , qui  furent 
découvertes,  & qu’on  fut  avoir  avoir  été  prati- 
quées par  le  Comte  de  Fuente  pour  furprendre 
Marfeille , & par  l’Archiduc  Albert , pour  s’em- 
parer de  Metz  au  profit  de  l’Empereur  , qui  re* 
gardoit  toujours  cette  Place,  aufli  - bien  que 
Thoul  & Verdun  , comme  démembrée  de  l’Em- 
pire. 

Toutes  ces  incertitudes  durèrent  jufqu’au  mois 
de  Juillet,  que  la  plupart  des  Troupes  du  Comte  fn 
de  Fuente  furent  partagées  en  trois.  Une  partie  nanti 
alla  aux  Pays  - Bas  joindre  l’Archiduc  Albert , u-  quoi  cit 
ne  autre  en  Croatie  pour  groflir  les  Troupes  de  “rmtmnt 
l’Archiduc  Ferdinand  , & la  troifième  fut  mife 
fur  les  galères  fous  les  ordres  de  Doria  pour  une  *eJ  >n  ' 
expédition  contre  les  Turcs  en  Afrique.  C’étoic 
pour  attaquer  Alger , entreprife  qui  ne  réoffit 
point,  àcaufe  du  mauvais  tems  & des  vents  con.  ' 
traires  : mais  n’y  aiant  plus  guères  de  fujet  d’ap» 
prébender  la  rupture.de  ce  côté- là,  il  arriva’ 
une  chofe  en  Efpagne  fort  capable  de  brouillée 
les  deux  Couronnes.  ~ 

. Antoine  de  Silii  Comte  de  la  Rochepot  étoit  Evinr- 
AmbaŒideur  de  France  en  cette  Cour,  avec  très  mtnt  lui 
peu  d’agrément  : l’antipathie  des  deux  nations  %'rnJ£Jlcr 
étoit  fi  grande  , & les  Efpagnols  s’y  laiffoient  hideux 
tellement  emporter,  qu’ils  ne  pouvoient  voir  un  Coûts. 
François  fans  émotion.  De -là  naifToientde  fré-  Cayet. 
quentes  querelles , & des  plaintes  de  la  part  de  Lettre 
l’Ambaffadeur , à qui  on  ne  fe  mettoit  pas  fort  cardinal 
en  peine  de  rendre  juftice  : mais  l’infulte  qu’on  d’oflat- 
lui  fit  le  dix-feptième  de  Juillet  ne  pouvoit  pas  Tlma- 
fe  diffimuler.  nus. 

Lorfque  la  Cour  étoit  à Vailladolid,  le  neveu  I>upl«ix» 
de  l’Ambaifadeux  alla  fe  baigner  avec  d’autres 
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“ jeunes  Gentilshommes  François.  Quelques  gens 
du  peuple  s’étant  affemblés  fur  le  bord  de  la  ri- 
vière, commencèrent  à leur  dire  des  injures,  & 
jettérent  dans  l’eau  les  habits  de  quelques-uns 
de  ceux  qui  fe  baignoient.  Irrités  de  cette  info- 
lence  , ils  allèrent  l’épée  à la  main  fur  cette  ca- 
naille, & nonobftant  leur  petit  nombre  , la  mi- 
rent en  fuite.  11  s’y  trouva  quelques  Gentils- 
hommes Efpagnols  , qui  s’étant  mis  en  défenfe, 
deux  d’entre  eux  furent  tués,  & quelques  autres 
bleffés  : après  quoi  les  François  fe  réfugièrent 
dans  l’Hôtel  de  l’Aÿibaffadeur.  Alors  le  peuple 
s’attroupa , força  les  portes  de  l’Hôtel  , le  pilla 
comme  une  Place  prife  d’aflaut , & l’Alcade  é- 
thnt  furvenu  , fe  faifit  du  neveu  de  l’Ambafla- 
deur,&  de  plufieurs  François,  qu’il  conduifit  en 
prifon. 

Le  Roi  de  France,  averti  de  cet  attentat,  or- 
donna à fon  Ambafladeur  de  fortir  d’Efpague 
& fit  publier  une  interdiction  de  tout  commerce 
avec  les  Elpagnols.  Le  Roi  d’Efpagne,  appré- 
hendant les  fuites  de  cet  accident , avoit  d’a- 
bord commandé  à l’Alcade  d’aller  demander  par- 
don à P Ambafladeur.  il  le  fit,  & protelia  qu’il 
n’avoit  arrêté  le  neveu  , & les  gens  de  ce  Sei- 
gneur, que  pour  les  fouflraire  à la  fureur  du 
peuple  : mais  comme  on  ne  relâchoit  point  les 
prifonniers  , à caufe  de  I’oppofition  des  parens 
■r  de  ceux  qui  avoient  été  tués  , l’ Ambafladeur  ne 
voulut  point  Recevoir  ces  excufes. 
pt  Le  Nonce  du  Pape  n’oublia  rien  pour  aecom- 
ï moder  l’affaire , & le  Pape  informé  de  ce  qui 
r s’étoit  paffé , agit  fortement  auprès  des  deux 
Rois,  pour  la  terminer.  11  en  vint  à bout  : les 
prifonniers  furent  délivrés , & les  procédures 
reraifes  entre  les  mains  du  Nonce  , après  qu’on 
eut  fait  fatisfaftion  à PAmbaffadeur  , que  le  Roi 
ne  jugea  pas  à propos  de  laiffer  plus  longtèms  en 
cette  Cour.  . 4 

Il  envoya  à fa  place  Emeric  de  Barrauît  Séné- 
«fol  de  BMW  ois , homme  .ferme  & vigoureux^ 
* ‘ - il. 
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II  en  donna  une  preuve  quelque  tems  après  : car 

étant  avec  le  Roi  d’Ëfpagne  à une  Comédie  , ifior. 
dont  une  Scène  repréfentoit  la  Bataille  de  Pavie,  Notes 
& où  l’on  voyoit  François  I.  demandant  la  vie  d’Ame- 
à un  Capitaine  gfpagnol , qui  lui  tenoit  le  pié 
fur  la  gorge,  il  fortit  de  fa  place  , monta  fur  le  Lettre* 
Théâtre , & palTa  fon  épée  au  travers  du  corps  du  Cas- 
de  l’A&eur.  Durant  que  l’on  travailloit  è i’ac-  dînai 
commodément  dont  je  viens  de  parler  , le  Roi , d 
voulant  pourvoir  à fa  frontière  de  Picardie,  au 
cas  qu'on  en  vint  à la  guerre  , alla  à Calais.  Ce  , ( 
voyage  inquiéta  extrêmement  l’Archiduc  Albert, 
alors  occupé  au  fiège  d’Ofiende  fi  fameux  par.  fa 
longueur  ; car  il  dura  plus  de  trois  ans.  Il  en- 
voya au  Roi  le  Comte  de  Solre  , pour  le  prier  Mémoi- 
de  qe  point  faire  retomberfur  lui  , la  jufie  indi-  re*  de  - 
gnation  de  l’affront  fait  à fon  Ambaffadeur  en  ’ lr 
' Efpagne  , & pour  lui  protefier  qu’il  faifoit  tous  “ ' **  • 
fes  efforts , afin  de  lui  en  procurer  une  pleine 
, fatisfaélion,  > '*•  - ; 

Le  Roi  reçut  le  Comte  avec  beaucoup  de  bon-  Cayet , 
té,  & envoya  le  Duc  d’Aiguillon  fils  du  Duc  de  1,a'* 
Mayenne  à l’Archiduc,  pour  l’affurer  de  la  réfo-  1 9I* 
iution  où  il  étoit  d’obferver  religieufement  la’ 
paix , pourvu  qu’on  le  fatisfît  fur  ce  qui  étoit  ar- 
rivé à Vailladolid  , & que  fon  intention  n 'étoit 
point  de  l’en  rendre  refponfable  , fuppofé  qu’en  * 
cas  de  guerre,  il  ne  prît  point  parti  pour  le  Roi 
- d’Efpagne.  r ' 

Pendant  que  le  Roi  étoit  à Calais  , la  Reine  La  Reine 
d’Angleterre  fe  trouva  par  hazard  à Douvres,  ou  d’Ar.zle- 
y vint  exprès.  Elle  lui  envoya  de  là  , pour  le 
, îaluer , Milord  Edmond  , qui  dit  au  Roi  que  la 
Reine  fa  Maitreffe  avoit  une  extrême  paifion  de  an  R»>- 
le  voir  que  l’occafion  étoit  la  plus  favorable 
du  monde  ; qu’elle  feroit  la  moitié  du  trajet , 

& qu’elle  le  prioit  de  vouloir  hien  en  faire  au- 
tant. . • 

v Le  Roi  fut  embarraffé  de  cette  propofition-,  Qui  *e 
& après.y  avoir  penfé  , il  ne  jugea  pas  à propos  j-^ge  pa$ 
de  l’accepter.  Ses  véritables  raifons  étaient , *»  proj>** 
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qu’il  n’avoit  pas  alors  nu  équipage  digne  de  là 
Majefté  Royale  pour  une  telle  entrevue , & qu’il 
ne  fe  fiait  que  médiocrement  A cette  Princeffe  , 

3u’il  favoit  être  mécontente  de  lui,  tant  à caufe 
e fa  convcrfion  à la  Religion  Catholique,  qu'à 
caufe  de  la  paix  de  Vervins  : mais  celle  qu’il  ap- 
porta au  Lord  pour  s’excufer  de  voir  la  Reine  , 
fut  le  danger  qu’il  y avoit  à s’expofer  fur  lamer, 
& qu’il  ne  faudroit  qu’un  coup  de  vent , pour 
le  jetter  fur  les  côtes  de  l’obéi  (Tance  de  l’Archi- 
duc, rifque  que  la  prudence  ne  lui  pemrettoit  pas 
de  courir. 

•Il  envoya  quelques  jours  après  à la  Reine  d’An- 
gleterre le  Maréchal  de  Biron  , avec  deux  cens 
tant  Seigneurs  qufe  Gentilshommes  ; & de  ce 
nombre  étoient  Monfieur  de  Créqui,  & le  Comte 
d’Auvergne  qui  y alloit  par  pure  curioftté  , & a- 
vec  defleih  de  ne  fe  pas  faire  connoitre. 

La  Reine  reçut  à Vigne  le  Maréchal , qui  lut 
fit  les  compiimens  & les  exeufes  du  Roi.  Elle 
lui  demanda  le  nom  des  Seigneurs  les  plus  ap- 
parens  de  la  troupe,  & fit  de.grandes  careffcS  à- 
Monfieur  de  Créqui.  Elle  lui  parla  avec  de 
grands  éloges  de  Monfieur  deLefdiguières  beau- 
ruières  P^re  ce  Seigneur  » & dit  qu’elle  en  faifoit 
J , c tant  de  cas  , que  s’il  y avoit  deux  Lefdiguières 
én  France,  elle  en  demanderoit  un  au  Roi: 
compliment  qui  déplut  beaucoup  auMaréchal  de 
Biron,  fort  jaloux  de  la  gloire  & du  crédit  de 
' t Lefdiguières. 

Elle  lui  demanda  , lequel  de  tous  ces  MeP 
fieurs  étoit  le  Comte  d’Auvergne.  Ce  Comte 
qui  penfoitêtre  là  incognito , fut  un  peu  furpris*: 

• mais  ne  pouvant  pas  fe  cacher  , il  approcha  de 
la  Reine,  qui  lui  fît  beaucoup  d’amitiés  , & le 
' . diftingua  extrêmement  dans  tout  le  tems  qu’il  fut 

à fa  Cour.  , . 

Parmi  les  divertifiemens  qu’elle  donna  à toute 
. cette  NobldTe  Françoife,  elle  avoit  de  fréquens 
entretiens  tantôt  avec  .les  uns  & tantôt,  ayec  les 
autres.  Caufanc  une  fois  avec  le  Maréchal  de 
* Biron, 


Il  lai  en - 
voie  fia 
fieurs  Sei- 
gneur! de 
fa  Cour. 


Qui  en 
Jont  tris 
ti<n  te- 
fus. 
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Biron,  la  trifte  avanture  du  Comte  d’ElTex  vint 
dans  le  difcours.  Ce  Comte  avoit  été  fon  Favo- 
ri pendant  un  grand  nombre  -d’années  ; mais  fa 
fierté  & le  grand  nombre  d’ennemis  qu’il  avoit , 
le  perdirent;  & il  n’y  avoit  que  quelques  mois  , 
que  la  Reine  laiTée  de  fes  hauteurs,  lui  avoit  fait 
couper  la  tête  pour  crime  de  trahifon  , vraie  ou 
fuppbfée;  car  les  Hiftoriens  ne  conviennent  pa$ 
fur  cet  article. 

Quelques-uns  ont  écrit  , qu’elle  fit  voir  au  Conver- 
Maréchal  fur  la  Tour  de  Londres  plufieurs  têtes,  jaUtn  fo 
& entre  autres  celle  du  Comte  d’Eflex  , en  lui  c'lt? 
difant  que  c’étoit  ainli  qu'on  punifloit  les  Re- 
belles  en  Angleterre.  Cette  circonftance  a été"  Mart~ 
inventée;  car  Vigne  où  elle  reçut  l’Ambalfade  , chai  ci 
efl  fort  éloignée  de  Londres  : mais  ce  qui  efl  *#»/<*- 
certain  , c’eft  qu’en  lui  parlant  du  Comte  d’Ef- 
fex  , elle  mêla  dans  fûn  difcours  de  grandes  ma-  dcjhni\ 
ximes  fu»  la  founiiflion  & la  fidélité  que  les  Su- 
jets doivent  à leur  Souverain  , & qu’en  racon- 
tant la  funelte  fin  du  Comte  , elle  traça  parfai* 
tement  la  deftinée  du  Maréchal;  Toit  que  cela  fe 
fît  fans  deflein  , fort  que  fâchant  déjà  quelque 
chofe  de  fes  intrigues  avec  les  ennemis  de  PE-- 
tat,  elle  voulût  lui  faire  envifàger  ce  qu’il  avoit 
à craindre  : mais  fi  elle  eut  cette  intention  , le 
Maréchal  n’en  profita  pas',  ainli  que  je  le  dirai 
bientôt. 

Le  Maréchal  aiant  repalfé  la  mer , fe  rendit  ifosjfar 
auprès  du  Roi  à Fontainebleau  , où  toute  la  ce  du 
Cour  étoit  en  joie  pour  la  nailîance  du  Dauphin, 
qui  nàquit  dans  ce  Château  le  vingt-feptième  de  P1””' 
Septembre  fur  les  onze  heures  du  foir.  Cette 
joie  fe  répandit  bientôt  par  toute  la  France.  Les 
peuples  ia  firent  éclater  par  les  Te  Deum  , par 
les  feux  de  joie , & par  toutes  les  fortes  de  ré- 
jouïflances  qu’ils  purent  imaginer,  il  y avoit 
plus  de  quatre-vingts  ans  qu’il  n’étoitné  de  fuc* 
cefleur  de  la  Couronne  avec  la  qualité  de  Dau-  ■ 
phin,  parce  que  François  IL  étoic  venu  au  mon- 
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- de  avant  que  Henri  II.  Ton  père  fût  fur  le  Trô- 
i$ov*  ne  ^ fa  quTJenri  lui  même  ne  porta  ce  titre  ,.■ 
qu’après  la  mort  de  François  Daupin  fon  frère  ai. 
né  qui  naquit  en  1517- 

$td'An~  La  naiirance  d’Anne  d'Autriche  fille  de  Philip* 

*«  d’A»  pe  III,  Roi  d’Efpagne  , ne  précéda  que  de  cinq-. 
tTic.ht,  jburs  celle  du  Dauphin;  & ainfi  ces  deux  gran- 
JRoid“&'-  ^es  Monarchies  eurent  en  même  tems  Fefpéran- 
ptfgw. J ce  de  voir  monter  fur  le  Trône  les  defcendans  de 
leur  Souverain.  On  dit  dès -lors  que  le  Ciel  a- 
voit  fait  le  Prince  & la  PrincelTe  l’un  pour  l’au- 
tre ; & cette  prédittion  fut  accomplie  plufieurs 
années  après  par  leur  mariage. 

* Le  Duc  de  Savoie  fut  celui  qui  prit  la  moin- 
dre part  à la  joie  des  Efpagnols  , parce  qu’il  a- 
voit  époufé  l’Infante  fœur  du  Roi  Philippe  , ce 
qui  lui  donnoit  efpérance  de  parvenir  un  jour  à 
eette  Couronne’,  d’autant  plu»  qu’on  étoit  per- 
fuadé  , je  ne  fai  par  quelle  raifon  , qpe  l’autre 
Infante  maiiée  à l’Archiduc  Albert  n’auroit  ja- 
mais d’enfans , commç  elle  n’ea  eut  pas  en  eP 
fet. 

hs  Fr  an-  La  France  n’aiant  plus  de  guerre,  les  Franc 
fiis  vtnt  çois  en  allèrent  chercher  ailleurs  , les  uns  d’un 
tbtrchtr  > les  autre»  d’un  autre.  Plufieurs  s’engagé* 

rent  au  ferv*ce  des  Hollandois  r le  Prince  de 
*av!  t-  Joinville  alla  fervir  dans  l’Armée  de  l’Archiduc; 
trargirs,  & le  Duc  de  Nevers  à l’exemple  du  Duc  deMe»- 
érf»r-  cœur,  dans  celle  de  l’Empereur  Rodolphe  II. 

lM.  contre  les  Turcs- , tous  deux  fuivis  de  quantité 
■fungn  . volontaires.  Ces  deux  fe  fignalérent  fort  eu 
Hongrie.  Le  Duc  de  Mercœur  enfuite  d’une 
des  plus  belles  retraites  qu’on  eût  jamais  vu  fai- 
re en  préfence  d’une  Armée  ennemie  , prit  fur 
les  Turc»  Albe  Royale  , & les  battit  deux  fois  : 
mais  revenant  en  France  l’année  fuivante,  pour 

L lever  de  nouvelles  Troupes,,  il  mourut  de  ma- 
die  à Nuremberg.  Le  Duc  de  Nevers,  fur  la  fin 
' de  la-  même  année  , fut  bleflë  au  fiège  de  Peft 
eue  les  Impériaux  prirent  fur  les  Turcs. 

Ma- 
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Mahomet  III,  Empereur  des  Turcs,  aiant  fait  .» 
de  fi  fàcheufes  épreuves  de  la  valeur  des  Fran-  rgoi*. 
çois , envoya  en  France  Barthelemi  de  Cueur  Envoyé 
natif  de  Marfeille,  & Renégat:  on  dit  que  c’eft  ie 
le  prémier  Chrétien  que  les  Turcs  eulTent  em-  à 
ployé  à une  négociation.  Il  avoit  trois  points  u Cour 
principaux  dans  fes  inftru&ions.  Le  prémier,  de  de  Fran > 

?rier  le  Roi  de  ne  point  entrer  dans  la  Ligue  des  « * ce 
rinces  Chrétiens  , que  le  Pape  vouloir  faire 
contre  les  Mufulmans.  -Le  fécond  r de  difpofer  Ca,et 
l'Empereur  à une  trêve  avec  eux  : & le  troifiè-  fous  l’an 
me,  de  rappeller  en  France  le  Duc  de  Mercœur  i6ou 
qui  étoit  fon  Vafla!,  ^ * 

Le  Roi  lui  donna  des  ’réponfes  générales  fur  ^9)nrc 
les  deux  prémiers  points , & fur  le  troifième  il  dnRiU 
répondit  , qu’il  n’étoit  pas  en  fon  pouvoir  de 
rappeller  le  Duc  de  Mercœur,,  parce  que  bien  •. 
qu’il  fût  fon  vaflal , il  l’étoit  aufli  de  l’Empe- 
reur , & en  cette  qualité  lui  devoit  fervice.  Cet 
Envoyé  -vint  fans  train  , & fut  reçu  fans  ap- 
pareil, On  lui  fit  feulement  quelques  préfens, 
en  reconnoiflànce  de  ceux  qu’il  avoit  apportés 
de  la  part  du  Grand-Seigneur. 

C’eft- là  tout  ce  qui  fe  pafià  de  plus  mémora-  ■ 
ble  en  France  en  cette  année  1601.  On  vitl’an-  16c?. 
née  fuivante  des  femences  de  guerres  civiles  par  Semences 
le  mécontentement,  ou  plutôt  par  l’inquiétude  de  guet* 
de  plufieurs  Seigneurs.  Les  Chefs  de  cette  fac-  r{*‘  £j"'* 
tion  naifiante  étoient  les  Ducs  de  Biron  & de  URoyâu- 
Bouillon,  l’un  & l’autre  Maréchaux  de  France,  me  par 
fous  deux  redoutables  par  leur  ambition, & leur  /’‘"**i* 
habileté  dans  la  guerre  ; leDuc  de  Bouillon  plus 
que  l’autre,  parce  qu’il  étoit  moins,  fièr  & moins  chaux  de- 
hautain,  & en  même  tems  plus  fin,  plus  politi-  Biron  &• 
que,  beaucoup  plus  capable  de  conduire  une  en-  de  BouiU 
treprife.  De  plus  il  étoit  Huguenot,  & fort  ac- 
crédité  dans  ce  parti:  il  y avoit  fujet  d’appré- 
hender qu’il  ne  ffit  fuivi  des  Huguenots  tou- 
jours fort  difpofés  à fe  foulever,  & qu’ils  ne  lui 
livraient  quantité  de  Places  dont  ils  étoient  les 
maittes  en  Guienne,  en  Languedoc  & ailleurs. 
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Le  Comte  d'Auvergne , fils  naturel  du  Roi  Char- 
les IX,  entroit  auffi  dans  cette  confpiration:  c’é- 
toit  le  Maréchal  de  Biron  qui  avoit  déjà  fait  Le 
plus  d’avances. 

On  ne  vit  jamais  d’ambition  plus  aveugle, 
plus  outrée  & plus  chimérique,  que  celle  de  ce 
Seigneur.  II  avoit  acquis  toute  la  gloire  où  un 
homme  de  fan  état  pouvoit  afptrer.  Il  paffoit 
pour  le  prémrer  homme  de  guerre  qu’il  7 eût 
en  France  , & méritoit  cette  réputation.  11  avoit 
la  bienveillance  & la  faveur  de  fon  Maitre,  3c. 
à la  Charge  de  Connétable  près,  où  il  ne  pou- 
voit afpirer  du  vivaift  Duc  de  Montmorenci 
qui  la  poflTédoit,  il  avoit  été  comblé  de  tous  le® 
honneurs  & de  tous  les  avantages  qu'il  eût  pu 
efpérer.  Le  Roi  l’avoit  fait  Amiral,  & puis  Ma- 
réchal de  France  ; il  l’avoit  fait  commander  au 
fiège  d’Amiens  en  qualité  de  Maréchal- Général 
de  fes  Camps  & Armées  .quoiqu’il  y eût  des  Prin- 
ces du  Sang,  & que  le  Connétable  y fût  pré- 
fent.  Il  avoit  été  fait  Chevalier  des  Ordres r 
Duc  & Pair,  & pourvu  du  Gouvernement  de 
Bourgogne,  un  des  plus  beaux  du  Royaume,  3c 
alors  des  plus  importans.  Non  content  de  cette 
élévation,  fon  infatiable  vanité  alla  jufqu’à  for- 
mer le  projet  de  fe  faire  Souverain  d’une  partie 
de  la  France. 

J’ai  dit  qu’après  la  paix  deVervins  le  Roi  l’en- 
voya  à Bruxelles,  pour  aflifter  de  fa  part  au  fer- 
ment publie  de  l’Archiduc  Albert  pour  l’obfer- 
vation  du  Traité;  & ce  fut  là  que  fa  fidélité 
commença  à être  ébranlée,  3t  qu’il  s’entêta  de 
l’idée  de  fes^vaftes  projets. 

11  trouva  là  un  nommé  Picoté  natif  d’Orléans, 
qui  en  aiant  été  chaffé  pour  je  ne  fai  quel  fujeti 
s’étoit  retiré  en  Flandres.  Le  Cardinal  d’Oflat 
en  parle  dans  une  de  fes  lettres,  comme  d’un 
homme  d’efprit,  3t  fort  intriguant,  & que  le  Roi 
par  cette  raifon  devoit  tâcher  d’ôter  aux  Efpa- 
gnols,  qui,  aiant  connu  fon  habileté,  l’emplo- 
yoient  utilement  pour  leurs  deffeins.  » 
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Il  «voit  été  autrefois  prifonnier  du  Maréchal  ; 

&.  c’eft  ce  qui  lui  donna  lieu  d’aller  lui  faire  la  1602. 
révérence  à Bruxelles.  Dans  un  entretien  qu’ils 
eurent  enfemble.le  Maréchal  lui  aiant  fait  un  grand 
éloge  de  la  conduite  de  la  Cour  d’Efpagne , où  l’on  Notes 
ïécompenfoit  toujours  le  mérite  de  ceux  qui  fer-  iotAfiîr* 
voient  bien  l’Etat , Picoté  prit  la  parole  , & ladite 
après  l’avoir  flatté  fur  la  haute,  eftime  que  les  Lemc. 
Efpagnols  avoient  de  fes  grandes  qualités,  il  lui 
dit  qu'il  ne  tiendroit  qu’à  lui  de  s’élever,  en  les 
fervant,  à la  plus  haute  fortune  où  il  pourroit 
adirer*  - , 

Un  homme  moins  vain  que  le  Maréchal,  pour 
peu  qu’il  eut  été  attaché  à fon  Roi , ne  fe  feroit 
pas  laiffé  éblouir  de  cette  groflière  flatterie:  mais 
au-lieu  de  rejetter  une  telle  offre  avec  l’indigna- 
tion qu’elle  méritoit,  non  feulement  il  ne  s’en, 
effenfa  point,  mais  encore  il  dit  à Picoté r que 
s’il  voulcit  fe  rendre  fecrettement  eh  France,  il 
pourroit  lui  parler  plus  en  détail  fur  ce  qu’il  lui 
difoit  maintenant,  feulement  en  général.  Picoté  . 
rendit  compte  de  cet  entretien  aux  Miniftres 
d’Efpagne^qui  ne  négligèrent  pas  cette  overture,. 
dans  l’efpéranci,  fi  elle  avoit  des  fuites,  d’ôter 
au  Roi  un  homme  tel  que  le  Maréchal  de  Biron, 
foit  en  l’attirant  à leur  parti,  foit  en  le  faifant 
périr  par  la  juftice  du  Roi  même,  fi  la  confpira- 
tion  étoit  découverte. 

Le  Maréchal  entretint  depuis  commerce  avec  H éccatt 
Picoté,  & écouta  les  propofiticns  de  mariage  àivtrjtt 
qu’on  lui  fit  depuis,  tantôt  avec  Marie  d’Autri 
ttiche,  nièce  de  l’Empereur  Maximilien  II.  & 'part  dt*. 
coufine-  de  l’Empereur  Rodolphe  aâuellement  Efpa~ 
régnant,  tantôt  avec  la  fœur  naturelle  du  Duc 
de  Savoie,  tantôt  avec  la  troifième  fille  de  ce 
Duc , qui  étoient  autant  de  leurres  qu’on  lui  pré- 
fentoit,  pour  le  faire  révolter  contre  le  Roi. 

. Ces  folles  idées  lui  firent  refufer  à fon  retour 
de  Bruxelles , quelques  partis  confidérables  que 
le  Roi,  qui  voujut  le  marier,  lui  propofa;  & il  p»yer 
ne  faifoit  point  de  façon  de  dire,  qu’il  avoit  de 

plus 
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plus  hautes  vues,  & qu’il  prétendoit  épouferune 
1602.  Princefle.  Au-lieu  de  fe  contrefaire  pour  cacher 
fes  defleins  ,•  fa  fougue  qui  l’emportoit  fouvent 
fur  fa  prudence,  ne  lui  permettoit  pas  de  femé- 
nagfer.  Son  prétendu  mécontentement  éclatoit 
à toute  occafiom:  il  fe  plaignoit  de  l’ingratitude 
du  Roi,  qui  ne  reconnûiflbit  point  fes  fervices, 
& il  fe  donnoit  même  la  liberté  de  tenir  quel- 
quefois des  difcours  fort  infolens  fur  la.  condui- 
te de  ce  Prince. 

Le  Duc  La  venue  du  Duc  de  Savoie  àlaCourdeFran- 
de Sa-voie  Ce  acheva  d’engager  le  Maréchal  dans  le  préci- 
Tenaer  P*ce’  Queh]ues  - uns  ont  cru  que  la  partie  étoit 
elanVie " tout-à-fait  liée  avant  ce  voyage;  d’autres  difent 
précipice,  plus  vraifemblablement,' qu’elle  n’étoit  encore 
Guiche-  qu’en  projet.  L’Hiftorien  de  Savoie  prétend  que 
«on  Hif-  |e  J3UC  n’avoit  nul  deflein  formé  à cet  égard, 
Savoie.  & que  ce  /ut  ,e  Mar^chal  qui  )e  mit  lui  - même 
fur  les  voies,  de  la  manière  que  jé  vais  le  dire 
fur  fon  rapport. 

• . L’Ambafladeur  d’Efpagne  étant  allé  voir  le 

pue  de  Savoie,  lui  reprocha  qu’il  n’étoit  venu 
en  France,  que  pour  fe  liguer  avec -le  Roi  con- 
tre l’Efpagne.  Il  étoit  vrai  que  le  Duc  de  Sa- 
voie en  avoit  fait  la  propofition  au  Roi,  mais 
il  le  nia.  L’AmbalTadeur  le  lui  foutinc,  & ajou» 
ta  que  le  Roi  le  lui  avoit  dit  lui -même. 

Le  Duc  outré  de  colère,  étant  à la  chafle  a- 
vec  le  Maréchal  de  Biron,  lui  dit  mille  chofes 
defobligeantes  du  Roi;  s’attendant,-  dit  cet  Hif- 
torien  , qu’il  les  reléveroit?;  que  de  l'humeur 
dont  il  étoit,  il  mettroit  la  main  à l’épée,  & 
que  le  Duc  ne  pouvant  fe  venger  fur  le  Roi- 
même,  il  feroit  au  moins  porter  au  Favori  la 

Eeine  de  l’infidélité  qui  lui  avoit  été  faite: mais 
! Maréchal,  loin  de  fe  fâcher,  enchérit  encore 
fur  ce  que  le  Duc  lui  difoit,  & lui  découvrit 
q-u’il  y avoit  déjà  un-  parti  formé  dans  l’Etat , 
dont  le  Comte  d’Auvergne  , le  Connétable  & lui 
étoient  les  Chefs;  qu’ils  feroi«nt  fous-main  ap- 
puyés d’un  Prince  du  Sang:  c’étoit  le  Comte  de 

Soit- 
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SoiiTons,  & qu’ils  étoient  réfolus  de  le  mettre  — - 

fur  le  Trône  à la  place  du  Roi.  1602. 

Alors  le  Duc  lui  fit  offre  de  toute  fa  puiffan- 
ce  , lui  promit  d’engager  le  Roi  d’Efpagne  dans 
ce  parti , & fous  prétexte  de  rendre  compte  à 
ce  Prince  de  ce  qui  fe  paffoit  touchant  la  négo- 
ciation au  fujet  du  Marquifat  de  Saluces,  il  en- 
voya Beili  fon  Chancelier  en  Efpagne,  pour  lui 
faire  part  de  ce  qu’il  avoit  négocié  avec  Bi- 
ron. . 

Quoi  qu’il  en  foit.de  cette  relation,  ou  la  que- 
relle que  le  Duc  vouloit  faire  au  Maréchal  pour 
lui  faire  mettre  l’épée  à la  main,  n’eft  guères 
vraifemblable,  il  eft  certain  qu'ils  traitèrent  dès- 
lors  enfemble;  que  le  Duc  de  Savoie  n’oublia 
rien  pour  lui  aigrir  l’efprit  contre  le  Roi,  & 
entre  autres  chofes  il  eut  grand  foin  de  lui  faire 
rapporter  une  parole,  que  ce  Prince  lui  avoit 
dite  à l’occailon  des  éloges  qu’il  lui  faifoit  du 
Maréchal  & de  fon  père;  à quoi  le  Roi  avoit 
répondu  brufquement,  qu’il  avoit  eu  beaucoup 
plus  de  peine  à modérer  la  fierté  & la  brutalité 
des  deux  Birons,  qu’il  n’en  avoit  tiré  de  fervi- 
ce.  Le  Maréchal , outré  à l’excès  de  ces  paro- 
les, dit  en  furieux,  que  s’il  avoit  été  préfenc 
lorsqu'elles  furent  proférées , il  eût  couvert  de 
' fang,  fans  rien  excepter,  tout  ce  qui  fe  fût  trou- 
vé à l’entour  de  lui , & foi-même. 

Plufieurs  dès-lors  conjeétirréient  qu’il  machi- 
noit  quelque  chofe;  & fon  affettation  même  à 
refufer  aux  étrennes  les  préfens  du  Duc  que  les 
autres  recevoient  , à détourner  le  Roi  de  l’é- 
change du  Marquifat  de  Saluces  avec  la  Breffe, 
à fe  déchaîner  dans  le  Confeil  contre  le  Duc,  , 

“ fut  dès  - lors  fufpeéte  aux  plus  éclairés.  Ces  D’Aubi- 
conjeétures  furent  confirmées  par  un  mot  que  ené,T.3. 
le  Duc  de  Savoie  laiffa  échapper  à fon  départ,  c,<* 
au  fujet  de  quelques  railleries  qu’on  avoit  faites 
touchant  l’inutilité  de  fon  voyage  à la  Cour,  fur 
x quoi  il  dit,  Qr ïil  ri était  pas  venu  en  France  pour 
recueillir , mais  pour  Jemtr.  Enfin  la  plus  com- 
mune 
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mune  opinion  fut,  que  la  raifon  qui  fit  rompre 
au  Duc  de  Savoie  le  Traité  de  Paris,  étoit  l’ef- 
pérance  d’un  prompt  & général  foulèvement 
dans  le  Royaume. 

Nonobftant  quelques  foupçons  que  le  Roi  a- 
voit  dès-lors  du  Maréchal,  il  ne  laifla  pas  de  lui 
confier  l’Armée  qui  devoit  entrer  dans  laBrefle; 
& le  Baron  de  Rofni  dit  dans  fes  Mémoires, 
que  le  Maréchal  y eut  beaucoup  plus  de  fuccès, 
qu’il  ne  prétendoit  en  avoir;  que  quand  il  fur- 
prit  la  Ville  de  BrefiTe,  ce  ne  fut  que  malgré  lui; 

?|u’il  avoit  fait  avertir  le  Gouverneur  de  fe  tenir 
Lir  fes  gardes  ; que  l’Armée  qui  devoit  arriver 
la  nuit,  n’arriva  qu’un  peu  devant  le  jour;  que 
fous  prétexte  que  l’attaque  faite  de  jour  feroit 
trop  hazardeufe,  il  voulut  fe  retirer,  mais  que 
les  principaux.  Officiers  furent  d’avis  d’infulter 
la  Place , & que  la  chofe  réuffit  contre  l’efpé- 
rance  & l’intention  du  Maréchal. 

On  l’accufa  encore  de  n’avoir  pas  défait  l’Ar- 
mée de  Savoie, qu’il  ne  tint  qu’à  lui  de  furpren* 
dre,  lorfque  le  Duc  vint  pour  tenter  le  fecours 
de  Montmélian  ; & que  fous  ombre  d’aller  re- 
connoitre  un  paflage,  il  avoit  .fait  avertir  d’Afe- 
bigni  Lieutenant -Général  du  Duc  de  fe  retirer, 
te  lui  avoit  envoyé  un  état  de  l’Armée  Fran- 
çoife. 

Il  falloit  des  confidens  au  Maréchal  pour  cotr* 
duire  fecrettement  toutes  fes  intrigues  , & il 
jetta  les  yeux  fur  le  Sieur  de  la  Fin.  C’étoit 
un  homme  de  qualité  frère  du  Sieur  de  Beau- 
vais la  Node,  autrefois  auffi  remuant  àauflïin* 
triguant  que  hii , & dont  j’ai  fouvent  fait  men- 
tion dans  l’Hiftoire  du  règne  de  Henri  111.  La  Fi» 
avoit  été  employé  avec  diftinélion  dans  les  Ar- 
mées : ce  fut  lui  qui  fut  emporté  d’aflaut  dans  Lagnl 
par  le  Duc  de  Parme,  lorfqu’il- vint  faire  lever 
'le  fiège  de  Paris  en  faveur  de  la  Ligue  : ce  fut 
lui  que  le  Roi  envoya  encore  en  Provence,  pour 
accommoder  les  différends  entre  le  Duc  d’Eper* 
non  & Monfieur  de  Lefdiguières , & qui,  dit- 
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®n,  les  trompa  tous  deux,  fur-tout  le  Ducd’E-  ■ -T 
pernon.  D’Aubigné  en  parle  comme  d’un  hom-  ifoz, 
me  fans  foi,  fans  honneur,  fans  Religion,  &t .3.1.5» 
comme  le  plus  habile  fourbe  qui  fût  en  Fran-  c.  6. 
ce.  • , 

Le  choix  d’un  homme  de  ce  caraftère  ne  fait 
pas  beaucoup  d’honneur  à la  prudence  du  Ma- 
réchal de  Biron  : mais  il  le  favoit  mécontent  de 
la  Cour,  d’où  il  s’étoit  retiré  dans  une  de  fes 
Terres;  & d’ailleurs  il  le  connoiffoit  pour  hom- 
me adroit,  d’un  efprit  vif  & entreprenant:  il 
l’avoit  toujours  regardé  comme  fon  ami , & il 
étoit  fon  parent.  Il  fe  fervit  encore  d’un  Curé 
& d’un  Religieux  de  l’Ordre  de  Citeaux,  nom- 
mé Fargues:  ces  deux-ci  ne  fiai  fiaient  guères  que 
la  fonétion  de  Couriers.  C’étoit  la  Fin  & Pico- 
té , & depuis  encore  Renafé  Secrétaire  de  la 
Fin,  & le  Baron  de  Lux,  qui  eurent  tout  le  fe- 
crer.  ' • 

Quelque  tems  avant  la  conclufîon  de  ta  paix  Utrutt 
avec  le  Duc  de  Savoie,  la  Fin  fe  trouva  incogni- Par 
to  à Somo  fur  1^  Pô , & y conféra  avec  le  Comte  ZvlTlei 
deFuente,  rAtnbafladeur  d’Efpagne  & Ticoté.  Efp*- 
Le  Traité  y fut  conclu,  par  lequel  Biron  devoit 
époufer  la  troifième  fille  du  Duc  , dotée  de  cinq 
cens  mille  écus;  & le  Roi  d’Efpagne  tranfpor- 
toit  à cette  Princefle  tous  fes  droits  de  Souve- 
raineté fur  la  Bourgogne,  dont  le  Maréchal  é- 
toit  'Gouverneur,  & dont  les  limites  dévoient 
être  beaucoup  étendues  pour  former  ce  nouvel 
Etat. 

A fin  d'engager  fes  Seigneurs  de  France  dans  ce 
parti,  on  ne  penfoit  pas  à moins  qu’à  Taire  des 
grands  Gouvernemens  , autant  de  Principautés 
qui  n’auroient  pas  plus  de  dépendance  du  Roi 
de  France  , que  les  Princes  de  l’Empire  n’en 
ont  de  l’Empereur,  & que  les  grands  VaiTaujt 
après  leur  ufurpation  n’en  eurent  d’ab’ord  di* 
fcms  de  Hugues  Capet.  On  y traita  encore  des 
projets  de  la  Campagne,  de  Iajonftion  des  Trou-, 
p es  du  Milanès  avec  celles  de  Savoie,  & des  di- 
va- • 
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verfions  que  le  Maréchal  & fes  amis  feroienten 
divers  endroits  du  Royaume  pour  occuper  tel- 
lement le  Roi , qu’il  ne  penferoit  plus  au  Mar- 

3uifat  de  Saluccs  : mais  la  paix  que  le  Légat  fit 
'autorité , & fur  laquelle  le  Duc  n’ofa  le  dédi- 
re, fufpendit  l’exécution  du  Traité  de  Somo,  & 
donna  beaucoup  à penfer  au  Maréchal,  qui  ap- 
préhenda fort  qu’une  affaire  de  cette  nature  ve- 
nant à traîner  fi  longtems,  ne  parvînt  à la  con- 
noiflance  du  Roi. 

Le  repentir  de  s’être  fi  fort  engagé  fuivit  ces 
réflexions , & l’idée  qu’il  avoit  de  la  bonté  de 
fon  Maitre,  le  fit  réfoudre  à lui  avouer  une  par- 
tie de  fon  crime  pour  en  obtenir  le  pardon.  Un 
jour  qu’il  fe  promenoit  à Lyon  avec  le  Roi , a- 
près  avoir  paru  quelque  tems  rêveur,  il  lui  dit: 
,,  Sire,  il  faut  que  je  vous  décharge  ma  con- 
„ fcience.  Les  foupçons  que  vous  avez  eus  de 
„ ma  conduite  , ne  font  pas -tout  à-fait  faux;  je 
„ vous  avouerai  que  le  chagrin  du  refus  que 
„ vous  me  fîtes  il  y a quelque  tems,  du  Gou- 
„ vernement  de  la  Citadelle  de  Bourg  pour  un 
„ de  mes  amis , me  mit  en  fureur,  & me  fit 
„ écouter  quelques  propofitions  du  Duc  de  Sa- 
„ voie  contre  votre  fervice,  & entre  autres  le 
„ mariage  d’une  de  fes  filles.  Je  vous  fupplie 
„ de  me  le  pardonner:  j’en  fuis  tout  confus,  & 
„ tout-à-fait  repentant  ”.  Le  Roi  aiant  reçu  cet 
aveu  avec  beaucoup  de  bonté,  lui  fit  diverfes 
quefiions  fur  les  liaifons  qu’il  avoit  eues  avec 
le  Duc  de  Savoie,  & fur  les  points  particuliers 
dont  il  étoit  queftion  entre  eux:  à quoi  le  Ma- 
réchal répondit,  en  découvrant  le  moins  qu’il 
put  fes  intrigues. 

Le  Roi  ne  jugea  pas  à propos  de  le  pouffer 
davantage.  Il  lui  dit  qu’il  oubiioit  tout  le  pafTé: 
mais  qu’il  prît  bien  garde  à ne  jamais  retomber 
dans  une  pareille  faute.  Ce  Prince , qui  à for- 
ce de  ménager  depuis  beaucoup  d’années  tant 
d’efprits.  turbulens  dont  il  avoit  befoin  pour  fe 
foutcnir  contre  fes  ennemis,  avoit  acquis  une 

ha- 
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habitude  de  clémence,  qui  s’accordoit  parfaite-  ’** 
ment  avec  fon  cœur  naturellement  très  bon  , en  I|5c2; 
ufa  depuis  avec  le  Maréchal  avec  autant  de  bon- 
té  qu’auparavant  : car  ce  fut  depuis  ce  tems  - là 
qu’étant  à Calais,  il  l’envoya  à la  Reine  d’An-  c.4. 
gleterre,  pour  la  complimenter  à la  tête  de  la  Notes 
■plus  illuftre  NoblelTe  de  France;  qu’il  le  nom-  d’Ame' 
ma  Ambafladeur  extraordinaire  en  Suifle , pour  a 
jurer  le  renouvellement  d’ Alliance  avec  lesCan-  3I4.  du 
tons,  & qu’il  lui  fit  encore  un  préfent  de  trente  cardinal 
mille  écus  : ce  qui  joint  à quelques  autres  ex-  dollar, 
emples,  donna  lieu  de  dire  de  lui,  qu’il  don- 
noit  les  récompenses  à ceux  qui  lui  avoieht  fait 
du  mal , plutôt  qu’à  ceux  qui  s’étoient  Sacrifiés 
pour  fon  fervice.  Mais  on  doit  juflifier  ce  Prin- 
ce fur  cet  article,  & c’ell  la  vérité,  que  quand 
il  en  ufoit  de  la  forte , c’étoit  d’ordinaire  par 
politique  & par  la  nécefïïté  de  fes  affaires,  & 
nullement  par  bizarrerie  ou  par  entêtement  pour 
fes  Favoris;  foible  qu’il  n’eut  jamais. 

Soit  que  le  retour  de  Biron  ne  fût  pas  fincère, 
foit  que  de  nouveau  tenté  par  le  Duc  de  Savoie  s 

& par  le  Comte  de  Fuente , il  eût  repris  fes  pré- 
miers  projets,  il  eft  confiant  qu’il  continua  fes  dre  fis 
intrigues  avec  eux.  Le  Roi  en  reçut  des  avis  premiers 
certains  de  divers  endroits,  & fut  de  plus  qu’il 
-avoit  figné  une  afTociation  avec  le  Comte  d’Au-  ^moi- 
vergne  & le  Duc  de  Bouillon , pour  fe  mainte-  res  de  - 
nir  & fe  défendre  les  uns  les  autres,  envers  suili, T. 
tous,  & contre  tous,  fans  nul  excepter,  ainfique  ».  c.  7» 
le  portoit  en  termes  exprès  leur  promeffe  mu- 
tuelle qui  fut  mife  par  écrit;  & qu’en  confé- 
quence  de  cette  aflociation,  ils  ufoient  de  toutes 
fortes  d’artifices,  pour  fomenter  le  méconten* 
tement,  tant  des  particuliers,  que  des  Villes  & 
des  Provinces , pour  faire  de  nouveaux  mécon- 
tens. 

Us  ne  lailférent  pas  échapper  une  occafion 
qui  fe  préfentaen  ce  teins-là,  d’aigrir  l’efpritdes 
peuples.  On  avoit  réfolu  dans  l’AfTemblée  des 
Notables  de  Rouen  en  159G,  que  poux  aider  le 

Roi 
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■ Roi  dans  les  dépenfes  qu’il  étoit  obligé  de  faire 

I^02>  pour  la  confervation  de  l’Etat,  on  impoferoit 
un  fou  pour  livre  fpr  toutes  les  denrées  qui  en- 
treroient  dans  les  Villes  & dans  les  gros  Bourgs, 
ou  qui  en  fortiroient.  La  publication  s’en  fit 
dans  une  efpèce  de  Pancarte , qui  fut  affichée 
aux  portes  des  Villes  & des  Bourgs  fermés  ; ce 
• qui  fit  donner  à ce  fubfide  le  nom  de  Pancarte. 
Cet  impôt  ne  devoit  durer  que  trois  ans  : mais 
le  Roi,  qui  en  retirait  un  argent  fort  net,  jugea 
à propos  de  prolonger  ce  terme.  Cette  prolon- 
gation cauià  des  foulèvemens,  fur-tout  dans  les 
, pays 'd’au-delà  de  la  Loire.  Le  Roi,  pour  les 

appaifer,  fit  un  voyage  jufqu’à  Poitiers.  On  fit 
quelques  exemples  fur  les  plus  mutins,  & les 
Villes  fe  fournirent;  mais  de  peur  d’irriter  les 
Mémoi-  peuples  du  Poitou  & de  la  Guienne , le  Roi 
ies  de  aiant  été  fatisfait  de  leur  obéi  flan  ce , abolit  le 
SulU,  I.  fubfide;  & ii  fut  en  même  tems  que  les  trois 
a*c***  Seigneurs  que  j’ai  nommés,  s’étoient  extrême- 
ment prévalus  de  ces  mouvemens , & qu’ils  a- 
voient  par-tout  des  gens  apoftés , pour  allumer 
à cette  occafion  le  feu  de  la  fédition. 

La  Fin  Le  Roi,  fur  cette  nouvelle  connoiffance , ré- 
Jonctnfi - f0|ut  entin  decreufer  l’affaire;  & comme  ilavoit 
appris  que  le  Sieur  de  la  Fin  avoit  été**le  grand 
gnerpaT  Agent  du  Maréchal  de  Biron  dans  toute  cette 
iiÜQi.  intrigue,  il  mit  tout  en  œuvre  pour  le  détacher 
de  ce  Seigneur,  & en  vint  à bout  par  le  moyen 
du  Vidame  de  Chartres,  qui  affura  de  la  part  du 
Roi  le  Sieur  de  la  Fin  dont  il  étoit  neveu , d’u- 
ne abolition  entière  pour  le  paffé,  pourvu  qu’il 
découvrît  tous  les  myftères  que  l’on  vouloit  fa- 
voir. 

La  Fin , qui  avoit  appréhendé  auflî  - bien  qufe. 
Biron , qu’on  ne  découvrît  avec  le  tems  tout  leur 
manège,  avoit  ufé  d’une  précaution,  pour  fe 
mettre  en  fureté  aux  dépens  du  Maréchal , fup- 
pofé  que  d’autres  moyens  lui  manquaient;  & 
ce  qui  l’y  détermina  encore,  fut  la  jaloufie  qu’il 
conçut  conue  le  Baron  de  Lux , en  qui  Biron 
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lui  paroilToit  depuis  quelque  tems  prendre  plus  1 
de  confiance,  qu’il  n’en  avoit  en  lui.  1602. 

Il  dit  un  jour  au  Maréchal , qu’il  étoit  dange- 
reux de  garder  en  original  le  Traité  de  Somo; 
que  fi  par  malheur  on  l’arrêtoit  fur  les  foupçons 
qu’il  favoit  qu’on  avoit  de  lui  à la  Cour  , & qu’on  Dupleîx, 
le  trouvât  faili  de  cet  Ecrit , il  n’en  faudroit  pas  ^erui 
davantage  pour  lui  faire  fon  procès,  & pourjuf-  IV"  ‘ 
tifier  à toute  l’Europe  la  févérité  dont  le  Roi 
uferoit  contre  fa  perfonné;  qu’il  fuffifoit  de  gar- 
der une  partie  des  articles,  & qu’il  falloit  brû- 
ler l’original. 

Le  Maréchal  fe  repofoit  fur  fon  lit,  lorfqu’il 
lui  fit  cette  propofition,  & il  la  trouva  pruden- 
te. Il  lui  mit  l’original  en  main,  pour  en  tirer 
une  copie.  Quand  il  l’eut  faite,  il  la  donna  au 
Maréchal , & chifonna*  l’original , comme  pour 
le  jetter  dans  le  feu  en  fa  préfence;  mais  il  y 
fubftitua  adroitement  un  autre  papier  de  même 
grandeur,  qu’il  tenoit  tout  prêt,  qu’il  brûla,  & 
fe  réferva  l’original. 

Cette  perfidie,  comme  je  le  dirai  bientôt , fut  Cajret 
la  principal^  caufe  de  la  perte  de  Biron.  Le  ^ous  1 an 
Comte  deFuente  fur  ces  entrefaites  eut  quelque  l6olé 
défiance  de  la  Fin;  & après  un  entretien  qu’il 
eut  avec  lui,  il  l’envoya  au  Duc  de  Savoie,  au- 
quel il  confeilla  de  s’alfurer  de  cet  homme.  La 
Fin  en  aiant  eu  quelque  foupçon,  au-lieu  d’aller 
trouver  le  Duc , revint  en  France  par  le  Pays 
des  Grifons,  & fe  contenta  de  dépêcher  au  Duc' 

Renafé  fon  Secrétaire,  qui  fut  arrêté,  & envo- 
yé prifonnier  à Quiers. 

La  détention  de  Renafé  fut  un  nouveaumotif 
pour  le  Sieur  de  la  Fin  de  trahir  Biron,  & de  toütT™ 
fe  rendre  aux  follicitations  du  Vidame  de  Char-  l’ir.tri- 
tres.  Il  manda  à ce  Maréchal , que  le  Roi  l’ap- 
pelloit  à la  Cour,  & qu’il  ne  pouvoit  pas,  fans 
fe  rendre  fufpeft  , defobéir  à cet  ordre.  Le  Ma- 
réchal lui  confeilla  lui-même  d’y  aller,  enluidi- 
fant  qu’il  comptoit  fur  fon  adrelfe  & fur  fa  fidé- 
lité „ Vous  avez,  (lui  ajouta- t'-il  dans  fa  let- 
tre,) 
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„ tre,)  ma  fortune  & ma  vie  entre  vos  mains: 
„ brûlez  vos  papiers,  ne  menez  avec  vous  au- 
„ cun  de  ceux  qui  vous  ont  accompagné  en  Pié- 
„ mont,  ne  faites  nulle  mention  de  Renafé  vo- 
„ tre  Secrétaire , car  il  n’eft  plus  au  monde  : at- 
„ tendez-vous  à être  mal  reçu  du  Roi;  mais  vous 
„ l’adoucirez  en  l’aflurant  que  vous  n'avez  été 
„ en  Italie,  que  pour*un  Voyage  de  dévotion 
„ à Notre  - Dame  de  Lorette.  Vous  avouerez 
„ qu’en  paffant  par  Milan,  on  vous  a parlé  du 
„ mariage  d’une  des  filles, du  Duc  de  Savoie 
„ avec  moi , mais  que  je  n’y  ai  point  voulu  con- 
„ fentir , fachant  que  le  Roi  avoit  deffein  de  me 
„ marier 

La  Fin  étant  arrivé  à Fontainebleau  au  mois 
de  Mars,  découvrit  au  Roi  toute  la  confpira- 
tion.  Il  en  dit  même  beaucoup  plus  qu’il  n'y 
en  avoit,  & nomma  parmi  les  conjurés  le  Baron 
de  Rofni.  Le  Roi  qui  connoifloit-  parfaitement  la 
fidélité  de  ce  Seigneur,  n’en  eut  aucun  foupçon, 
& après  en  avoir  raillé  avec  lui,  lui  ordonna  de 
donner  un  rendez  vous  à la  Fin  dans  la  forêt, 
pour  tirer  de  lui  l’exafte  vérité  d^  la  confpira- 
tion. 

Après  cet  entretien , le  Baron  eut  ordre  du 
Roi  d’examiner  avec  Meilleurs  de  Bellièvre  & 
de  Villeroi,  tous  les  Mémoires,  Lettres,  & au- 
tres papiers,  que  la  Fin  avoit  fournis  contre  le 
Maréchal  de  Biron  , le  Maréchal  de  Bouillon  , 
le  Comte  d’Auvergne,  & quelques  autres. 

Cette  affaire  devoit  être  menée  avec  beaucoup 
de  prudence  & fans  précipitation  : car  on  avoit 
en  vue  fur -tout  de  s’alfurer  du  Maréchal  de  Bi- 
ron qui  étoit  en  Bourgogne  , & la  chofe  n’étoit 
pas  aifée.  Le  Roi  fe  conduifit  en  cette  rencon- 
tre avec  toute  la  fageffe  poflible.  J.e  Baron  de 
Lux  confident  du  Maréchal  étoit  alors  à la  Cour. 
Le  Roi  l’appella  , & lui  dit  qu’il  avoit  beaucoup 
de  joie  d’avoir  entendu  la  Fin  ; que  l’entretien 
qu’il  avoit  eu  avec  lui,  le  tiroir,  d’inquiétude 
qu’il  voyoit  maintenant  clair  dans  cette  affaire  ; 
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qu'il  étoit  convaincu  que  tous  les  bruits  qui  a-  — - — ■ 
voient  couru  des  mauvais  defleins  du  Maréchal,  i<5oi. 
étoient  faux,  & n’avoient  pour  fondement  que 
fes  rodomontades,  à quoi  il  devoit  prendre  gar- 
de , parce  que  fes  ennemis  en  abufoient  pour  le 
perdre.  Le  Baron  de  Lux  écrivit  tout  ce  détail 
au  Maréchal , & la  Fin  lui  manda  en  même  tems 
qu’en  parlant  au  Roi,  & aux  Miniftres,  il  ne 
lui  étoit  pas  échappé  un  mot  qui  pût  lui  nuire. 

Ce  fut  en  ce  tems-là  que  le  Roi  fit  fon  voya- 
ge de  Poitou.  Etant  prêt  de  partir,  il  écrivit 
une  lettre  au  Maréchal,  par  laquelle  il  lui  don- 
noit  ordre  de  le  venir  trouver,  aiant  à lui  par- 
ler de  certaines  affaires,  où  il  avoit  befoin  de 
lui.  II  s’en  excufa  fur  ce  qu’il  avoit  avis  que  les 
Efpagnols  dévoient  faire  paffer  un  grand  nombre 
de  Troupes  au  Pont  de  Grefin  fous  prétexte  de 
les  envoyer  aux  Pays-Bas,  difant  que  fa  préfen- 
ce  en  cette  conjonéture  étoit  néceffaire  en  Bour- 
gogne ; & de  plus  que  les  Etats  de  cette  Pro- 
vince étant  convoqués  pour  le  vingt -deuxième 
de  Mai,  il  étoit  de  l’intérêt  de  Sa  Majefté  qu’il 
y affiliât. 

Le  Roi  ne  jugea  pas  à propos  de  le  preffer  Iïer.gagn 
alors  ; mais  à fon  retour  de  Poitou  aiant  eu  de  lt  ^aré- 
nouveaux  avis  des  mouvemens  qui  fe  prépa-  *;*//** 
roient  dans  cette  Province,  en  Xaintonge,  en  cw. 
Périgord  & en  Guienne,  où  il  fut  qu’il  alloit  Méinoi. 
& venoit  fouvent  des  Couriers  , il  envoya  en  rcs  de 
Bourgogne  le  Sieur  des  Efcures  intime  ami  du  Su!li»T- 
Maréchal,  mais  qui  n’entroit  pas  dans  fes  intri-  ' c'  l*‘ 
gués,  pour  lui  dire,  que  le  Roi  vouloit  abfolu- 
inent  qu’il  le  vînt  trouver,  & que  s’il  ne  venoit, 
il  l’iroit  trouver  lui-même. 


Le  Roi  y étoit  effeétivement  réfolu,  d’autant 
plus  que  fous  prétexte  de  refondre  les  canons, 
Ç5t  de  rebattre  la  poudre  des  magafins  des  pria- 
cipales  Villes  de  Bourgogne,  le  Baron  deRofnî, 
comme  Grand-Maitre  de  l’Artillerie,  les  eu  avoit 


i 


fait  enlever  la  plupart  : de  forte  que  le  Maréchal 
n 'étoit  guères  en  état  de  fe  défendre,  ll  s’ap- 
Tomt  XIV.  , ■ Q ‘ per- 
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■ perçut  trop  tard  du  tour  qu’on  lui  avoit  joué , 
1602.  & jura  qu’il  s’en  vengeroit  fur  Rofni.  Des  Ef- 
cures  ne  put  rien  gagner  fur  l’efprit  du  Maré- 
chal : mais  le  Préfident  Jïtnin  qui  lui  fut  envoyé 
après  le  retour  de  des  Efcures  , lui  fit  compren- 
dre les  fuites  de  fa  defobéiflance , & que  quel- 
que innocent  qu’il  fût,  ce  refus  le  rendroitfuf- 
peét , & même  coupable.  Enfin  il  Faillira  fi  for- 
tement de  la  bonne  volonté  du  Roi  pour  lui, 
qu’il  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  partir. 

On  prétend  qu’il  reçut  fur  la  route,  de  la  part 
Cayet  de  fes  amis , plufieurs  lettres , où  on  lui  confeil- 
fous  l'an  ]0jt  jç  ne  pas  venjr  à la  Cour  ; qu’il  y nlloit  de  fa  tê- 
1401‘  te,  & qu’il  feroit  mieux  de  fe  retirer  enFranche- 
Comté.Le  confeil  que  lui  donna  le  Duc  d’Epernon, 
Hiftoire  étoitleplusfage.  truand  ce  Seigneur,  qui  étoit  fon 
d’r  ?UC  am'>  *e  l"ut  a^"ez Pr^s  Par's  » H lui  envoya  fecret- 
non'fous tement  un  Gentilhomme  nommé  Pleflis-Bauflbn- 
J’aiii6oz.  nière,  qui  lui  dit  de  fa  part,  que  la  démarche 
qu’il  faifoit , méritoit  bien  qu’il  y penfât;  que 
s’il  venoit  fous  l’efpérance  que  la  Fin  n’eût  pas 
dit  au  Roi  tout  ce  qu’il  fa  voit,  il  fe  trompoit 
fort;  que  pour  lui, il  ignoroit  ces  fecrets,  aulR- 
bien  que  le  fujet  des  entretiens  de  la  Fin  avec  le 
Roi  & avec  fes  Miniftres  , mais  qu’il  étoit  aflb- 
ré  qui!  y en  avoit  eu  de  fréquens,  & il  lui  en 
marquoit  le  tems  & les  lieux;  qu’ainfi  il  ne  de- 
voit  prendre  confeil  que  de  fa  confidence;  que 
fi  elle  lui  reprochoit  quelques  chofes,  il  ne  ds- 
voit  pas  s’attendre  qu’elles  fuflent  demeurées  fe- 
crettes  , & que  l’unique  parti  qu’il  avoit  à pren- 
dre , étoit  de  recourir  à la  clémence  du  Roi. 

Biron  reçut  mal  cet  avertiflement.  11  répon- 
dit au  Gentilhomme,  que  le  Duc  d’Epernon  lui 
faifoit  tort  de  foupçonner  fa  fidélité;  qu’il  ve- 
noit à la  Cour  pour  faire  mentir  & mourir  ceux 
• qui  parleroient  mal  de  fa  conduite;  puis  met- 
tant la  main  fur  la  garde  de  fon  épée,  il  dit  ett 
jurant  à fon  ordinaire,  que  fi  quelqu’un  ofoit 
entreprendre  fur  fa  perfonne , il  couperoit  au- 
tant 
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tant  de  bras  & de  tâtes  qu’il  s’en  préfenteroit  de- 
vant lui. 

Il  arriva  à Fontainebleau  le  Mécredi  treiziè- 
me de  Juin  à fix  heures  du  matin.  La  Fin  l’alla 
faluer  comme  il  defcendoit  de  cheval,  & jouant  Mémoi- 
toujours  parfaitement  fon  perfonnage  de  traitre,  «e,M  - r 
il  lui  dit  à l’oreille:  Mm  Maître,  courage  &bon  ^Vo.* 
bec  » ils  ne  favent  rien.  ’4 

Le  Roi,  dès  qu’il  parut  dans  fa  çhambre,  lui  LtpreJJe 
fauta  au  cou,  & lui  dit  en  riant:  Vous  avez  bien 
fait  de  venir , car  autrement  je  vous  allais  quérir. 

Le  Maréchal  lui  fit  fes  exeufes,  & lui  apporta  cayet. 
plüfieurs  raifons  de  fon  retardement,  mais  d’une 
manière  froide  qui  déplut  fort  au  Roi.  Ce  Prin- 
ce le  mena  dans  les  jardins,  & après  quelques 
difeours  indifférens  fur  fes  nouveaux  bàtimens, 

& d’autres  chofes  pareilles , il  entama  le  dif- 
eours touchant  les  fujets  de  mécontentement 
qu’il  avoit  de  lui;  & fans  entrer  trop  avant  en 
matière,  pour  ne  lui  pas  faire  connoitre  tout  ce 
qu’il  favoit,  il  lui  dit  que  pourvu  qu’il  lui  con- 
feiïlt  la  vérité,  fans  lui  rien  déguifer,  il  ne  lui  ^ 

en  couteroit  que  le  repentir  de  fes  fautes. 

Biron  toujours  le  meme,  malgré  le  danger  où 
il  fe  trouvoit,  répondit  fièrement,  qu’il  n’étoit 
point  venu  pour  fe  juflifier,  mais  pour  favoir 
fes  accufateurs , & qu’il  n’avoit  point  befoin  de 
pardon , puifqu’il  n’avoit  point  fait  de  faute.  Le 
Roi  n’en  put  rien  tirer  davantage,  non  plus  que 
le  Baron  de  Rofni,  qui,  par  ordre  de  ce  Prince,  ' < 

l’entretint  longtems  , & l’affura  plufieurs  fois 
qu’un  firople  aveu  le  rétabliroit  entièrement  dans 
les  bonnes  grâces  du  Roi. 

Après  le  diner  le  Roi  l’appella  dans  fon  cabi- 
net, & le  conjura  de  nouveau  de  lui  parler  à 
cœur  ouvert;  mais  il  lui  répondit  toujours  qu’il 
me  pouvoir  lui  dire  autre  chofe , que  ce  qu’il 
lui  avoit  dit  autrefois  dans  le  Goitre  des  Cor- 
deliers de  Lyon,  & le  pria  encore  de  lui  nom- 
mer fes  accufateurs.  Le  Roi  rompant  le  dif- 
eours, dit;  „ Allons  jouer  une  partie  de  pau- 
v . Q 2 „ me , 
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me,  & prit  pour  fécond  le  Comte  deSoiffons, 
contre  le  Duc  d’Epernon  & le  Maréchal. 

On  écrit  à l’occafion  de  cette  partie  de  pau- 
me, que  quand  elle  fut  faite,  le  Duc  d’Epernon 
dit  au  Maréchal,  en  riant:  Monfieur,  vous  jouez 
lien,  mais  vous  faites  mal  vos  parties:  mais  l’Hif- 
torien  Dupleix  nous  afiure  qu’il  avoit  ouï  dire 
plufieurs  fois  au  Duc  d’Epernon,  que  jamais  il 
n’a  voit  dit  rien  de  femblable,  étant  trop  ami  du 
Maréchal,  pour  lui  dire  par  raillerie  une  parole 
fi  piquante,  & n’étant  pas  affez  infiruit  de  Tes 
fecrets,  pour  la  lui  dire  par  manière  d’avertifie- 
ment. 

Le  foir  le  Comte  de  Soiflons  fut  envoyé  par 
le  Roi'au  Maréchal,  pour  faire  encore  une  ten- 
tative, & tâcher  de  vaincre  fon  opiniâtreté  : mais 
ce  fut  inutilement.  Le  lendemain  le  Roi  s'étant 
levé  de  grand  matin,  & ce  bon  Prince  ne  pou- 
vant fe  réfoudre  à punir  un  crime  aufli  atroce 
que  celui  du  Maréchal , dans  une  perfonne  qui 
l’avoit  fi  longtems  & fi  utilement  fervi,  lui  par- 
la encore  à deux  diverfes  reprifes;  & comme  il 
fit  toujours  les  mêmes  réponfes,  & les  mêmes 
plaintes,  enfin  le  Roi  outré  aflëmbla  fon  Con- 
feil  fecret,  dont  étoient  entre  autres  Moniteur 
le  Chancelier,  Moniteur  de  Villeroi,  & le  Ba- 
ron de  Rofni.  Il  leur  dit  la  réfolution  où  il  étoît 
de  faire  arrêter  le  Maréchal,  & de  lui  faire  fai- 
re fon  procès , puifqu’il  ne  vouloit  pas  profiter 
de  fa  clémence  par  un  aveu  fincère  de  fon  cri- 
me. II  leur  demanda  fi  dans  les  papiers  qu’ils 
avoient  vus,  il  y avoit  de  quoi  le  condamner  à 
mort,  ne  voulant  pas  fans  cela  faire  aucun  éclat. 
Ils  lui  répondirent  que  les  confpirations  du  Ma- 
réchal étoient  fi  avérées , qu’il  n’y  avoit  nul  Tri- 
bunal où  il  ne  fût  condamné. 

Après  cette  afiurance,  il  appella  Meilleurs  de 
Vitri  & de  Pralin , & leur  donna  fes  ordres  pour 
arrêter  le  Maréchal  & le  Comte  d’Auvergne,  les 
aveitiHânt  de  il  bien  prendre  leurs  mefures  , 

que 
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que  la  chofe  s’exécutât  fans  bruit  & fans  defor-  — — 
dre.  1 601. 

Le  Comte  d’Auvergne  & le  Maréchal  vinrent 
après  fouper  chez  le  Roi,  & le  Maréchal  femit  Comte 
à jouer  à la  Prime  avec  la  Reine.  Un  Gentil-  d'Auvcr- 
homme  Bourguignon  nommé  Mergé  lui  vint  di»  |m. 
re  à l’oreille  qu’on  devoit  l’a'rrêter:  mais  il  par- 
la fi  bas,  que  le  Maréchal  ne  l’entendit  point.  Le 
Comte  d’Auvergne,  à qui  Mergé  avoit  dit  que  le 
Maréchal  ne  s’étoit  point  ébranlé  de  ce  qu’il 
venoit  de  lui  dire,  entra  dans  la  chambre,  & 
s’approchant  du  Maréchal,  lui  dit  tout  bas:  H 
ne  fait  pas  bon  ici  pour  nous. 

Le  Maréchal  n’aiant  pas  fait  femblant  de  l’en- 
tendre, continua  de  jouer.  Sur  le  minuit,  le 
Roi  étant  entré  chez  la  Reine,  fit  finir  le  jeu  , & 

' ordonna  qu’on  fe  retirât.  En  rentrant  dans  fon 
appartement, il  dit  au  Maréchal:  Milieu,  Baron 
de  Biron,  vous  /avez  ce  que  je  vous  ai  dit. 

Le  Maréchal  fortant  de  l’antichambre,  Vitri 
lui  faifit  la  main  droite  de  fa  gauche,  & de  l’au- 
tre fon  épée,  en  lui  difant:  Monjieur,  le  Roi  m'a 
commandé  de  lui  rendre  compte  de  votre  perfonne , 
donnez-moi  votre  épée.  Quelques  Gentilshommes 
de  la  fuite  du  Maréchal  firent  mine  de  vouloir 
fe  mettre  en  défenfe;  mais  les  Gardes  qui  ac- 
compagnoient  Vitri,  les  faifirent.  Le  Maréchal 
demanda  à parler  au  Roi.  Le  Roi,  reprit  Vitri , 
ejl  retiré ; donnez  moi  votre  épée.  Ha  ! mon  épée , 
dit-il  en  foupirant,  qui  a rendu  tant  de  fervices 
au  Roi.  11  la  donna,  & on  le  conduifit  dans  une 
chambre  où  il  fut  bien  gardé  toute  la  nuit.  Il 
la  pafia  dans  une  efpèce  de  fureur,  parlant  tout 
haut,  fe  plaignant  fans  celle  du  Roi,  & inve&i- 
vant  contre  fon  ingratitude. 

11  avoit  réfolu  de  s’échapper  cette  nuit-là  mê- 
me, & fes  chevaux  étoient  déjà  fellés  quand  il 
fut  arrêté  : mais  il  auroit  eu  bien  de  la  peine  à * 
le  faire,  toutes  les  avenues  de  Fontainebleau, 

& tous  les  pafiages  fur  les  chemins  étant  occu- 
pés par  des  Troupes.  Le  Comte  d’Auvergne 
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“ 1 fut  auffi  arrêté  par  Pralin  à la  porte  du  Château, 
1602.  & il  fut  mené  dans  un  autre  appartement. 
Mémoi*  Le  Baron  de  Rofni,  qui  s’étoit  retiré  chez  fui, 
ies  de  attendoit  avec  impatience  le  fuccès  de  cette  af- 
faire,  prêt  à monter  à cheval  avec  fes  gens, 
fuivant  l’ordre  qu’il  en  avoit  reçu.  La  Varenne 
vint  lui  dire  comme  tout  s’étoit  fait;  il  alla  trou- 
ver le  Roi,  qui  lui  dit  ; „ Nos  gens  font  pris, 
,,  montez  à cheval , & allez  leur  préparer  leur 
5,  logis  à la  Bafbille  , je  les  envoierai  par  ba- 
„ teau:  ils  vous  fuivront  de  près,  faites  les  def- 
„ cendre  par  la  porte  de  PArfenal  du  côté  de 
„ l’eau,  & les  conduifez  par  les  jardins.  Faites 
„ en  forte  d’empêcher  la  foule  du  peuple:  al- 
9,  lez  au  Parlement  & à l’Hôtel  de  Ville, & leur 
„ faites  entendre  ce  qui  s’eft  paifé,  dont  ils  fau- 
„ ront  les  caufes  à mon  arrivée,  & je  m'affina 
„ qu’ils  les  trouveront  juftes  ”.  Dès  le  lende- 
main les  prifonniers  partirent  bien  efcortés , & 
arrivèrent  le  quinzième  de  Juin  à la  Baftille.ou 
on  les  logea  dans  des  chambres  féparées. 

On  délibéra  dans  le  Confeil  fecret,  fionn’ar- 
rêtetoit  pas  auffi  les  Ducs  d'Epernon  & de  Bouil- 
lon, & quelques-uns  en  furent  d’avis.  Le  Roi 
les  connoiffoit  pour  gens  qui  lui  étoient  fort 
peu  affeétionnés.  Il  avoit  été  averti  de  l’entre- 
tien du  Maréchal  de  Biron  avec  le  Pleflis-Bauf* 
fonnière,  que  le  Duc  d’Epernon  lui  avoit  en- 
• voyé  fur  le  chemin  de  Bourgogne  à Fontaine- 
bleau. Il  favoit  que  le  Duc  de  Bouillon  étoit 
le  principal  auteur  de  toutes  les  peines  que  les 
Huguenots  lui  avoient  faites  durant  & après  le 
liège  d’Amiens,  & que  c’étoit  lui  qui  les  entre- 
tenoit  dans  cette  aigreur , & dans  cet  efprit  de 
révolte  & d’indépendance  , où  on  les  voyoit 
depuis  fi  longtems  : mais  il  connoiffoit  le  Duc 
d’Epernon  trop  fage  & trop  prudent , pour  s’ê- 
tre engagé  dans  des  entreprifes  auffi  mal  concer- 
tées que  celles  du  Maréchal  de  Biron.  D’ail- 
leurs dans  un  entretien  que  le  Duc  avoit  eu  avec 
lui,  il  ne  lui  avoit  point  fait  umnyftère  du  vo- 
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yage  de  Bauflonnière,&  lui  avoit  promis  de  de-  — 
nieurer  à la  Cour  auprès  de  fa  perfonne , jufqu’à  1602. 
ce  que  l'affaire  du  Maréchal  fut  terminée.  Lfe  * 

Duc  de  Bouillon  avoit  parlé  d’une  manière  qui 
le  fatisiit  moins;  & ce  qui  lui  déplut  davantage, 
fut  que  ce  Seigneur,  fous  prétexte  de  fes  affai- 
res particulières,  lui  avoit  demandé  permiflioft 
d'aller  palier  quelque  tems  dans  fes  Terres  ; mais  . 

comme  dans  les  pièces  fournies  par  le  Sieur  de 
1?  Fin,  il  n'y  avoit  rien  qui  le  chargeât  beau- 
coup, non  plus  que  le  Duc  d'Epernon,  il  con- 
clut à ne  les  point  arrêter. 

Le  Roi  arriva  à Paris  le  même  jour  que  les 
» prifonniers  furent  amenés  à la  Baftille,  & fut 
reçu  avec  d’autant  plus  de  joie  de  tout  le  peu- 
ple , qu’on  avoit  conçu  plus  d’indignation  de  là 
perfidie  du  Maréchal,  & d’admiration  pour  là 
clémence  de  ce  Prince;  car  on  n’ignoroit  pas 
la  difpofition  où  il  avoit  été  de  lui  faire  grâce, 
s'il  avoit  feulement  voulu  fe  reconnoitre. 

Trois  jours  après,  le  Roi  étant  à Saint  Maut 
des  Foliés,  tous  les  parens  du  Maréchal  vinrent 
fe  jetter  à fes  piés.  Moniteur  de  la  Force  portoit  cayet 
la  parole:  il  n'oublia  aucun  des  motifs  les  plus  fous7 l’ai» 
capables  de  toucher  le  Roi,  & demanda  feule-  t«o». 
ment,  que  pour  fauver  l’honneur  de  la  Famille,  , 

la  peine  de  mort  fût  changée  en  une  prifou  per- 
pétuelle. 

Le  Roi  répondit  avec  beaucoup  de  bonté,  que 
fon  indignation  ne  s'étendroit  fur  aucun  des  pa- 
rens du  Maréchal , & qu’il  donnerait  des  mar- 
ques de  fon  affeétion  à tous  ceux  de  fa  Maifon 
qui  s’en  rendraient  dignes;  qu’il  y avoit  plu- 
fleurs  grandes  Familles  en  France  , dont  les 
fautes  commifes  par  quelques-uns  de  leurs  an- 
cêtres, & le  châtiment  qui  en  avoit  été  fait, 
n’avoient  point  terni  le  lurtre;  qu’au  relie  l’af- 
faire étoit  entre  les  mains  de  la  Juffice,  qu’il  la 
laifferoit  agir,  & qu’il  leur  permettoit  de  folli- 
citer  les  Juges  pour  leur  parent. 

Le  Sieur  delà  Force  reprit  en  difant:  ,,  Au 
Q 4 „ moins, 
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• „ moins,  Sire,  nous  avons  la  confolation qu’on 
„ ne  trouve  point  qu’il  ait  eu  aucun  mauvais 
„ deffein  contre  votre  Perfonne:  ” A quoi  le 
Roi,  fans  s’expliquer  fur  ce  point,  repartit: 

„ Faites  ce  que  vous  pourrez  pour  prouver  fon 
„ innocence,  & je  vous  féconderai 

Dès  le  dix  huitième  du  mois  de  Juin,  le  Roi 
' envoya  Commiflïon  au  Parlement  pour  faire  le 

* procès  au  Maréchal  de  Biron,  (dans  cette  Com- 
miiîion  ii  n’eft  point  fait  mention  du  Comte 

r d’Auvergne  ) & Meilleurs  Nicolas  Potier  de 
f Blanc-Mènil  Préfident  à Mortier,  Etienne  Fleu- 
' ri,  & Philbert  de  Turin  Confeillcrs  de  la  Cour, 
fe  tranfportérent  à la  Ballille  avec  Monfieur  le 
Prémier  Préfident  Achilles  de  Mariai , pour  lui 
faire  prêter  l’interrogatoire. 

On  lui  confronta  d’abord  le  Sieur  de  la  Fin  , 

& comme  le  Maréchal  étoit  toujours  perfuadé 
qu’il  lui  avoit  gardé  le  fecret,  il  ne  le  recufa 
point:  au  contraire  il  déclara  qu’il  le  reconnoif- 
foit  pour  Gentilhomme,  homme  d’honneur,  fon 
ami  & fon  parent. 

Après  cette  déclaration  on  reçut  les  dépoli- 
tions  de  la  Fin,  dont  voici  les  principales:  Que 
: le  Maréchal  avoit  eu  un  grand  commerce  avec 
1 un  nommé  Picoté  de  la  Ville  d’Orléans  réfugié 
aux  Pays  Bas  au  fujet  de  la  Ligue,  & que  celui- 
ci  avoit  fait  de  fa  part  plufieurs  voyages  en  Flan- 
dres & en  Efpagne. 

Que  pendant  que  le  Duc  de  Savoie  étoit  à 
Paris  , lui  (la  Fin)  ne  bougeoit  du  logis  du 
Maréchal,  & n’en  fortoit  que  la  nuit,  pour  al- 
ler conférer  avec  le  Duc,  qui  le  chargeoit  fou- 
vent  de  meffages  vers  ledit  Maréchal. 

Que  le  Duc  par  fon  moyen  avoit  offert  au 
Maréchal  une  de  Tes  filles  en  mariage;  ce  que 
ledit  Maréchal  avoit  eu  fort  agréable;  que  depuis 
le  Roi  étant  en  Savoie,  le  Maréchal  avoit  fait 
tout  ce  qu’il  avoit  pu  pour  la  confervation  dudit 
Duc,  à la  ruine  de  l’Armée  du  Roi,  & de  la 
propre  perfonne  de  Sa  Majelté. 

Que 
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Que  lorfque  le  Maréchal  étoit  devant  Bourg 
(en  Brede, ) il  avoit  envoyé  plufieurs  inlhuc- 
tions  écrites  de  fa  propre  main  au  Duc  de  Sa- 
voie, tant  par  quelques  foldats,  que  par  Rena- 
fé,  touchant  les  forces  du  Roi,  des  moyens  de 
le  défaire,  des  défauts  qui  fe  trouvoient  dans 
fes  Places,  & le  tout  fort  en  détail. 

Que  lorsqu'il  fut  queftion  de  prendre  le  Fort 
de  Sainte  Catherine,  le  Maréchal  avertit  celui 
qui  y commandoit  de  faire  promptement  des  pa- 
liiTades  hors  de  la  Place,  d’autant  qu'aiant  été 
fu  qu’il  n’y  avoit  que  quatre  cens  hommes  de- 
dans, le  Sieur  de  Vitri  s’étoit  offert  au  Roi  de 
I’efcalader  en  plein  jour. 

Que  le  Maréchal  avoit  aufll  averti  ledit  Gou- 
verneur du  Fort  Sainte  Catherine , de  pointer 
fes  canons  , & qu’il  méneroit  le  Roi  le  lende- 
main reconnoitre  la  Place,  où  afin  qu’on  ne  le 
tuât  pas  lui  môme  (Maréchal)  on  le  diftingue- 
roit  par  un  panache  noir  : mais  que  fi  cela  man- 
quoit,  il  étoit  aifé  de  mettre  hors  de  la  Place 
quelques  Cavaliers  en  embufcade  à la  faveur  du 
fofTé,  qui  pourroicnt  facilement  enlever  le  Roi, 
parce  qu’il  le  méneroit  fi  avant  lui  troifième, 
qu’il  ne  fe  pourroit  dégager. 

Que  depuis,  lui  (la  Fin)  avoit  fait  certains 
voyages  à Saint  Claude,  Milan,  Turin,  Pavie 
& en  Suide,  où  il  avoit  conféré  tant  avec  le  Duc 
de  Savoie  & Roncas  fon  Secrétaire , le  Comte 
de  Fuente  & l’Amirante  d’Arragon,  qu’aux  pays 
des  Suides  avec  un  Doéteur  Agent  d’Efpagne 
nommé  Alphonfe  Cafal,  avec  lefquels  il  avoit 
traité  des  furetés  que  l’on  pourroit  prendre  les 
uns  des  autres,  avec  charge  même  de  conclur- 
re;  mais  que  lui  ( la  Fin)  ne  l’avoit  jamais  vou- 
lu faire. 

Que  les  claufes  dudit  Traité  étoient  ; que  l’ou 
promettoit  au  Maréchal  la  belle- fœur.  du  Roi 
d’Efpagne,  ou  fa  nièce  de  Savoie  en  mariage, 
la  .Lieutenance  par  toutes  fes  Armées  , dix-huit 
cens  mille  écus  pour  la  guerre  de  France,  le 
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■ ■ Duché  de  Bourgogne  en  propriété  fous  l’hom- 

1602.  mage  d’Efpagne;  & que  ledit  Sieur  Maréchal 
promettoit  fervitude  perpétuelle,  & affeétion  à 
l’Efpagne,  & de  bouleverfer  tous  les  Ordres  & 
Etats  de  France,  & de  rendre  ce  Royaume  élec- 
tif à la  nomination  des  Pairs , à la  mode  de  l’Em- 
pire. ' 

Cette  dépofition  aiant  été  lue  au  Maréchal, 
il  s’emporta  en  une  infinité  d’injures  contre  la 
Fin,  & en  parla  comme  du  plus  méchant  hom- 
me du  monde,  dont  on  ne  devoit  pas  recevoir 
le  témoignage  contre  un  homme  de  fa  qualité  : 
ïnais  outre  qu’il  ne  l’avoit  pas  recufé  d’abord, 
& qu’au  contraire  il  i’avoit  reconnu  pour  hom- 
me d’honneur,  lorfqu’on  le  lui  confronta,  c’eft 
que  la  Fin  lui  foutint  en  fa  préfence  tout  ce  qu’il 
avoit  dépofé,  & d’une  manière  qui  avoit  un 
grand  air  de  vérité.  Mais  de  plus  il  avoit  four- 
ni aux  Juges  des  lettres  & d’autres  Ecrits  de  la 
main  du  Maréchal  fur  plufieurs  de  ces  chefs. 
Hurts,  Une  autre  chofe  déconcerta  beaucoup  le  Ma- 
réchal.  Il  avoit  dit  dans  fon  interrogatoire,  que 
xbalne  fi  Renafé  étoit  là,  il  démentiroit  la  Fin , fur  tout 
futitfa.  ce  qu’il  avoit  avancé.  Ce  Renafé  étoit  le  Secrétaire 
vtiïtr.  de  la  Fin  qui,  ainfi  que  je  l’ai  dit,  avoit  été  arrêté 

par  le  Duc  de  Savoie,  & mis  en  prifon  à Quiers 
fur  quelque  défiance  qu’on  eut  de  lui  & de  fon 
Maître.  Le  Maréchal  étoit  perfuadé  que  le  Duc 
l’avoit  fait  mourir:  mais  il  s’étoit  fauvé  de  prifon. 

On  fit  paroître  cet  homme  devant  lui,  quatre 
jours  après  qu’il  en  eut  parlé  dans  fon  interro- 
gatoire. 11  en  fut  étrangement  concerné  , & il 
crut  qu’il  avoit  été  trahi  non  feulement  par  la 
Fin,  mais  encore  par  le  Roi  d'Efpagne,  & pat 
le  Duc  de  Savoie.  Renafé  lui  foutint  que  par 
fon  ordre  , il  avoit  fait  les  voyages  marqués 
dans  la  dépofition  de  la  Fin,  & d’autres  encore, 
& qu’il  avoit  porté  des  lettres  & des  avis  au 
Duc  de  Savoie  & aux  Gouverneurs  ou  Comman- 
dans  des  Places , qui  avoient  été  affiégées  par 
les  François  dans  la  dernière  guerre. 


Un 
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Un  Secrétaire  du  Maréchal , nommé  Hébert , 
avoua,  qu’il  avoit  écrit  de  fa  main  des  lettres  l6°2- 
en  chiffres  adrefl'ées  au  Duc  de  Savoie,  conte- 
nant leurs  intelligences,  & fait  des  copies  d’au- 
tres écrites  par  le  Maréchal  même  ; qu’il  avoit 
par  fon  commandement  fait  un  voyage  à Milan 
• depuis  quatre  mois,  mais  feulement  pour  di- 
verfes  emplettes,  dont  il  montreroit  le  borde- 
reau. On  produifit  alors  au  Maréchal  plufieurs 
des  Lettres  & Mémoires  dont  on  avoit  fait  men- 
tion. Il  en  reconnut  une  partie  , & defavouft 
les  autres.  Un  Mémoire  où  il  étoit  parlé  de 
l’état  de  l’Armée  du  Roi,  contenoit  qu’il  y avoit 
eu  à la  revue  feize  cens  pafle-volans;  que  la 
NoblelTe  ne  feroit  plus  que  quinze  jours  à l’Ar- 
mée, & qu’elle  étoit  refolue  de  fe  retirer;  que 
le  Roi  n’avoit  plus  d’argent , & étoit  hors  d’é- 
tat, par  ce  défaut,  de  renouveller  l’Alliance 
avec  les  SuifTes  ; qu’il  étoit  obligé  de  s’éloigner 
de  l’Armée,  pour  aller  recevoir  la  nouvelle  Rei- 
ne; que  le  Duc  d’Epernon  l’accompagneroitdaûs 
ce  voyage,  ne  voulant  pas  demeurer  à l’Armée; 
que  Moniteur  de  Montpenfier  en  avoit  rtfufé 
le  commandement;  que  lui  Maréchal  n’en  avoit 
pas  voulu  non  plus;  mais  que  le  Comte  deSoif- 
fons  l’avoit  accepté.  Il  y doflnoît  enfulte  des  , 

avis  au  Duc  de  Savoie  pour  fa  défenfc  de  fes 
Places.  11  y marquoit  que  la  prife  de  Montmé-  , *. 

lian  avoit  découragé  tous  les  gens  de  biçn  ; qu’il 
falloit  que  le  Duc  fit  une  diverfion  en  Proven- 
ce, eh  y faifant  palier  promptement  des  Trou- 
pes & de  l’argent;  qu’autfement  tout  étoit  per- 
du.  Il  y avoit  plufieurs  autres  avis  de  cette 
nature. 

Comme  c’étoit-là  un  des  points  capitaux  de 
fon  procès  , il  tâcha  de  fo  défendre  lâ-deflus  : 
mais  il  ne  put  dite  autre  chofe  pour  fa  défente  , 

. fmon  que  la  Fin  lui  avoit  fait  écrire  ce  Mémoi- 
re, uniquement  pour  fe  fouvenir  des  fautes  qyi 
s’étoient  faites  dans  cette  Campagne , & non  pour 
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- l’envoyer  aux  ennemis , & qu’il  avoit  cru  que  la 

1602.  pjn  l'avoit  jetc^  au  feu< 

Un  Valet  de  chambre  du  Roi,  qui  avoit  cou- 
ché dans  la  chambre  du  Maréchal  la  prémière 
nuit  de  fa  prifon  , dépofa  qu'il  l’avoit  follicité 
d’écrire  à fes  Secrétaires  , qu’ils  eufiênt  à fe  ca- 
cher pour  quelque  tems,  & d’avertir  le  Comte 
de  Roulfi  , de  donner  le  même  avis  à fes  autres 
Secrétaires  qui  étoient  reliés  à Dijon  , & que 
s’ils  étoient  interrogés  , ils  afluraffent  que  leur 
maître  n’écrivoit  jamais  en  chiffre. 

Tous  les  témoins  aiant  été  ouïs  & les  interro- 
gatoires achev'és  , Monfieur  le  Chancelier  ac- 
compagné de  Meilleurs  de  Maille  & de  Pontcar- 
ré  Confeillers  d’Etat,  vint  au  Parlement  le  Mar- 
di vingt  troilième  de  Juillet  , où  les  Gens  du 
Roi  demandèrent  défaut  contre  Meilleurs  les 
Pairs  de  France  , qui  avoient  été  ajournés  deux 
fois  pourailifter  au  jugement,  fans  avoir  compa- 
ru, ni  envoyé  leurs  excufes  , & qu’il  fût  paflë 
outre;  ce  qui  fut  accordé. 

Madame  de  Iiiron,mère  du  Maréchal,  préfea- 
ta  une  Requête  , par  laquelle  elle  demandoit 

Ju’on  donnât  pn  Confeil  à fon  fils  pour  fe  défen- 
re  ; à quoi  les  Gens  du  Roi  firent  oppofition  , 
attendu  l’action  criminelle  & l’état  du  procès  ; 
fur  quoi  fut  dit  néant  par  Arrêt. 

Tt  iimtê  On  employa  trois  Séances  à la  révifion  des 
rchau  pièces,  fur  lefquelles  leProcureur  Général  aiant 
Parité  donné  fes  conduirons,  on  fit  comparoître  leMa- 
ntnt.  xéchal  au  Parlement  le  vingt- Septième  de  Juil- 
let. Il  y fut  mené  par  Monfieur  de  Montigni 
Gouverneur  de  Paris  , qui  l’alla  prendre  à cinq 
heures  du  matin  , & le  conduifit  dans  un  carotte 
par  l’Arfenal  au  bord  de  la  rivière  , où  il  le  fit 
entrer  dans  un  bateau  fermé  d’ais.  Monfieur  de 
Montigni  & Monfieur  de  Vitri  Capitaine  des 
Gardes  fe  mirent  dans  le  bateau  avec  lui.  Il  y 
,avoit  des  foldats  fur  les  deux  bords  de  la  riviè- 
re, & dans  deux  autres  bateaux  , 'entre  lefquels 
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étoit  celui  du  Maréchal.  11  fut  ainfi  conduit  par  ■ 1 ,J 

eau  jufqu’à  l’ile  du  Palais  , dans  lequel  il  entra  1602. 

>ar  la  porte  de  la  Tournelle,  il  fut  conduit  à 
a Grande  Chambre  , où  il  y avoit  cent  douze 
uges  de  toutes  les  Chambres  alfemblées,  & au- 
icu  de  Pellette  ordinaire,  on  lui  donna  un  affez 
îaut  tabouret  pour  s’aireoir. 

Toutes  les  dépolirions  furent  réduites  à cinq  ?*J,ut,rs 
points.  11  étoit  acculé,  prémièrement , d’avoir  , 

eu  commerce  avec  un  nommé  Picoté  natif  d'Or- iueJt 
léans  réfugié  en  Flandres,  pour  prendre  intelli-  rédaitt»* 
gence  avec  l’Archiduc  ; & de  fait  avoit  donné 
audit  Picoté  cent  cinquante  écus  pour  deux  vo- 
yages  faits  à cette  fin.  J25T 

-Secondement , d avoir  traité  avec  le  Duc  de 
Savoie,  trois  jours  après  l’arrivée  de  ce  Duc  à 
Paris,  fans  la  permifiion  du  Roi; de  lui  avoir  of- 
fert toute  afliitance  envers  tous  & contre  tous , 
fur  l’efpérance  de  fon  mariage  avec  la  troifième 
fille  du  Duc. 

Troifièmement,  d’avoir  conjuré  avec  leditDuc, 
tant  pour  la  perte  de  Bourg  , qu’autres  Places  , 
de  lui  avoir  écrit  & donné  avis  d’entreprendre 
fur  l’Armée  du  Roi  & fur  fa  perfonne  même , de 
lui  avoir  écrit  à cette  fin  plufieurs  chofes  impor- 
tantes pour  fon  fervice. 

Quatrièmement  , d’avoir  voulu  conduire  le 
Roi  devant  le  Fort  de  Sainte  Catherine  , pour 
le  faire  tuer  , & à cette  fin  donné  avis  au  Capi- 
taine qui  commandoit  dans  la  Place  , du  lieu  & 
du  lignai  pour  reconnoitre  Sa  Majefté. 

Cinquièmement,  d’avoir  envoyé  la  Fin  traiter 
avec  le  Duc  de  Savoie  & avec  le  Comte  de  Fuen- 
te  contre  le  fervice  du  Roi. 

Il  fut  interrogé  de  nouveau  fur  tous  ces  arti- 
cles. 11  répondit  avec  beaucoup  de  préfence 
d'efprit , & d’une  manière  à éblouir  les  Juges  , 
s’ils  n’avoient  eu  par  des  Ecrits  , des  preuves 
trop  évidentes  de  les  crimes.  Cet  interrogatoi- 
re niant  fini  fur  les  dix  heures  , il  fut  reconduit 
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» - à la  Bafiille  de  la  même  manière  qu'il  en  avoit 

1602.  été  amené. 

Lt  Par-  Le  Lundi  vingt -neuvième  de  Juillet  le  Parle- 
iemtm  fi  ment  fe  raffembla , Monfieur  le  Chancelier  étant 
rajftmilt  à la  tête.  Monfieur  de  Fleuri  qui  étoit  le  Rap- 
de  n»u-  porteur , après  avoir  lu  les  conclufions  du  Pro 
itndamne  cureur  * Général , opina  le  prémier  à la  mort, 
it  Mari-  Son  avis  fut  fuivi  de  tous  , & en  conféquence 
chai  à U Monfieur  le  Chancelier  prononça  l’Arrêt  qui  ron- 
*«rt.  damnoit  le  Maréchal  a avoir  la  tête  tranchée 
dans  la  Place  de  Grève. 

Le  lendemain  Mardi  trentième  du  mois  tout 
fut  préparé  dans  cette  Place  pour  l’exécution  , 
& le  Maréchal  entendant  grand  bruit  dans  la 
Ville , & voyant  par  les  grilles  de  fa  fenêtre  , 
le  peuple  accourir  en  foule  aux  environs  de  la 
Bafiille  , il  s’écria  : Je  fuis  jugé  , je  fuir 
mort. 

L’exécution  néanmoins  fut  différée  jufqu’au 
lendemain,  & les  parens  obtinrent  du  Roi  qu’el- 
le fe  feroit  dans  la  Bafiille.  Ce  jour* là  Mon- 
fieur le  Chancelier  accompagné  de  trois  Maitres 
des  Requêtes  , & fuivi  d’Audienciers  & d'Huif- 
fiers  , alla  après  le  dîner  du  Maréchal  , lui  pro- 
noncer fon  Arrêt.  • ' . 

St»  in-  On  vit  en  cette  occafion  la  différence  qu’il  y 
tréfiditi  a pour  1 es  plus  intrépides , entre  voir  , pour 
Caban-  ajnq  jjre  j venir  la  mort  de  loin  < & l’affronter 
nouvelle  dans  un  a^aut  ou  dans  une  bataille.  Ce  Sei- 
dccctAr-  gneur,  qui  n’avoit  jamais  tremblé  dans  les  plus 
rit.  affreux  dangers,  parut  en  cette  conjonéture  un 
tout  autre  homme.  11  ne'  fe  pofféda  nullement  : 
tantôt  c’étoient  des  emportemens  , tantôt  des 
prières  à Monfieur  le  Chancelier,  tantôt  des  im- 
précations, fur-tout  contre  la  Fin , tantôt  même 
quelques  extravagances. 

Monfieur  le  Chancelier  s’étant  retiré  , le  Doc- 
teur Garnier  qui  fut  depuis  Evêque  de  Montpel- 
lier, & le  Sieur  Maignan  Cuîé  de  Saint  Nicolas 
des  Champs , eurent  beaucoup  de  peine  à le 
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calmer,  & à le  réfoudre  à fe  préparer  â la  mort. 
Ils  vinrent  enfin  à bout  de  le  faire  confeffer  , & 
fa  confellîon  dura  près  d’une  heure. 

Sur  les  cinq  heures  du  foir  , le  Greffier  vint 
lui  dire  qu’il  falloit  defcendre.  Il  fit  effort  pour 
raffurer  fa  contenance , jettant  feulement  de  tems 
en  tems  quelques  foupirs  en  defcendant  l’efca- 
lier,  & lâchant  quelques  paroles  qui  marquoient 
fa  peiue  qu’il  avoit  à pardonner  au  Sieur  de  la 
Fin. 

Il  parut  devant  l’affcmblée  avec  un  air  plus 
fièr  que  ferme  ; & s’étant  mis  à genoux  au  pié 
de  l’échelle,  par  où  il  devoit  monter  fur  Pécha- 
faut,  il  jetta  fon  chapeau  , & pria  Dieu  environ 
un  demi -quart  d’heure,  aiant  à fes  côtés  les 
deux  Doéleurs , qui  tâchoient  de  lui  infpirer  les 
ffentimens  convenables  à un  Chrétien  dans  une 
telle  conjonfture:  enfuite  s’étant  relevé,  il  mon- 
ta fur  l’échafaut.  Il  regarda  de  toutes  parts  , & 
voyant  les  foldats  rangés  à l’entour  , il  leur  dit 
ces  paroles  : O que  je  voudrais  bien  que  quelqu'un 
4e  vous  me  donnât  d’une  moufquetade  au  travers  du 
corps!  Hélas  , quelle  pitié! 

Le  Greffier  lui  lut  de  nouveau  fon  Arrêt;  & 
quand  ce  vint  à ces  mots.  Pour  avoir  attenté  fur 
la  vie  du  Roi,  il  l’interrompit , & cria  : Cela  eft 
faux,  ôtez  cela,  je  n’y  fongeai  jamais. 

Après  la  lefture  de  l’Arrêt , les  deux  Dofteurs 
l’exhortèrent  encore  à penfer  à Dieu.  Il  fit  une 
courte  prière  , & puis  fe  banda  lui -même  les 
yeux  de  fon  mouchoir  : mais  auffi-tôt  il  fe  Pô* 
ta  , dt  fe  tourna  vers  le  Bourreau.  Plufieurs 
crurent  que  c’étoit  à deffein  de  lui  arracher  fon 
coutelas  ; mais  le  Bourreau  l'avoir  laiffé  entre 
les  mains  de  fon  valet,  qui  le  tenoit  caché. 

On  lui  dit  qu’il  falloit  lui  couper  les  cheveux. 
A ces  mots  il  entra  en  fureur,  & dit  en  jurant  : 
Qtte  l’on  ne  ni  approche  pas  , & fi  P on  me  met  en 
fougue  , j’étranglerai  la  moitié  de  ce  qui  eft  ici.  Il 
prononça  ces  paroles  d’une  manière  fi  terrible  , 
que  plufieurs  des  afliftans  regardèrent  vers  la 
! * porte. 
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L porte  , pour  s’enfuir.  II  appelia  le  Sieur  Bara- 
1602.  ton  f qui  l’avoit  gardé  pendant  fa  prifon  , à le 
pria  de  lui  rendre  ce  dernier  office.  Ce  Gen- 
tilhomme monta  fur  l’échafaut , lui  retroufia  fes 
cheveux,  & lui  banda  les  yeux.  Le  Maréchal 
cria  au  Bourreau:  Dépêche,  dépêche.  Celui-ci 
lui  répondit:  „ Moniteur,  il  faut  dire  auparavant 
„ votre  ht  manus  : ” mais  dans  le  moment  aianc 
pris  fon  coutelas  de  la  main  de  fon  valet , il  ldi 
coupa  la  tête  qui  tomba  de  l’échafaut  à terre. 
CaraM-  Ainfi  mourut  Charles  de  Gontaud  Maréchal 
re  de  et  de  Biron , précipité  dans  cet  abîme  de  malheur. 
Seigneur.  par  fa  fierté,  par  fa  préemption,  par  fa  vanité, 
qui  n’eurent  jamais  d’égales. 

Sa  vaillance,  où  il  entroit  beaucoup  de  témé- 
rité , avoit  été  prefque  toujours  heureufe  ; car 
jamais  Général  ne  ménagea  moins  fa  vie  , & ne 
fe  tira  avec  plus  de  bonheur  des,  plus  grands  & 
des  plus  fréquens  dangers.  Dans  les  lettres  par 
lefquelles  le  Roi  érigea  la  Terre  de  Biron  en 
.Duché  - Pairie  après  le  fiège  d’Amiens  , il  ell 
marqué  que  le  Maréchal  avoit  reçu  trente -deux 
blefiures.  Cette  intrépidité  étoit  la  qualité  dont 
il  fe  faifoit  1e  plus  d’honneur  : mais  ce  n’étoit 
pas  fon  unique  mérite.  Il  avoit  fort  bon  efprit, 
& réuffit  bien  en  diverfes  négociations  que  le 
Roi  lui  confia  : il  11’étoit  point  ignorant  comme 
la  pldpart  de  la  Noblefië  de  ce  tems  là,  & quoi- 
qu’il eût  été  tiré  de  fort  bonne  heure  des  études, 
il  y avoit  fuppléé  par  la  leéture,  jufques  li  qu’il 
entendoit  le  Grec.  D’Aubigné  en  apporte  une 
T.  i.  1.  j.  preuve.  Il  dit  qu’un  jour  le  Roi  étant  au  Frê- 
*•  *»•  ne  , il  vit  une  Infcription  Grecque,  dont  il  de- 
manda l’interprétation  à quelques  gens  de  robe 
qui  fe  trouvèrent  à fa  fuite,  & qui  ne  purent  la 
lui  donner.  Biron  prit  un  crayon  , écrivit  ce 

Îju’elle  fignifioit  fur  un  papier  qu’il  jetta  par  def- 
ùs  fon  épaule,  & s’échappa  dans  le  logis,  com- 
me s’il  avoit  eu  honte  d’en  tant  favoir  pour  un 
Cavalier,  & jufqu’à  faire  confufion  à des  gens  , 
qui  dévoient  fe  mieux  connoitre  que  lui  en.  pa- 
reille. 
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reille  matière.  II  étoit  fobre  , & n’étoit  point  ■» 

débauché  ; fai  Tant  fon  plus  grand  plaifir  de  la  1602. 
guerre  ; niais  il  n’avoit  guères  de  Religion  , & p>y« 
railloit  également  de  la  MefTe  & du  Prêche.  Sa  1 an 
mère  & Aladame  de  Briflanbourg  fa  tante  pater- 1 
nelle  l’avoient  d’abord  élevé  dans  le  Catvinifr 
me  : mais  le  Maréchal  fon  père  le  fit  changer  de 
Religion. 

Il  étoit  entêté  de  l’AftroIogie  Judiciaire.  On 
a écrit  que  deux  Aftrologues  lui  prédirent  fa  fin 
malheureufe  , & qu’un  des  deux  lui  dit  que  s’il 
pouvoit  éviter  le  coup  d’un  Bourguignon  par 
derrière,  il  feroitRoi;  que  s’étant  fouvenu  de 
cette  prédiétion , lorfqu’il  fut  mis  à la  Baftille,. 
il  demanda  de  quel  pays  étoit  le  Bourreau  de  Pa- 
ris, & que  lui  aiant  été  répondu  qu’il  étoit  de 
Bourgogne,  il  dit:  Jefuismurt. 

Son  defaftre  fit  beaucoup  de  bruit  dans  l’Eu-  Effet  que 
rope  par  la  réputation  qu’il  avoit  par  - tout  d’un  fit  h bruit 
grand  homme  de  guerre.  Cet  exemple  de  févé-  * J* 
rité  auquel  le  Roi  fe  détermina  avec  tant  de  pei-  mrU 
ne,  étoit  néceflaire  pour  la  fureté  & le  repos  de 
l’Etat.  11  fut  fort  approuvé  de  la  Reine  d’An- 
gleterre , qui  avoit  dit  plufieurs  fois  fur  la  con- 
noiflance  qu’elle  avoit  des  intrigues  de  plufieurs 
Seigneurs  François  , que  le  Roi  fon  frère  étoit 
trop  bon  , & qu’il  ne  feroit  point  maitre  chez 
lui , qu’il  n’eût  fait  couper  autant  de  têtes  à Pa-  - 
ris,  qu’elle  en  avoit  fait  couper  à Londres. 

Ce  Prince  néanmoins,  toujours  porté  à la  clé-  Le  R*i 
xnence,  ne  pafia  pas  outre.  Il  accorda  la  grâce  fait  grâce 
au  Comte  d’Auvergne,  qu’il  crut  plus  coupable 
d’avoir  fu  une  partie  des  fecrets  de  Biron  fans  <tne^vtT“ 
les  révéler , que  d’y  avoir  autrement  eu  part.  D’Âubi- 
Les  prières  & les  larmes  de  Maderaoifelle  d’Eu-  gnéT.  j. 
tragues,  appellée  alors  laMarquife  de  Verneuil, 
qui  étoit  fa  fœur  de  mère,  facilitèrent  cette  grâ- 
ce; & il  en  fut  quitte  pour  deux  mois  de  prifon, 
après  avoir  dit  tout  ce  qu’il  favoit. 

Le  Baron  de  Lux,  beaucoup  plus  criminel, eut  Et  au 
ordre  de  venir  à la  Cour,  & parole  du  Roi  pour  « 
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fon  pardon  , pourvu  qu’il  ne  voulût  lui  rien  ca- 
cher. 11  obéit,  & apprit  bien  des  ebofes  au  Roi, 
qu’il  ne  favoit  pas.  Elles  demeurèrent  pour  la 
plupart  fecrettes , & ce  Prince  fage  fit  toujours 
femblant  de  les  ignorer  , afin  de  n’être  pas  obli- 
gé de  punir  bien  des  coupables. 

11  preffa  le  Duc  de  Bouillon,  qui  s’étoit  retiré 

de  BomiU  à Turenne , de  revenir  à la  Cour,  fous  de  pareil- 
lonfe  re-  ies  affurances  : mais  ce  Duc  ne  jugea  pas  à pro- 
*V,  pos  de  s’y  fiër.  11  fe  fauva  depuis  à Genève,  & 
lre  de  là  à Heidelberg. 

Mat-  Le  Prince  de  Joinville  , qui  étant  allé  fervir 
thieu,  1.  dans  l’Armée  de  l’Archiduc,  s’étoit  laiffé  gagner 
*•.  , par  les  Efpagnols,  fut  arrêté.  Il  y avoit  dequoi 

Lettres  *e  Perc*re  ^ans  ce  qu’il  avoua  en  préfencedu  Roi 
du  Duc  & du  Baron  de  Rofni  ; mais  c’étoient  des  chofts 
deBouil-  fi  mal  concertées  , que  le  Roi  fe  contenta  d 'un- 
ion au  voyer  quérir  Monfieur  & Madame  de  Guife  , & 
J-0.1  *u  de  le  mettre  entre  leurs  mains.  Mon  neveu  , dit- 
Mémoi*  il  au  Duc  ‘Ie  Guife  , c’efi  votre  cadet , & un  en- 
ies  d'E-  font  qui  s'eft  ntis  de  belles  folies  dans  la  tête  : vous 
tat.  m’en  répondrez  : je  vous  le  donne  en  garde , & vous 
Mémoi-  ie  rendrez  J'age , s'il  y a moyen. 

Le  Comte  de  Chàtillon-Coligni,  très  lié  avec 
le  Duc  de  Bouillon  , n’auroit  peut  être  pas  été 
fi  doucement  traité,  fi  on  l’eût  tenu.  Un  coup 
de  canon  qui  lui  emporta  la  tête  à Oftende , pré- 
vint l’effet  des  mauvais  deffeins  qu’il  machinoit: 
c’étoit  de  fe  mettre , fuivant  l’exempte  de  fon  pè- 
re & de  fon  grand-père  , à la  tête  du  parti  Hu- 
guenot. Le  Roi  étant  à Calais  apprit  fa  mort. 
Il  en  eut  d’abord  une  fort  grande  douleur  , re» 
gardant  ce  jeune  Seigneur  comme  un  des  plus 
accomplis  de  la  Cour , & comme  pouvant  être 
un  jour  un  des  plus  grands  Capitaines  de  l’Eu- 
rope : mait  étant  infiruit  depuis  des  difeours 

Su’il  tenoit , & des  marques  qu’il  donna  même 
ans  les  Troupes  du  Prince  Maurice,  d’un  efprit 
factieux,  & porté  à la  révolte  , il  fut  hien-aife 
d’en  être  défait,  & de  le  voir  fouftrait  à fit  jufti- 
ce, 
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Hébert  Secrétaire  du  Maréchal  de  BtTon  fut  " 
mis  à la  queftion  , & la  foutînt  avec  confiance  *6oi. 
fans  rien  avouer.  Il  fe  juftifia  encore  mieux , 
lorfque  de  lui -même  il  vint  faire  au  Roi  une 
confeflion  que  les  tourmens  n’avoient  pu  lui  ar- 
racher. 

Monbarrot  Gouverneur  de  Rennes,  accufé  d’in- 
telligence avec  le  feu  Maréchal  , fut  mis  à la 
Baftille.  Les  grands  fervices  qu’il  avoit  rendus 
au  Roi  en  Bretagne  contre  le  Duc  de  Mercœur, 
lui  firent  accorder  la  vie;  mais  le  Baron  de  Fon- 
tanelle qui  n’avoit  pas  un  fi  bon  titre  pour  obte- 
nir fa  grâce,  fut,  pour  un  pareil  crime  , rompu 
tout  vif  en  place  de  Grève.  Le  Roi  en  épargna 
beaucoup  d’autres  , dont  il  tint  quelques  - uns 
longtems  en  inquiétude  , par  le  filence  qu’il  af- 
feéta  fur  ce  que  leur  propre  confcience  leur  re- 
prochoit. 

Un  de  fes  prémiers  foins  fut  de  s’afiurcr  de  ^ K oi 
toutes  les  Places  de  Bourgogne.  C’étoit  là  qu’é-  s’ajTurt 
toit  le  fort  du  parti  du  Maréchal  de  Biron.  Le  de  ut 
Maréchal  de  Lavardin  y fut  envoyé  avec  des  Trou-  &*•*£*• 
pes  , & remit  dans  le  devoir  cette  Province,  où  &nt- 
il  y avoit  eu  quelques  mouvemens  , quand  on  y 
fut  l’emprifonnement  de  Biron  ; la  Lieutenance- 
Générale  en  fut  donnée  à Mr.  de  Bellegarde 
Grand -Ecuyer  de  France,  fous Monfieur  le Dau-  ?ayeî. 
phin  qui  en  fut  nommé  Gouverneur.  , an 

Tous  les  Ambafladeurs  des  Puiffanrces  Etran-  r‘ 
gères  vinrent  faire  au  Roi  leurs  complimens  fur 
Jri  découverte  d’une  fi  dangereufe  confpiration.  AmbJjfa- 
La  Reine  d’Angleterre  & le  Roi  d’Ecoflfe  en  en-  des  fur  Ut 
voyérent  exprès  pour  ce  fujet  à la  Cour  de  Fran-  découvert 
ce.  Le  Comte  de  Taflis  s’acquitta  de  ce  devoir  *' "" 
au  nom  du  Roi  d’Efpagne  fon  Maître  ; & l’Ar-  t 
chiduc  Albert  pria  le  Roi  par  fon  Envoyé  , de  Mat- 
ne  le  rendre  en  aucune  manière  refponfable  de  thieu^L 
la  conduite  du  Comte  deFuente  dans  cette  affai-  3* 
re. 

Le  Duc  de  Savoie  fit  comme  les  autres  : il  en- 

voya 
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voya  le  Comte  de  Vifque  ponr  féliciter  le  Roi  , 
& encore  plus  pour  reconnoitre  quelle  étoit  la 
difpofition  de  la  Cour  après  la  mort  de  Biron. 
Cet  Envoyé  eut  fon  audience  à Monceaux  en 
même  teins  que  ceux  d’Angleterre  & d’EcofTe  : 
mais  le  Roi  fut  mettre  beaucoup  de  diftinélion 
entre  lui  & les  autres , par  la  différente  manière 
dont  il  reçut  leurs  complimens.  Les  Courtifans, 
qui  favoient  fes  fentiintns  à l’égard  du  Duc  de 
Savoie  , firent  leur  cour  en  faifant  fort  mauvais 
vifage  au  Comte  de  Vifque,  & pas  un  feul  n’alla 
l’accofter  dans  la  chambre  du  Roi;  au-lieu qu’ils 
combioient  d’honnêtetés  les  Envoyés  d’Ecoffe  & 
d’Angleterre.  De  Vifque  fe  tira  de  fon  compli- 
ment du  mieux  qu’il  lui  fut  poflible , & rejetta 
tout  fur  le  Comte  de  Fuentc. 

Toutes  ces  Ambaffades  furent  fuivies  d’une 
autre,  qui  fut  reçue  avec  beaucoup  d’appareil  & 
grand  éclat.  Ce  fut  celle  des  Suiffes  pour  le  re- 
nouvellement de  leur  Alliance  avec  la  Couronne 
de  France. 

Cette  Alliance  qui  avoit  commencé  fous  Char- 
les Vil  , mais  qui  n’avoit  été  bien  cimentée  que 
fous  le  règne  de  Louis  XI,  avoit  été  renouvel- 
lée  de  tems  en  teins  par  les  Rois  leurs  fuccef- 
feurs.  Le  Roi  aétuellement  régnant  l’avoit  con- 
firmée en  1592,  de  la  manière  qu’elle  avoit  été 
conclue  par  Monfieur  de  Sanci  fur  la  fin  du  rè- 
gne de  Henri  III  ; & immédiatement  après  la 
paix  de  Vervins  , il  leur  avoit  envoyé  le  Sieur 
de  Morte-Fontaine  Confeiller  d’Etat , pour  leur 
faire  part  de  cette  paix  , leur  marquer  le  foin 
qu’il  avoit  eu  de  les  y faire  comprendre  , & les 
empêcher  de  prendre  des  liaifons  avec  les  enne- 
mis de  la  France , qui  fe  fervoient  de  toutes  for- 
tes de  moyens  pour  les  brouiller  avec  elle. 
L’Ambaffadeur  les  affura  que  fitôt  que  le  Roi  fe- 
roit  en  état  de  s’acquitter  â leur  égard  , il  le  fe- 
roit,  & qu’ils  dévoient  en  être  d’autant  plusper- 
fuadés,  que  l’année  précédente,  nonobftantqu’il 
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fût  fi  preffé  par  fes  ennemis , & que  fes  finances  — 

purent  à peine  fuffire  pour  foutenir  la  guerre,  il  1602. 
leur  avoit  fait  donner  cent  mille  écus.  Dans  la 

Le  même  AmbaiTadeur  y retourna  en  l’année  p/opôfi- 
1600,  pour  leur  propofer  le  renouvellement  de  jifcou» 
l’Alliance;  & comme  il  mourut  à Soleure  durant  du  Sieur 
cette  négociation  , le  Roi  y envoya  le  Sieur  Ê-  de  Mot» 
méric  de  Vie  Préfident  au  Parlement  deToulou-  te  Fon- 
fe,  & Confeiller  d’Etat.  Il  eutbeaucoup  de  pei-  V"ne. 
ne  â déconcerter  les  artifices  des  Ambaffadeurs  ^’ète  * 
d’Efpagne  & de  Savoie,  qui  le  traverfoient  de  desSuif- 
toutes  leurs  forces.  Il  en  vint  pourtant  à bout  : fe*. 
l’affaire  fut  conclue  dans  une  Diète  générale  à 
Soleure,  où  Monfieur  de  Silleri  vint  le  joindre  ; 

& on  réuffit  également  chez  les  Grifons. 

Le  Roi,  quelque  tems  avant  que  le  Maréchal  Récif* 
de  Biron  fût  arrêté,  l’avoit  envoyé  en  Suiffe 
porter  la  ratification  du  Traité,  & il  n’étoit  plus  f 
queftion  que  d’en  jurer  l’obfervation  avec  les 
Solennités  ordinaires:  ce  fut  pour  cette  cérémo- 
nie que  les  Cantons  envoyèrent  leurs  Députés  à 
Paris.  Ils  partirent  au  mois  de  Septembre  au 
nombre  de  quarante -deux.  Ils  furent  reçus  par- 
tout avec  beaucoup  d’honneur  , magnifiquement 
traités  dans  toute  la  route,  & arrivèrent  le  qua- 
torzième d’Oftobre  à Charenton. 

Après  un  grand  repas  qu’on  leur  y donna  , le  cayet 
Duc  de  Montbazon  & Monfieur  de  Montigni  fous  l'a» 
Gouverneur  de  Paris , accompagnés  de  plus  de  1604, 
cent  Gentilshommes  dans  un  équipage  fort  lefie,  • 
allèrent  les  prendre  pour  les  amener  à Paris. 

Durant  la  marche  chaque  Député  [avoit  deux  _ 
Gentilshommes  , l’un  à droite  , & l’autre  à gau- 
che. 

Le  Sieur  de  Bragelonne  Prévôt  des  Marchands 
accompagné  de  tous  les  Officiers  de  la  Ville  , 
des  Archers  & de  plufieurs  des  plus  confidéra- 
blés  Bourgeois  , vint  les  complimenter  à cin- 
quante pas  de  la  porte  Saint  Antoine,  & les  con- 
duific  au  Logis  de  la  Chaffe  dans  la  rue  Saint 

Martin 
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■ Martin  , qu’on  leur  avoit préparé,  & où  l’on  Jeun 
1602,.  avoit  apprêté  un  Couper  magnifique. 

Le  lendemain  Monfieur  le  Chancelier  leur  don- 
na à dîner  , & après  le  repas  le  Duc  d’Aiguillon 
fuivi  de  cinquante  jeunes  Gentilshommes  arriva, 
pour  les  conduire  au  Louvre  où  ils  dévoient  a- 
voir  leur  prémière  audience  du  Roi. 

Monfieur  le  Duc  de  Montpenfier  avec  quanti- 
té de  Seigneurs  les  reçut  dans  la  Cour,  & le  Com- 
te de  Soiflons  au  bas  du  grand  efcalier  , par  où 
il  les  mena  à la  chambre  du  Roi.  Le  prémier 
Député  fit  en  deux  mots  fon  compliment  à Sa 
Majefté  en  Langue  SuifFe,  & lui  dit  le  fujet  de 
fon  Ambaflfade.  Le  Roi  y répondit  fort  obli- 
geamment, & leur  toucha  a tous  dans  la  main  , 
aufli-bien  qu’au  Colonel  Galati , & à quelques 
autres  Officiers  qui  avoient  fervi  en  France  , & 
qui  étoient  venus  à la  fuite  des  Ambafiâdeurs. 
Ils  firent  la  révérence  â la  Reine  , & allèrent  le 
Mardi  feptième  d’Oftobre  à Saint  Germain  faluer 
Monfieur  le  Dauphin  , qui  leur  toucha  auffi  à 
tous  dans  la  main. 

Etant  de  retour  à Paris  , ils  firent  fuppiier  le 
Roi  de  leur  permettre  avant  la  cérémonie  du  fer- 
ment , de  lui  propofer  trois  articles  dont  ils  é- 
toient  chargés  par  leurs  Supérieurs.  Monfieur 
le  Chancelier  fut  nommé  pour  les  écouter. 

Le  prémier  étoit , l’augmentation  de  la  Com- 
me de  quatre  cens  mille  écus  qu’on  devoit  leur 
payer  tous  les  ans  ; le  fécond  , la  confervatioa 
des  Privilèges  de  ceux  de  leur  nation  qui  trafi- 
quoient  en  France;  & le  troifième  , qu’on  leur 
donnât  les  deux  Déclarations  qu’on  leur  avoit 
promifes , l’une  pour  les  cinq  petits  Cantons 
touchant  la  continuation  de  leur  alliance  avec 
les  Duchés  de  Milan  & de  Savoie,  fans  toutefois 
préjudicier  à celle  qu’ils  avoient  faite  avec  Sa 
Majefié  ; l’autre  pour  les  Cantons  Proteftans  , 
qui  avoient  demandé  que  l’on  mît  une  excep- 
tion dans  le  Traité,  favoir  qu’ils  ne  feroient  point 
, • Obligés 
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obligés  à faire  la  guerre  en  France  contre  les  ...  1 . -■ 
gens  de  leur  Religion.  NS02. 

Le  Roi  répondit  à la  prémière  demande  , que 
les  guerres  civiles  & étrangères  qui  avoient  rui- 
né fes  Sujets  , ne  pouvoient  lui  permettre  d’aug- 
menter fes  dépenfes  , & qu’ils  dévoient  fe  con- 
tenter de  ce  qui  leur  avoit  été  promis.  Pour  ce 
qui  eft  des  Déclarations  auxquelles  on  s’étoit  o- 
bligé,  on  les  leur  accorda.  Le  refus  du  prémier 
article  les  chagrina  un  peu  : mais  enfin  on  leur 
fit  entendre  raifon. 

Le  Dimanche  vingtième  d’Ottobre  fut  choifi 
pour  la  cérémonie  du  ferment.  Moniteur  de  Vie 
les  alla  prendre  à leur  Logis  , & les  mena  dans 
douze  carofles  à l’Evêché. 

La  cérémonie  fe  fit  dans  Notre-Dame  avec  Cc’rtmt- 
un  fuperbe  appareil.  Tous  les  Princes  du  Sang,  nie  & “ 
les  Cardinaux  , les  Prélats  , & tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  grands  Seigneurs  à Paris  & à la  Cour  , Trâitt  ‘ 
y affilièrent.  Dès  que  le  Roi  -fut  affis  fur  le  Trô-  * 
ne  , qu’on  lui  avoit  élevé  dans  le  Chœur , les 
Princes  de  Condé  & de  Conti  allèrent  quérir  les 
Ambafladeurs  à l’Evêché  , & les  conduifirent 
jufqu’à  leurs  places  , qu’on  avoit  marquées  fur 
deux  bancs  couverts  de  riches  tapis  à la  gauche 
du  Roi. 

Après  la  Méfié  qui  fut  célébrée  par  l’Arche- 
vêque de  Vienne , & durant  laquelle  les  Dépu- 
tés Proteftans  fe  tinrent  hors  du  Chœur,  ce  Pré- 
lat apporta  le  Livre  des  Evangiles  , & le  Sieur 
Vaguer  Secrétaire  d’Etat  du  Canton  de  Soleure 
s’approcha  , aiant  à fes  côtés  Meilleurs  de  Sille- 
ri  ôc  de  Vie,  & portant  entre  fes  mains  un  couf- 
fin de  velours  cramoifi  , fur  lequel  étoit  un  Trai- 
té d’ Alliance,  l’un  en  François  & l’autre  en  Al. 
lemand,  fcellés  du  Sceau  du  Roi  &.  de  ceux  des 
Cantons  & des  Grifons. 

Ils  firent-une  profonde  révérence  au  Roi,  au- 
quel Monfieur  de  Silleri  dit , que  ces  Traités 
d' Alliance  étoient  les  mêmes  que  ceux  que  les 
llois  fes  Prédéceflëurs  avoient  faits  avec  Mef- 

fieurs 
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»■■■—-  ficurs  des  Ligues,  & que  ce  qui  y avoir  été  ajou- 
1602.  té,  étoit  à l'avantage  de  Sa  Majefté. 

L’Envoyé  du  Canton  de  Berne  qui  portoit  la 
parole,  dit  que  Meilleurs  des  Ligues  leurs  Supé- 
rieurs avoient  réputé  à grand  honneur  , la  re- 
cherche que  Sa  Majefté  avoit  faite  de  leur  Al- 
liance; qu’ils  étoient  envoyés  pour  en  jurer  Pob- 
fcrvation  en  leur  nom,  & pour  fupplier  Sa  Ma- 
jefté de  l’obferver  avec  autant  de  fidélité  , qu’ils 
étoient  réfolus  de  le  faire. 

Le  Roi  étant  debout  & tête  couverte  , leur 
répondit  qu’aiant  toujours  eu  une  haute  eftime 
de  la  valeur  de  leur  nation  , qui  avoit  jufqu’a- 
lors  part  à fes  viétoires  , il  fouhaitoit  beaucoup 
leur  Alliance;  qu’il  acceptoit  l’oiFre  de  leur  fe- 
cours  , & leur  promettoit  de  les  aflîfter  de  tou- 
tes fes  forces,  contre  tous  ceux  qui  voudroient 
entreprendre  fur  leur  liberté  ; qu’au  refte  il  n’a- 
voit  jamais  manqué  à fes  promeftes  , & qu’il  é- 
toit  prêt  à jurer  d’obferver  inviolablement  le  Trai- 
té d’Alliance. 

Monfieur  le  Chancelier  , après  avoir  falué  le 
Roi  en  mettant  un  genouil  en  terre  , fe  tourna 
vers  les  AmbafTadeurs  , & étendit  plus  au  long 
la  courte  réponfe  du  Roi.  Il  montra  les  avanta- 

fes  réciproques  de  cette  Alliance  ; qu'elle  avoit 
té  très  utile  aux  deux  Nations,  & le  prouva  par 
pluficurs  exemples-;  qu’elle  avoit  été  jufques-là 
très  fincère  & fans  foupçon  d’infidélité  ; au  - lieu 
que  quelques  autres  Princes  qui  vouloient  l’em- 
pêcher , & attirer  les  Cantons  dans  leur  parti , 
avoient  toujours  dft  leur  être  fufpefts  , par  les 
atteintes  que  leurs  Prédécefieurs  avoient  tant  de 
fois  tâché  de  donner  à leur  liberté  ; & que  dans 
Je  fond  ils  n’étoient  guères  moins  les  ennemis 
des  Cantons,  qu’ils  l’étoient  de  la  France. 

Strmrtit  Quand  le  Chancelier  eut  fini  fan  difeours , les 
frété  par  AmbafTadeurs  s’avancé)  ent  pour  la  prédation  du 
les  Am - ferment , & mettant  les  uns  après  les  autres  la 
*4Æ<*  main  fur  les  Evangiles  , félon  l’ordre  & le  rang 
de  dignité  des  Cantons  , le  Chancelier  leur  dt- 

foit  : 
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Toit  : „ Vous  jurez  & promettez  fur  les  Saints  --  ■ 

„ Evangiles,  au  nom  de  vos  Seigneurs  & Supé-  1-602. 
„ rieurs,  de  bien  & fidèlement obferver  le  Trai- 
„ té  d’ Alliance  fait  entre  Sa  Majefté  & vos  Su- 
„ périeurs , fans  aller  ni  faire  aucune  chofe  au 
„ contraire  direfteinent  ou  indirettement. 

Après  qu’fis  eurent  tous  juré , le  Roi  dit  auflî, 

,,  Qu’il  juroit  & promettoit  d’obferver  le  Traité 
„ ainfi  qu’il  avoit  été  convenu.  ” La  cérémonie 
finit  par  le  Te  Deum  , & les  Ambafiadeurs  furent  p . 
conduits  de  l’Eglife  dans  la  Salle  de  l’Evêché  , 
où  le  feftin  étoit  préparé. 

Monfieur  le  Prince  prit  fa  place  au  bout  de  la  Grand 
table  ; les  Princes  de  Conti , de  Soiflons  , de  repat  par 
Montpenfier  , le  Connétable  , les  Ducs  de  Ne-  lefuel 
vers,  d’Aiguilion,  les  Comtes  d’Auvergne  & de  "^,<^4* 
Sommerive  , & quelques  autres  s’aflirent  à fa 
droite.  Les  quarante -deux  AmbalTadeurs  , & 
parmi  eux  quelques  Gentilshommes  François,  à» 
la  gauche. 

Sur  la  fin  du  repas  qui  dura  bien  deux  heures 
& demie,  le  Roi  qui  avoit  dîné  dans  une  autre 
Salle,  vint  les  voir.  Il  défendit  que  perfonne  ne 
bougeât  de  fa  place , & fe  mit  au  bout  de  la  ta- 
ble fans  s’aiTeoir.  Il  fe  fit  apporter  du  vin  ,'  & 
but  à la  fanté  de  fes  bons  compères  amis  & al- 
liés, qui  lui  en  firent  raifonfur  le  champ  ;&  après 
avoir  caufé  quelque  tems  avec  eux  , il  s’en  re- 
tourna au  Louvre.  Le  foir  il  fe  fit  des  feux  de 
joie  par  toute  la  Ville,  & l’on  fit  trois  décharges 
du  canon  de  la  Baftille  & de  l'Arfenal.  «. 

Le  lendemain  les  Ambafiadeurs  furent  régalés 
à la  Maifon  de  Ville  ; & les  jours  fuivans  chez  £ ll9. 
Monfieur  le  Comte  de  Soiflons  , chez  Monfieur 
le  Connétable,  & chez  Madame  de  Longueville.  ;fJ  fr'ap. 
Le  Vendredi  ils  eurent  leur  audience  de  congé  ptesice 
du  Roi , dans  la  galerie  haute  du  Louvre , où 
ce  Prince  leur  fit  encore  beaucoup  de  carefles  , f X0AU* 
leur  donna  à tous  chacun  une  chaine  d’or , avec 
une  médaille  d’un  or  dont  .on  avoit  depuis  peu  cirf.na 
découvert  une  mine  vers  la  Brefiè,  & les  fit  re-  an.no 
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* conduire  avec  toutes  fortes  d’honneurs  , & dé- 
1602.  frayer  jufqu’aux  frontières  de  leur  pays.  Ils  fu- 
Foede-  ren[  charmés  de  la  bonté  & de  la  politeffe  du 
Lici-  " Frince , dont  ils  avoient  déjà  depuis  longtems 
TER  " une  fi  haute  idée  pour  la  valeur. 

B.ENO-  Cependant  le  Roi  s'appliquât  à policer  fon 
vati  Royaume.  Il  fit  cette  année  plufieurs  Règle- 
EFFOS-  mens>  tant  pour  réformer  les  abus  dans  la  mon- 
SPohct  noie,  qui  caufoient  la  ruïne  du  commerce,  que 
rttaUie  pour  profiter  des  mines  de  toutes  efpèces  ,.  qui 
dans  k furent  découvertes  alors  en  diverfes  Provinces 
Royau.  de  France.  11  régla  le  falaire  des  Avocats , non 
Cavet  ^ans  Pe'ne>  Pour  *a  réfiflance qu’ils  y firent,  a- 
fous  iant  Par  complot  pendant  quelques  jours  aban- 
l’année  donné  le  Barreau  ; & il  fut  ordonné  conformé- 
i6oz.  ment  au  cent  Soixante  & unième  Article  des  Or- 
donnances  faites  à Blois  fous  le  feu  Roi , qu’eux 
& les  Procureurs  écriroient  & parapheront  de 
♦leur  main  à la  fin  des  écritures  ce  qu’ils  auroient 
reçu  des  parties.  C’étoit  pour  éviter  les  fraudes 
dans  la  taxe  des  dépens  après  les  Sentences  & 
les  Arrêts.  Et  comme  la  fureur  des  duels  entre 
les  Gentilshommes  & les  Officiers  d’Armée  , é- 
toit  venue  à un  tel  excès  , qu’il  en  périffoit  plus 
par  ces  damnables  combats  finguliers , que  par 
les  guerres  mêmes,  jufques-là  qu’il  y eut  telle 
année,  où  l’on  compta  quatre  mille  Gentilshom- 
mes qui  avoient  été  tués  de  cette  forte  ; le  Roi 
publia  un  févèreEdit  contre  ceux  qui  feroient  les 
appels,  contre  ceux  qui  aiant  été  appellés  n’au- 
4 rotent  pas  refufé  le  combat,  contre  les  féconds, 
& contre  tous  les  autres  qui  y auroient  part  : 
mais  cet  Edit  n’eut  pas  un  fort  grand  effet  , & 
on  prétend  qu’il  y eut  un  peu  de  la  faute  du  Roi, 
qui  en  certaines  oceafions  laiffa  échapper  des 
paroles  de  raillerie  fur  quelques  - uns  de  ceux  qui 
avoient , en  conféquence  de  l’Edit , refufé  de 
tirer  l'épée.  C’étoit  au  règne  de  Louis  le  Grand 
qu’étoit  réfervé  le  remède  efficace  d’un  fi  grand 
mal , où  le  Prince  a fu  faire  le  discernement  de 
la  véritable  valeur , d’avec  le  courage  brutal , & 
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a obtenu  par  fa  confiance  & par  fa  févérité,  une  . ..  . 

parfaite  foumiflion  fur  un  point  fi  important , & i<5ca. 
q îi  paroifToit  en  même  teins  fi  difficile  à la  No- 
bleile  de  fon  Royaume. 

Le  Roi , en  s’occupant  ainfi  à policer  fon  Etat,  jiraiTtl 
avoit  toujours  l’œil  fur  les  démarches  du  Duc  de  de  Sa- 
Savoie,  dont  la  conduite  paffée,  & la  part  qu'il  voie. 
avoit  eue  à la  confpiration  du  Maréchal  de  Bi-  ' 
ron,  lui  donnoient  toujours  de  la  défiance.  Ce 
Duc  avoit,  nonobflant  la  paix,  des  Troupes  fur 
pié  , à qui  il  faifoit  faire  de  fréquens  mouve- 
mens. 

Le  Comte  de  Fuente  Gouverneur  du  Milanès,  te  Due 
en  parfaite  intelligence  avec  lui  , tantôt  aflèm-  manque 
bloit  les  fiennea,  & tantôt  les  renvoyoit  dans  deM- 
leurs  quartiers,  fans  que  l’on  put  pénétrer  leurs 
defleins.  Enfin  le  Duc,  vers  le  milieu  du  mois  par  tfc*. 
de  Décembre,  tourna  tout  à coup  vers  -Genève,  iode. 

Il  avoit  fi.  bien  & fi  fecrettement  pris  fes  mefures,  Guiche- 
qu’il  furprit  cette  Place  par  efcalade;  & déjà  deux  », 
cens  de  fes  foldats  conduits  par  Brignolet,  Gou-  Savoie? 
verneur  de  Bonne  , s’étoient  rendus  maitres  de  Thuanù» 
la  muraille  , avoient  forcé  le  Corps  - de  - garde  l* 
de  la  Porte  - neuve  , & fait  fauter  cette  porte  a- 
vec.le  pétard , pour  y faire  entrer  le  refie  de 
l’Armée  , qui  étoit  tout  proche  en  cmbufcade  , 
k>rfque  les  Bourgeois  réveillés  par  le  bruit,  cou* 
rurent  aux  armes  de  toutes  parts  : mais  c’en  é- 
toit  fait,  fi  un  des  foldats  du  Corps -de- garde 
de  la  Porte- neuve  n’eût  eu  aflez  de  préfence 
d’efprit  pour  aller  vite  abattre  la  herfe,  qui  em- 
pêcha les  Savoyards  d’entrer  en  plus  grand  nom- 
bre. 

L’alarme  s’étant  répandue  par-tout , les  Mili-  lUfloili . 
ces  de  la  Ville  coururent  chacun  à leur  pofle.  Ils  gde  s ’tn 
eurent  bientôt , ou  afTommé  ou  inverti  ce  peu  retour. 
de  Savoyards  qu’ils  trouvèrent  fur  les  murailles,  aPrit 
& qui  aiant  voulu  regagner  leurs  échelles  , les- 
trouvèrent  renverfées  par  le  canon  du  Bartion  piufleurs 
• voifin.  Ceux  qui  furent  pris  * parmi  lefquels  il  Officiers 
y avoit  pluficurs  Gentilshommes , furent  pendus, 
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L ..  leurs  têtes,  & celles  des  autres  qui  avoient  été 
,0  ' tués  en  combattant , plantées  fur  le  Baftion  , & 
leurs  corps  jettés  dans  la  rivière. 

> Le  Duc  de  Savoie,  qui  avoit  été  préfent  à cet- 

1603.  te  expédition,  repafla  les  Alpes  avec  beaucoup 
Traité  de  de  précipitation.  Les  Genévois  envoyèrent  au 
s‘  Ju‘  . Roi  des  Députés , pour  le  prier  de  ne  les  pas  a. 
Suivit  bandonner  , fi  le  Duc  , comme  ils  l’appréhen- 
ceut  ex-  doient,  venoit  les  afliéger.  Il  le  leur  promit, 
féditien.  & le  fit  entendre  au  Duc  de  Savoie.  Le  Nonce 
du  Pape  à la  Cour  de  France,  prévoyant  que  fi 
le  Roi  entroit  dans  cette  querelle  , le  Roi  d’Ef- 
pagne  ne  manqueroit  pas  d'y  prendre  part  en  fa- 
veur du  Duc  de  Savoie,  pria  le  Roi  d’interpofer 
fon  autorité  auprès  des  Suiffes  , pour  ménager 
un  accommodement.  Moniteur  de  Vie,  Ambaf- 
fadeur  chez  les  Cantons , eut  ordre  d’y  travail- 
ler. L’affaire  fut  mife  en  négociation,  & termi- 
née à S.  Julien  l'année  fuivante  1603  , par  un 
Traité. 

Te  Rti  Dans  le  tems  <3ue  1 on  n^gocioit , le  Roi , fous’ 
va  en  prétexte  d’aller  à Nanci  voir  Madame  fa  foeur 
Lorraine  Ducheffe  de  Bar,  que  l’on  difoit  être  groffe  , & 
pair  t’af.  qUj  cependant  ne  l’étoit  pas  , alla  à Metz  au 
u commencement  de  Mars,  pour  s’affurer  de  cette 
de  Me'tz.  Ptoce»  ou  N étoit  arrivé  bien  des  brouilleries;  & 
c’étoit-là  le  véritable  , ou  du  moins  un  des  prin* 
cipaux  motifs  de  ce  voyage. 

Le  feu  Roi  avoit  donné  le  Gouvernement  de 
cette  importante  Place  au  Duc  d’Epernon  , qui 
avoit  mis  une  de  fes  créatures , pour  commander 
dans  la  Ville  & dans  la  Citadelle  ; c’étoit  Rai- 
mond de  Comminges  Sieur  de  Soubole,  Gentil* 

• homme  diftingué  par  fa  valeur  , & dont  la  fidé- 
lité n’avoit  pu  être  ébranlée  durant  les  Guerres 
Civiles,  par  les  offres  avantageufes  que  lui  firent 
les  ennemis  de  l’Etat ,&  ceux  de  fon  Souverain: 
mais  il  avoit  de  grands  démêlés  avec  les  Bour« 
geois  , & la  haine  qu’ils  lui  portoient  étoit  fi 
violente,  qu’on  avoit  fujet  de  craindre  qu’elle 
ne  les  engageât  à livrer  la  Ville  aux  Efpagnols  , 

1 dont 


* Digitized  by  Googl 


* HENRI  IV.- 


38* 

dont  les  garnirons  de  Thionville  , & des  autres  , 
Places  du  Luxembourg , étoient  à portée  de  les  3" 
féconder.  On  avoit  même  de  grands  foupçons 
là-deffus,  de  quelques-uns  des  principaux  de 
la  Ville.  La  conjonfture  que  le  Roi  prit  pour 
remédier  au  danger  , étoit  favorable  ; car  les 
Efpagnols  étoient  alors  occupés  au  liège  d’Often- 
de  , & le  Prince  Maurice  les  tenoit  en  halei- 
ne en  divers  endroits  des  Pays-Bas.  De  forte 
' que  le  Roi  prit  toutes  fes  mefures  à loifir , fans 
crainte  d’être  prévenu  par  les  intelligences,  que 
les  Efpagnols  pouvoient  avoir  dans  la  Place. 

Le  Duc  d’Epernon  étoit  lui  même  fort  mé- 
content de  Soubole,  qui  n’avoit  pas  depuis  quel- 
ques années  toute  la  déférence  qu’il  exigeoit  de 
ceux  que  fa  faveur  avoit  avancés  ; & foit  par 
relTentiment , foit  qu’il  prévît  bien  qu’il  ne  fe- 
roit  pas  le  maître  de  cette  affaire  ; il  avoit  con- 
fenti  qu’on  deflicuâc  ce  Commandant.  11  auroit 
bien  fouhaité  que  le  Roi  en  eût  pris  un  autre  de 
fa  main  ; mais  c’étoit  ce  que  ce  Prince  , qui  ne 
l’aimoit  pas  , & qui  n’avoit  nulle  confiance  en 
lui,  n’avoit  garde  de  faire.  Le  Sieur  de  la  Va-  T},Hanus 
renne  fut  fecrettement  envoyé  à Soubole  , pour  j.  II9. 
l’engager  à mettre  la  Place  entre  les  mains  du  Mémoi- 
Roi  , & la  chofc  fe  fit  ainfi  dès  que  ce  Frince  re*  de 
parut.  Moniteur  de  Montigni  fut  fait  Comman-  1 ’ * 
dant  de  la  Ville  , & d’Arci  fon  frère  de  la  Cita- 
delle. Le  feul  titre  de  Gouverneur  avec  les  ap- 
pointemens  , demeura  au  Duc  d’Epernon  , qui 
fit  femblant  d’en  être  fort  content. 

Le  Roi  reçut  à Metz  quelques  Princes  d’Aile-  jiy  refait 
magne  qui  vinrent  le  vifiter,&  les  Ambaifadeurs  vifite  de 
de  plufieurs  autres,  que  le  peu  de  féjour  qu’il  fit  Avers 
en  cette  Ville  empêcha  d’y  venir  en  perfonne.  ^au* 

Il  accommoda  le  différend  qui  étoit  depuis  long- 
tems  entre  le  Cardinal  Charles  de  Lorraine  , & 

Jean -George  de  Brandebourg,  pour  l’Evêché 
de  Strasbourg.  Il  partagea  entre  eux  deux , par 
une  Sentence  Arbitrale , les  Terres  de  cet  Evê- 
ché, & donna  au  Marquis  de  Brandebourg  cel- 
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■ - ■■■  les  qui  étoiènt  les  plus  voifines  de  la  Ville  , 'à 
1603.  laquelle  ce  Prince  étoit  plus  agréable  que  le  Car- 
dinal, qui  fut  mis  en  pofleflion  des  autres. 

L’Elet-  L’Envoyé  de  Frédéric  de  Bavière  Ele&eurPa- 
*eur  P a.  latin,  chez  qui  le  Duc  de  Bouillon  s’étoit  retiré, 
Utin  U préfentaau  Roi  des  lettres  de  la  part  de  fonMai- 
jtihcitt  trej  0jj  y |uj  demandoit  le  rétabliffement  de  ce 
d uDucde  Duc  dans  ^es  bonnes  grâces.  Il  y proteftoit , 
Bouillon,  qu’avant  l’arrivée  de  Moniteur  de  Bouillon  à Hei- 
delberg, il  ne  favoit  rien  de  fa  difgrace  ; qu’il 
eroyoit  que  l’unique  fujet  de  ce  voyage  étoit  une 
pure  vifite  , qu’il  rendoit  à Madame  l’Eleftrice 
fe  belle  - fœur  ; que  Je  Sieur  de  Bongars,  Agent 
du  Roi  en  Allemagne,  pouvoit  lui  rendre  témoi- 
gnage là  - defTus  , & qu’il  avoit  été  fort  furprii 
d’apprendre  du  Duc,  qu’il  s’étoit  fauvé  du  Ro- 
yaume , par  la  crainte  d’être  arrêté  pour  les  cho- 
ies dont  on  l’avoit  accufé  à Sa  Majeité  ; que  fî 
«lies  étoient véritables,  il  nevoudroit  ni  le  pro- 
léger , ni  même  fe  faire  fon  interceffeur  pour 
obtenir  fa  grâce  ; mais  qu’il  le  connoiffoit  d’une 
vertu,  d’un  zèle  pour  l’Etat,  & d’un  attachement 
à fon  Prince,  qui  lui  ôtoient  tout  foupçon  fur  lk 
fidélité. 

Oui  pour.  Le  Roi  répondit  à l’Etefteur , qu’il  avoit  prie 
tant  ne  " en  très  bonne  part  ce  qu’il  lui  avoit  écrit  tou-  ' 
rtvittu  chant  le  Duc  de  Bouillon  ; qu’il  avoit  eu  raifon 
/«V  de  juger  de  fa  fidélité,  non  feulement  par  les  rè- 

gles du  devoir  d’un  véritable  Sujet,  mais  encore 
•par  les  grands  bienfaits  dont  la  libéralité  de  fon 
Souverain  I’avoit  comblé  : qu’il  avoit  porté  lui- 
même  un  femblable  jugement  de  ce  Duc  ; que 
•c’étoit  pour  cette  raifon  qu’il  l’avoit  appellé  à la 
Cour , afin  d’entendre  de  fa  propre  bouche  , & 
en  fecret , fa  juflification  fur  les  chofes  dont  on 
l’avoit  chargé;  que  n’aiant  pas  obéi,  il  rendoit 
dès -là  fort  fufpeéte  cette  fidélité,  dont  il  fe  fai- 
foit  tant  d’honneur,  & montroit,  quoi  qu’il  pût 
dire  , qu’il  ne  faifoit  pas  un  fi  grand  fonds  fur 
fon  innocence.  „ Mais,  (ajoutoit  le  Roi,  ) je 
„ veux  bien  à votre  confidération  oublier  cette 

„ nou- 
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„ nouvelle  faute,  pourvu  que  dans  deux  mois  J 
„ il  fe  rende  auprès  de  moi , pour  m’éclaircir  1603. 
,,  fur  certains  points  dont  je  veux  être  inftruit. 

„ Vous  pouvez  l’affurerque  perfonne  ne  fouhai- 
„ te  plus  que  moi  de  le  trouver  innocent  des 
„ chofes  dont  on  l’accpfe,  perfonne  n’a  plus  à 
„ cœur  l’augmentation  de  fa  fortune  & de  fa 
„ gloire , & n’eft:  plus  difpofé  à le  défendre  & 

„ â le  protéger  contre  fes  accufateurs  ; mais  s’il 
„ perfévère  dans  fa  defobéiffance  , j’efpère  que 
„ vous  le  jugerez  vous-même  indigne  de  votre 
„ proteélion.  ” Ces  lettres  furent  fans  effet,  & 
le  Duc  ne  revint  en  France  que  plulieurs  années 
après. 

Le  Roi  pourfuivit  fon  voyage  , & alla  à Nan- 
ti pour  voir  Madame  fa  fœur,  & le  Duc  de  Lor- 
raine, qu’il  tâcha  de  détacher  des  intérêts  de  la 
Maifon  d’Autriche  ; & après  avoir  demeuré  quel- 
que tems  en  cette  Cour,  il  revint  à Paris  fur  la 
fin  d’Avril. 

Etant  en  chemin , il  apprit  la  mort  d’Elifabeth  Mort  tU 
Reine  d’Angleterre.  Cette  Prineeffe  étoit  mor-  l*  Ktine 
te  le  quatrième  d’Avril  , dans  fa  foixante  & di- 
xième  année , après  un  règne  de  plus  de  quaran-  terr”s 
te -cinq  ans  , fort  regrettée  des  Peuples,  qu’elle  /<>%  éa-  ■ 
avoij  toujours  gouvernés  avec  beaucoup  de  dou*  rsOére, 
ceur,  excepté  les  Catholiques,  quelle  perfécuta 
à outrance  ; refpeftée  des  Grands  , qu’elle  fut 
tenir  dans  le  devoir  & dans  la  foumiffion  , par  v 
des  exemples  de  févérité  qu'elle  fit  à l’égard  de 
quelques-uns;  redoutée  de  fes  Ennemis,  & fur- 
tout  des  Efpagnols , à qui  elle  fit  bien  du  mal  , 

& caufa  de  grandes  pertes  ; recherchée  des  autres 
Puiffances , qu’elle  attaquoit , ou  fecouroit , ou 
abandonnoit , félon  que  fes  intérêts  le  deman- 
doient  ; eftimée  de  toute  l’Europe  , par  la  fupé- 
riorité  de  fon  génie  , & pour  fon  habileté  dans 
le  Gouvernement , en  quoi  non  feulement  peu 
de  Princeffes , mais  encore  très  peu  de  Rois 
l’ont  égalée. 

LeRof,  qui  en  avoit  reçu  bien  plus  de  fc cours  Mémo*. 
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».  — que  de  mauvais  offices  , l’aimoit  : mais  ce  qui 
T603.  lui  fit  le  plus  regretter  fa  perte  , fut  que  les  mè- 
res de  fures  qu’il  avoit  prifes  avec  elle  pour  abattre  la 
su'li,  T.  puifiance  d’Efpagne,  étoient  rompues  , & qu’il 
3.  c.  14.  ne  pouvoif  pas  autarit  compter  à cet  égard  fur 
celui  qu’il  prévoyoit  devoir  fuccéder  à cette  Prin- 
ceffe. 

Cbmtgt-  La  mort  d’une  Reine  de  ce  caraélère  , étoit 
*»«i  capable  de  produire  de  grands  changemens  dans 

qu'elle  la  fituation  des  affaires  de  l’Europe.  Elle  étoit 

*CU'i°ùir  enncm'e  déclarée  de  l’Efpagne  , dont  elle  tenoit 
en  crainte  toutes  les  côtes,  & tous  les  Etats  dans 
mffairn  les  Indes  par  les  Flottes  qu’elle  mettoit  en  mer  : 
Je  l'Eu.  elle  protégeoit  les  Hollandois  , & leur  fournif- 
**t*-  foit  de  grands  fccours  contre  l’Archiduc.  S’il 
arrivoit  que  fon  Succeffeur  ne  tint  pas  la  même 
conduite,  comme  il  y avoit  au  moins  fujet  d’en 
douter,  il  falloit  que  la  France  fût  en  garde  plus 
que  jamais  contre  les  Efpagnols  , & contre  les 
Anglois  même. 

~ Ce  Succeffeur  fut  Jaques  VI,  Roi  d’Ecoffe  , 

Vi  Roi  de  ^ Re*ne  Marie  Stuart , & prémier  de  ce 
d’Ecojfe  nom  en  Angleterre.  Elifabeth  n’avoit  jamais 
lui/ucd ■ voulu  le  déclarer  pendant  fa  vie;  mais  elle  avoit 
mis  entre  les  mains  de  Robert  Cécile  fon  pré- 
• mier  Secrétaire  , un  Ecrit  cacheté  , où  elle  lé- 
guoit  fa  Couronne  à ce  Prince,  avec  défenfe  de 
l’ouvrir  que  quand  elle  feroit  morte.  Cécile  en 
lit  l’ouverture  en  préfence  du  Confeil  d’Etat , & 
après  quelque  délibération  , cette  dernière  vo- 
lonté de  la  feue  Reine  fut  publiée  dès  le  jour 
même  de  fa  mort  dans  Londres;  & l’on  dépêcha 
des  Couriers  dans  toutes  les  Provinces  pour  la 
notifier.  Elle  fut  reçue  par -tout  avec  applau- 
diffeinent , & Milord  Robert  Carrei  fut  député 
pour  en  porter  la  nouvelle  au  Roi  d’Ecoffe.  Ce 
Prince,  dix  jours  après  l’avoir  reçue,  partit  pour 
aller  prendre  poffeffion  de  fon  nouvel  Etat , & 
arriva  à Londres  au  commencement  de  Mai.  Il 
y fut  couronné  Roi  d’Angleterre  & d’Irlande,  a- 


vec  4e  confentement  & la  joie  univerfelle  du  Peu- 
ple & des  Grands  du  Royaume. 

Les  Catholiques  Anglois  efpérérent  que  ce 
Prince,  fils  d’une  Reine  martyre  de  la  Religion 
Romaine  , leur  accorderoit  au  moins  la  liberté 
de  confcience  : mais  leur  efpérance  fut  vaine  , 

& une  Requête  peu  prudente , & qu’ils  fe  hâtè- 
rent trop  de  lui  préfenter,  eut  un  effet  tout  con- 
traire à leur  defir  : car  ce  Prince, pour  ôter  tout 
foupçon  aux  Anglois,  & la  crainte  qu’il  ne  vou- 
lût changer  quelque  chofe  dans  la  Religion  , fit 
publier  une  Déclaration  , par  laquelle  il  approu- 
va & confirma  la  Confeflion  de  Foi  reçue  dans 
l’Eglife  Anglicane,  à laquelle  il  demeura  toujours 
attaché. 

Quoique  Chriflophle  de  Harlai , Comte  de  Le  Rû 
Beaumont,  Ambaffadeur  de  France  en  Angleter-  lui  env»'* 
re,  eût  déjà  complimenté  par  ordre  de  la  Cour 
le  nouveau  Roi  fur  fon  avènement  à la  Couron-  Extraor. 
ne  d’Angleterre, le  Roi  de  France,  fous  prétexte  dinaire', 
de  lui  rendre  cet  honneur  avec  plus  de  cérémo-  & pour- 
oie,  réfolut  de  lui  envoyer  un  Ambaffadeur  ex- 
traordinaire.  C’étoit  à deffein  de  découvrir  fes 
intentions  , & , félon  la  difpofition  où  on  le 
trouveroit,  de  renouveller  avec  lui  les  Traités 
faits  avec  la  feue  Reine  , & de  rompre  les  liai- 
fons  qu’on  difoit  qu’il  avoit  prifes  avec  l’Efpa- 
gne  , dans  le  teins  qu’il  n’étoit  encore  que  Roi 
d’Ecoffe. 

Le  Roi  choifit  pour  cette  Ambaffade  le  Baron 
de  Rofni,  à qui  il  donna  dans  fes  inftru&ions  le 
titre  de  Marquis  , que  ce  Seigneur  , autant  que 
j’ai  pu  le  remarquer,  n’avoit  jamais  pris  aupara- 
vant. Ces  inlhuétions,  outre  l’ordre  qui  y étoit 
donné  au  Marquis  de  Rofni  , de  complimenter 
l,e  Roi,  la  Reine  d’Angleterre  & leurs  enfans  , 
de  renouveller  l’Alliance  , & les  anciens  Traités 
entre  les  deux  Couronner,  contenoit  la  manière 
dont  il  devoit  fe  comporter  , félon  qu’il  verroir  sulli,  c. 
ce  Prince  porté  à la  paix  ou  à la  guerre  , atten-  i.  i<s,  8c 
tif  ou  peu  fenfible  à ce  qp’il  devoit  appréhender  >7» 
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■ 1 ■■  de  la  grandeur  de  la  Monarchie  Efpagtrole  , ét 

1603*  des  intrigues  de  la  Cour  d’Efpagne;  & fuivant  la  * 
bonne  volonté  ou  l'indifférence  qu’il  feroit  pï- 
roître  pour  les  Etats  de  Hollande.  11  avoit  or- 
dre de  communiquer  fur  ce  dernier  article  avec 
les  Députés  des  Etats , s’ils  étoient  encore  en 
Angleterre,  & fur  - tout  avec  le  Sieur  de  Barne- 
■vekl , qui  avoit  toujours  paru  au  Roi  homme  de 
grande  prudence,  & à qui  on  pouvoit  fe  confier 
avec  fureté. 

Mais  outre  ces  inftruétions  , qui  furent  expé- 
diées & lues  dans  le  Confeil  d’Etat , le  Roi  lui 
en  donna  une  fecrette,  furvant  laquelle  il  devoit 
tâcher  d’entrer  dans  la  confidence  du  Roi  d’An- 
gleterre , le  plus  avant  qu’il  pounroit , en  lui 
niifant  paroître  un  grand  zèle  pour  la  Religion 
Proteftante  , une  extrême  inquiétude  fur  l’état 
où  elle  étoit  en  France  fous  le  règne  d’un  Prince 
qui  l’avoit  abandonnée  pour  embraffer  celle  de 
l’Eglife  Romaine,  & enfin  en  lui  marquant  que 
les  Huguenots  François  faifoient  grand  fonds 
fur  la  prottélion  d’un  Roi  tel  que  lui , devenu  fî 
puiflant  par  l’union  de  trois  Royaumes  dont  il 
étoit  en  paifible  poffeflion  ; que  pour  lui  en  par- 
ticulier, il  le  fupplioit  de  le  regarder  comme  un 
Serviteur  qui  lui  étoit  tout  dévoué,  & que  quand 
il  s’agiroit  de  maintenir  la  Religion  dans  laquel. 
le  il  avoit  été  élévé  , il  n’y  auroit  ni  efpérance 
de  fortune,  ni  Patrie,  ni  Maître,  dont  les  avan- 
tages lui  fuffent  plus  chers  que  ceux  de  fa  con- 
fcience. 

Le  Marquis  de  Rofni  approuva  fort  cet  expé- 
dient, comme  très  propre  à infpirer  auRoid’An* 
gleterre  les  mêmes  vues  & la  même  politique 
que  la  Reine  Elif^Jreth  avoit  fui  vies  , & pour 
l’engager  â fe  mettre  à la  tête  d’une  Ligue  des 
Princes  Proteftans  d’Allemagne  & du  Nord, que 
le  Roi  avoit  defftin  de  former  contre  la  Maifon 
d’Autriche,  & qui  devoit  être  propofée  au  Roi 
d’Angleterre  dans  cette  négociation  , fuppoflt 
qu’il  y eût  apparence  d'y  réuffir  ; mais  ce  Sei- 
gneur 
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gneur  trouva  cette  commiffion  un  peu  délicate  ' 
pour  lui  en  particulier.  Il  repréfenta  au  Roi  que  l6o3* 
le  Roi  d’Angleterre  communiqueroit  peut  - être 
à d’autres  la  ’faufle  confidence  qu’il  lui  feroit  ; 
qu’il  y avoit  du  danger  que  par  ce  moyen  la  cho- 
fe  ne  fût  fue  en  France,  & qu’il  pourroit  arriver 
telles  conjon&ures,  que  de  pareilles  démarches 
fui  feroient  de  grofles  affaires.  C’eft  pourquoi 
Il  pria  le  Roi  de  lui  donner  cet  ordre  par  écrit. 

Le  Roi  jugea  cette  précaution  fage.  Il  écrivit 
l’inftruftion  de  fa  main  , la  ligna  , & après  l’a- 
voir lue  au  Marquis  de  Rofni,  la  cacheta  , & la 
lui  mit  entre  les  mains.  Une  rétention  d’urine 
qui  mit  la  vie  du  Roi  en  danger  , retarda  de 
quelques  jours  l’expédition  des  autres  inftruc- 
tions;  mais  cet  accident  n’aiant  point  eu  de  fui- 
te , le  Marquis  de  Rofni  partit  pour  l’Angleter- 
re au  commencement  de  Juin,  avec  une  fuite  de 
deux  cens  Gentilshommes  ou  Officiers  d’Armée. 

Le  Sieur  de  Vie  Gouverneur  de  Calais , & 

Vice- Amiral  de  France,  lui  avoit  préparé  un 
VaiiTeau  pour  le  palier  : mais  deux  Remberges 
Angloifes  étant  arrivées  de  la  part  du  Roi  d’An- 
gleterre pour  le  prendre  , il  monta  fur  une  des 
deux , de  peur  de  choquer  les  Anglois  , s’il  re- 
fufoit  de  s’en  fervir.  Monficur  de  Vie  , avec 
quelques  VaifTeaux  François  , & plufieurs  autres 
des  Etats  qui  s’étoient  trouvés  à cette  rade  dans 
le  teins  de  l’embarquement , le  fuivirent  pour 
Tefcorter  par  ;hoimeur  jufqu’â  Douvres  ; mais  à 
peine  fut-on  en  mer  , qu’il  arriva  une  chofe  très 
embarraffante. 

Monfieur  de  Vie,  qui  étoit  forti  du  Port  des  Avant 
derniers  , s’avança  vers  la  Remberge  Angloife  " *'/•' 
qui  portoit  l’Ambaffadeur  , Ton  Vailteau  aiant  le  S.Ti_a>’1*  . 
Pavillon  au  grand  mât.  Dès  que  les  Anglois  “cn~ 
îeurent  apperçu,  il  fe  fit  un  grand  murmure  par-  Ambajj*~ 
mis  eux,  & le  Vice  Amiral  d’Angleterre,  fans  dtm-, 
en  rien  dire  au  Marquis  de  Rofni  , fit  pointer 
cinquante  canons  contre  le  Vaiffeau  de  Vie. 

Monficur  de  Rofni  fe  doutant  bien  de  ce  donc-  -j 
R 6 il 
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- ■ — il  s’agiflbit,  fit  avancer  fa  Remberge  vers  le  ViV 
1603.  ce  Amiral , & lui  demanda  ce  qu’il  prétendoit 
faire?  „ Couler  à fond,  ("repartit  ii,)IeVice- 
„ Amiral  de  France  , ou  l’obliger  à ôter  fon  Pa- 
„ villon.  ” L’Ambafladeur,  appréhendant  les 
fuites  de  ce  defagréable  incident  pour  l’efientiel 
de  fa  négociation,  lui  dit  que  c’étoit  par  fon  or* 
dre  que  Monfieur  de  Vie  avoitmis  fon  Pavillon  , 
prétendant  qu’il  lui  devoit  cet  honneur  d’arriver 
auprès  de  lui  de  la  forte  ; mais  que  fi  tôt  qu’il 
l’auroit  joint,  il  le  baifleriot  dès  qu’on  lui  ferois 
le  fignal  ; & en  même  teins  il  dépêcha  un  Gen- 
tilhomme au.Vice- Amiral  de  France,  pour  le 
réfoudre  à paiTer  dans  cette  occafion  fur  le  point- 
d’honneur.  Il  le  fit  avec  beaucoup  de  répugnan- 
ce , bien  réfolu  de  s’en  venger  à la  prémière 
rencontre.  Telle  étoit  alors  la  foibleffe  de  la 
France  fur  la  mer,  où  elle  étoit  contrainte  d’ef- 
fuyer  de  tems  en  tems  de  pareilles  infultes  ; & 
c’eft  de  quoi  gémit  le  Cardinal  d’Oflat  dans  une 
de  fes  lettres , à Foccafion  de  quatre  galères  du 
Grand-Duc,  qui  gourmandoient  impunément 
les  François  fur  les  côtes  de  Provence  , lorfque 
ce  Prince  refufoit  de  rendre  les  Iles  d’If  & de 
Pomègue , dont  il  s’étoit  emparé  durant  les  guer- 
St  dtnt  res  civiles.  Au  relie  , le  Roi  d’Angleterre  defa- 
voua  la  conduite  de  fon  Vice- Amiral  , & en  fit 
urrilui  faû"e  des  exeufes  à Monfieur  de  Rofni. 
fit  deiex - A cela  près  les  Anglois  rendirent  toutes  fortes 

d’honneurs  à I’Ambafiadeur  de  France  , qui  fit 
fon  voyage  en  partie  par  terre,  & en  partie  par 
la  Tamife  jufqu’à  Londres. 

Le  Roi  d’Angleterre  lui  envoya  Milord  Céci- 
le, pour  lui  offrir  contre  la  coutume  , l’Audien- 
ce , fans  qu’il  l'eût  encore  demandée  ; & partit 
SWerfe»  de  Grenwic  exprès  pour  la  lui  donner , avant 
Xcitres  que  de  l’accorder  au  Comte  d’Aremberg,  Envo- 
ya Mat-  yé  de  l’Archiduc  Albert , quoiqu’il  fût  venu  le 
«qui*  de  prémier.  Monfieur  de  Rofni  remarqua  , que 
îoidaî  depuis  fon  arrivée  on  en  ufoit  mieux  envers  le 
tét»  de  Pxince  Henri  de  Nafiau,  & envers  les  autres  Dé- 
putés 
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putés  des  Etats  , qu’on  n’avoit  fait  jufqu’alors.  -- ■ ■ 
11  jugea  par  les  empreffemens  de  Milord  Cécile,  1603. 
pour  l’engager  à le  charger  de  faire  quelque  Juin  & 

Kropofition  de  fa  part  au  Roi  fon  Maitre,  que  ce 
linidre  fouhaitoit  fort  d’être  employé  dans  la  àanVles 
négociation  qui  fe  devoit  faire  , & que  quelque  Mémoi- 
mine  qu’il  fit , il  ne  fe  tenoit  pas  alfuré  d’avoir  res  de 
autant  de  crédit  fous  le  nouveau  règne  qu’il  en  Sulli, 
avoit  eu  fous  le  précédent.  Tome  *. 

La  Cour  d’Angleterre  fut  alors  comme  le  ren-  dtj/éin 
dcz-vous  des  Ambafladeurs  de  la  plupart  des  d’abaijjir 
PuitTances  de  l’Europe  d’en  - deçà  des  Alpes.  Ou-  l’Ejpa- 
tre  les  Envoyés  de  France,  de  l’Archiduc, 
des  Etats,  ceux  des  Rois  du  Nord,  de  l’Elec-  e 

teur  Palatin , & de  quelques  autres  s’y  trouvé-  Minijim 
rent,  & Taffis  Ambafladeur  d’Efpagne  étoit  en  Etran - 
chemin  pour  s’y  rendre.  On  y mit  fur  le  tapis  sers  tn 
les  plus  importantes  affaires  qui  puffent  être  trai- 
tées  en  ce  tems- là  ; & comme  la  puiffance  du  “r* 
Roi  d’Efpagne  étoit  redoutable  à tous  les  autres 
Potentats,  les  principales  délibérations  roulèrent 
fur  les  moyens  de  la  détruire  , ou  du  moins  de 
l’empêcher  de  s’accroître.  C’écoit  où  tendoient 
tous  les  Minières  des  autres  Princes  : il  n’y  en 
avoit  aucun  qui  ne  fe  propofât  ce  but,  & qui  ne 
fût  volontiers  entré  dans  une  Ligue  générale  con- 
tre ce  Monarque  , fi  la  difficulté  de  ces  fortes 
d’unions  à caufe  des  intérêts  particuliers  de  cha- 
que Prince  , l’incertitude  du  fuccès,  & la  crain- 
te que  quelques  -uns  d’eux  avoient  des  troubles 
domeftiques  , ne  les  eufient  rendus  plus  lents 
dans  l’exécution  d’un  tel  projet. 

L’ Ambafladeur  de  France,  & ceux  des  Etats- 
Généraux,  comme  y étant  les  plus  intéreffés , 
étoient  les  plus  vifs  là-deffus.  Ceux-ci,  pour 
qui  on  avoit  affez  peu  de  confidération  à la  Cour 
d’Angleterre,  fondoient  toute  leur  efpérance  fur 
le  crédit  de  l’Ainbaffadeur  de  France  , qui  s’tj- 
toit  rendu  fort  agréable  au  Roi,  tant  par  fes  ma- 
nières franches  & nobles , que  par  la  conduite 
fage  & modérée  qu’il  tenoit. 

R 1 Rai- 
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■ Bameveld,  qui  avoit  le  fecret  de  î'Ambafiàde 
1603.  des  Etats,  n’oublioit  rien  pour  l’engager  àpren- 
Van  dre  en  main  leurs  intérêts  , & à perfuader  aux 
y*”*:  deux  Rois  de  déclarer  la  guerre  à l’Efpagne.  Il 
Hcltan"  repréftntoit  à l’Ambafladeur  de  France  , que  fans 
deisicet  cela  Oftende  étoit  perdue,  & que  fuppofé  que 
les  Efpagnols  fe  rendiffent  maîtres  de  cette  Pla- 
ce, il  étoit  impoflîble  aux  Etats  de  fe  foutenir 
par  leurs  feules  forces;  qu’ils  feroient  obligés 
de  faire  la  paix , toute  dangereufe  qu’elle  de- 
voit  être  pour  eux  ; que  dès  la  prémière  ouverture 
qu’ils  en  feroient,  les  Efpagnols  les  recevroient 
à bras  ouverts;  que  fi  tôt  qu’elle  feroit  conclue, 
l’Efpagne  fondroit  fur  la  France  avec  toutes  fes 
forces,  tant  de  mer  que  de  terre,  que  l’on  fa- 
voit  être  aftuellemeot  très  confidérables.  Il  af- 
fura  le  Marquis  de  Rofni , que  le  Roi  d’Eipa- 
gne  avoit  fait  propofer  au  Roi  d’Angleterre  une 
Ligue  offenfive  contre  la  France,  & qu’il  lefol- 
Jicitoit  de  faire  valoir  les  anciennes  prétentions 
des  Anglois  fur  la  Normandie,  fur  le  Poitou  ,!3fc 
fur  les  autres  Provinces  qu’ils  avoient  autrefois 
poffédées  dans  le  Royaume;  tandis  que  l’Efpa- 
gne  prendroit  pour  fujet  de  la  guerre,  les  droits 
qu’elle  prétendoit  avoir  fur  la  Bretagne  & fur 
la  Bourgogne  : que  la  Reine  d’Angleterre  qui 
avoit  un  empire  très  abfolu  fur  l’efprit  du  Roi 
fon  mari , étoit  Efpagnole  d’inclination  ; que 
' dès  qu’elle  feroit  arrivée,  & que  Taiïis  Ambaf- 
fadeur  d’Efpagne  feroit  pafFé  en  Angleterre,  ils 
agiroient  de  concert,  & qu’on  étoit  en  danger 
de  voir  de  funeftes  effets  de  leurs  intrigues. 

Le  Marquis  de  Rofni  & le  Roi,  à qui  Barne* 
veld  avoit  fait  favoir  ce  projet  de  Ligue,  ne 
purent  le  croire,  & s’imaginèrent  que  c’étoit 
une  adreffe  des  Hollandois , pour  obliger  la  Cour 
de  France  à prendre  hautement  leur  protection, 

Far  la  crainte  qu’ils  ne  fiflent  leur  paix  avec 
Efpagne  : mais  cet  avis  leur  vint  encore  d’au- 
tres endroits,  & le  Comte  de  Nortumberland 
qui  paroiffoit  être  dans  les  intérêts  de  la  France* 

le 
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Je  confirma  à Monfieur  de  Rofni.  Ce  Seigneur  “"*■  ■* 
fut  fort  alerte  pour  découvrir  ce  qui  fe  paffoit  1603. 
là  defîus , fans  qu’il  pût  en  avoir  aucune  autre 
connoiffance , finon  qu’il  fut  depuis  que  la  Reine 
d’Angleterre  n'étoit  pas  fi  dévouée  à l’ECpagne 
qu’on  l’avoit  publié. 

Indépendamment  de  tout  cela,  il  étoit  trop 
de  l’intérêt  de  la  France, que  les  Etats  ne  fiffent 
pas  la  paix  avec  l’Efpagne,  pour  rien  négliger 
de  tout  ce  qui  pourroit  l’empêcher;  & e’étoitun 
des  points  efientiels  de  la  négociation  du  Mar- 
quis de  Rofni:  mais  pour  y réuffir,  c’étoit  une 
néceflité  d’affurer  aux  Etats  la  prote&ion,  foie 
des  deux  Rois  conjointement , foit  au  moins 
celle  du  Roi  de  France..  Le  Roi  n’étoit  guères 
en  état  de  s’en  charger  feul  : fès  finances  n’é* 
toient  pas  encore  fort  abondantes,  les  Peuples 
refpiroientà  peine  après  uivfi  longtems  de  guer- 
res civiles  ; il  fe  défioit  des  Huguenots , tou- 
jours incités  fous -main  à la  révolte  par  le  Duc 
de  Bouillon,  & par  quelques  autres  Seigneurs 
du  même  parti;  il  favoit  que  du  Pleflis-Mornai 
qui  lui  avoitété  fi  longtems  très  fidèle, toujours 
entêté  de  fa  Sefte,  & chagrin  deTaiFront  qu’il 
avoit  reçu  à la  Conférence  de  Fontainebleau, 
étoit  en  continuel  commerce  avec  le  Duc  de 
Bouillon  pour  les  intérêts  du  parti. 

D’ailleurs  le  Marquis  de  Rofni  étoit  fort  em 
barraffé  à reconnoitre  la  difpofition  de  la  Cour 
d’Angleterre  & du  Confeil  d’Etat.  11  connoiffoit  choient  le 
le  Roi  d’Angleterre  pour  un  Prince  fin  & dif  Roi 
fimulé,  à en  même  tems  plus  occupé  de  fa  paf-  à’ Angle. 
fion  pour  la  chaiïe,  que  des  affaires  de  fon  Ro-  *2 
yaume,  qu’il  abandonnoit  à fes  Miniftres.  Il**  **** 
le  voyoit  homme  de  bien  dans  fa  Religion  juf- 
qu’au  fcrupule,  & jufqu’à  s’en  faire  un,  de  fou- 
tenir  les  Etats  dans  leur  révolte  contre  leur  Sou- 
verain ; de  forte  que  bien  que  dans  fes  prémiè- 
res  audiences,  ce  Prince  lui  eût  protefté  qu’H 
vouloit  toujours  être  très  étroitement  uni  avec 
le  Roi  de  France,  il  ne  pouvoit  compter  fur  fes 
* pro- 
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’ proteftations  générales , ainfi  qu’il  le  difoitdans 

*003.  piufîeurs  lettres  qu’il  écrivit  au  Roi  durant  le 
cours  de  fa  négociation. 

Il  voyoit  de  grandes  difpofitions  à de  nou- 
veaux tnouvemens  en  Angleterre,  plufieurs Sei- 
gneurs mécontens,  & qui  ne  diflîmuloient  pas 
fort  leur  mécontentement  ; de  grandes  jaloufies 
entre  les  Anglois  & les  EcoflTois , lefquelles  vrai- 
femblablement  augmenteroient  apres  l’arrivée 
de  la  Reine,  qui  devoit  bientôt  partir  d’Ecof- 
fe. 

C’étoient-là  de  puiffans  motifs  pour  le  Roi 
d’Angleterre,  de  ne  pas  s’engager  en  une  guerre 
avec  l’Efpagne,  qui  avoit  de  dangereux  Emif- 
faires  dans  le  Royaume  , où  le  parti  Catholique 
à la  prémière  occafion  feroit  toujours  prêt  à fe 
foulever,  pour  peu  qu’il  fCtt  fécondé  des  Efpa- 
pagnols. 

Les  Minières  d’Angleterre  étoient  fort  fuf- 
petts  au  Marquis  de  Rofni,  fur-tout  Milord  Cé- 
cile , le  plus  habile  & le  plus  expérimenté  de 
tous,&  qui  avoit  encore  le  principal  maniment 
des  affaires.  Il  s’étoit  apperçu  de  fon  peu  de 
fincérité  & de  fa  mauvaife  intention  pour  la 
France,  par  les  faux  rapports  que  ce  Minière 
avoit  faits  au  Roi  d’Angleterre,  des  Conféren- 
ces qu’ils  avoient  eues  enfemble.  Il  ne  fiuguè- 
res  plus  content  des  Ambaffadeurs  des  Rois  de 
Suède  & de  Dannemarc,  iorfqu’il  leur  propofa 
la  Ligue  entre  les  Princes  Protefians , la  Fran- 
ce, & quelques  autres  Etats,  contre  l’Efpagne. 
A la  vérité , ils  l’euffent  fort  fouhaitée  ; mais  le 
Roi  de  Dannemarc  avoit  encore  beaucoup  de 
ehofes  à régler  dans  fon  Etat,  avant  que  de  pou- 
voir s’engager  dans  une  telle  entreprife.  Le  Roi 
de  Suède  fe  défioit  du  Roi  de  Pologne  fon  ne- 
veu , qui  fembloit  vouloir  rênouveller  fes  pré- 
tentions fur  la  Suède;  & les  deux  Rois  euffent 
voulu  que  les  Rois  de  France  & d’Angleterre, 
qui  dévoient  être  les  Chefs  de  la  Ligue , fuffent 
avant  toutes  ehofes  entrés  en  aflion. 
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L'Ambafiadeur , dans  de  fi  difficiles  conjonc-  ' 

tures,  crut  ne.  pouvoir  prendre  un  meilleur  par-  1603. 
ti,  que  de  traiter  immédiatement  avec  le  Roi 
d’Angleterre  ; & par  le  crédit  qu’il  s’étoit  d’abord  j~prJ^e 
acquis  dans  fon  efprit,  il  le  lui  fit  agréer.  Il  fe  trait» im- 
fervit  habilement  en  cette  rencontre,  du  peu  de  m»,liate~ 
droiture  & de  l'infidélité  dont  il  avoit  convaincu  meH,tfavtù 
Milord  Cécile , touchant  le  faux  rapport  dont 
j’ai  parlé,  & du  chagrin  que  le  Roi  d’Angleter-  ” ’ ' 
re  en  avoit  fait  paroître  en  fa  préfence  contre 
ce  Minifire. 

Il  lui  repré fenta  donc  dans  une  audience  par- 
ticulière, tous  les  motifs  les  plus  capables  de 
rengager  à demeurer  étroitement  uni  avec  le  Roi  ' 
de  France,  ce  que  les  deux  Royaumes  fans  cet- 
te union  avoient  à craindre  de  la  redoutable*puif- 
fance  d’Efpagne  , & du  projet  que  la  Maifon 
d’Autriche  dès  le  tems  de  Charles  V.  avoit  for- 
mé , de  la  Monarchie  univerfelle.  II  lui  remit 
fous  les  yeux  les  pernicieufes  intrigues  de  la 
Cour  d’Efpagne  contre  les  Royaumes  de  France 
& d’Angleterre,  les  confpirations  tramées  con- 
tre la  vie  de  la  feue  Reine  Elifabeth,  & contre 
celle  du  Roi  de  France,  le  peu  de  fonds  qu’il 
pouvoit  faire  fur  les  Traités  avec  les  Efpagnols, 
qui  Ce  fervoient  même  de  la  paix  pour  la  ruine 
de  ceux  avec  qui  ils  l’avoient  jurée,  témoin  ce 
qu’ils  avoient  fait  à l’égard  delaFrance  depuis  la 
paix  de  Vervins,  l’appui  qu’ils  avoient  donné 
au  Duc  de  Savoie,  pour  fe  maintenir  dans  fon 
injufie  ufurpation  du  Marquifat  de  Saluces,  la 
conjuration  du  Maréchal  de  Biron , laquelle  ten- 
doit  à renverfer  la  Monarchie  Françoife  de  fond 
en  comble,  & jufqu’à  faire  périr  le  Roi  même; 
que  le  defiëin  des  Efpagnols  dans  la  paix  qu’ils 
lui  proposaient,  étoit  d’accabler  les  Etats  de 
Hollande,  pour  retomber  enfuite  avec  toutes 
leurs  forces  fur  la  France  ou  fur  l’Angleterre; 
que  quand  une  fois  ils  feroient  venus  à bout 
des  Etats  , il  ne  fcroit  plus  tems  de  s'unir 
pour  arrêter  leurs  conquêtes  ; qu’avant  qu’on 
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■ fe  fût  mis  en  devoir  de  leur  réfîfter , ils  an* 
1003.  rojent  faIt  des  progrès  qui  les  mettroient  en 
état  de  repoufler  les  efforts  des  deux  Couron- 
nes, & que  s’ils  fe  rendoient  une  fois  maîtres 
d’Oftende,  il  falloit  que  les  Etats  leur  deman- 
daient la  paix  la  corde  au  cou. 

Le  Roi  d’Angleterre  lui  répondit,  qu’il  com- 
prenoit  parfaitement  la  force  de  ces  raifons; 
mais  que  laconclufion  étoit,  qu’il  falloit  déclarer 
la  guerre  à l’Efpagne,  chofe  que  la  fituation  de 
fes  affaires  ne  lui  permettait  pas  de  faire  fi  tôt, 

& avant  que  de  s’être  bien  affermi  fur  le  Trôné 
d’Angleterre. 

IJ  lui  f dit  „ Non,  Sire , ( reprit  le  Marquis  de  Rofni,) 

cjmprtn-  „ ce  n>eft  p0jnt  |a  conclufion  que  je  prétens 

ptrtdncè  »>  t‘fer*  Ja*  or^re  du  R°i  mon  Maitrc  , de 
qu'il  y „ me  régler  fur  vos  avis  & fur  vos  intérêts  , 
avait  de  „ fans  excepter  même  la  paix  que  vous  pourriez 
*'  P*s  „ faire  avec  l’Efpagne  : mais  vous  en  voyez 
ntrieT'  »>  troP  'eE  conféquences  , pour  embrafier  ce 
HalUn.  v Part‘-  Je  ne  prêtens  point  vous  engager  à 
dait.  „ une  guerre  ouverte  : mais  feulement  vous  re* 

„ montrer  la  nécefTité  qu’il  y a de  s’y  préparer, 

„ au  cas  qu’il  fallût  en  venir  jufques  là.  Ce  que 
„ je  me  propofe  , eft  de  vous  convaincre  de 
„ quelle  importance  il  eft  pour  vous  & pour  le 
„ Roi  mon  Maitre  , de  ne  pas  laifier  perdre 
„ Oftende,  ni  accabler  les  Etats  de  Hollande, 

„ ni  les  contraindre  en  les  abandonnant,  de 
„ Faire  une  paix  funefte  pour  eux,  pour  l’An- 
„ gleterre  , & pour  la  France.  C’eft  de  vous  i 
„ faire  connoitre  la  néceffité  de  les  aider,  & I 

„ de  les  protéger  de  concert  avec  la  France , I 

„ & de  leur  fournir  des  moyens  de  fe  foutenir  / 
„ contre  l’Efpagne , jufqu’à  ce  que  vous  foyez  I 
' en  état  d’attaquer  avec  fureté  conjointement 
„ avec  le  Roi  de  France , cette  redoutable  Mo- 
„ narchie,  qui  veut  engloutir  toute  l’Europe. 

Le  Roi  d'Angleterre  lui  repartit,  qu’il  regar- 
doit  les  chofes  dont  il  lui  parloir , comme  les 
plus  importantes  dont  il  pût  l’entretenir;  qu’el- 
les 
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les  mérîtoient  qu’011  y penfàt  à loifir  : qu’il  en  ■'  1 
conféreroit  avec  deux  ou  trois  perfonnes  de  fon  l6°3« 
Confeil  ; mais  qu’il  pouvoit  l’affurer  que  déjà  il 
étoit  bien  réfolu  de  ne  point  laifler  perdre  Of- 
tende,  ni  de  précipiter  les  Etats  de  Hollande 
dans  le  defefpoir. 

Un  voyage  de  quelques  jours  que  le  Roi  d’An- 
gleterre fit  pour  aller  au-devant  de  la  Reine, 
retarda  une  audience  particulière  qu'il  avoir  pro- 
mife  au  Marquis  de  Rofni  r niais  il  donna  ordre 
à Milord  Cécile  & à quelques  autres  du  Confeil, 
de  conférer  avec  ce  Seigneur,  pour  ébaucher 
les  matières,  & éclaircir  certains  points  du  Trai- 
té que  l’on  projettoit.  Milord  Cécile  dans  cette 
Conférence  qui  fe  tint  le  vingt-fepticme  dejuin, 
parut  toujours  fin , artificieux, & mal- intentionné 
pour  la  France  à fon  ordinaire,  & on  n'y  avança 
prefque  point. 

Le  vingt -neuvième  du  même  mois,  le  Roi 
d’Angleterre  fit  l’honneur  à Monfieur  de  Rofni 
& à Monfieur  de  Beaumont , & aux  principaux 
de  leur  fuite,  de  leur  donner  à dîner.  Le  Roi 
d’Angleterre  y but  la  fanté  du  Roi  & de  la  Rei- 
me  de  France  & de  leurs  enfans , & dit  tout  bas 
-4  l’oreille  du  Marquis  de  Rofni,  qu’il  alloitboi-  ' 
re  aufii  au  double  parentage  qui  fe  devait  faire  î 
c’eft  à dire  au  mariage  du  Dauphin  avec  une  fille 
du  Roi  d’Angleterre,  & du  Prince  de  Galles 
avec  Madame  de  France,  dont  il  s’étoit  ditquel- 

3ue  chofe  dans  un  des  entretiens  que  le  Roi 
'Angleterre  avoit  eu  avec  l’Ambaffadeur. 

Rofni  reçut  ces  honnêtetés  avec  de  grands 
témoignages  de  joie.  Il  dit  au  Roi  d’Angleterre 
que  leRoi  d’Efpagne  avoit  déjà  fait  porter  quelques 
paroles  pour  le  mariage  de  l’Infante  avec  Mon- 
fieur le  Dauphin  ; mais  qu’affurément  le  Roi 
préféFeroit  toujours  l’alliance  d’un  ami  à celle 
d’un  ennemi.  J’en  ferai  de  même,  repartit  le 
Roi  d’Angleterre:  il  m’a  aufll  offert  fa  fille  pour 
mon  fils,  & il  l’offre -à  tous  les  Princes  pour  les 
abufer. 

Après. 


1603. 
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Après  le  dîner,  il  dit  à Moniteur  de  Rofni'r 
qu'il  pouvoit  conférer  encore  le  lendemain  avec 
fes  Minières;  qu’il  étoit  toujours  réfolu  d’aflif- 
ter  les  Etats,  au  moins  couvertement,  & que 
c’étoit  fur  la  manière  de  le  faire  que  fe  tiendroit 
la  Conférence. 

Elle  fe  tint  chez  l’Ambafladeur  de  France,  & 
les  Députés  des  Etats  de  Hollande  y aflîftérent. 
Milord  Cécile  , conformément  à ce  que  le  Roi 
d’Angleterre  avoit  dit  le  jour  précédent,  déclara 
que  l’intention  de  fon  Maitre  étoit  de  fecourir 
les  Etats,  mais  fans  déclarer  la  guerre  à l’Ef- 
pagne;  qu’il  foumiroit  quatre  mille  hommes  de 
pié  & mille  chevaux,  & mettroit  deux  Flottes 
en  mer  , l’une,  qu’il  envoieroit  fur  les  côtes 
d’Efpagne,  pour  tenir  les  Efpagnols  en  inquié- 
tude, & l’autre  aux  Indes  à même  delTein;  & 
demanda  que  le  Roi  de  France  aidât  les  Hol- 
landois  de  huit  mille  fantaffins  & de  deux  mille- 
chevaux. 

Cette  propofition  agréa  fort  au  Marquis  de 
Rofni:  mais  le  Lord  ajouta  une  condition  qui 
fut , que  le  Roi  de  France  payeroit  en  deux  ans 
toutes  les  fommes  qu’il  avoit  empruntées  à la 
feue  Reine  d’Angleterre,  pour  être  employées 
au  payement  des  Troupes  Angloifes. 

Une  telle  condition  fut  rejettée  par  l’Ambaf- 
fadeur,  qui  dit,  qu’on  demandoit  au  Roi  une 
chofe  impoffible,  lorfqu’on  exigeoit  de  lui  qu’il 
payât  en  deux  ans  tout  l’argent  qu’il  devoit  à 
l’Angleterre  ; que  fes  dettes  fe  payeroient  in- 
failliblement ; que  c’étoit  l’intention  du  Roi  , 
mais  que  ce  feroit  peu  à peu; qu’il  vouloit  bien 
payer  cette  année  même  deux  cens  mille  livres, 
& que  pour  le  relie,  on  y fatisferoit  dès  que  les 
affaires  des  Finances  auroient  été  mifes  en  meil- 
leur état,  à quoi  on  travailloit  avec  beaucoup 
d’application. 

Milord  Cécile  tenant  ferme  fur  ce  point,  & 
faifant  fort  valoir  les  offres  que  PKfpagne  fai- 
foit  au  Roi  d’Angleterre,  l’Ambaffadeur  coupa 
, court». 
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court,  & après  avoir  pris  à témoins  les  Dépu-  ' 

tés  des  Etats,  de  la  bonne  volonté  que  le  Roi  1603. 
ion  Maitre  avoit  pour  leur  confervation , il  pria 
Milord  Cécile  de  rapporter  au  Roi  d’Angleterre 
ce  qui  s’étoit  paflé  dans  cette  Conférence,  & 
d’obtenir  pour  lui  fon  audience  de  congé.  C’é- 
toit  fans  préjudice  d’une  autre  particulière,  que 
le  Roi  d’Angleterre  lui  avoit  aifignée  à Gren- 
wic  où  il  alla  immédiatement  après  la  Confé- 
rence. 

L’entretien  dura  quatre  heures  entières.  L’Am-  Au,r.1 
bafladeur  y développa  tout  au  long  les  intérêts  "a-* 
de  tous  les  Princes  de  l’Europe  qu’il  favoit  par-  vecURti 
faitement,  & il  remarqua  que  le  Roi  d’ Angle-  d’Angle- 
terre prenoit  grand  plaifir  à l’entendre.  11  lui  terre • 
fit  un  très  beau  plan  & fort  plaufible  de  la  Li- 
gue des  deux  Rois  du  Nord  ,&  de  tous  les  Prin- 
ces Proteftans  d’Allemagne  avec  la  France  & 
l’Angleterre  contre  la  Maifon  d’Autriche,  dont 
il  ne  lui  avoit  encore  parlé  qu’en  général:  il  lui 
fit  comprendre,  qu’il  n'étoit  pas  fi  difficile  qu’on 
fe  l’imaginoit,  de  faire  fortir  l’Empire  de  cette 
JVIaifon,  & de  réduire  le  Roi  d’Efpagne  dans 
fes  Etats  d’au-delà  des  Pyrénées.  11  ajouta  que 
les  Vénitiens,  & quelques  autres  Princes  d'Ita- 
lie, & le  Duc  de  Savoie  même,  pourvu  que  l’on 
fût  à propos  piquer  fon  ambition , y pourroient 
entrer. 

Ce  fut  à cette  occafion  qu’il  fit  au  Roi  d’An- 
gleterre la  fauffe  confidence  contenue  dans  fes 
inftruétions  fecrettes,  pour  maintenir  la  Religion 
Proteftante  en  France,  & l’empêcher  de  tomber 
dans  l’oppreflion , & qu’après  l’avoir  engagé  par 
ferment  à lui  garder  le  fecret,  il  l’afiùra  de  fon  • 
dévouement  entier  & fans  réferve  pour  fa  per- 
fonne,  fuppofé  qu’il  voulût  prendre  en  main  la 
proteélion  des  Huguenots  de  France  & de  la 
Religion  Proteftante,  à la  confervation  de  la- 
quelle.il  étoit  prêt  de  tout  facrifier.  il  le  con- 
jura enfuite  de  conclurre  lui-même  le  Traité  pro- 
pofé  entre  la  France  & l’Angleterre,  fans  s’ar- 
rêter 
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rêter  aux  chicanes  de  fes  Minières,  qui  n’agif- 
J603.  foient  pas  avec  affez  defranchife,  & qui  avoienc 
plus  en  vue  leurs  intérêts  particuliers , que  ceux 
de  Sa  Majefté.  . 

qu ,•*#«.  Le  Roi  d’Angleterre  , partie  éblouï  par  les 
/tnt  i une  beaux  détails  que  l’Ambaüadeur  lui  avoit  faits 
de  la  (Ituation  de  l’Europe,  partie  charmé  de  la 
U conflance  qU’ü  iui  témoignoit  en  s’ouvrant  à lui. 
rsnet.  fUJ.  ^ mati^res  autfi  délicates  que  celle  de  la 
proteélion  des  Huguenots  de  France  , partie 
convaincu  par  les  fortes  raifons  qui  montroient 
l’importance  de  fon  union  étroite  avec  le  Roi  ^ 
& de  la  confervation  des  Etats  de  Hollande, 
l’etnbraGa,  & lui  dit  qu’il  ne  doutât  plus  de  la 
concluGon  du  Traité  ; que  s’il  avoit  un  plein- 
pouvoir  de  fon  Maitre,  il  pouvoit  s’affurer  qu’il 
remporteroit  en  France  ceTraité  Ggné;  que  s’il 
ne  l’avoit  pas  , il  porteroit  le  Traité  avec  lui 
pour  le  faire  Ggner  au  Roi,  & que  pourvu  que 
dans  l’efpace  de  fix  femaines  on  le  renvoyât  G- 
gné  en  Angleterre,  il  y feroit  auûi  tàt  ratifié. 
Ils  convinrent  enfem,ble  des  articles , & le  Roi 
d’Angleterre  aiant  fur  le  champ  appellé  les  prin- 
cipaux de  fon  Confeil,  il  ordonna  k Milord  Cé- 
cile de -le  copier,  fans  y rien  ftipuler  touchant 
le  terme  de  deux  ans  pour  le  payement  des 
fommes  dues  par  le  Roi  de  France  à l’Angleter- 
re. 11  ajouta  qu’il  vouloit  dès  le  lendemain  don- 
ner aGurance  de  fa  proteélion  aux  Envoyés  des 
Etats  ; & c’étoit-lâ  la  prémière  fois  qu’il  fe  fer- 
vit  de  ce  nom  d’Etats , au-lieu  de  celui  de  Re- 
belles , qu’il  leur  donnoit  afi*ez  fouvent. 

A rticles  Les  articles  de  ce  Traité  furent,  que  les  an- 

• ciens  Traités  de  la  France  avec  l’EcoGe  , & 
»ku‘  ceux  France  avec  la  feue  Reine  Eli- 

Hoilan-  fabeth  feroient  renouvellés  ; que  les  deux  Rois 
dois  é.  agiraient  de  concert  par  leurs  Envoyés  ou  Am- 
ttitnt  bafiadeurs  auprès  du  Roi  d’Efpagne  , de  l’Ar- 
chiduc  & de  l’Archiduchefie , pour  les  engager 
? à laiGer  les  Etats  de  Hollande  en  repos,  ou  au 

moins  à les  reconnoitre  pour  leurs  Sujets  ou  pour 

Sujets 
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Sujets  de  l’Empire,  à des  conditions  telles,  qu’ils  — 
ne  puffent  appréhender  d’être  opprimés,  ni  les  1603. 
deux  Rois  prendre  une  jufte-jaloufie  à cet  é- 
gard. 

Qu’au  cas  que  leurs  follicitations  fuiTent  inu- 
tiles , les  deux  Couronnes  conviendraient  entra 
elles  d'un  nombre  fuffifant  de  foldats  pour  le 
fecours  des  Hollandois;  que  ces  Troupes  fe- 
raient levées  en  Angleterre;  que  le  Roi  de  Fran- 
ce les  foudoyeroit,  & mettrait  l’argent  entre  les 
mains  des  Etats;  que  la  moitié  des  Tommes  re- 
quifes , feroit  purement  & Amplement  fournie 
par  le  Roi  de  France  ; & l’autre  aufli  par  lui- 
même  , mais  en  déduction  de  l’argent  qu’il  de- 
voit  à la  Couronne  d’Angleterre. 

Qu’au  cas  que  les  Efpagnols,  offenfés  de  ces 
fecours  qui  feroient  fournis  le  plus  fecrettement 
qu’il  feroit  poffible,  déclaraient  la  guerre  au 
Roi  d’Angleterre  feul  , le  Roi  de  France  lui 
fournirait  au  moins  fix  mille  hommes  à fes  dé- 
pens, & lui  payeroit  dans  ce  cas  en  quatre  ans, 

& par  payemens  égaux,  les  fommes  qu'il  lui 
devoir. 

Que  fi  le  Roi  de  France  étoit  pareillement 
attaqué  feul,  il  feroit  aidé  à fon  choix  d’une 
Armée  de  terre  ou  d'une  Armée  de  mer,  com- 
pofée  au  moins  de  fix  mille  hommes,  par  le 
Hoi  d’Angleterre,  qui  ne  pourrait  alors  lui  de- 
mander le  payement  de  fes  dettes. 

Que  fi  les  deux  Rois  étoient  tous  deux  atta- 
qués, ils  feroient  l’un  & l’autre  pour  foutenir 
la  guerre,  des  efforts  dignes  de  deux  fi  puiilàns 
Monarques  ; que  le  Roi  de  France  entrerait 
dans  les  Pays-Bas  avec  une  Armée  qui  feroit  au 
moins  de  vingt  mille  hommes;  qu’il  tiendrait 
en  Guienne,  en  Languedoc,  en  Provence,  en 
Dauphiné , dans  la  Breflë  & en  Bourgogne  des 
Troupes  affez  nombreufes,  pour  donner  de  tous 
ces  côtés  • là  de  la  jaloufie  aux  Etats  d’Efpagne, 

& de  plus  un  nombre  fuffifant  de  galères  fur  la 
Méditerranée  pour  le  même  fujct. 
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Que  le  Roi  d’Angleterre  de  fon  côté  auroit 
deux  Flottes  en  mer,  l’une  pour  envoyer  aux 
Indes,  & l’autre  pour  croifer  fur  les  côtes  d’Ef- 
pagne,  & y attaquer  les  Efpagnols  félon  les  oc- 
cafions;  qu’il  fourniroit  au  moins  fix  mille  hom- 
mes de  terre  levés  & foudoyés  à fes  dépens  ; 
que  tant  que  cette  guerre  dureroit,  il  ne  pour- 
roit  exiger  le  payement  de  l’argent  que  le  Roi 
de  France  lui  devroit  de  refte. 

Que  l’un  ne  pourroit  faire  fa  paix  fans  l’au- 
tre; que  le  Traité  pour  la  défenfive  feroit  ren- 
du public,  & que  pour  l’offenfive,  il  demeure- 
rok  fecret  entre  les  deux  Rois. 

Quelques  jours  après  la  concluftonde  ce  Trai- 
té, le  Marquis  deRofni,  fort  fatisfait  de  l'heu- 
reux fuccès  d’une  négociation  li  difficile,  eut  fon 
audience  de  congé,  & après  avoir  efluyé  une 
violente  tempête  dans  la  traverfe,  arriva  à Bou- 
logne. Dès  qu’il  eut  gagné  Abbeville  , il  prit 
la  porte,  & vint  à Villers-Coterets  trouver  le 
Roi  qui  l’y  attendoit  avec  grande  impatience. 

Durant  fon  féjour  à la  Cour  d’Angleterre  , il 
y gagna  à la  France  plufieurs  Seigneurs  & Da- 
mes qui  y avoient  grand  crédit,  auxquels  on  fit 
depuis  de  la  part  du  Roi  de  riches  préfens,  & 
même  des  penfions  à quelques  uns  d’eux. 

Le  Roi  ne  tarda  pas  à ligner  un  tel  Traité. 
Il  le  renvoya  en  Angleterre  à Monfieur  de  Beau- 
mont de  Harlai,  Ambafladeur  ordinaire  de  Fran- 
ce en  cette  Cour.  Ce  Minirtre  le  préfenta  au 
Roi  d’Angleterre,  qui  le  ligna  fans  faire  aucune 
difficulté,  & fans  y rien  changer,  nonobftant  la 
crainte  qu’on  avoit  à la  Cour  de  France  du  con- 
traire", & contre  l’efpérance  de  l’ Ambafladeur 
même,  qui  ne  fut  tiré  d’inquiétude,  que  lorf- 
qu’il  vit  la  chofe  entièrement  confommée.  Une 
claufe  y fut  ajoutée,  qui  marquoit  encore  plus 
que  tout  le  refte,  l’union  étroite  des  deux  Rois; 
favoir,  que  celui  des  deux  qui  furvivroit  à l’au- 
tre, prendroit  en  fa  proteélion  les  enfans  & fa 
Reine  femme  du  mort , & les  aideioit  de  fes 

con- 


i 


H E N R I IV.  409 

confeils  & de  toute  fa  puitTance  contre  leurs  ' 
ennemis.  ' 1<So3* 

En  exécution  de  ce  Traité , le  Roi  d’Angle- 
terre fit  pafler  fix  mille  hommes  à Ollende,  de 
quoi  le  Comte  de  Taffis,  qui  arriva  peu  detems 
après  à Londres  en  qualité  d’Ambalfadeur  d'Ef- 
pagne,  fit  de  grandes  plaintes,  qui  ne  produifi- 
rent  alors  aucun  effet. 

Durant  cette  négociation  d’Angleterre,  il  s’en  JffS * 
faifoit  une  autre  à Rome  fur  un  point  moins  ’j{"„efur 
important,  mais  que  le  Pape  avoit  fort  à cœur;  u rrta- 
c'étoit  le  rétablifiement  des  Jétuites  en  Fran-  HiJJement 
Ce.  à.ijéfuï- 

La  haine-  des  Huguenots , les  préventions  de 
plufreurs  des  principaux  du  Parlement  de  Paris , 

& la  jaloufie  de  quelques  autres  Corps  contre 
cette  Compagnie  d’une  part , & de  l’autre  le 
defir  de  plufieurs  zélés  Catholiques  de  tous  leà 
états  , qui  foubaitoient  fon  retour  en  France,  & 
fur-tout  les  prenantes  follicitations  du  Pape  te- 
noient  le  Roi  en  fufpens  fur  cette  affaire.  ' t ^ . 

J'ai  déjà  dit , que  depuis  qu’ils  avoient  été 
cha(Tés  de  France, à l’occafion  de Tattentaccom-  du'car- 
mis  par  Jean  Châtel  fur  la  perfonne  du  Roi,  & dînai 
dont  ce  furieux  ne  chargea  jamais  aucun  de  leur  d'offae 
Compagnie,  le  Pape  ne  perdit  nulle  occafion  de  de.  uis 
foliiciter  le  Roi  en  leur  faveur.  11  propofa  lèur 
rappel  en  France,  comme  un  préliminaire  de  l6oi% 
l’abfolation  de  ce  Prince;  & fur  les  remontran- 
ces qu’on  lui  fit  touchant  les  difficultés  que  le 
Parlement  feroit,  à caufe  que  la  chofe  étoit  trop 
récente,  il  fe  contenta  de  i’efpérance  qu’on  lui 
donna.de  le  lui  accorder  avec  le  tems.  Depuis, 
dans  prefque  toutes  les  audiences  qu’il  donnoit* 
à Monfieur  d’Oifat  & aux  autres  Agens  du  Roi, 
il  leur  faifoit  de  nouvelles  inftances  là-deflits; 

& il  chargea  le  Cardinal  Légat  en  l’envoyaftt  à’ 

Vervins  pour  travailler  i la  paix  , de  témoigner 
au  Roi  combien  il  avoit  cette  affaire-à  cœur. 

Le  Pape  fut  très  irrité,  lorfqu’il  apprit  Parti 
1597,  que  le  Parlement,. par  un  nouvel  Arrêt' 
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’ du  vingt  unième  d’Août , avoit  tout  de  nouveau 
I*°3*  flétri  la  Société  des  Jéfuites,  en  faifant  défenfes 
en  termes  très  injurieux  pour  eux»  à toutes  per* 
Tonnes,  Corps,  Communautés  des  Villes,  &c. 
de  recevoir  aucun  des  Prêtres  ou  autres  de  cette 
Compagnie  pour  enfeignér  , quand  même  iis 
j’auroient  quittée. 

Le  Pape  fut  encore  bien  plus  outré  d’uft  autre 
Arrêt  du  Confeil  Privé  du  vingt  unième  de  No- 
vembre de  la  même  année,  par  lequel  il  étoit 
ordonné  que  les  Jéfuites  fortiroient  de  la  Ville 
de  Tournon  , où  ils  étoient  demeurés  après 
l'Arrêt  de  l’an  1594.  Le  Parlement  de  Touloufe 
les  y avoit  maintenus,  cette  Ville  étant  de  fon 
reflort,  où  le  Parlement  de  Paris  n’avoit  point 
de  droit  de  faire  exécuter  fes  Arrêts. 

Le  Pape  Le  Pape  aiatlt  appris  cette  nouvelle,  envoya 
en  fait  quérir  fur  le  champ  Moniteur  de  Luxembourg 
alors  Ambafladeur  â Rome  , fons  attendre  le 
lendemain  qui  étoit  le  jour  ordinaire  de  Tau* 
dience,  & lui  parla  d’une  manière  très  forte  là* 
dédits.  Cet  Ambafladeur  en  conféra  avec  Mon- 
iteur d’Odat,  qui  en  écrivit  à la  Cour  une  let* 
tre  fort  prenante  : & cette  lettre  eft  un  monu- 
ment qui  feul  peut  fervir  d’apologie  aux  Jéfui* 

, tes  contre  toutes  les  fatires  de  leurs  ennemis, 
tant  elle  ed  pleine  de  leurs  éloges,  d’autant  moins 
fufpe&s , que  ce  Prélat  B’avoit  nulle  liaifon  par- 
' ticulière  avec -eux  , & qu’il  ne  prenok  que  peu 
d’intérêt  à ce  qui  les  regardoit,  comme  il  le 
dit  plufîeurs  fois  lai-même  dans  fes  lettres.  Cel* 
le  qu’il  écrivit  à cette  occafion,  fit  fuifeoir  l’ex- 
éeaiioB  du  dernier  Arrêt;  & l’efpérance  qu’on 
donna  au  Pape  que  l’on  ne  pafleroit  pas  outre , 
l’adoucit  : mais  Sa  Sainteté,  pour  agir  plus  efficace* 
lient , réfolut  d’envoyer  au  Roi  Horatio  del  Mon- 
té, Évéoue  d’Atrie  a nommé  par  Sa  Majefté  à 
l'Archevêché  d’Arles,  afin  de  demander  le  réta- 
bliflement  des  Jéfuites  en  France,  & des  pafle- 
ports  peur  le  Père  Laurent  Magio,  deftiné  par 
Claude  Aquaviva  leur  Général , pour  vifiter 
1 quel* 
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quelques  Maifons  qu'ils  avoient  encore  dans  le 
Royaume.  L’Evéque  avoit  ordre  d’obtenir  au 
moins  du  Roi  des  Commiiraires  pour  examiner 
la  caufe  des  Jéfuites,  & qu’il  leur  fût  permis 
de  défendre  leur  innocence  & leur  réputation 
dans  un  jugement  réglé.  Le  paiTeport  fut  accor- 
dé; le  Vifiteur  vint  à la  Cour,  & il  eut  l’hon- 
neur de  ftluer  le  Roi,  qui  lui  permit  de  faire 
fa  vifite  , & lui  donna  de  bonnes  efpérances  pour 
fes  confrères. 

Cependant  les  chofes  demeuroient  toujours 
çn  fufpens , le  Roi  voulant  différer  à prendre  fa 
réfolution  là  deffus , jufqu’après  la  conclufion  de 
la  paix.  Le  Pape  portoit  fort  impatiemment 
ce  délai;  & un  jour  le  Cardinal  d’Olfat  lui  aiant 
dit  dans  une  audience,  qu’il  avoit  commande- 
ment du  Roi  de  lui  rainentevoirde  teins  en  teins 
la  Difpenfe  de  mariage  d'entre  Moniteur  le  Duc 
de  Bar,  à Madame  fœur  de  Sa  Majeflé:  Et  moi, 
repartit  le  Pape,  je  ramentois  au  Roi  la  publica- 
tion du  Concile  de  Trente , if  le  rétablijj'ement  des 
Pères  jéfuites.  . 

Ce  Cardinal  & le  Comte  de  Béthune  eurent 
enfin  ordre  de  traiter  avec  Sa  Sainteté  fur  cet 
article , & le  Roi  afiura  le  Cardinal  Aldobrandin 
à Lyon  durant  la  négociation  de  la  paix  avec  le 
Duc  de  Savoie,  de  la  réfolution  qu’il  avoit  prife 
de  rappeller  les  Jéfuites  dans  fon  Royaume,  dt 
même  de  leur  fonder  un  Collège  à la  P'ièche, 
lieu  où  il  avoit  été  conçu , comme  les  ejlimant , 
difoit  il,  plus  propres  c?  plus  capables  que  les  au- 
tres , pour  injiruire  la  jeunejje  : de  dès  lors  il  fit 
efpérer  au  Cardinal,  qu’il  feroit  abattre  la  Py- 
ramide élevée  auprès  du  Palais,  à l’occafion  du 
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La  choie  traina  toutefois  encore  afTez  long* 
tenu , & depuis  l’audience  que  le  Roi  donna  au 
fère  Magio,  les  Jéfuites  ne  purent  approcher 
de  la  Cour,  que  cette  année  1603  durant  le  vo- 
yage que  le  Roi  lit  à Metz.  Ce  fut  là  que  le 
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Sieur  de  la  Varenne  obtint  pour  eux  decePrin» 
lAimoi ’-  ce>  *a  permilïïon  de  veniT  fe  jetter  à fes  piés'. 
les'de"  Le  Père  Jgnace  Armand  leur  Provincial,  ac- 
Sutli.T.  compagné  de  trois  autres  de  fa  Compagnie,  fut 
••  c:  u.  admis  dans  le  Cabinet  du  Roi  en  préfence  de 
E,?er-  Mcflieurs  d’Epernon,  de  Villeroi,  de  Gèvre  & 
’prtvïn^  de  *a  Varenne.  Le  Provincial  fe  mit  à genoux  : 
dal  je  fe  le  Roi  le  fit  aufli-tôt  lever,  & écouta  fa  haran- 
venir  jet-  gue  avec  beaucoup  de  bonté.  Elle  fut  longue, 
terà/tt  mais  éloquente,  & ferrée.  Il  y difculpa  en  gé- 
T h ua nu*  n^ra'  ^ Compagnie  fur  les  principaux  points,  par 
1.  jîj.  * lefquels  fes  ennemis  s’efForçoient  depuis  Iong- 
tems  de  la  rendre  odieufe  au  Roi  & au  Public, 

& il  implora  pour  elle  la  juflîce  & la  clémence 
Mat_  de  Sa  Majefté,  qui  y répondit  en  ces  termes: 
thieu  1,  Je  ne  veux  point  de  mal  aux  Jéfuites , £?  le  mal 
i.  que  je  déliré  à homme  qui  vive,  m'avienne.  Ma 
Cour  de  Parlement  a fait  quelque  ebofe  contre  vous ; 
ce  n’a  pas  été J'ans  y bien  penfer. 

Le  Père  Armand  lui  aiant  préfenté  la  haran- 
gue qu’il  venoit  de  prononcer,  le  Roi  la  remit 
entre  les  mains  de  Élonfieur  de  Villeroi.  Il  la 
lut  enfuite  en  particulier,  & aiant  fait  rappeller 
ce  Père,  il  lui  dit:  Si  votre  affaire  n’ était  entre 
les  mains  du  Pape , je  vous  dipteberois  maintenant; 
mais  vous  jugez  bien  qu'il  n’efl  pas  expédient  d’y 
rien  faire  fans  lui:  je  vous  veux  avoir,  vous  efti-  ' 
me  utiles  au  public  6?  à mon  Etat.  Il  les  remit 
pour  une  plus  ample  réponfe  à fon  retour  à Pa- 
ris. Le  Père  Armand  lui  demanda , fi  Sa  Majefté 
auroit  agréable  que  les  trois  Provinciaux  de  leur 
Compagnie  en  France , accompagnés  de  trois  au- 
tres de  leur  Corps,  fe  trouvaient  à fon  retour 
pour  recevoir  fes  coinmandemens.  Il  n’en  faut 
pas  tant,  dit  le  Roi,  il  fuffit  que  vous  & le  Père 
Coton  y veniez. 

Le  Père  Le  Père  Pierre  Coton , que  le  Roi  ne  con- 
CàtenaU  noifloit  encore  que  par  fa  réputation,  s’étoit  ac» 
konbeur  qu|s  une  grande  eftime  en  Provence,  en  Lah- 
gnedoc , & en  Dauphiné,  par  fa  vertu,  par  fa 
jta!,  , do&rine  j par  un  rare  ulent  pour  la  Chaire,  par 

les 
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les'converfions  des  Huguenots  qu’il  a voit  faites  en 
grand  nombre  dans  ces  pays  là,  & par  plufieurs 
avantages  qu’il  avoit  remportés  fur  les  plus  fa- 
meux Minières  Calviniftes  dans  des  difputes  pu- 
bliques & par  fes  Ecrits.  11  avoit  avec  tous  ces 
talens  un  extérieur  très  agréable,  un  air  doux 
& modefte,  des  manières  très  infinuantes,  dont 
iljétoit  difficile  de  fe  défendre,  & un  entretien 
charmant.  >. 

. Etant  venu  à Grenoble,  Monfieur  de  Lefdi- 
guières,  qui,  tout  Huguenot  qu’il  étoit,  efti- 
moit  fon  mérite  fur  les  rapports  qu’on  lui  en 
avoit  faits,  eut  envie  de  l’entendre  prêcher;  & Co* 
pour  ne  pas  offenfer  les  Miniftrcs  Huguenots,  ton  ^ 
il  lit  faire  une  fenêtre  à une  efpèce  de  Tribune  * 
de  i’Eglife,  où  il  pouvoit  aller  fans  être  vu,  & 
entendoit  de  là  le  Sermon.  11  y prit  tant  de  goût, 
qu'il  voulut  connoitre  plus  particulièrement  le 
Prédicateur,  & il  en  fut  fi  content  , que  fans 
plus  rien  ménager,  il  le  voyoit  très  fouvent.  11 
traita  même  dès-lors,  pour  établir  une  Maifon 
de  Jéfuites  à Grenoble;  & ce  fut  lui  principale- 
ment, qui  fur  les  chofes  avantageufes  qu’il  écri- 
vit au  Roi  du  Père  Coton,  fit  naitre  à ce  Prince 
l’envie  de  le  voir  & de  l’entendre. 

Ce  Père  eut  ordre  de  venir  à la  Cour,  & s’y 
rendit  à Fontainebleau  avec  le  Père  Armand,  le 
jour  de  la  Fête-Dieu.  Ils  affiftérent  à la  Méfié 
du  Roi , qui  les  appella  après  la  Méfié  , em- 
brada  tendrement  le  Père  Coton,  & l’entretint 
pendant  une  heure.  On  vit  bien  par  la  maniè- 
re dont  il  le  congédia,  que  dans  ce  prémier  en-  ' 
tretien , il  avoit  conçu  pour  lui  autant  de  ten- 
drede  que  d’eftime,  & il  lui  commanda  de  fe 
préparer  à prêcher  devant  lui  le  Dimanche  fui- 
vant. 

Quoique  ce  dangereux  Théâtre,  où  le  Prédi-  Ilpréde 
cateur  devoit  paroître  pour  la  prémière  fois,  %,Y.ant 
dût  lui  donner  de  l’inquiétude,  le  Roi  en  fit  pa- rat*^N 
roitre  beaucoup  p us  que  lui:  aufii  Papplaudide- 
ment  qu’il  reçut  généralement  de  toute  la  Cour 
S 3 dans 
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dans  cette  rencontre,  fit  an  Roi  plus  depîaffir 
16o3-  qu’au  Prédicateur  même.  Ce  Prince  lui  dit  obli» 
geamment  après  Ton  Sermon,  qu’il  avoit  fiait 
ce  jour-là  ce  que  perfonne  n’avoit  pu  faire  avant 
lui  ; c’étoit  d'avoir  plu  à tout  le  monde  dans  un. 
lieu,  où  plaire  aux  uns,  eft  d’ordinaire  une  rai* 
fon  de  déplaire  aux  autres. 

jgt  e».  Le  Père  Coton  fe  fervit  de  cette  extraordinaf. 
fU"  ft*  re  bienveillance  du  Roi,  pour  l’engager  à ter* 
tTtüt  miner  au  - plutôt  l’affaire  du  rétablifferaent  de  fa 
Vâncn-  u Compagnie  dans  le  Royaume.  11  vit  bien  qut 
rétab.if  *c  RQ>  y étoit  tout  à-fait  réfolu  ; mais  ce  Prince 
Jtnun  dt  fage , qui  vouloir  procéder  avec  prudence  dans 
ja  Com-  une  affaire  de  cette  nature,  lui  ordonna  de  ren* 
pfg  ”'-  dre  une  vifite  à MonfieuT  le  Préfident  de  Har- 
du  Du*  f370'1  Y être  Ie  Plus  oppofé;  & cette  vi* 

d’Eper-  fi  te  fut  fort  inutile.  Cependant  il  étoit  affuré 
non  de  la  protection  du  Duc  d’Epernon,  qui  l’avoif 
fous  l’an  promife  au  Père  Armand  dès  le  tems  de  l’Au- 
**°i»  dience  de  Metz.  Monfieur  de  Villeroi , les  Pré* 
fidens  Janin  & de  Silleri , 6c  prefque  tous  les 
Seigneurs  Catholiques  de  la  Cour  étoient  à cet 
égard  auflï  bien  intentionnés  qu’il  le  pouvoit 
fouhaiter;  & il  efpéra  plus  que  jamais  une  con- 
clufion  prompte  A favorable,  lorfqu’il  fut  que 
vers  le  commencement  d’Août , le  Roi  avoit 
Vie  du  reçu  des  lettres  du  Pape , par  lesquelles  il  le  re* 
1ère  co.  mercioit  de  ce  qu’il  avoit  déjà  fait  en  faveur 
ton,  I.  a.  des  jéfuites,  & le  conjurolt  de  lui  donner  enfin 
la  fatisfaélion  qu’il  attendoit  & fouhaitoit  depuis 
ft  longtems  fur  cet  article 

lettre  En  cffet  je  R0j  concerta  dès  - lors  avec  le  Noti- 
ce» ton*  à ce’  le  ^re  Armand,  & le  Père  Coton,  l’Edit 
de  * du  récabliffement.  Sur  ces  entrefaites  l’Arche* 
Chene-  vêché  d’Arles  étant  venu  à vaquer,  il  prefla 
▼oi*  fon  deux  fois  vivement  le  Père  Coton  de  l’accepter; 
frète  ai  & ]e  refug  qUC  ce  père  en  fit , fondé  fur  les 
Conftitutions  de  fa  Compagnie,  où  les  Profès 
font  vœu  de  renoncer  à toutes  les  Dignités  Ec- 
cléfiafiiques , excepté  dans  le  cas  d’un  comman- 
dement abfolu  du  Pape,  augmenta  de  beaucoup 
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l'eftime  que  le  Roi  faifoic  de  fa  perlbnne,  & lui 
donna  grande  idée  du  defiméreiiemenc  de  cette  l6c3« 
Compagnie. 

Quoique  le  Roi  eût  pris  fon  parti,  néanmoins, 
pour  ne  point  choquer  fi  directement  le  Parle* jfnCon- 
ment  de  Paris,  il  eût  bien  voulu  que  fon  Con -y-„"  y“r’ 
feil  lui  eût  fait  lui-même  la  proportion  du  réta-  mu  *f- 
bHITement  de*  Jéfuites,  & il  lui  ordonna  de  s’af. /»»>«. 
fembler  fur  cette  affaire. 

Ce  Tribunal  étoit  corapofé  pour  la  plupart  de 
perfonnes  favorables  aux  Jéfuites;  & le  Roi  n’y 
appréhendoit  guères  que  l’oppolïtion  du  Mar* 
quis  de  Rofni,  tant  parce  qu'il  étoit  Huguenot* 

3ue  parce  que  le  Roi  d’Angleterre,  dans  une 
es  audiences  fecrettes  qu’il  lui  avoit  données 
durant  le  cours  de  la  négociation  dont  j’ai  parlé»  MémeU 
lui  avoit  extrêmement  recommandé  d'employer  res  de  * 
tout  le  crédit  qu'il  avoit  fur  i’efprit  de  fon  Mai.  sulii,T. 
tre  pour  l’empêcher  de  recevoir  jamais  les  Jé-  *-  **• 

Alites  en  France,  par  1a  raifon , difoit-il,  que  }0* 
félon  leurs  Continuions , ils  dévoient  avoir  pou* 
leurs  Supérieurs  une  obéiflânce  aveugle,  chofe 
qui  lui  paroiffoit  infiniment  dangereufe.  C’é- 
toient  les  bizarres  préventions  où  on  l’avoit 
mis  là-detfus,  & les  interprétations  chimérique* 
qu’on  donnoit  en  Angleterre  à ces  termes  d’o. 
béi, lance  aveugle  il  uflcés  parmi  les  Saints,  qui 
l’avoient  fait  parler  de  la  forte. 

A ce  Confeil , qui  fe  tint  chez  Monfieur  le 
Chancelier  de  Beilièvre,fe  trouvèrent  Monfieur 
le  Connétable,  Monfienr  de  Rofni,  Meilleur* 
de  Châteauneuf,  de  Pontcarré  , de  Viileroi, 
de  Calignon,  de  Maille  , de  Silleri , de  Vie, - 
de  Caumartin,  & les  Préfidens  de  Thou  & Ja- 
nin.  Le  Sieur  de  la  Varenne  y fut  le  porteur 
de  la  Requête  des  Jéfuites  , & des  piopoficions 
qu’ils  faifoient  pour  obtenir  leur  rappel  dans  le 
Royaume..  * 

Meilleurs  de  Bellièvre,  de  Viileroi  & de  Sil- 
leri étoient  convenus  enfemble  de  faire  parler 
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le  Marquis  de  Rofni  le  prémier.  Il  refit  fa  de  le 
faire,  & dit  qu’il  opineroic  à fon  rang.  Il  y eut  . 
à cette  occaiîon  quelques  paroles  aigres  entre 
lui  & Moniteur  de  Silleri.  Cependant  Moniteur 
de  Rofni , fans  déclarer  fa  penfée  fur  le  fond 
de  l’affaire,  dit  qu’avant  toutes  chofes  ii  falloit 
favoir  l’intention  du  Roi.  Le  Préfident  de  Thon 
fut  d’avis  de  renvoyer  la  Requête  au  Parlement: 
mais  Moniteur  le  Connétable  aiant  appuyé  celui 
du  Marquis  de  Rofni , on  ne  prit  aucune  réfo- 
lution,  (inon  qu’il  falloit  confulter  Je  Roi. 

Le  lendemain  matin  , le  Marquis  de  Rofni 
alla  trouver  le  Roi.  11  lui  dit  ce  qui  s’étoit 
paifé  dans  le  Confeil , le  pria  de  le  difpenfer 
d’y  aflifter  quand  on  y traiterait  de  cette  affai- 
re, d’autant  que  s’il  fuirait  fes  propres  lumiè- 
res, il  ne  confentiroit  jamais  au  rétabliflement 
des  Jéfuites;  & il  le  fit  reifouvenir  de  ce  que  le 
Roi  d’Angleterre  l’avoit  chargé  de  lui  dire  fur 
ce  fujet.  Ho  bien , reprit  le  Roi,  dites -moi  ce 
que  vous  appréhendez  de  ces  gens-là,  & je  vous 
dirai  ce  que  j‘en  ejpère. 

Il  s’en  excufa  d’abord,  fqr  ce  qu’il  plaiderait 
inutilement  contre  des  gens,  qui  avoient  déjà 
gagné  leur  caufe  dans  l’efprit  de  Sa  Majefté; 
mais  le  Roi  lui  aiant  commandé  de  lui  dire  fes 
penfées,  il  apporta  plufieurs  raifons  prifes  du 
dévouement  que  les  Jéfuites  avoient  pour  la 
Maifori  d’ Autriche  , de  la  haine  qu’ils  avoient  . 
contre  les  Huguenots  , contre  Iefquels  , s’ils 
■voient  une  fois  fa  confiance,  ils  ne  manque- 
raient pas  de  l’animer,  & de  l’engager  peut-être 
à leur  faire  la  guerre,  & à rompre  l’alliance  qu'il 
avoit  contra&ée  avec  le  Roi  d’Angleterre,  ce 
qui  étoit  capable  de  renverfer  tout  l’Etat.  Il 
ajouta  ce  qu’on  difoit  de  l’obéilfance  aveugle 
qu’ils  avoient  pour  leur  Général,  & parla  de  cer- 
tains Mémoires  qu’il  avoit,  difoit  il,  reçus  d’I- 
talie, où  on  lui  faifoic  mention  des  cabales  qui 
fe  tramoient  eu  France  par  quelques  Seigneurs 
^ . au- 
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autrefois  partifans  de  la  Ligue,  & qui  préten-  — ■■  " 
doient  obliger  le  Roi  à faire  une  affociation  a-  lCo3- 
vec  l’Efpagne,  & à rompre  avec  les  Princes  Pro- 
teflans  fes  Alliés. 

Le  Roi  l’aiant  écouté, lui  dit,  qu’il  prenoiten  Réptrf* 
bonne  part  toutes  les  chofe-s  qu’il  venoit  de  lui  duRù. 
expofer , & que  dans  une  audience  qu’il  avoit 
donnée  au  Père  Magio,  ce  Père  étoit  convenu 
de  l’attachement  que  les  Jéfuites  avoient  pour 
la  Maifon  d’Autriche  : fur  quoi  le  Roi  ajouta  i 
Monlîeur  de  Rofni,  que  cela  n’étoit  pas  fort 
furprenant,  parce  que  dans  tous  les  Etats  dépen» 
dans  de  cette  Maifon,  ils  étoient  chéris,  ho- 
norés, révérés,  comblés  de  bienfaits;  & qu’au 
contraire,  ils  avoient  toujours  été  maltraités, 
décriés,  perfécutés  en  France,  & que  quand  on 
y changeroit  de  conduite  à leur  égard,  leurs 
inclinations  & leurs  attachemens  changeaient 
aufïi;  que  pour  fe  biffer  porter  par  leurs  con- 
feils  à maltraiter  ceux  de  la  Religion,  ou  à leur 
faire  la  guerre,  cela  n’arriveroit  jamais,  & qu’il 
pouvoit  s’en  affurer;  qu’au  relie,  toutes  les  dé- 
fiances qu’on  lui  vouloit  donner  d’eux  pour  fon 
Etat  & pour  fa  propre  perfonne , étoient  une 
des  raifons  qui  lui  paroiffoient  les  plus  fortes 
pour  les  rétablir  : que  s’ils  étoient  capables  de 
pareils  deffeins  , ils  feroient  beaucoup  plus  à 
craindre  pour  lui  quand  ils  le  verroient  irrécon- 
ciliable avec  eux,  que  quand  il  les  auroit  reçus 
en  fes  bonnes  grâces,  & qu’il  leur  auroit  fait 
autant  de  bien  qu’ils  en  recevoienr  des  autres 
Princes  Catholiques.  „ Sire,  (repartit  Mon-  L',Marm 
„ fieur  de  Rofni,)  je  n’ai  rien  à répliquer  à 
„ cette  dernière  raifon;  & puifqu’ainu  eft , je  pèffair* 
„ me  réfous  de  devenir  même  le  folliciteur  du  aiant 
„ rétabliffement  des  Jéfuites,  autant  ou  plus  que 
1,  le  fauroit  être  la  Varenne  , comme  j’efpère  pgfji* 

*'  „ que  dès  le  prémier  Confeil-qui  fe  tiendra  fur  rétablir- 
„ ce  fujet,  Votre  Majefté  en  aura  des  preuves.  tji 
„ Je  ne  vous  nierai  point,  (repartit  le  Roi,)  drtto pt* 
;S  5 „ que 
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„ que  ce  ne  me  foit  un  plaifir  fort  fingulier  de 
„ vous  voir  en  cette  difpofition  Dès  le  len- 
demain le  Père  Coton,  par  ordre  du  Roi,  alla 
rendre  vifite  à Monfieur  le  Marquis  de  Rofni, 
& en  fut  reçu  avec  toute  l’honnêteté  poffible. 
L’affaire  pafla  enfuite  fans  beaucoup  de  difficulté 
au  Confeil;  & l’Edit  du  rérablilfement  futdreffé 
peu  de  teins  après  à Rouen,  dans  un  voyage 
que  le  Roi  fit  en  Normandie  au  mois  de  Sep- 
tembre. 

Par  cet  Edit,  ils  eurent  permiffion  de  demeu- 
rer aux  lieux  du  refTort  des  Parletnens,  qui  n’a- 
voient  pas  voulu  fe  conformer  à l’Arrêt  de  celui 
de  Paris  de  l’an  ts94>  & d'où  ils  n’étoient  pas 
fortis;  c’eft  à-dire  à Touloufe,  à Aucb,  à A» 
gen  , à Rodés , à Bourdeaux , à Périgueux , à 
Limoges , à Tournon  , au  Pui , à Aubenas , à 
Béliers;  & il  leur  fut  accordé  de  retourner  à 
Lyon  & à Dijon. 

Par  le  même  article  de  l’Edit,  le  Roi  leur  fît 
donation  de  fa  Maifon  Royale  de  la  Flèche,  & 
leur  permit,  comme  dans  les  autres  lieux  dont  il 
a été  fait  mention,  d’y  avoir  un  Collège. 

Les  principales  conditions  cpmprifes  dans  cet 
Edit , fous  lefquelles  on  les  rétabülloit  dans  le 
Royaume,  étoient  que  leurs  Supérieurs  feroient 
tous  François  naturels , & qu’ils  ne  pourraient 
avoir  parmi  eux  aucun  étranger,  fans  la  permif- 
fion du  Roi. 

Qu’ils  auraient  toujours  quelqu'un  de  leur 
Compagnie  auprès  de  Sa  Majefté,  François  de 
Nation,  & en  qualité  de  fon  Prédicateur,  pour 
lui  répondre  de  la  conduite  de  ceux  de  fa  Com- 
pagnie dans  les  occalïons. 

Les  Jéfuites,  félon  leur  Inftitut , peuvent  gar- 
der leurs  biens  & hériter  de  leurs  parens  jufqu’à 
leurs  derniers  vœux,  qui  fe  font  ordinairement 
à l’âge  de  trente-trois  ou  de  trente-quatre  ans; 
& au  cas  qu’ils  fortent  de  leur  Compagnie  avant 
ce  tenw-là,  ils  les  confervent,  comme  il  fe  pra- 
tique 
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tique  en  France  à l’égard  de  plufieurs  Commu-  ■ ■■■  * 
mutés  qui  s’y  font  établies  depuis.  ' 1603. 

Les  Jéftiites  jouïflent  de  ce  droit  en  Italie, 
en  Allemagne,  en  Flandres,  en  Efpagne,  en 
Pologne  , & dans  tous  les  pays  où  ils  ont  des 
Maifons:  mais  le  Roi,  pour  ne  pas  faire  trop 
de  peine  fur  cela  au  Parlement  de  Paris , leur 
Ata  ce  prémier  droit;  favoir  de  garder  la  pofief- 
lion  de  leurs  biens  & d’hériter  jufqu’à  leurs  der- 
niers vœux  : mais  il  leur  conferva  celui  d’y  ren- 
trer, au  cas  qu’ils  fortifient  de  leur  Compagnie 
avant  que  de  les  avoir  faits. 

Enfin  il  leur  fut  permis  par  le  dernier  arti- 
cle, de  rentrer  en  pofleffion  des  biens  & des 
maifons  qu’ils  poffédoient  dans  le  tems  de  leur 
exil.  Cet  Edit  caufa  beaucoup  de  joie  dans  plu- 
fleurs  Villes  du  Royaume,  tant  dans  celles  où  t*ueul» 
les  Jéfuites  étoient  demeurés , que  dans  d’autres  * 
qui  fouhaitoient  les  avoir  , & qui  efpéroient 
que  le  Roi  ne  fe  rendroit  pas  difficile  à les  leur 
accorder,  puifque  lui-même  les  mettok  en  pof- 
feffion  de  fa  Maifon  de  la  Flèche  : mais  les  prin- 
cipaux du  Parlement  de  Paris  en  furent  très 
chagrins  , d’autant  que  par  l’Edit , l’Arrêt  de 
1594  ne  fubfiftoit  plus;  & ce  fut-là  le  plus  grand 
obftacle  que  le  Roi  eut  à vaincre.  '•  ‘ 

Tl  manda  Monfieur  le  Prémier  Préfident  de  DifficuU 
Harlai  à Fontainebleau,  lui  dit  les  raifons  qu’il 
avoit  pour  le  rétabli dement  des  Jéfuites  dans  le  u faire 
Royaume,  & qu’il  vouloit  que  l’Edit  qu’il  en  vérifier 
avoit  fait,  fût  vérifié  au  Parlement.  Enfuite,  auPar- 
il  lui  envoya  le  Père  Coton  pour  traiter  avec 
lui,  & lui i fit  dire  pat  le  Sieur  de  la  Varenne, 
qu’il  lui  feroit  plaifir  de  le  recevoir  avec  bonté. 

Le  Sieur  Rufé  de  Beaulieu  Secrétaire  d’Etat  eut 
•rdre  d’écrire  de  fa  part  au  Procureur-Général , ‘ 

de  pourfuivre  comme  d’office  là  vérification  de 
l’Edit.  Le  Roi  étant  de  retour  à Paris,  fit  ve- 
nir au  Louvre  plufieurs  des  Préfident  dés 
Confeiîlers  des  Chambres,  les  exhorta  à fè  cou- 
former  à fa  volonté;  & après  leur  avoir  fait  «n 
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affez  long  difcours  fur  ce  fuiet  , il  leur  dit  en 
J 603.  riant  : Monficur,  je  vous  ai  fait  un  Sermon, 

vous  invite  à un  autre,  qui  fera  du  Père  Coton, 
que  j’irai  entendre  cette  après  ■ dinée. 

Comme  le  Parlement  ne  fe  preiToit  point  d’en- 
regiftrer  l’Edit  , Monfieur  le  Chancelier  com- 
manda de  la  part  du  Roi  au  Premier  Préfident , 
de  ne  plus  différer  l’exécution  de  fes  ordres.  La 
proportion  fut  faite  par  ce  Magiftrat  le  vingt- 
troifièine  de  Décembre:-  l'Edit  fut  mis  fur  le  Bu- 
reau, & le  Sieur  de  Fleuri , alors  Doyen  de  la 
Grande  Chambre,  en  fut  le  Rapporteur. 

Les  avis  furent  partagés.  Les  uns  opinèrent 
à refufcr  l’Edit;  les  autres  à le  vérifier  ; & quel- 
ques-uns même  à demander  au  Roi,  que  les  Jé- 
fuites  étant  reçus  dans  le  Royaume  , fuffent  re- 
mis dans  l’exercice  de  leur  Collège  de  Paris.  La 
pluralité  des  voix  fut  pour  faire  des  remontran- 
ces. . 

Quand  on  vint  dire  au  Roi  la  veille  de  Noël, 
que  les  Députés  venoient  pour  ce  fujet , il  ré- 
pondit , qu’ils  fe  dèpècbaffent , qu’il  tenait  ces  re- 
montrances pour  faites , qu'ils  ne  fauroient  rien 
remontrer  , qu'il  n’eût  bien  confédéré.  {Il  ajouta 
.quelques  autres  paroles  qui  durent  faire  fentir 
* au  Parlement , qu’il  étoit  choqué  de  cette  con- 

duite. , 

Nonobftant  cela  , le  Prémier  Préfident , à la 
tête  des  principaux  du  Corps  , fit  fa  remontran- 
ce, & n’y  oublia  rien  de  tout  ce  qui  fe  pouvoit 
dire  de  plus  fâcheux  contre  les  Jéfuites.  Il  parla 
avec  tant  de  force  & d’éloquence  , que  tous  les 
amis  de  ces  Pères  appréhendèrent  que  le  Roi 
n’en  ffit  ébranlé. 

Wi/cmrt  Mais  ce  grand  Prince  favoit  maintenir  fes  ré- 
fif  folutions  , & fe  faire  obéir.  Il  répondit  à tous 
'es  Points  de  *a  Harangue  du  Prémier  Préfident. 
fulnt  à Son  Difcours  a été  rapporté  par  Matthieu  fon 
•tfujtt  Hiftoriographe , à qui  il  fourniffoit  lui -même 
L 3.  .les  Mémoires  pour  fon  Hiftoire  : d’autres  en- 
ï>Bÿieia  C0IC  1 on*  uaatcrit  dansleuï»  Jüifteires,  & il  au- 
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ia  aufli  fa  place  dans  celle-ci,  comme  un  monu- 
ment qui  marque  que  ce  Prince  avoit  autant  de 
force  & de  préfence  d’efprit,  que  de  prudence  & 
de  valeur. 

Je  vous  fai  bon  gré  (leur  dit  - il  ) du  foin- 
que  vous  avez  de  ma  perfonne  & de  mon  B- 
” tat:  j’ai  toutes  vos  conceptions  en  la  mienne; 

” mais  vous  n’avez  pas  la  mienne  aux  vôtres. 

” Vous  m’avez  propofé  des  difficultés  qui  vous 
” femblent  grandes  & confidérabies  , & n’avez 
” pas  fu  que  tout  ce  que  vous  avez  dit , a été 
” penfé  & confidéré  par  moi  il  y a huit  ou  neuf 
” ans,  & que  les  meilleures  réfolutions  pour  l’a- 
” venir  t fe  tirent  de  la  confidération  des  chofes 
” paffées  , defquelles  j’ai  plus  de  connoiflance 
qu’autre  qui  foit.  On  reconnut  à Poiffi , non 
l’ambition  des  Jéfuites , mais  la  fuffifance;  & je 
ne  fai  pas  comme  vous  trouvez  ambitieux  , 
ceux  qui  refufent  les  Dignités  & les  Prélatu- 
res  , & qui  font  vœu  de  n’y  point  afpirer. 
Pour  les  Eccléfiaftiques  qui  fe  formalifent 
d’eux , c’eft  de  tout  tems  que  l’ignorance  en  a 
voulu  à la  fcience  , & j’ai  obfervé  que  quand 
j’ai  commencé  à parler  de  les  rétablir  , deux 
fortes  de  perfonnes  s’y  oppofoient',  particuj 
lièreraent  ceux  de  la  Religion  Prétendue  , & 
les  Eccléfiafliques  mal  vivans , & c’eft  ce 
qui  les  a fait  eftimer  davantage.  Si  la  Sorbon- 
ne les  a condamnés, ç a été  fans  les  connoitre. 
L’Uni  verfité  a ocçafion  de  les  regretter  , puif- 
que  par  leur  abfence  , elle  a été  comme  dé- 
ferte,  & les  Ecoliers  nonobftant  tous  vos  Ar- 
rêts  , les  ont  été  chercher  au- dedans  & au* 
hors  de  mon  Royaume.  Ils  attirent  à eux  les 
beaux  efprits  (dites -vous)  & choififlent  les 
meilleurs, & c’eft  de  quoi  je  les  eftime. Quand 
je  fais  des  Troupes  de  gens  de  guerre  , je 
” ieux  que  l’on  choifiiTe  les  meilleurs  foldats  , 
” & defirerois  de  tout  mon  cœur,  que  nul  n’en- 
„ trât  dans  vos  Compagnies  qu’il  n’en  fût  bien 
n digne  ; que  par-tout  la  vertu  fût  la  marque  & 
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„ fît  la  diftinflion  des  honneurs.  Us  entrent 
„ comme  ils  peuvent  dans  les  Villes  : aufli  font 
,,  bien  les  autres , & fuis  moi- même  entré  en 
„ mon  Royaume  comme  j'ai  pu.  11  faut  avouer 
„ qu’avec  leur  patience  & bonne  vie  , ils  vien- 
„ nent  à bout  de  tout,  & que  le  grand  foinqu’ils 
„ ont  de  ne  rien  changer  ni  altérer  de  leur  pré- 
„ mière  Inftitution  , les  fera  durer  longtems. 
„ Quant  à ce  que  l’on  reprend  en  leur  Doftrine, 
„ je  ne  l’ai  pu  croire;  parce  que  je  n’ai  pas  trou. 
„ vé  un  feul  d’un  fi  grand  nombre  de  ceux  qui 
„ ont  été  en  leurs  Collèges  , non  pas  même  de 
„ ceux  qui  ont  changé  leur  Religion  , qui  ait 
„ foutenu  leur  avoir  ouï  dire  ou  enfeigner,  qu’il 
„ efi  permis  de  tuer  les  Tyrans , ni  d’attenter  fur 
„ les  Rois.  Barrière  ne  fut  pas  confirmé  par  un 
„ Jéfuite  en  fon  entreprife,  & un  Jéfuite  lui  dit 
„ qu’il  feroit  damné  , s’il  ofoit  l’entreprendre. 
„ Quand  Châtel  les  auroit  accufés  , ce  qu’il  n’a 
„ pas  fait , & qu’un  Jéfuite  même  eût  fait  ce 
„ coup  , duquel  je  jre  me  veux  plus  fouvetrir , 
„ & confeflê  que  Dieu  voulut  alors  m’humiiiet 
„ & fauver,  (dont  je  lui  rens  grâces)  faudroit- 
„ il  que  tous  les  Jéfuites  en  pâtîfient , & que 
* tous  les  Apôtres  fuflent  cbaflës  pour  un  Judas? 
„ S’ils  font  obligés  plus  étroitement  que  les  an- 
„ très  au  commandement  du  Pape , c’eft  pour 
„ ce  qui  regarde  la  converfion  dés  Infidèles  ; de. 
„ je  n’efiimepas  que  les  vœux  d’obéiflance  qu’ii» 
„ font,  les  obligent  plus  que  ie  ferment  de  fidé- 
„ lité  qu’ils  me  feront.  Mais  vous  ne  dites  pa* 
„ que  l’on  a trouvé  mauvais  à Rome  , que  l« 
„ Cardinal  Bellarmin  n’a  pas  donné  en  fes  Ecrits 
„ autant  de  jurifdiftion  & d’autorité  au  Pape  fur 
„ les  chofes  temporelles,  que  les  autres  lui  en 
,,  donnent  ordinairement.  Il  ne  leur  faut  pins 
„ reprocher  la  Ligue,  c’étoit  l’injure  du  tems  : 
„ ils  croyoient  bien  faire,  & ont  été  trompés 
»,  comme  plufieurs  autres.  Je  veux  croire  que 
,,  ç’a  été  avec  moindre  malice  que  les  autres; dt 
« m’aflure  que  la  même  confcieBce , jointe  à la 
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„ grâce  que  je  leur  fais,  les  rendra  autant,  vol--  - 1 ^ 
„ re  même  plus  affedtionnés  à mon  fervice  qu’à  1603* 

„ la  Ligue.  L’on  dit  que  le  Roi  d’Efpagne  s’en 
„ fert.  Je  dis  que  je  m’en  veux  fervir  , & que 
„ la  France  ne  doit  pas  être  de  pire  condition 
„ que  PElpagne.  Puifque  tout  le  monde  les  ju- 
„ ge  utiles  , je  les  tiens  néceflaires  à mon  Etat; 

„ & s’ils  y ont  été  par  tolérance  , je  veux  qu’ils 
„ y fpient  par  Arrêt.  Dieu  m’a  réfervé  la  gloi- 
„ re  de  les  y rétablir  par  Edit.  Ils  font  nés  en 
,,  mon  Royaume,  & fous  mon  obéi  (Tance , je 
„ ne  veux  pas  entrer  en  ombrage  de  mes  natu- 
„ rels  Sujets  ; & fi  l'on  craint  qu’ils  communi- 
„ quent  mes  fecrets  à mes  ennemis  , je  ne  leur 
„ communiquerai  que  ce  que  je  voudrai.  Laif- 
„ fez  - moi  conduire  cette  affaire  , j’en  ai  manié 
,,  d’autres  bien  plus  difficiles , & ne  penfez  plus 
„ qu’à  faire  ce  que  je  dis  & ordonne.  ” 

Le  Parlement,-  après  les  Fêtes  de  Noël  , s’af- 
fembla  de  nouveau  fur  cette  affaire.  Le  Préfi- 
dent  y fit  connoitre  la  volonté  du  Roi , & il  fut 
conclu  qu’avant  la  vérification , on  mettroit  quel- 
ques modifications  à l’Edit.  Ils  les  envoyèrent 
à la  Cour  : le  Roi  confentit  qu’elles  fuffent  exa- 
minées , & les  mit  entre  les  mains  de  Monfieur 
le  Chancelier,  & de  Meffieurs  de  Villeroi  , de 
Silleri , de  Château  - neuf , Janm  & de  Maifiè. 

Après  leur  rapport,  le  Roi  envoya  le  Sieur  de  Suivi  en- 
Maiffe  au  Parlement  le  dernier  jour  de  l’année  , fin  de 
pour  lui  déclarer  qu’il  entendoit  que  ce  fût  - là  l’euregif- 
• leur  dernière  Afiemblée  fur  ce  fujet.  Il  fut  enfin 
obéi  : la  vérification  fut  faite  purement  & dm-  * 1 t'i>u 
plement , & fans  aucune  modification  ; & l’Edit 
fut  enregiftré  le  deuxième  de  Janvier. 

Le  dépit  qu’en  conçurent  les  Huguenots  , alla  _____ 
dans  quelques-uns  jufqu’à  la  fureur  : leurs  Hif-  1604. 
toriens  n’ont  pu  le  diffimuler  , & d’Aubigné  en-  AppeBd. 
tre  autres,  s’eft  exprimé  là-delfus  d’une  manière  del'Hift. 
indigne  d’un  homme  de  fa  qualité.  bfenéA,U" 

Mais  la  confommation  de  cet  ouvrage  penfa  . ” 
coûter  cher  au  Père  Coton.  Ce  Père , dix  ou  > 
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■ douze  jours  après , retournant  le  foir  dans  le 
1604.  caroffe  d’un  de  fes  amis  , au  logement  que  le 
qui  en ar-  r0{  iui  avojt  fait  prendre  auprès  du  Louvre,  ua 
£rVc,.  jeune  homme  grand  & puiffant  mit  la  tête  dans 
• le  carofle  , pour  remarquer  où  il  étoit  placé  : 
puis  étant  monté  derrière , il  enfonça  fon  épée 
au  travers  des  cuirs  , & perça  le  cou  de  ce  Père 
jufqu’aux  clavicules.  On  le  porta  chez  un  Chi- 
rurgien proche  de  là,  qui  aiant  fondé  la  plaie  , 
s’écria  , que  le  plus  habile  Anatomifte  n’eût  pu  .. 
faire  une  incifion  plus  heureufe  , tant  l’épée  a- 
voit  paflïé  jufte  entre  la  veine  jugulaire  & les 
mufcles,  où  le  coup  auroit  été  mortel. 

Msit  qui  Cet  accident , qui  n’eut  point  de  fàcheufes 
n’eut  fuites  , ne  fervît  qu’à  redoubler  l’affeftion  du 
ueint  de  Roi  f ja  Reine  , & de  la  Cour  pour  ce  faint 
Jaiu‘  homme,  & à faire  voir  la  rage  des  ennemis  de 
fa  perfonne  & de  fa  Société.  11  eut  encore  à 
effuyer  depuis  auffi  - bien  qu’elle  beaucoup  de 
calomnies , que  fa  confiance , fa  vertu  , & la 
fage  conduite  de  fes  Confrères  , rendirent  inuti- 
< jes.  L’année  fuivante , la  Pyramide  élevée  pro- 
che du  Palais  , fut  abattue  par  ordre  du  Roi,  & 
Dans  la  fuite  plulîeurs  Villes  obtinrent  la  per- 
million  de  leur  fonder  des  Collèges  & des  Mai- 
fons.  Ils  eurent  des  Lettres  Patentes  pour  ou-  v 
vrir  leur  Collège  de  Paris,  & y enfeigner.  L’U- 
Biverfité  y fit  oppofïtion:  cet  article  demeura  in- 
décis pendant  plulîeurs  années  , & la  trifle  mort 
du  Roi  étant  fur  venue,  la  chofe  ne  leur  fut  ac- 
cordée que  fous  le  règne  fuivant. 
j,ie  que  Le  Pape  eut  une  grande  joie  du  rétabli flement 
le  Pape  des  Jéfuites  en  France.  Le  Cardinal  d’Olïat  , 
tnttnfut.  quj^  pOVir  |ui  faire  plalfîr , avoit  longtems  follir 
cité  cette  affaire  à la  Cour  par  fes  lettres , n’en 
eutguères  moins;  parce  que  les  délais  qu’on  y 
apporta , étoient  la  matière  ordinaire  des  repro- 
ches que  Sa  Sainteté  lui  faifoit  du  peu  de  con- 
fidération  que  le  Roi  avoit  pour  elle,  après  tant 
de  témoignages  fi  eflentiels  de  fa  fincère  affec- 
tion pour  ce  Prince  ; outre  que  cela  rendoit  le 
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Pape  chagrin  & difficile,  fur  plufieurs  demandes 

tu’on  lui  fufoit  de  la  part  de  la  Cour.  Le  Car- 
inal  obtint  auili  en  même  teins  , & après  trois 
ou  quatre  ans  de  refus , la  difpenfe  pour  le  ma- 
riage de  Madame  Catherine  avec  le  Duc  de  Bar  a 
mais  tant  de  peines  furent  inutiles  , parce  que  la 
Princeffe  mourut  avant  que  la  difpenfe  fût  arri 
vée  en  Lorraine. 

Ce  Cardinal  la  fuivit  de  près,  étant  mort  lui- 
même  le  treizième  de  Mars.  Ce  fut  une  très 
grande  perte  pour  le  Roi , à qui  il  avoit  rendu 
de  fignalés  fervices  à Rome  dans  les  conjon&u- 
res  les  plus  difficiles,  & dans  les  aiFaires  les  plus 
délicates.  Il  étoit  en  état  de  l’y  fervir  encore 
auffi  utilement  dans  la  fuite , par  le  grand  crédit 

au’il  s’étoit  acquis  en  cette  Cour  par  fa  rare  pru- 
ence,  par  fa  probité,  par  fon  defintéreffement, 
par  l’application  qu'il  avoit  à entretenir  la  bonne 
intelligence  entre  les  deux  Puiffances.  Ses  let- 
tres font  un  des  plus  excellens  monumens  qui 
nous  foient  reliés  pour  l’Hilloire  de  ce  tems-là  { 
& rien  n’elt  plus  propre  à former  un  efprit  pour 
la  négociation  & pour  le  miniftère  : emploi  où 
fon  feul  mérite  le  üt  entrer  , n’aiant  d’ailleurs  ni 
naiffance,  ni  d’abord  aucun  appui.  11  fut  rem- 
placé par  Jaques  Davi  du  Perron  Evêque  d’E- 
vreux , que  le  Pape  honora  cette  même  année 
du  Chapeau  de  Cardinal,  & qui  fut  envoyé  de- 
puis à Rome.  Le  Comte  de  Béthune  , frère  du 
Marquis  de  Rofni , Ambaffadeur  ordinaire  , y 
demeura  chargé  de  toutes  les  affaires  après  la 
mort  du  Cardinal  d’Oflat. 

L’autorité  du  Roi  s’affermiffoit  tous  les  jours 
de  plus  en  plus,  & il  nrofitoit  de  la  paix  , pour 
rétablir  fes  finances,  & fournir  fes  magafins  d’ar- 
mes & de  munitions  de  guerre  , pour  faire  des 
alliances  dans  les  Pays  Etrangers  , principale- 
ment avec  les  Princes  Proteftans  d’Allemagne, 
& fe  mettre  en  état  d’attaquer  la  Maifon  d’Au- 
triche, ou  de  fe  défendre  contre  cette  Puiffance, 
félonies  acculions  que. lui  ou  elle  auroient  de 
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— .1-  rai! «mer  la  guerre  : car  ces  occafions  naiffoient 
1604.  de  tems  en  tems,  & la  haine  &.  la  jaloufie  réci- 
ciproque  des  deux  Maifons  étoit  telle,  qu’il  pa- 
roi (Toit  difficile  que  bientôt  on  n’en  vint  à une 
rupture. 

s r i.e  Roi  d’Efpagne  avoit  un  avantage  fur  le  Roi, 
je  gu  crrti  c’eft  qu’au- lieu  que  tout  étoit  tranquille  dans  les 
tiviltt  en  Etats  de  la  domination  Efpagnole  , & tous  les 
Frunee  Sujets  fort  fournis  , il  y avoit  encore  des  femen- 
enirete-  ces  de  pjçjjg  civile  en  France  , & quantité  de 
letfypu-  mécontens.  Le  Duc  de  Bouillon  , réfugié  chez 
l»cU.  l’iileâeur  Palatin  , avoit  fes  partifans  dans  le 
Royaume , & beaucoup  de  crédit  & d’autorité 
parmi  les  Huguenots , dont  le  parti  étoit  redou* 
table , & fort  difpofé  à la  révolte.  On  leur  don. 
noit  de  continuelles  défiances  du  Rot , comme 
Mémoi-  **  ce  Frince  en  afFermiffant  fon  Trône  & fa  puif. 
res  de  fance  , eûr  eu  en  vue  de  les  opprimer  , quand 
Sulli , T.  une  fois  il  fe  feroit  mis  en  état  de  ne  les  plus 
*•*•»«•  craindre.  Le  Duc  de  ia  Trimouille  , Seigneur 
*•  très  puiirant  dans  le  Poitou,  le  Sieur  du  Plrifis. 
Mornai , & quelques  - autres  les  entretenoieat 
dans  leurs  foupçons.  Le  Duc  de  Rohan  fut  ac. 
café,  mais  fans  preuve,  de  nôtre  pas  mieux 
intentionné  : on  ne  fe  tenoit  pas  à la  Cour  trop 
. fûr  de  Lefdiguières  dans  le  Dauphiné  , où  il  i* 
toit  tout  puiflant,  & où  il  avoit  favorifé  l’éva- 
xcémol*  fi°n  ^uc  ®ou^^on  » en  M facilitant  le 
res  de1"  pacage  du  Rhône  , quoiqu'il  fe  fût  chargé  de 
Sulli , T.  l’empêcher  ; & le  Roi  favoit  même  qu’on  avoit 
a»p.  «i.  été  jufqu’à  folliciter  le  jeune  Prince  de  Condé  j 
pour  l’engager  à former  un  parti. 

Les  Efpagnols  étoient  aux  aguets,  & entrete. 
noient  fous -main  cet  efprit  de  révolte.  Ils  »■ 
voient  de  grandes  liaifons  avec  le  Comte  d’Au- 
vergne, & même  avec  la  Marquife  de  Verneuil 
. Maitrefle  du  Roi , avec  d’Entragues  fon  frère  , 
avec  fon  père  & avec  fa  mère  ; mais  ils  furent 
encore  moins  de  fecrets  du  cabinet  par  cette 
voie , que  par  une  autre  qui  ne  fut  découverte  , 
qu’après  qu’ils  en  eurent  tiré  bien  des  lumières  , 
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font  ils  pouvoient  fe  fervir  utilement  i l’avanta-  ■■■■ 
ge  de  leur  Etat , & à la  ruine  du  Royaume  de  1604* 
France. 

Ce  fut  par  le  moyeD  d’un  nommé  Nicolas  lit  «*•- 
l'Hôte,  natif  d’Orléans , fils  d'un  Domeftique  de  rempent 
Monfieur  de  Villeroi  Secrétaire  d’Etat,  quiaiant 
reconnu  dans  ce  jeune  homme,  dont  il  étoit  par-  de 
rain,  beaucoup  d’efprit  & d'adrefTe  , s’en  fervit  Villeroi. 
en  diverfes  rencontres,  & prit  tant  de  confiance  Thuanus 
en  lui,  qu’il  lui  faifoit  pour  l’ordinairetrànfcrire  *•  ,,1‘ 
les  dépêches  les  plus  importantes,  après  qu’elles 
«voient  été  déchifrées. 

Ce  malheureux  fe  lalfla  corrompre  en  France  Qui  leur 
par  l’Ainbafladeur  d’Efpagne  , à qui  il  révéloit  révéle 
tous  les  fecrets  dont  il  avoit  connoiffance  ; & a-  Plufif*rt 
iant  été  donné  par  fon  Maître  comme  un  hom- 
me  intelligent,  à Monfieur  de  Rochepot , qui  teHt,' 
alla  Ambafladeur  en  Efpagne  après  la  paix  de  4 
Vervins,  il  y continua  fa  trahtfon  pour  unepeii* 
fion  de  douze  cens  écus  d’or  qu’on  lui  affura. 

Etant  revenu  en  France  avec  Monfieur  de  Ro- 
chepot , & étant  rentré  dans  fon  ancien  emploi 
chez  Monfieur  de  Villeroi , il  fervoit  l’ Ambafià- 
deur  d’Efpagne  comme  auparavant.  Monfieur 
de  Barraut,  qui  avoit  fuccédé  à Monfieur  de  Ro- 
chepot dans  fon  Ambaffade,  fut  un  jour  fort  fur- 
pris  , lorfqu’en  parlant  au  Nonce  du  Pape  d’une 
affaire  fort  fecrette  , qui  étoit  dans  une  de  fes  « 

dépêches  de  la  Cour  de  France  , le  Nonce  lui 
dit , qu’il  la  favoit  déjà  par  les  Miniftres  d’Efpa- 
gne. 

L’Ambafladeur  cdmprit  par  - là , que  quelqu’un  LéttrabU 
fans  doute  trahifloit  le  fecret  de  la  Cour;  tt,finejM* 
comme  il  ne  favoit  fur  qui  faire  tomber  fes  foup- 
fions , un  nommé  Rafis  autre  François  de  Bour- 
deaux  , réfugié  en  Efpagne  pour  quelque  cas 
particulier  , qui  l’avoit  empêché  d’être  compris 
dans  l’amniftie  générale  accordée  aux  Ligueurs, 
vint  le  trouver,  & ennuyé  de  fon  exil,  s’offrit  à 
lui  découvrir  un  myflère  important  pour  le  Roi , 
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T , s’il  vouloit  lui  obtenir  fa  grâce  , & quelque  ré- 
IO°4*  compenfe. 

L’Ambaffadeur  lui  engagea  fa  parole  pour  l’un 
& pour  l'autie,  & apprit  de  lui  les  intrigues  de 
l’Hôte,  qui  les  lui  avoit  confiées  lorfqu'il  étoit 
en  Efpagne,  & enmtenoit  encore  correlpondan- 
ce  par  lettres  avec  lui;  & afin  que  l’AmbalTadeur 
n’en  doutât  point,  il  lui  montra  quelques-unes 
de  celles  qu’il  avoit  reçues. 

Moniteur  deBarraut,  bien  aife  de  cette  impor- 
tante découverte,  le  fit  partir  en  poile  , & lui 
donna  des  lettres  de  créance  pour  Moniteur  de 
Villeroi,  lui  ordonna  de  porter  celles  qu’il  avoit 
de  la  main  de  l’Hôte  , & pour  plus  grande  fure- 
té , le  fit  accompagner  par  le  Sieur  Defcartes , i 
Secrétaire  de  l’AmbaiTade. 

i es  Miniftres  d’Efpagne  , qui  favoient  que 
„ Rafis  avoit  le  fecret  de  l’Hôte  , ne  furent  pas 

plutôt  avertis  de  ce  dépait  précipité  , qu'ils  dé- 
pêchèrent un  Courier  à Balthazar  de  Zuniga , 
Ambafladeur  d’Efpagne  à la  Cour  de  France,  & 
ce  Courier  fit  tant  de  diligence,  qu’il  arriva  avant 
Rafis. 

Et  k L’Ambafiadeur  d’Efpagne,  que  le  Courier  trou.- 
traître  Jk  va  à Paris,  en  donna  aulfi-tôt  avis  à l’Hôte,  qui 
rttye  en  étoic  à Fontainebleau , & que  la  feule  vue  de 
faffant  Rafis  % lequel  arriva  en  même  teras  que  la  lettre 
rê»ê'ur/ê  de  l’Ambafladçur  , détermina  à la  fuite..  Mon» 
fauvtr , fleur  de  Villeroi  avoit  déjà  donné  fes  ordres  pour 
l’arrêter  ; mais  il  s’échappa  , & étant  pourfurvi 
par  le  Lieutenant  du  Prévôt,  qui  avoit  eu  la  pré- 
caution de  fe  faifir  du  Bac  de  Fai  fur  la  Marne  , 
il  fe  noya  en  paiTant  cette  rivière  en  un  endroit 
- où  il  croyoit  qu’il  y eût  un  gué. 

On  lui  fit  fon  procès  après  fa  mort , & fou 
corps  fut  mis  en  quatre  quartiers.  Cette  affaire 
mit  Monfieur  de  Villeroi  extrêmement  en  peine, 
tant  parce  qu’il  avoit  confié  les  fecrets  de  l’Etat 
à ce  traître  , que  parce  que  s’étant,  chargé  de 
l’arrêter,  il  l'avoit  manqué.  Ses  ennemis  publiè- 
rent 
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rent  contre  lui  des  chofes  très  fàcheufes  à cette  ■ 
occafion.  Les  Huguenots',  qui  le  regardoient 
comme  l'homme  le  plus  contraire  qu’ils  euflent 
dans  le  Confeil,  difoient  hautement  que  le  Roi 
devoit  voir  par-  là  ce  qui  lui  en  coutoit  , pour 
donner  fa  confiance  à des  gens  qui  avoient  été 
autrefois  de  la  Ligue.  Monfieur  de  Villeroi  fe  Mémo!- 
crut  obligé  de  faire  fon  Apologie  , qu'il  rendit  rej  <le 
publique;  mais  le  Roi  perfuadé  de  fa  fidélité,  SulJi,  T« 
de  fon  attachement  à fa  perfonne  , & de  fon  vé-  2-  c<  5 3* 
ritable  zèle  pour  l’Etat , ne  l’en  confidéra  pas 
moins  depuis,  & cette  conduite  du  Alaitre  im« 
pofa  filence  aux  envieux. 

Ceci  arriva  fur  la  fin  d’Avril,  dans  le  temsque  B.roujlIf' 
le  Roi  avoit  d’autres  chagrins,  & d’autres  in- £**,.„*  * 
quiétudes  d’autant  plus  fenfibles,  qu’elles  lui  ve-  »r«  u 
noient  de  fa  Cour  & de  fa  famille  même.  La  Rt-nt  &> 
Marquife  de  Verneui!  fa  Maitrefle  ,&  la  Reine,  la  Mar. 
étoient  furieufement  brouillées  ; & la  haine 
qu’elles  avoient  l’une  contre  l’autre,  éclatoit  de  Maîtrtf. 
tems  en  tems  fans  ménagement.  La  Marquife /<  du  Rti. 
parloit  quelquefois  infolemment  à la  Reine,  juf. 
qu’à  faire  comparaifon  de  fes  enfans  avec  ceux 
de  cette’Princeile,  fondée  fur  une  promette  de 
mariage,  qu’elle  prétendoit  avoir  par  écrit  de  la 
main  du  Roi.  La  Reine  de  fon  côté  traitoit  à 
toute  occafion  la  Marquife  avec  hauteur,  & avec 
le  mépris  qu’elle  méritoit , & qu’elle  s’attiroit 
par  fon  indigne  conduite.  Quelques  gens  de  la 
Cour  , comme  c’eft  niiez  l’ordinaire  , conrri- 
buoient  à allumer  ce  feu  de  plus  en  plus.  Le 
contrecoup  de  cette  mefintelligence  retoinboit 
fur  le  Roi , qui  portoit  par.là  la  peine  de  la  mal- 
heureufe  paillon  à laquelle  il  s’abandonnoir. 

La  Reine  toujours  chagrine  ne  pouvoit  gagner 
fur  elle  de  fe  contraindre;  & quelque  caretteque 
lui  fît  le  Roi  , il  n’en  rccevoit  que  de  la  froi» 
deur.  Elle  avoit  par  tout  des  efpions  , pour 
éclairer  toutes  fes  démarches  , & il  les  connoif- 
foit  bien.  Elle  ne  pouvoit  fouffrir  les  enfans 
naturels  du  Roi , même  ceux  qu’il  avoit  eus  a- 
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vant  fon  mariage.  Il  la  voyoit  abfo'ument  gou- 
vernée  par  Eléonore  Galigai  fa  Dame  d’atour , 
& par  fon  mari  Concini  , depuis  connu  fous  le 
nom  de  Maréchal  d’Ancre,  qui  lui  aigrifloit  fans 
ceiTe  l’efprit.  D’ailleurs  la  Marquife  lui  faifoit 
de  continuelles  plaintes  de  la  Reine  ; & abufant 
de  l’empire  qu’elle  avoit  pris  fur  fon  cœur,  elle 
ofa  une  fois  lui  parler  de  cette  Princefle  en  des 
termes  fi  outrageux , qu’il  leva  la  main  pour  lui 
donner  un  foufflet.  Elle  le  menaçoit  de  le  quit* 
ter  : tantôt  c’étoit  par  dépit  qu’elle  vouloit  ou 
faifoit  femblant  de  le  vouloir  faire  : tantôt  c’é- 
toit,  difoit- elle , pour  calmer  les  remords  de 
fit  confcience  , qui  lui  reprochoit  continuelle* 
ment  fes  defordres  , quoiqu’elle  ne  pafiat  pas 
pour  être  trop  fenfible  par  cet  endroit -là.  Le 
Roi,  pour  augmenter  lui* même  fa  peine,  s’i* 
maginoit  qu’elle  aimoit  ailleurs.  Bien  des  gens 
à la  Cour  le  penfoient  ainfi , & l’en  croyoient  ca- 
pable. Les  foiblefles  de  ce  Prince  étoient  ex- 
trêmes là  - deffus  ; mais  il  avoit  la  difcrétion  de 
les  cacher , & ne  s’en  ouvroit  guères  qu’au  Mar- 
quis de  Rofni , celui  de  toute  la  Cour  en  qui  il 
avoit  le  plus  de  confiance , & dont  il  fe-  fervoit 
tantôt  pour  remontrer  à la  Reine  , que  fes  ma- 
nières froides , & peu  agréables  , étoient  caufe 
que  le  Roi  ne  fe  détnchoit  point  de  fes  amours  ; 
tantôt  pour  fonder  la  Marquife , & pénétrer  fes 
véritables  intentions  fur  fa  retraite  de  la  Cour. 

Ç’eft  ce  qu’elle  tâcha  toujours  de  cacher  avec 
beaucoup  d'artifice  ; mais  enfin  elle  fut  la  dupe 
de  fes  propres  finefles.  Le  Roi  fe  rebuta  , & a- 
iant  été  infiruit  de  fes  correfpondances  , de  cel- 
les de  fon  frère  d'Entragues  , & de  leur  père  & 
de  leur  mère,  avec  la  Cour  d’Efpagne , il  réfolut 
de  les  faire  tous  arrêter.  Mais  avant  que  d’exé- 
cuter la  réfolution  qu’il  avoit  prife  de  fe  faifir 
de  tous  ceux  de  cette  famille,  il  voulut  s'afiurer 
de  la  perfonne  du  Comte  d’Auvergne,  qui,  ain- 
fi que  je  l’ai  déjà  dit,  étoit  aulfi  frère  de  mère 
de  la  Marquife,  & fils  du  Roi  Charles  IX. 
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Le  Comte  d’Auvergne  , Prince  de  beaucoup  ■■  *" 

d’efpric  & de  courage  , avoit  été  arrêté  avec  le  1604. 
Maréchal  de  Biron , & avoit  obtenu  fa  grâce  & **  *** 
la  liberté  à la  follicitation  de.  la  Marquife  de  défilât  iiit 
Verneuil,  du  Connétable  & de  Moniteur  de  Ven-  défaire 
tadour  , qui  étoient  venus  tous  enfemble  fe  jet-  de  nou- 
ter  aux  piés  du  Roi.  Il  avoit  fait  une  confcilion  v‘a* 
qui  paroiffoit  ilncère,  des  liaifons  qu’il  avoit  pri- 
fes  avec  le  Maréchal  de  Biron  & le  Duc  deBouil-  fAuver* 
Ion,  & de  fes  correfpondances  avec  les  Efpa-  gne,  6* 
gnols  : & pour  marquer  fon  attachement  à la  pturjuii. 
perfonne  du  Roi , il  lui  avoit  demandé  la  per- 
miflion  d'entretenir  fon  commerce  ordinaire  en 
Efpagne,  afin  de  lui  découvrir  les  fecrets  de  cet* 
te  Cour  : propofition  que  le  Roi  avoit  trouvée 
fort  étrange,  regardant  le  métier  d’efpion , com- 
me très  indigne  d’un  homme  de  cette  qualité.  Il 
avoit  néanmoins  accepté  cette  offre  , fuivant  la 
maxime  des  Princes, qui  profitent  des  trahifons, 
tandis  qu’ils  ont  pour  les  traitres  la  haine  & le 
mépris  qu’ils  méritent. 

Mais  le  Comte  , par  une  trahifon  beaucoup 
plus  criminelle  , avoit  continué  des  oorrefpon* 
dances  non  pas  feintes, mais  véritables , avec  les 
Efpagnols  , auxquels  il  découvroit  tout  ce  qu’il 
pouvoit  apprendre  des  fecrets  de  l’Etat. 

Ses  intrigues  furent  reconnues  par  des  lettres 
que  Monfieur  de  Loménie  intercepta.  Le  Com- 
te en  aiant  eu  avis,  jugea  qu’il  ne  faifoit  pas  fûr 
pour  lui  à la  Cour,  & prit  quelques  prétextes  de 
s’en  aller  en  Auvergne,  bien  réfolu  de  ne  plus 
revenir  auprès  du  Roi,  & même  de  fortir  du  Ro- 
yaume , s'il  ne  fe  trouvoit  pas  allez  en  fureté  en 
Auvergne.  *-  * • 

Il  n’y  fut  pas  longtems,  que  le  Roi  lui  envo- 
ya le  Sieur  d’Efcures  , pour  le  rappeller  auprès 
de  fa  perfonne.  II  refufa  de  revenir  , à moins 
qu'on  ne  lui  donnât  une  abolition  de  tout  le  paf- 
fé  , difant  que  le  Roi  avoit  fait  paroître  des 
feupçons  de  fa  conduite  ; qu’il  étoit  mal  avec 
les  Princes  du  Sang  , avec  Monde ur  le  Grand- 
. Ecuyer  j 
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Ecuyer,  # même  avec  la  Marquife  de  Vemeuil 
fa  fœur,  & avec  tous  ceux  qui  étoient  dans  les 
bornes  grâces  du  Roi  ; qu’il  ne  recevoit  aucune 
lettre  de  Monfieur  le  Connétable  , ni  de  Mef- 
fieurs  de  Rofni  , de  Villeroi  & de  Silleri  , mar- 
que certaine  qu’il  étoit  entièrement  ruïné  dans 
l'efprit  du  Roi:  & il  ajoutoit qu’il  connoiffoit  af- 
fez  le  méchant  efprit  delà  Marquife  de  Verneuil, 
pour  la  croire  capable  de  fe  réconcilier  avec  le 
Roi  aux  dépens  de  fon  propr^  frère. 

Ce  furent-là  les  réponfes  qu’il  donna  au  Sieur 
d’Efcures.  Depuis  ce  tems-là  il  étoit  en  de  con- 
tinuelles alarmes.  Il  n’entroit  plus  dans  les  Vil- 
les, ne  parloit  plus  à fes  amis  que  dans  les  bois 
& à la  campagne  : il  n’alloit  jamais  à la  chaiTe  , 
qu’il  n’eût  des  vedettes  fur  toutes  les  hauteurs  , 
qui  l’avertifioient  par  le  fon  du  cor  , de  tout  ce 
u’ils  découvroient  de  gens  dans  les  campagnes; 
e forte  qu’il  étoit  très  difficile  de  le  furpren* 
dre. 

Far  qui  Mais  ^es  Souverains  ont  les  mams  longues,  & 
U cbofe  Ie  Roi  étoit  alors  beaucoup  mieux  fervi  qu’au- 
fm  ixt.  trefois.  On  employa  à cette  capture  Murat  Tré- 
forier  de  l’Extraordinaire  des  guerres  , homme 
adroit  & réfolu  , qui  concerta  la  chofe  avec  le 
Sieur  d Efcures,  pour  ne  pas  manquer  fon  coup, 
& fit  donner  le  Comte  d’Auvergne  dans  le  piè- 
ge. 

» On  fit  une-  montre  des  Chevaux  - Légers  de 
Moniteur  de  Vendôme  , & le  Comte  y fut  invi- 
té , comme  Colonel  de  la  cavalerie- légère  de 
France.  Il  y vint  fur  un  cheval  dont  il  connoif- 
foit la  vlteffe , & qu'il  favoit  pouvoir  courir  dix 
lieues  d’une  haleine  , bien  réfolu  de  ne  fe  pas 
tailler  trop  approcher  , ni  de  s’engager  dans  au- 
cun lieu  étroit  ou  fermé. 

Durant  la  revue  le  Sieur  de  Nerellan  arriva 
comme  par  hazard  , & vint  lui  faire  la  révéren- 
ce , fuivi  feulement  de  quatre  laquais  qui  n’a« 
voient  point  d’armes  , mais  qui  étoient  quatre 
Xoldats  déguifés  & déterminés,  deux  defijuels, 
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dans  le  tems  qu’il  embrafloit  Néreftan , faifirent  " ■■  ■» 
les  rênes  du  cheval , & les  deux  autres  le  pre-  1604. 
nant  par  la  botte,  le  renverférent  par  terre.  Il 
fut  mené  avec  bonne  efcorte  à Paris  , & mis  à 
la  Baftille  dans  le  même  appartement  , d’où  fon 
ami  le  Maréchal  de  Biron  avoit  été  conduit  au 
fupplice.  ' 

Comme  il  vit  qu’il  n’avoit  point  d’autre  efpé- 
rance  de  fauver  fa  vie , qùte  dans  la  bonté  du  apprend 
Roi,  & par  l’aveu  de  toutes  fes  intrigues  pafTées,  iefaboa . 
il  lui  découvrit  une  grande  partie  de  celles  qu’il  cbediver- 
avoit  au -dedans  & au  - dehors  du  Royaume  , & 
lui  mit  entre  les  mains  la  lettre  d’afîociation  fai-  la^on/pi- 
te  entre  lui,  le  Maréchal  de  Biron  & le  Duc  de  ration  dm 
Bouillon.  Ce  fut  la  prémière  preuve  bien  évi-  M, aré~ 
dente  que  l’on  eut,  de  la  part  que  ce  Duc  avoit  * 
eue  à la  confpiration  de  Biron  : & l’on  n’auroit  air°n' 
pas  manqué  de  l’arrêter  , fi  on  l’avoit  eue  dans 
le  tems  de  la  prife  de  ce  Maréchal.  Celle  du 
Comte  d’Auvergne  fut  un  coup  de  partie  ; car 
on  eut  par  fa  confeifion  , la  connoiiïance  exaéte 
• de  tous  les  myftèrçs  ; & le  Duc  de  la  Trimouille 
étant  mort  dans  ce  même  tems  - là,  & le  Duc  de 
Bouillon  n’étant  plus  dans  le  Royaume , on  fe 
rafiura  , les  autres  perfonnes  mal -intentionnées 
étant  gens  de  peu  de  conféquence. 

Le  Roi , après  cette  prife  & la  confeifion  du  r 
Comte  d’Auvergne,  qui  lui  donna  de  nouvelles 
lumières  fur  la  conduite  des  Entragues  , penfa  fuiula” 
à exécuter  le  deflein  qu’il  avoit  formé  contre  promejje 
eux.  Il  commença  par  ordonner  à d’Entragues  <Uma  u • 
le  père , de  lui  remettre  en  main  l’Ecrit  ou  pro- 
mefle  , dont  la  Marquifo  fe  faifoit  tant  d’hon-  j^n'nie  à 
neur,  & qui  dans  le  fond  & de  la  manière  dont  u Mar - 
elle  étoit  conçue  , ne  pouvoit  lui  être  guères  u-  q«îfe  de' 
tiie,  ni  à fes  en  fans.  11  obéit , & rendit  cet  E-  rirneu!.\ 
crit  en  préfence  du  Comte  de  Soiflons  , du  Duc 
de  Montpenfier  , de  Moniteur  le  Chancelier , de  CCt 1 
des  Sieurs  de  Silleri , de  la  Gucfie  Procureur.  Afte. 

_ Général,  Janin,  Villeroi  & de  Gèvres  : ces  deux 
derniers  certifiant  que  c’étoit  le  vrai  & feul  Ecrit 
. Tome  XI y.  ’ 1'  fait 
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•—  ■ — fait  par  le  Roi  & donné  à la  Marquife  de  Ver- 
1604.  neuil. 

Et  ia  La  Reine  eut  une  grande  joie  de  ce  qu’on  a- 
fait  aujji  voit  retiré  cet  Ecrit;  car  quoique  les  prétentions 
arrêter  qUe  la  Marquife  fondoit  là-deffus  , fuflent  très 
tlit&fon  chimériques,  cette  Princeffe  en  avoit  beaucoup 
**Tt'  d’inquiétude  : mais  fa  joie  fut  complette  , lors- 
que quelque  tems  après,  le  Roi  encore  plus  in- 
Rruit  des  intrigues  de  la  Marquife  de  Verneuil 
& de  fon  père  avec  le  Comte  de  Taffis  Ambalïa- 
deur  d'Efpagne  à la  Cour  d’Angleterre , & avec 
Zuniga  qui  faifoit  la  même  fonftion  en  celle  de 
France , fit  arrêter  le  père  & la  fille.  D’Entra- 
gues  fut  mis  à la  Conciergerie  , & la  Marquife 
renfermée  dans  fon  Hôtel  avec  des  Gardes. 
Morgan  Gentilhomme  Anglois  Catholique  , qui 
étoit  leur  entremetteur  , fut  mis  dans  une  autre 
prifon.  Je  parlerai  bientôt  de  leur  procès  , qui 
ne  leur  fut  fait  qu'au  commencement  de  l’année 
fuivante. 

Paix  dts  Cependant  le  Roi  d’Efpagne  faifoit  tous  fes 
Efpa-  efforts,  pour  conclurre la  paix  avec  l’Angleterre;  ” 
gr.ols  a-  & dès  le  tems  de  l’Ambafiade  du  Marquis  de 
v'c  ‘.cs.  Rofni  en  cette  Cour  , il  en  avoit  fait  faire  des 
D'oflat  propofitions  par  des  gens  obfcurs,  & dont  on  ne 
Lettre  * fe  défioit  point.  Le  Comte  de  Taffis  y étant  ar- 
348.  l'an  rivé  en  qualité  d’Ambafladeur  après  le  départ 
1602  de  Monfieur  de  Rofni , avoit  beaucoup  avancé 
cette  affaire;  & il  la  mit  en  tel  état,  que  lorf- 
Sulli  %.  tîue  Ferdinand  de  Vélafco  , Connétable  de  Caf- 
a.  * ’ tille,  Ambafladeur  extraordinaire  , y arriva  , il 
n’eut  plus  qu’à  ligner  le  Traité. 

Sanspri - Traité  de  paix  étoit  fans  préjudice  de  la 

jadiu  du  Ligue  défenfive  qui  avoit  été  faite  l’année  pré* 
Traité  cédente  par  le  Roi  d'Angleterre  avec  la  France: 
fait  par  car  quoique  par  un  des  Articles  il  fût  dit  , que 
“îerïavtc  ,e  Roi  d’Angleterre  & le  Roi  d’Efpagne  ne  pro- 
ia  Fr  an • tégeroient  point  les  Rebelles  des  deux  Etats  , 

1 1,  on  ajoutoitque  les  fautes  des  particuliers  en  cet- 

te matière  ne  romproient  point  le  Traité  , & 
qu’on  auroit  de  part  & d’autre  toute  liberté  de 

les 
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té  n’empêcha  pas  les  Anglois  de  prendre  parti 
dans  les  Troupes  de  Hollande  , où  il  y en  eut 
toujours  un  grand  nombre  , aufli-bien  que  de 
François;  & les  Etats  parurent  fe  mettre  fi  peu 
en  p*ine  de  ce  Traité  , qu’ils  rejettérent  fière-  Grot;u, 
ment  la  propofition  qu’on  leur  fit  de  la  part  de  Annales* 
l’Empereur,  de  faire  la  paix  avec  l’Efpagne.  A de*rays* 
la  vérité  ils  perdirent  cette  année  Oftende,  après  *»»*!•  *4* 
un  fiège  de  plus  de  trois  ans  ; mais  ils  prirent . 
dans  le  même  tems  l’Eclufe,  & eurent  d’autres 
avantages  fur  les  Troupes  de  l’Archiduc. 

De  plus  ils  faifoient  grand  fonds  fur  les  fujets 
de  rupture  qui  arrivoient  fréquemment  entre  la 
France  & l’Efpagne  , & ils  efpéroient  toujours 
que  la  guerre  fe  rallumeroit  entre  les  deux  Cou- 
ronnes. Les  impôts  exorbitans  que  les  Efpa- 
gnols  mirent  fur  lesvaifleaux  marchands  François 
qui  trafiquoient  dans  leurs  Ports  , & l’interdic- 
tion du  commerce  entre  les  deux  Etats  , que  le 
Roi,  pour  cette  raifon  , fit  publier  en  France  , 
étoit  un  commencement  de  divifion  qui  pouvoit 
avoir  des  fuites  : mais  le  Pape  s’étant  mêlé  de 
ce  différend  , il  fut  terminé  par  le  Cardinal  Bu* 
falo  Nonce  alors  à la  Cour  de  France. 

Les  François  fe  fervirent  de  la  paix,  pour  al*  EtailiJJ* 
1er  à l’exemple  des  Efpagnols  , des  Portugais  & des 
des  Hollandois , chercher  de  nouvelles  Terres  l”r °’s 

au -delà  des  Mers,  & prendre  part  à la  conquête  ana* 
du  nouveau  Monde:  mais  comme  ils  ne  s’en  é- 
toient  avifés  qu’après  les  autres  , ils  furent  les 
plus  mal  partagés.  Les  Pays  où  fe  trouvent  les 
mines  d’or,  & ceux  où  fe  pêchent  les  perles,  a- 
voient  déjà  été  occupés  , & ils  fe  contentèrent 
du  Canada  dans  l’Amérique  Septentrionale , Pays 
plus  fain,  mais  qui  ne  fournit  pas  des  marchan- 
difes  fi  précieufes. 

Dès  le  tems  de  François  I.  Jean  Vérazan  Flo- 
rentin en  avoit  pris  pofleflion  au  nom  de  ce 
Prince  l’an  1525  ; mais  il  fut  pris  & mangé  par 
les  Sauvages.  En  1534,  Jean  Cartier  de  Saint 
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Malo  s’inllruifit  un  peu  plus  en  détail  des  quali- 

1604.  tés  du  Pays  : le  Sieur  du  Pont  - Gravé  de  la  mê- 
me Ville,  en  1 602 & 1603, pénétra  beaucoupplus 
avant , & reconnut  aflez  exaftement  la  grande 
rivière  appellée  le  Fleuve  de  Saint-  Laurent  ; & 
enlin  cette  année  1604,  Pierre  de  Gua  Sit^ir  de 
Mont , Gentilhomme  Xaintongeois  , accompa- 
gné de  Samuel  de  Champlein  qui  a fait  une  rela- 
tion de' ce  voyage  , y commença  l’établiiTement 
d’une  Colonie.  Elle  s’accrut  depuis  peu  à peu  , 
& donna  au  Canada  le  nom  de  nouvelle  Fran- 
ce. 

Ctmmtn-  On  entreprit  cette  même  année  la  communi- 
ttmert  du  cation  de  la  Loire  & de  la  Seine  par  le  Canal  de 
Canal  de  Briare  ;mais  ce  travail,  fi  utile  pour  le  Commer- 
Briare.  ce  > ne  pUt  être  achevé  que  fous  le  règne  fuivant. 
fa  'pl»Ur  aufli  dans  même  tems  l’Edit  pour  la 

ûttt.  * Paulette,  ainfi  appellé  du  nom  de  Charles  Pau- 
let  qui  en  fut  le  Traitant.  En  vertu  de  cet  Edit, 
l'Officier  aiant  payé  le  foixantième  denier  de  fa 
Charge  tous  les  ans  dans  le  tems  que  la  Paulette 
cft  ouverte,  la  Charge  demeure  à fes  héritiers  , 
s’il  meurt  dans  le  cours  de  l’année  ; autrement 
elle  tombe  aux  Parties  Cafuelles  , & eft  vendue 
au  profit  du  Roi.  Cet  Edit  du  Confeil  fut  pu- 
blie fans  être  vérifié  au  Parlement.  Il  caufa  d’a- 
bord de  grands  murmures  : mais  les  Officiers  y 
trouvant  leur  compte  pour  aflurer  leurs  Charges 
à leurs  héritiers  , iis  s’y  fournirent  volontiers  a- 
vec  le  tems.  Il  n’a  été  enregiftré  au  Parlement 
qu’au  mois  de  Décembre  de  l’an  1665 , en  pré- 
fence  du  Roi. 

L’année  fuivante  commença  par  le  procès  du 

1605.  Comte  d’Auvergne  , du  Sieur  d’Entragues  , de 
On  fait  la  Marquife  de  Verneuil  fa  fille  , & du  Sieur 

• u prods  Morgan.  On  y travailla  avec  chaleur  : l’inter- 
' Comte  rogatoire  roula  principalement  fur  les  entrevues 
rnc* 4«"  qu’''s  avoient  eues  avec  le  Comte  de  Taffis  & 
Si/rJr  Zuniga  Ambafiadeurs  d'Efpagne , fur  le  billet  de 
d'Entra-  promefie  de  mariage  que  le  Roi  avoit  laiflé  à la 
x»‘hb*  Marquife  de  Verneuil , donc  on  difoit  qu’ils  a- 

voient 
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voient  envoyé  une  copie  au  Roi  d’Efpagne',  & ■-  ■ ■ — 
fur  le  complot  fait  avec  ce  Prince  touchant  i’en-  1605. 
lèvement  projetté  de  la  Marquife  & de  fts  en-  la  Mar. 
fans  pour  être  conduits  en  Efpagne  , au  cas  que 
le  Roi  vint  à manquer.  Ce  dernier  point  étoit  x hua  nus 
extrêmement  délicat  : car  on  voyoit  bien  que  le  j,  i3t. 
defTein  du  Roi  d’Efpagne,  fuppofé  qu’il  eut  eu 
en  fa  puiflfance  le  billet  & les  enfans  que  la  Mar- 
quife avoit  eus  du  Roi , étoit  de  prendre  la  dé- 
fenfe  de  leur  prétendu  droit  à la  Couronne  con- 
tre les  enfans  légitimes. 

Ils  con  fédèrent  qu’ils  avoient  vu  quelquefois  Lt  -.r  Ar- 
Taffis  & Zuniga.  Le  Comte  d’Auvergne  avoua  rét  eji 

Sue  ces  deux  Miniftres  d’Efpagne  leur  avoient  frtntneé, 
emandé  le  billet,  & qu’Entragues  le  leur  avoit 
lu  deux  fois.  Toutes  leurs  réponfes  aiant  été 
examinées,  auffi-bien  que  quantité  de  leurs  let- 
tres qui  avoient  été  furprifes  , & plufieurs  té- 
moins aiant  été  ouïs , le  Parlement  le  prémier 
jour  de  Février  rendit  l’Arrêt,  par  lequel  Char- 
les de  Valois  Comte  d’Auvergne  , François  Bal- 
zac d’Entragues  & Thomas  Morgan,  atteints  & H 

convaincus  de  lèze-Majefté  au  prémier  chef,  & 
de  confpiration  contre  le  Roi  & l’Etat  , furent 
condamnés  à avoir  la  tête  tranchée  en  la  place 
de  Grève,  & Henriette  de-  Balzac  Marquife  de 
Verneuil  à être  renfermée  dans  l’Abbaye  de  Beau- 
mont-lez -Tours  , en  attendant  de  plus  amples 
informations  fur  fon  fujet  en  particulier. 

Quand  on  eut  rendu  compte  au  Roi  de  l’Ar-  Etjaffci. 
rêt,  il  en  furfit  l’exécution  ; & après  avoir  été  ne  de 
jufqu’au  quinzième  d’ Avril  fans  déclarer  fes  in-  mortcom • 
tentions  , il  commua  la  peine  de  mort  ftatuée  ««*  (n 
contre  le  Comte  d’Auvergne  & le  Sieur  d’En-  u”lT%l'fon 
tragues  , en  celle  de  la  prifon  perpétuelle  , & tue  Ut. 
leur  fit  grâce  pour  leurs  biens  qui  avoient  été 
confifqués  , en  les  privant  feulement  de  leurs 
Gouvernemens,  & de  leurs  Charges. 

Plufieurs  des  Juges  fe  plaignirent  au  Roi , de 
ce  que  par  ces  fortes  de  grâces,  il  rendoit  leurs 
jugemens  illufoires , & les  expofoit  à la  haine 
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r des  parties;  à quoi  il  répondit  qu’ils  avoient  fait 
1603.  la  fonftion  de  bons  Juges , & qu’il  vouloit  à fon 
tour  faire  celle  de  bon  Roi.  Il  permit  même  A 
Monfieur  d’Entragues  quelque  tems  après  , d’al- 
, 1er  demeurer  en  fa  Maifon  de  Malherbe  en  Beauf- 
je;  mais  pour  le  Comte  d’Auvergne,  il  ne  fortit 
point  de  la  Baftille  du  vivant  du  Roi  , & même 
fous  le  règne  fuivant , il  y demeura  jufqu’à  l'an 
1616,  que  la  Reine-mère  l’en  retira,  pour  fe 
. fervir  utilement  de  lui  contre  le  parti  qui  lui  é- 
toit  contraire  à la  Cour. 

Le  lieu  de  la  retraite  de  la  Marquife  fut  auffi 
changé  , & au -lieu  de  l’Abbaye  de  Beaumont, 
où  elle  devoit  être  renfermée  , elle  eut  permif- 
lion  d’aller  demeurer  à Verneuil  ; & pour  la  dé- 
livrer de  l’inquiétude  du  plus  amplement  informé , 
le  Roi  par  d’autres  lettres  la  fit  décharger  abfolu- 
ment  : ce  qui  fit  croire  à plufieurs  qu’il  y avoir 
encore  dans  fon  cœur  quelques  refies  de  tendref- 
fe  pour  cette  Dame;  & cela  étoit  vrai. 

. . Dans  le  même  tems  que  l’on  découvrit  les  in- 
éu  nie  L trigues  du  Comte  d’Auvergne  & des  Entragues 
Bouillon  avec  les  Efpagnols  , le  Roi  fut  informé  de  celle 
Mécouvtr-  du  Duc  de  Bouillon  , qui  de  concert  avec  ce 
Uu  Comte  tâchoit  de  foulever  les  peuples  en  I.imou- 
fin  , en  Périgord  , en  Querci  & en  Guienne  ; 
mais  avec  beaucoup  plus  de  circonfpeftion  : car 
il  ne  fe  trouva  jamais  aucun  Ecrit  de  fa  main,  il 
donnoit  de  bouche  tous  fes  ordres,  & n'agiflbit 
que  par  des  émiflaires  affidés. 

Les  Huguenots  , dont  il  avoit  toujours  afFeélé 
de  fe  déclarer  le  zélé  protefteur  , étoient  ceux 
fur  lefquels  il  faifoit  le  plus  de  fonds  , à cauf» 
du  grand  nombre  de  Villes  qu’ils  avoient  en  leur 

ÎiuiiTance  dans  ces  quartiers -là.  II  fomentoie 
eurs  mécontentemens  & leurs  défiances  , par 
les  alarmes  continuelles  qu’il  leur  donnoit  de  la 
mauvaife  volonté  du  Roi  pour  eux,  & du  deflein 

Su’il  attribuoit  à ce  .Prince  , de  les  opprimer  & 
e les  exterminer  infenfiblement  avec  le  tems. 
Les  impôts  & les  fubfides , que  la  néceffité  des 
c - l - affai- 
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affaires  du  Roi  l’avoient  obligé  de  lever,  étoient 
le  motif  dont  il  fe  fervoit  à l’égard  des  autres.  Il  1605. 
piquoit  la  Noblefle  par  le  prétendu  mépris  que 
l’on  faifoit  d’elle,  depuis  que  la  paix  l’avoit  ren- 
due moins  utile;  & il  les  amufoit  tous  de  l’efpé- 
rance  d’être  foutenus  d’une  nombreufe  Armée 
d’Allemands  bien  foudoyée  , qu’il  obtiendroit , 
quand  il  en  feroit  tems,  par  le  moyen  de  l’Elec- 
teur Palatin  : à quoi  on  ajoutoit  , pour  animer 
les  parens  & les  amis  du  feu  Maréchal  de  Biron, 
la  vengeance  de  fon  ignominieufe  mort. 

Le  Roi  avoit  de  teins  en  tems  des  avis , qu’il 
fe  tramoit  quelque  chofe  dans  ces  Provinces  ; 

& fuppofé  qu’ils  fulfent  véritables , il  fe  doutoit 
bien  de  l’auteur  de  toutes  ces  pratiques  ; mais 
on  ne  lui  en  faifoit  que  des  rapports  fort  confus 
& fort  généraux , fur  lefquels  il  ne  pouvoit  faire 
autre  chofe,  que  de  chercher  des  voies  de  s’en 
éclaircir. 

• Sur  ces  entrefaites , les  Huguenots  lui  deman-  Les  Ho* 
dérent  permiffion  de  faire  une  AfTemblée  généra-  guenots 
le,  comme  ils  faifoient  de  tems  en  tems.  Le 
prétaxte  de  celle  - ci  étoit  l'éleftion  des  nou 
veaux  Députés , qui  dévoient  être  nommés  à la  foin 
place  de  ceux  qu’ils  avoient  eu  jufques-là  à la  une  Af- 
Cour  pour  les  affaires  de  leurs  Eglifes,  ainfi  que  4 

le  Roi  le  leur  avoit  permis  : & ils  demandoient 
que  cette  AfTemblée  fût  tenue  à la  Rochelle.  Le  Hiftoir# 
Roi  leur  accorda  de  faire  leur  AfTemblée,  à qua-  du  pro- 
tre  conditions  ; la  prémière,  qu’elle  fe  feroit  à grès  du 
Cbàtelleraud  , & qu’elle  tiendroit  lieu  de  celle  c.alvi* 
que  le  Synode  de  Gap  avoit  aflignée  à laRochel-  me  ’*• 
le  : la  fécondé,  qu’un  homme  de  grande  qualité  ** 
de  leur  Religion  y aflifteroit  en  fon  nom  , en 
préfence  duquel  on  traiteroit  tout  ce  qui  feroit 

Çropofé  dans  l’ AfTemblée  : la  troifième,  que  les 
rovinces  n’y  députeroient  chacune  que  deux  - 
perfonnes;  & la  quatrième  , qu’il  ne  s’y  traite- 
roit que  de  la  nomination  des  Députés  Généraux 
pour  réfider  à la  Cour. 

Le  Roi  avoit  de  grandes  raifons  de  ne  lepr  .t..- 
T 4 accof- 
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" accorder  cette  Aflemblée  qu'à  ces  conditions»  II 
1605.  s’étoit  pafTé  deux  ans  auparavant  des  chofes  dans 
celle  de  Gap , qui  les  rendoient  très  néceflaires. 
Ils  avoient  ofé  écrire  au  Duc  de  Savoie  au  nom 
de  leur  Synode,  en  faveur  des  Vaudois  des  Val- 
lées de  Piémont.  Ils  y avoient  reçu  des  letties 
de  l’Ele&eur  Palatin  & du  Duc  de  Bouillon , aux- 
quelles ils  avoient  fait  réponfe.  Il  y fut  délibé- 
ré fur  la  réunion  des  Luthériens  avec  les  Calvi- 
niftes , & Regnaut  Miniftre  de  Bourdeaux  avoit 
été  choifi  , pour  négocier  cette  réunion  auprès 
de  l’Eleéleur  Palatin  , avec  les  Univerfités  de 
Hollande  & les  Eglifes  de  Genève  , de  SuiiTe  & 
d’Allemagne;  & ils  avoient  écrit  aux  Sieurs  de 
Gordon  & de  Fontaine  qui  étoient  en  Angleter- 
re, pour  travailler  en  ce  pays -là  à cette  réunion. 
Enfin  ils  avoient  ajouté  un  article  à leur  Confef- 
fion  de  Foi,  par  lequel  on  étoit  obligé  de  croire 
que  le  Pape  étoit  l’Antechrift  ; ce  qui  avoit  infi- 
niment choqué  la  Cour  de  Rome  , & dont  le 
Nonce  avoit  fait  grand  bruit  à la  Cour  de  Fran- 
ce. 

La  raifon  pour  laquelleleRoi  voulut  que- PAf- 
femblée  fe  tînt  à Châtelleraud  , étoit  qu’il  avoit 
jetté  les  yeux  fur  le  Marquis  deRofni,  pour  l'y 
faire  aiTîfber  de  fa  part , & que  cette  Place  étant 
dans  fon  Gouvernement  de  Poitou  , il  y auroit 
plus  d’autorité  qu’ailleurs.  Ils  firent  en  - vain 
leurs  remontrances  fur  tous  ces  points  , & ils 
furent  obligés  de  s’accommoder  à la  volonté  du 
Roi. 

Lt  M*r-  Le  Marquis  de  Rofni  fe  tranfporta  à Châtelle- 
de  raud  au  mois  de  Juillet.  Plufieurs  chofes  lui  fu- 
*dt  rent  recomman^es  dans  fes  inftruélions  , & par 
U part  *es  lettres  qu’il  reçut  du  Roi  & de  fes  Miniftres 
du  Rtî.  durant  l’ Aflemblée;  entre  autres,  que  fi  les  Hu- 
Mémoi-  guenots  parloient  de  s’y  ehoifir  un  Protetteur  , 
res  il  leur  fit  entendre  avec  vigueur  que  le  Roi  fe 
ssificP*  tiendroit  infiniment  ofFenfé  d’une  telle  propofi. 
luivan-  tion  » Sa  Majeflé  ne  voulant  pas  abfolument 
te*.  qu’ils  en  euOent  un  autre  qu’Elle  , dont  ils  dé- 
voient 
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voient  être  contens  , après  les  bienfaits  qu’ils  ” 
en  avoient  reçus  , & après  la  condefcendance  ldoS* 
qu’il  avoit  eue  pour  eux  dans  l'Edit  de  Nantes  : 
qu’il  fit  en  forte  qu’on  lui  nommât  fix  Députés 
pour  la  Cour  , dont  le  Roi  en  choifiroit  deux  : 
qu’il  empêchât  qu’on  ne  préfentât  dans  l’Aflem- 
blée  des  lettres  du  Duc  de  Bouillon  , ni  d’aucun 
Prince  étranger , & qu’on  n’y  parlât  du  Sieur  de 
Blaccons  que  le  Roi  vouloir  retirer  du  Gouver- 
nement d’Orange,  pour  remettre  cette  Place  en- 
tre les  mains  du  Prince  de  ce  nom  â qui  elle  ap- 
partenoit  comme  à l’héritier  de  fes  ancêtres  ; & 
qu’il  ne  Pouffait  point  qu’aucun  Député  de  quel- 

3ue  particulier  que  ce  fût , comme  par  exemple 
u Maréchal  de  Lefdiguières , prît  féance  dans 
l’Aflemblée. 

L’autorité  du  Marquis  de  Rofni,  la  prudence 
avec  laquelle  il  mania  les  efprits  , la  perfuafion 
où  les  Huguenots  étoient  de  fon  affeétion  & de 
fon  attachement  pour  leur  Religion  , la  fermeté 
avec  laquelle  il  leur  fit  comprendre  que  le  Roi 
étoit  maintenant  en  état  de  fe  faire  obéir,  firent 
tourner  les  chofes  comme  on  l’avoit  fouhaité  ; 

& ils  furent  beaucoup  de  gré  à ce  Seigneur  de 
ce  qu’il  leur  fut  accordé  de  garder  leurs  Places 
de  fureté  encore  pour  quatre  ans. 

Durant  cette  AfTemblée,  le  Roi  reçut  plufieurs  La  RiUt 
éclairciffemens  fur  la  confpiratioo  qui  fe  formoit 
dans  les  Provinces  d’au-delà  de  la  Loire.  Ou-  J/lcVa** 
tre  ceux  qu’on  avoit  déjà  eus  par  le  Sieur  Murat 
Lieutenant -Général  à Riom,  & par  le  Sieur  de 
Vivans  Gentilhomme  Huguenot,  mais  très  fidè- 
le au  Roi  , & par  quelques  auttes  voies  ; le  dé- 
tail le  plus  exact  fut  celui  que  l’on  eut  par  la 
Reine  Marguerite , qui  arriva  alors  à la  Cour  , - - 

où  elle  n’étoit  point  venue  depuis  vingt  ans  qu’el- 
le s’étoit  féparée  du  Roi.  On  ne  lailla  pas  d’être 
un  peu  furpris  de  fon  arrivée  ; car  quoiqu’elle 
eût  eu  permifîion  de  venir , on  ne  l’attendoit 
pas  fi  tôt:  mais  appréhendant  que  cette  permit 
fion  ne  fût  révoquée  , elle  partit  du  Château 
T 5 d’Ufibft 
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■ ■ ■■  ■ d'Ufion  en  Auvergne  fans  en  donner  avis ,&  l’on 
1605.  n’apprit  fon  départ  qu’après  qu’elle  eut  fait  une 
grande  partie  du  chemin.  . - .1 

On  n’eut  pas  lieu  de  fe  repentir  de  la  grâce  qui 
lui  avoit  été  accordée;  car  depuis  qu’elle  fut  re- 
venue  à la  Cour  , elle  s’y  comporta  avec  beau- 
coup de  difcrétion,  n’entra  plus  dans  aucune  in- 
trigue , foit  d’Etat,  foit  de  galanterie  , chofes 
qui  lui  avoient  attiré  toutes  fes  difgraces,  & el- 
le prit  le  parti  de  la  dévotion. 

Xt  tienne  Maiscequi  la  remit  entièrement  dans  les  bon- 
auRti  de  nes  graCes  du  Roi , fut  les  lumières  qu’elle  lui 
5wî 'titres  donna  far  le*  affaires  de  la  confpiration  qui  l’in- 
jur  une  quiétoient  le  plus  alors.  Il  fut  par  fon  moyen 
etnfpw*  que  les  faftieux  avoient  traité  avec  les  Efpa- 
9i»n  quife  gnols , pour  leur  livrer  Marfeille,  Toulon,  Bé* 
etu^déià  ^lers  ’ Narbonne  & Leucate  ; que  la  Chappelle- 
de  ULoU  Biron,  & plus  de  trente  Gentilshommes  dont  il 
rr.  entretenoit  la  plupart  , étoient  de  ce  complot  ; 
mais  que  voyant  le  peu  d’apparence  qu’il  y avoit 
à y réuflîr  , ils  cherchoient  les  moyens  de  s’en 
retirer,  & qu’ils  le  feroient,  pourvu  que  le  Roi 
leur  accordât  leur  grâce;  qu’il  y en  avoit  enco- 
re d’autres  dont  on  lui  avoit  caché  les  noms,  & 
dont  on  lui  avoit  dit  feulement  en  général  , que 
c’étoient  gens  de  qualité,  parens  de  Monfieur  le 
Duc  de  Montpenncr  , & du  Cardinal  de  Joyeu- 
fe;  qu’il  étoit  venu  quelque  argent  d’Efpagne  , 
qui  avoit  été  diffribué  fous  le  nom  & par  les  or- 
dres du  Duc  de  Bouillon;  que  la  fomme  ne  paf- 
foit  pas  dix  à douze  mille  écus,  mais  que  le  Duc 
avoit  fait  dire  à ceux  qui  l’avoient  reçue  , que 
ce  n’étoit  que  des  arrhes  pouf  ce  qui  devoit  être 
libéralement  diffribué  dans  la  fuite. 
jtfrfures  Toutes  ces  découvertes  firent  prendre  au  Roi 
que  prit  des  mefures , pour  étouffer  tant  de  mauvais  def- 
**  k'ns  ^ans  *tur  na'fl*nce>  H envoya  ordre  au 
4(ufitr.  * Hue  d’Epernon  qui  étoit  en  Guienne,  de  lever 
quelques  Troupes.  Il  en  fit  faire  d’autres  pour 
fervir  de  recrues  au  Régiment  des  Gardes  , & 
four  le  mettre  fur  le  pié  de  trois  mille  hommes-. 
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H envoya  Monfieur  de  Thémines  pour  fe  faifir  ~ 
de  quelques-uns  des  Rebelles  dont  on  favoit  les 
noms.  Les  deux  Lucquiires  frères  Gentilshom- 
mes  du  Languedoc  , qui  avoient  ménagé  des  in- 
telligences  pour  furprendre  Narbonne,  furent  ^ a°‘ 
arrêtés  parie  Chevalier  de  Montmorenci  & avou-  Kofnidi* 
érent  tout.  Blanchart  Intendant  du  Duc  deBouil-  dernier 
Ion,  en  qui  ii  fe  fioit  le  plus,  fe  voyant  en  dan-  de  S«P* 
ger  d’être  pris , eut  recours  à la  bonté  du  Roi , * 

& lui  üt  une  ample  déclaration  de  toute  la  caba- 
le. Quelques  autres  Gentilshommes  l’imitèrent  * 

& obtinrent  aufli  leur  grâce.  Mais  ce  qui  décon- 
certa le  plus  les  Rebelles  , fut  la  réfolution  que 
le  Roi  prit  d’aller  lui  même  fur  les  lieux  pour 
les  châtier  ; & quoique  bien  des  gens  de  la 
Cour  le  détournaffent  de  ce  voyage  comme  inu-  ■ • 

tile  , puifque  la  conjuration  étoit  découverte  , il 
le  fit  toutefois  , & partit  à la  mi -Septembre  a- 
vec  fon  Régiment  des  Gardes  de  trois  mille  hom- 
mes , & huit  à neuf  cens  chevaux,  tant  gendar- 
mes que  de  cavalerie  - légère.  Il  fit  marcher  par 
un  autre  chemin  fix  pièces  d’artillerie,  & devoit 
être  joint  dans  le  Limoufin  par  trois  autres  mil-  M«fmoî. 
le  fantafllns  fous  les  ordres  du  Duc  d’Epernon.  * res  <le 
Le  Duc  de  Bouillon  qui  n’eût  jamis  cru  que  le  SulH,  t. 
Roi  dût  en  venir  jufques- là,  ni  que  fans  crainte  *■  P *+•« 
d’effaroucher  les  Huguenots  , il  eût  jamais  ofé 
attaquer  les  Places  qu’ils  tenoient,  & dont  quel- 
ques-unes  étoient  de  celles  qu’on  appelloit  Pla- 
ces de  fureté,  fut  fort  furpris  de  le  voir  fe  met-  Le  Due 
tre  en  campagne  pour  cet  effet.  Il  penfa  alors  ,u^ 
à lui- même  & à fes  propres  affaires;  & quand  il  ”-t  *'ne 
fut  que  le  Roi  étoit  prêt  à fe  mettre  en  marche,  lettre fert 
il  lui  écrivit  de  Sedan,  où  il  étoit  venu  de  Hei- 
delberg,  une  lettre  fort  fbumife.  11  y faifoit  de 
grandes  proteftations  d'obéiffance  ; il  y témoi- 
gnoit  la  douleur  qu’il  avoit  de  voir  que  fa  fidéli- 
té lui  fût  fufpefte , & l’avertiffoit  que  le  Gentil- 
homme qui  étoit  le  porteur  de  la  lettre  , l’étoit 
en  même  tems  des  ordres  qu’il  enroyoit'aux  Ca- 
* ‘ ‘ T 6 pl- 
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pitaines  auxquels  il  avoit  confié  la  garde  de  fes 
1005.  p|aces>  d’obéir  aux  commandemens  de  Sa  Ma- 
jefté. 

Ja  Reine  Cettre  lettre  n’empêcha  pas  le  Roi  de  partir. 
laifft  pat  II  fe  fit  devancer  par  Jean  - Jaques  de  Mefme 
de  ft  ren-  Sieur  de  Roiffi  Maitre  des  Requêtes,  qui  eut 
dre  fur  les  OT dre  d’informer  de  toutes  ces  cabales  fur  les 
Thuinu*  *‘eux  ’ * ^e  ^a‘re  *e  Procès  aux  coupables.  II 
1,  11*.  envoya  pareillement  le  Sieur  de  Feuillas  autre 
Maitre  des  Requêtes  pour  la  même  fonftion  en 
Périgord  , & en  même  tems  des  Officiers  pour 
fe  faifir  des  Places  du  Duc.  il  en  choifit  exprès 
de  ceux  de  la  Religion,  pour  ne  point  trop  alar- 
mer les  Huguenots,  & les  portes  leur  furent  ou- 
vertes dès  qu'ils  fe  préfentérent. 


Reignac 


qu  Us  le  pre 
& Vaflîgnac 


que  le  Duc  avoit  mis  dans 


faire ebi-  le  Château  de  Turenne,  qui  étoient  le  plus  en 
tier  les  état  & en  réfolution  de  fe  défendre , obéirent 
Rebelles.  coinme  les  autres  , & cédèrent  la  Place  au  Sieur 
de  Villepion  , qui  s’en  faifit  & s’y  logea  avec 
fbixante  foldats  des  Gardes.  Les  Sieurs  deRoif- 
jj  & Feuillas , affiliés  de  quelques  autres  Magis- 
trats , tinrent  ce  qu’on  appelle  en  France  les 


gnac  & Reignac  & quelques  autres  qui  s’étoient 
évadés , furent  cités , condamnés  & exécutés 
en  effigie,  & dégradés  de  NobleiTe,  & il  fut  or- 
donné que  leurs  maifons  feroient  rafées.  De  cet- 
te forte  tout  le  pays  fut  fournis  & pacifié  en  peu 
de  tems , & le  Roi,  après  avoir  parié  huit  jouis  à 
Limoges,  revint  à Paris. 

Une  des  chofes  qui  lui  firent  le  plus  de  plaifir 
dans  ce  voyage,  fut  la  députation  des  Habitans 
de  la  Rochelle  , qui  lui  envoyèrent  non  feule- 
ment faire  leurs  foumiffions  , mais  encore  le 

{irefférent  de  leur  faire  l’honneur  de  venir  dans 
eur  Ville,  l'affinant  qu’ils  l’y  recevroient  avec 
une  extrême  joie,  & qu’ils  avoient  tant  de  con- 
fiance eu  fa  bonté,  que  s’il  le  jugeoit  à propos  , 

ils 
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ils  y verroient  fans  crainte  toute  fon  Armée.  11  “* 

carefTa  fort  leurs  Députés  , loua  leur  affedtion  , IÛC>S- 
& les  exhorta  à continuer  dans  la  fidélité  & dans 
l’attachement  qu’ils  lui  témoignoient. 

Une  révolte  prudemment  diffipée,  & févère- 
ment  punie  , ne  fert  qu’à  affermir  l’autorité  du 
Prince;  & la  manière  dont  le  Roi  fe  comporta 
à Poccafion  de  celle-ci,  fit  comprendre  aux  fac- 
tieux , que  déformais  ils  ne  pourroient  pas  brouil- 
ler aufli  impunément  qu’au  tems  pafTé.  Mais  ce 
qui  acheva  de  les  déconcerter,  fut  le  nouvel  ex- 
emple de  févérité  que  le  Roi  fit  dans  la  perfonne 
de  Louis  d’Alagon  Baron  deMairargues,  Seigneur 
des  plus  qualifiés  de  Provence. 

Il  avoit  traité  avec  les  Efpagnols  pour  leur  li-  run\ùm 
vrer  Marfeille;  car  même  depuis  la  paix  de  Ver-  panicu. 
vins , ils  avoient  toujours  eu  envie  de  furpren-  i,irt  li’an 
dre  cette  importante  Place.  Mairargues  avoit  Sf'gpru* 
différé  à exécuter  fon  criminel  defiëin  jufqu’à 
l’année  prochaine  , qu’il  efpéroit  être  élu  Vi- 
guier  de  Marfeille  , Charge  qui  lui  eût  donné 
toute  forte  de  facilité  poilr  le  faire  réuflîr.  Il  y 
commandoit  deux  galères , & s’étoit  ouvert  à un 
Forçat  homme  d’efprit  & adroit,  dont  il  préten- 
doit  fe  fervir. 

Celui-ci  jugeant  de  l’imprudence  de  ce  Gen- 
tilhomme, par  la  confidence  même  qu’il  faifoit 
d’un  fecret  de  cette  nature  à un  homme  de  fon 
état  & de  fon  caraétère,  aima  mieux  acheter  fa 
liberté  & une  bonne  récompenfe  en  le  décelant, 

3ye  de  s’expofer  au  danger  d’un  tel  complot  » 
ont  le  fuccès  lui  paroilfoit  fort  douteux.  Il  en 
donna  avis  au  Duc  de  Guife  Gouverneur  de  la 
Province,  qui  en  avertit  le  Roi. 

Comme  Marairguesétoit  allié  au  Duc  de  Mont- 
penfier  & à la  Maifon  de  Joyeufe,  le  Roi  man- 
da au  Duc  de  Guife  de  ne  rien  précipiter  jufqu’à 
ce  qu’on  eût  des  preuves  plus  convainquantes, 
de  veiller  cependant  fur  la  conduite  de  ce  Gen- 
tilhomme , & de  prendre  toutes  les  précautions 
DéceUaires  pour  la  fureté  de  la  Ville. 

• T 7 Sur 
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■ ■■'i  Sur  ces  entrefaites  on  t int  les  Etats  en  Pron 

i 1605.  vence,  & Mairargues  fut  député  à la  Cour, pour 
préfenter  le  cahier.  Dès  qu’il  y fut  arrivé,  le. 
Roi  donna  ordre  au  Sieur  de  la  Varenne  de  fai- 
re connoiflance  avec  lui , & d’examiner  de  près 
toutes  fes  démarches.  La  Varenne  apperçut  qu’il 
avoi  t un  fréquent  commerce  avec  Zuniga  Ambaffa- 
deurd’Efpagne,  & que  Bruneau  Flamand  Secré- 
taire de  cet  Ambaffadeur  le  voyoic  fouvent. 

Il  fut  le  cinquième  de  Décembre  que  ce  Se- 
crétaire étoit  chez  Mairargues.  Il  y alla  fur  les 
neuf  heures  du  foir  avec  de  Fonds  Lieutenant 
de  Robe-Courte,  & aiant  laiffé  des  Archers  au 
voifinage  , il  demanda  à parler  à Mairargues. 

* On  lui  dit  qu’il  étoit  enfermé  dans  fon  cabinet 
avec  un  étranger.  Etant  monté  à la  chambre, 
il  entendit  une  partie  de  ce  qu’ils  difoient  tou- 
chant les  affaires  dont  il  étoit  queflion  ;&  quand 
ils  fortirent  du  cabinet , il  les  arrêta  l'un  & 
l’autre,  les  fouilla,  & l’on  trouva  dans  un  des 
bas  du  Secrétaire  fous  fa  jarretière,  un  Mémow 
re  Çfpagnol  qui  apprit  une  partie  de  ce  qu’oa 
vouloit  lavoir.  On  conduifît  celui-ci  au  Châte- 
let, & Mairargues  à la  Baftille. 

Les  Sieurs  de  Boiffife  & Janin  furent  choifi* 
pour  Commiffaires , & les  interrogèrent  féparé- 
ment  en  préfence  de  Monfieur  de  Loménie  Se* 
érétaire  d’Etat.  Mairargues  fut  bientôt  convaih- 
éu.  Il  fut  condamné  à avoir  la  tête  tranchée; 
& à être  écartelé  après  fa  mort.  Le  Roi  , par 
eonfidération  pour  le  Duc  de  Montpenfler  & 
pour  le  Cardinal  de  Joyeufe,  leur  envoya  offrir 
ée  commuer  la  peine  portée.par  l’Arrêt  en  une 
prifon  perpétuelle  r mais  ils  répondirent,  qu’il 
falloit  défaire  le  monde  de  tous  ces  fcélérats , 
|t  que  s’il  n’y  avoir  point  de  Bourreau  pour  pu-f 
nir  celui-ci,  tout  leur  parent  qu’il  étoit,  ils  en 
ferviroient  eux  mêmes.  Ainfi  ij  fut  exécuté  en 
Place  de  Grève;  & fa  tête  fut  portée  à Mar- 
feille  , & plantée  au  bout  d’une  pique  fur  lei 
Tour  d’une  des  portes  de  la  Ville.  , . 1 
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Cependant  l’Ambafladeur  d’Efpagne  fit  grand  — ■ ■■ 
bruit  de  la  prifon de fon  Secrétaire,  &fe  plaignit  1605. 
avec  beaucoup  de  fierté  , de  ce  qu’on  violoit 
le  Droit  des  gens  en  fa  perfonne.  Le  Roi  ne 
manquoit  pas  de  réponfe  à des  plaintes  fi  mal 
fondées,  & lui  remit  devant  les  yeux  toutes  les 
indignes  pratiques  des  Efpagnols  contre  fon  Ro- 
yaume & contre  fa  propre  perfonne;  que  c’é- 
toient  eux-mêmes  quivioloient  le  Droit  des  gens; 
que  les  Ambaifadeurs  n’étoient  pas  à la  Cour 
des  Princes,  pour  y tramer  des  trahifons  con- 
tre leur  Etat;  & il  le  congédia  en  lui  difant, 

Su’il  lui  feroit  juftice  & à fon  Secrétaire  : ceperv  r 

ant  quelques  jours  après  il  fit  fortir  le  Secré-  i 

taire  de  prifon , & le  lui  renvoya. 

Le  même  jour  que  Mairargues  fut  exécuté, le  LtRti 
Roi  courut  un  très  grand  rifque  de  la  vie.  Corn-  ctUT,^n 
©e  ce  Prince  pafloit  le  foir  à cheval  fur  le  Pont 
neuf,  enveloppé  de  fon  mantean  , un  homme  xhuinus 
aiant  percé  au  travers  des  Gardes,  le  faifit  par  1.  ïh. 
derrière,  le  renverfa  fur  la  croupe  de  fon  che- 
val, & l’auroit  tué  d’une  bayonnette  qu’on  trou- 
va fur  lui , fi  dans  le  moment  il  n’avoit  été  faifi 
par  des  valets  de  pié. 

Il  s’appelloit  Jean  de  Lifie  , natif  de  Vineux 
auprès  de  Senlis.  Aiant  été  conduit  en  prifoa 
& interrogé  par  le  Préfident  Janin,  il  ne  fit  que 
des  réponfes  extravagantes.  Il  dit  entre  autres 
chofes,  qu’il  étoit  Roi  de  tout  le  Monde,  & 
qu’il  avoit  voulu  fe  défaire  de  Henri,  qui  lui 
retenoit  une  partie  de  fon  Empire.  On  fit  des 
informations  fur  le  lieu  de  fa  naifiance;  & il 
fut  attefté  que  depuis  longtems  il  étoit  vérita- 
blement fou  & furieux.  I,e  Roi  ne  voulut  point 
qu’on  le  condamnât  à la  mort,  mais  feulement 
u’on  le  mît  dans  une  prifon , où  il  mourut  peu 
e tems  après. 

Rome  vit  cette  année  trois  Papes  fur  le  Siè-  Tr*i>  " 
ge  Pontifical  l’un  après  l’autre;  favoir  Clément  %>!>er*\ 
VIII,  qui  mourut  le  troifième  de  Mars , fort 

re-  %tt. 
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- regretté  du  Roi  pour  la  manière  dont  ce  Pontf- 

1605.  fe  s’étoit  conduit  à l’égard  de  la  France,  &pour 
les  marques  fingulières  d’eftime  & d'affeétion 
paternelle, qu’il  avoit  toujours  fait  paroltrepour 
fa  perfonne.  Il  eut  pour  fuccefleur  Alexandre 
de  Médicis  Cardinal  de  Florence,  qui  avoit  été 
Légat  en  France,  & s’yétoit  acquis  une  grande 
réputation  de  fageffe  par  la  conduite  qu’il  tint 
durant  fa  Légation  , & au  Traité  de  Vervins 
pour  la  conclufion  de  la  paix  entre  les  deux 
Couronnes.  Il  prit  le  nom  de  Léon  XI,  & mou- 
rut le  vingt-cinquième  jour  d’après  fon  éleftion. 
Thuanus  Le  Cardinal  Camille  Borghèfe  fut  élu  en  fa  pli- 
1.’ î4.  ce  à l’âge  de  cinquante  trois  ans,  & prit  le  nom 
Divenet  pauj  y Quoique  la  Faftion  Efpagnole  fût 
d^Car-  a*ors  tfès  puiflante  à Rome,  toutefois  ces  deux 
dînai  du  derniers  Papes  furent  l’ouvrage  du  Cardinal  de 
yerron  Joyeufe,  homme  très  habile  dans  le  manège  de 
auR.01,  cette  Cour. 

1605!”  Ces  trois  Papes  eurent  extrêmement  à cœur 
la  publication  du  Concile  de  Trente  en  France; 
& Clément  VIII  en  avoit  fait  une  infinité  de 
fois  folliciter  le  Roi  de  fa  part,  tant  par  le  Car- 
dinal d’O/Tat,  que  par  fes  Légats  & par  fesNon- 
ces.  Ce  Prince  y trouvoit  tant  d’obltacles,  qu’il 
avoit  toujours  reculé,  & éludé  les  prenantes  in- 
ftances  qu’on  lui  en  faifoit.  L’Affemblée  du 
Clergé  de  France,  qui  fe  tint  cette  année  à Pa- 
ris chez  les  Augufiins,  les  lui  renouvella;  mais 
l’aiant  contentée  fur  quelques  autres  points,  il 
remit  celui-là  à un  autre  tems , à caufe  desgran* 
. des  difficultés  qu’il  y prévoyoit  de  la  part  des 
Parlemens , & qui  l’avoient  empêché  jufques-là 
de  fatisfaire  là-deffus  la  Cour  de  Rome. 

Dtttti  Une  autre  affaire  de  différente  nature  donna 
immenfit  du  chagrin  au  Roi.  Moniteur  de  Rofni  en  qua- 
x”!  f lité  de  Sur-Intendant  des  Finances  lui  avoit  dref- 
troavoît  ^ nn  Mémoire  exatt  des  dettes  dont  la  Couron- 
tbtrtf.  ne  fe  trouvoit  chargée,  ou  du  moins  qu’on  lui 
Mcmoi-  demandoit , & qui  montaient  jufqu’à  plus  de 
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trois  cens  fept  millions.  On  en  devoit  près  de  — — 
trente-fix  aux  Suifies,  plus  de  fept  à l’Angle-  i6o$. 
terre,  plus  de  neuf  aux  Etats  de  Hollande.  Il  res  de 
y avoit  de  très  gros  articles  pour  quantité  de  Sulli,  T. 
Seigneurs,  de  Gentilshommes  & d’autres, 
en  foumettant  leurs  Gouvernemens  , ou  contri-  63 
buant  à la  réduftion  des  Villes,  lorfqu’ils  paf- 
foient  de  la  Ligue  à fon  parti,  lui  avoient  ven- 
du très  chèrement  leur  devoir  & leur  fidélité. 

Ces  fommes  exorbitantes , dont  il  fe  trouvoit 
accablé,  lui  faifoient  chercher  les  moyens  defe 
foulager  d’une  partie  de  cette  charge , foit  par 
compofition , foit  autrement  ; & il  penfa  fur- 
tout  à faire  examiner  les  Contrats  de  rentes  de 
la  Maifon  de  Ville,  où  il  y avoit  eu  plufieurs 
abus.  Ce  dernier  article  alarma  les  Parifiens , 

3ui  appréhendoient  ou  la  fuppreffion,  ou  la  ré- 
union des  rentes.  On  lui  fit  fur  cela  des  re- 
montrances; & comme  le  Sur-Intendant  ne  parut 
pas  les  écouter  volontiers,  on  vint  aux  plaintes 
& aux  murmures.  Le  Roi  craignant  à cette  oc- 
cafion  quelques  fâcheux  mouvemens  dans  Paris, 
prit  le  parti  de  remettre  cette  difcufüon  à un 
autre  tems , & d’achever  cependant  de  mettre  le 
Duc  de  Bouillon  à la  raifon. 

Ce  Duc  étoit  fort  déconcerté , depuis  que  fes 
intrigues  avoient  été  découvertes,  & diffipées 
dans  les  Provinces  de  delà  la  Loire,  & qu’il 
avoit  été  contraint  de  confentir  que  le  Roi  mit 
garnifon  dans  les  Places  qui  lui  appartenoient 
en  ces  quartiers-Iâ.  11  eut  recours  aux  intercef- 
fions  des  PuilTances  étrangères,  &en  particulier 
aux  Cantons  : mais  le  Roi  leur  aiant  fait  enten- 
dre, qu’il  ne  trouvoit  pas  bon  que  les  Etran- 
gers s’ingéraflent  dans  un  différend  entre  lui  & 
un  de  fes  Sujets , dont  il  n’exigeoit  que  la  fou- 
million  , l’obéiffance  & la  fidélité  qui  lui  étoient 
dues,  ils  ne  lui  en  parlèrent  pas  davantage. 

Le  Duc  de  Bouillon  ne  réuffit  pas  mieux  au- 
près du  Roi  de  la  Grande-Bretagne;  car  c’eft  le 
titre  qu’on  réfolut  en  Angleterre  de  donner  à ce 

Pria- 
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i»n—  Prince  depuis  l’union  des  trois  Royaumes.  Le 
1405.  Marquis  de  Rofni , dès  le  tems  de  fon  Ambafla- 
de,  l’avoit  prévenu  fur  cet  article  conformément 
à fes  inftruélions.  Le  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne lui  avoit  promis  de  ne  fe  comporter  à cet 
égard,  que  de  la  manière  dont  le  Roi  le  juge- 
rait à propos;  & depuis  qu’il  fut  inftruit  plus  à 
fond  des  intrigues  du  Duc  de  Bouillon  pour  la 
révolte  des  Provinces  de  delà  la  Loire,  & qu’il 
en  eut  fu  le  détail  par  Moniteur  de  Vitri , que 
le  Roi  lui  envoya  fur  ce  fujet , il  avoit  fait  dire 
au  Duc  de  Bouillon,  qu’il  ne  fe  mêlerait  point 
de  fes  affaires. 

Le  Du:  ■ Le  Duc  n’aiant  plus  de  refTource  de  ce  côté* 

là,  ag't  auprès  du  Roi  par  l’entremife  desSieurs 
‘Ie  'a  Noue  & de  Nétencour,  qui  firent  diverfes 
Thtianus  propofitions  de  fa  part  : mais  le  Roi  tint  tou- 
Lijtf.  jours  ferme,  & déclara  auDuc,  qu’avant  toutes 
thofes,  il  falloit  qu’il  fe  réfolût  à le  recevoir 
dans  la  Ville  & dans  le  Château  de  Sedan,  avec, 
alitant  de  Troupes  qu’il  jugerait  à propos  d’y 
fcirc  entrer:  & qu'à  cette  condition,  il  lui  ac- 
corderait fa  graCe  & l’abolition  pour  tout  le 
paflë. 

Cet  article  paraifloit  infiniment  dur  au  Duc 
de  Bouillon:  mais  il  fallut  pourtant  fe  réfoudre 
à le  palier;  car  le  Roi  préparait  une  Armée  de 
vingt-cinq  mille  hommes,  & le  Marquis  deRbf- 
hi,  que  ce  Prince  fit  en  ce  tems-là  Duc,  en  éri» 
géant  fa  Terre  de  Sulli  en  Duché  & Pairie,  tra- 
vailloit  en  diligence  à un  équipage  d’artillerie, 
âvec  lequel  il  lui  avoit  répondu  de  venir  à bout 
de  Sedan  en  moins  d’un  mois. 

” ' , ' En  effet  le  Roi  fe  mit  en  campagne  dès  la  fin 

de  Mars,  & arriva  avec  la  plupart  de  fes  Trou- 

Ses  à Donchéri,  à deux  lieues  de  Sedan.  La 
Leine , relévée  depuis  peu  de  fes  couches  d’une 
fécondé  fille,  étoit  du  voyage,  bien  intention- 
née pour  le  Duc  de  Bouillon.  Elle  l’en  avoit 
fait  affurer  avant  que  de  partir  de  Paris,  & lui 
avoit  confeülé  de  fe  confier  à la  clémence  du 
1 Rai» 
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Roi , plutôt  que  de  s’abandonner  à fon  defef-  ■ 1 — *• 

poir.  Le  Duc  de  Sulli  lui  confeilloit  la  même  i<5o<5. 
chofe , & le  fervoit  auprès  du  Roi  ; mais  en  exi-  jCtpC 
géant  de  lui  la  foumiffion  qu’il  devoit  à fon  Sou-  d|îSu"tj 
vcrsin.  au  duc 

On  crut  que  ces  confeils  lui  étoient  donnés  deB®uil* 
de  concert  avec  le  Roi  même,  qui  dans  le  fond  lon- 
ne  vouloit  pas  perdre  le  Duc;  mais  feulement 
lui  faire  fentir  le  poids  de  fon  autorité  pour  l’ex-  dcBouil- 
emple,  & pour  le  contenir  dans  la  fuite  dans  ion  ha 
fon  devoir,  lui  6c  les  autres  Grands  du  Royau-  Duc  de 
me.  Sulli.au 

Il  fit  fupplier  le' Roi  de  ne  pas  pafler  outre,  des°Mé- 
& de  vouloir  bien  lui  accorder  encore  uneCon-  moire*  ' 
férence  avec  quelqu’un  de  fes  Minières.  Le  d’Etat.' 
Roi  y confentit , 6c  lui  envoya  Monfieur  de 
Villeroi,  avec  qui  il  s’aboucha  au  Village  de 
Torci. 

L’affaire  fut  bientôt  terminée;  car  aiant  reçu  Etùhia 
de  la  bouche  de  Monfieur  de  Villeroi  de  nou-/'*çr<Ke 
velles  affurances  de  la  bonté  que  le  Roi  6c  la  “ant 
Reine  confervoient  pour  lui , il  fe  fournit  à tout,  Sedan  «a 
& promit  de  livrer  Sedan  Ôc  le  Château , à coft-  Rai. 
dition  de  l’abolition , 6c  de  fon  rétabliflement 
dans  les  bonnes  grâces  de  Sa  Majefté. 

Le  Traité  aiant  été  ligné  de  part  ôc  d’autre, 

11  vint  à Donchéri , où  le  Roi  etoit  encore  an 
Ht.  Il  fe  jetta  à fes  genoux  en  préfence  de  la 
Reine,  6c  lui  demanda  pardon  de  tout  le  pafl& 

Le  Roi  le  lui  accorda,  6c  l’A&e  d’abolition  fut 
aufli-tôt  expédié,  6c  envoyé  à Paris  pourêtreen- 
regiftré  au  Parlement  : ce  qui  fut  fait  fur  le 
champ,  fans  que  le  Duc  de  Bouillon  fût  obligé 
d’y  comparoître , le  Roi  aiant  bien  voulu  le  dit 
penfer  de  cette  formalité. 

Nétencour  fut  mis  par  le  Roi  avec  une  gar- 
tilfon  dans  le  Château  de  Sedan  pour  quatre  ans, 
aînfi  que  portoit  un  des  articles  du  Traité.  En- 
fuite  ce  Prince  fit  fon  entrée  à Sedan,  où  il  de>- 
meura  trois  jours,  6c  puis  reprit  le  chemin  de 
Paris  à petites  journées,  bien  content  devoir 
v t non 


Digitized  by  Google 


4SI  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

. - ..  non  feulement  les  Peuples  , mais  encore  les 
1606.  Grands  s’accoutumer  à refpetter  l’autorité  Ro- 
yale. Le  Duc  le  fuivit  quelques  jours  après, 
& revint  à la  Cour, où  il  reprit  fon  ancien  rang. 
Le  Roi  afFeéta,  félon  fa  coutume  en  pareilles 
rencontres,  de  paroître  avoir  oublié  le  paflë; 
& il  ne  fe  faiioit  pas  en  cela  grande  violence , 
étant  naturellement  porté  à la  clémence  & à 
l’oubli  des  injures  les  plus  atroces  , lorfqu’il 
croyoit  fincère  le  retour  de  ceux  qui  l’avoient 
le  plus  offenfé.  Il  le  fit  bien  connoitre  au  Duc 
de  Bouillon,  en  lui  remettant  au  bout  d’un  mois 
la  Ville  & le  Château  de  Seda'n. 

Ce  Prin-  Le  Roi  quelques  jours  après,  revenant  de  Saint 
te  teurt  Germain  à Paris,  courut  un  nouveau  danger; 
un™u'  ^ **  femble  qu’il  étoic  de  fa  deftinée  de  ne  point 
itr.rir  palier  prefque  d’année  fans  quelque  accident  où 
*u Sac  de  il  alloit  de  fa  vie.  Il  n’y  avoit  point  encore  a- 
Stuilli,  lors  de  Pont  à Neuilli,  mais  feulement  un  Bac. 
Le  Roi  avoit  avec  lui  dans  fon  carofle,  la  Rei- 
ne, les  Ducs  de  Montpenfier  & de  Vendôme, 
& la  PrincelTe  de  Conti,  11  pleuvoit;  & pour 
s’épargner  la  pluye,  ils  ne  defeendirent  point 
du  carofle  pour  entrer  dans  le  Bac.  Les  che- 
vaux de  volée  n’aiant  pas  bien  enfilé , le  carofle 
verfa  dans  la  rivière.  Le  Roi  fe  dégagea  le  pré- 
mier;  & comme  il  favoit  nager,  il  fut  aifément 
fecouru.  André  de  Vivonne  , Seigneur  déjà 
Châtaigneraie,  picquant  fon  cheval  dans  la  ri- 
vière, fauva  la  Reine  & le  Duc  de  Vendôme: 
le  Duc  de  Montpenfier  & la  PrincelTe  de  Conti 
furent  tirés  les  derniers.  Il  n’en  coûta  que  les 
chevaux,  qui  furent  cous  noyés  ;&  après  que  la 
prémière  frayeur  fut  palTée,  on  fe  réjouît,  fur 
ce  que  pour  éviter  un  peu  de  pluye,  on  s’étoit 
fi  bien  trempé  dans  la  Seine.  Ce  malheur  valut 
à la  Châtaigneraie,  outre  un  beau  préfent  de 
pierreries  que  lui  fit  la  Reine , la  Charge  de  Ca- 

fûtaine  des  Gardes  de  cette  Princefle,  qu’elle 
ui  donna  quelque  tems  après. 
à*  comparaifon  que  le  Comte  d'Auvergne  , 

tou- 
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toujours  renfermé  dans  la  Baftille  , fît  de  fon 
fort  avec  celui  du  Duc  de  Bouillon,  augmenta 
fon  chagrin;  d’autant  plus , que  fa  difgrace  don- 
na lieu  à une  autre  fâcheufe  affaire  qu’on  lui 
fufcita. 

Le  Roi  Henri  111  lui  avoit  fait  donation  du 
Comté  d’Auvergne,  & de  quelques  autres  Do- 
maines qu’il  avoit  hérités  de  la  Reine  Catheri- 
ne de  Médias  fa  mère,  è qui  ils  avoient  été 
donnés  par  fon  contrat  de  mariage  avec  Henri 
II.  Mais  comme  ces  biens  avoient  été  par  le 
même  contrat  fubftitués  aux  filles  au  défaut  des 
mâles,  la  Reine  Marguerite,  qui  étoit  aufli  fil- 
le de  la  Reine  Catherine,  prétendoit  que  la  do- 
nation du  feu  Roi  fon  frère  avoit  été  nulle,  & 
que  ces  biens  maternels , après  la  mort  de  ce 
Prince,  lui  appartenoient. 

Le  Procès  fut  porté  au  Parlement,  qui  après 
s’être  fait  rapporter  le  contrat,  Savoir  examiné 
la  fubftitution , la  trouva  félon  les  règles  , & 
ajugea  le  Comté  d’Auvergne , & les  autres  Do- 
maines dont  il  étoit  queftion , à la  Reine  Mar- 
guerite. Cette  Princefle  en  aiant  été  mife  en 
polTelîion,  en  fit  quelque  tems  après  donation 
entre-vifs  au  Roi  & à Monfieur  le  Dauphin,  à 
condition  qu’ils  feroient  unis  pour  toujours  à la 
Couronne.  Elle  s’en  réferva  feulement  l’ufu- 
fruit,  auquel  elle  renonça  encore  depuis,  pour 
une  grofîe  penfion  qu’on  lui  aflura. 

L’arrivée  de  la  DuchefTe  de  Mantoue  fœur  de 
la  Reine,  qui  avoit  pris  fa  route  par  Paris, 
pour  conduire  fa  fille  en  Lorraine,  & l’y  marier 
avec  le  Duc  de  Bar,  fit  avancer  la  cérémonie  du 
Baptême  de  Monfieur  le  Dàqphin , & de  fes 
deux  fœurs.  La  Ducheffe  fut  la  Marraine  du 
Dauphin  , & le  Pape  Paul  V le  Parrain.  La 
cérémonie  fe  fit  à Fontainebleau  par  le  Cardinal 
de  Gondi  Evêque  de  Paris , & le  Cardinal  de 
Toyeufe  y repréfenta  la  perfonne  du  Pape , qui 
l’avoit  fait  fon  Légat  pour  cette  fonftion.  Le 
jeune  Prince  y reçut  le  nom  de  Louis.  Ce  nom 

lui 


i(So6. 


Baptr'mè 
du  Da a- 
phi* 


454  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

* lui  fut  donné  en  mémoire  de  Saint  Louis,  dont 
i6o<5.  le  dernier  fils,  Robert  Comté  de  Clermont,  étoit 
la  tige  de  la  Branche  de  Bourbon  , qui  étoit 
montée  fur  le  Trône,  dans  la  perfonne  du  Roi. 
11  lui  fut  aufli  donné  à l’honneur  de  Louis  XII, 
dont  le  fouvenir  étoit  encore  alors  très  cher  à 
la  France,  par  la  douceur  de  fon  Gouverne, 
ment. 

Et  de  ftt  L’ainée  des  deux  fœurs  du  Dauphin  fut  tenue 
deux  fur  les  Fonts  au  nom  de  l’Archiduchefle  Ifabel- 
le-Claire- Eugénie,  Dame  des  Pays-Bas;  & Dia- 
thieu"  1.  ne  c'e  Valois  Duchefle  d’Angouleme , qui  la  re- 
’ ’ préfentoit,  donna  le  nom  d’Elifabeth  à la  petite 
PrincefTe,  qui  n’eut  point  de  Parrain.  Celui  de 
la  cadette  fut  Monfieur  le  Duc  de  Lorraine , & 
Madame  la  Grande -Duchefle  fut  la  Marraine, 
qui  fut  repréfentée  par  le  Prince  Dom  Jean  de 
Médicis.  La  Princefle  fut  nommée  Chriftine, 
du  nom  de  fa  Marraine.  11  fe  fit  à cette  occa- 
fion  de  grandes  réjouïflances.  La  magnificence 
y auroit  été  beaucoup  plus  grande,  fi  la  céré- 
monie fe  fût  faite  à Paris,  comme  on  l’avoit 
projetté  d’abord  ; mais  la  maladie  contagieufe 
qui  fut  pendant  l’Eté  allez  violente  dans  cette 
Capitale,  l’empêcha,  & les  grands  préparatifs 
qu’on  y avoit  faits,  furent  pour  la  plupart  inu- 
les. 

Le i Etats  Les  changemens  de  Pontificat  arrivés  à Rome 

d’Italie  durant  cette  année , étoient  autant  d’obftacles 
^etrrécaZ  au  Srant*  flue  les  plus  confidérables  Etats 

tienner  d’Italie  méditoient  depuis  longtems  , de  fe  pré* 
centre  les  cautionner  par  une  Ligue  contre  la  puiflance 
Efp*'  d’Efpagne,  qui  leur  étoit  formidable;  & leur 
Z*els.  crainte  avoit  redoublé,  depuis  que  le  Comte  de 
Fuente  étoit  Gouverneur  du  Milanès. 

CaraUi.  Cet  homme  d’un  efprit  remuant  & inquiet , 
r*iu  , s’il  en  fut  jamais,  les  tenoit  en  de  continuelles 
Fuènte  alarmes»  tantôt  faifant  des  levées  de  Troupes, 
Couver - fans  que  l’on  pût  deviner  où' il  les  deftinoit; 
neurdu  tantôt  bâtiflant  des  Forts  fur  les  frontières  de  fon 
MiUnis.  Gouvernement,  qui  inquiétoient  divers  Princes, 

• , donc 


\ 


HENRI  IV.  , 45ÿ 

dont  les  Terres  y cpnfinoient.  Celui  à qui  il 
donna  fon  nom  à l’entrée  de  la  Valteline,  pour  i6o<S- 
couper  la  communication  des  Vénitiens  avec  les  Divetfe* 
Grifons,&  rendre  leur  alliance  inutile, fit  grand  dei'cat. 
bruit,  & fut  dans  la  fuite  l'occafion  d’une  guer-  dinau*' 
tc.  11  envahit  en  1602  Final  fur  le  Seigneur  d’oflat 
de  la  Maifon  de  Carréto,  fans  qu’ils  aient  ja- & du 
mais  pu  depuis  en  avoir  raifon.  Il  fit  certaines  FetIon* 
démarches,  qui  perfuadérent  aux  Génois  qu’il 
vouloit  s’emparer  de  Savonne.  Il  avoit  fait 
l’année  précédente  citer  divers  Princes  pour  des 
Fiefs  qu’ils  poffédoient , & qu’il  prétendoit  re- 
lever du  Duché  de  Milan.  Toutes  ces  entrepri- 
fes  donnoient  beaucoup  d’inquiétudes  à tous  les 
Princes  d’Italie,  & il  n’y  en  avoit  pas  un  feul 
qui  ne  fût  d’avis  de  faire  une  Ligue. 

Le  Pape,  les  Vénitiens  , le  Grand-Duc  de 
Tofcane  , convenoient  de  la  nécefïité  qu’il  y 
avoit  de  la  faire,  & le  Duc  de  Savoie  même 
n’en  paroifloit  pas  fort  éloigné:  mais  félon  la 
coutume  de  ces  Princes  de  delà  les  Monts  , il 
fe  faifoit  beaucoup  de  projets,  & rien  ne  s’exé- 
cutoit. 

Ils  en  traitoient  fouvent  avec  les  Minières  du  •*. 
Roi  à Rome  , qui  faifoient  tout  leur  poflible 
pour  les  encourager:  mais  la  difficulté'd’être  fe- 
courus  par  la  France  depuis  la  cefüon  du  Mar- 
quifat  de  Saluces,  ralentifloit  les  plus  échauffés: 
fur  quoi  quelques-uns  ne  defefpérérent  pas  d’en- 
gager Je  Duc  de  Savoie  à remettre  les  chofes 
dans  leur  ancien  état,  & à propofer  lui-même 
au  Roi  de  reprendre  ce  Marquifat  en  rendant  la 
Brefie. 

Mais  fur  ces  entrefaites , il  furvint  une  affaire  Différend 
qui  penfa  allumer  la  guerre  entre  deux  des  plus 
considérables  Puilfances  de  l’Italie,  c’eft-à-dire , utVéni* 
entre  le  Pape  & les  Vénitiens  ; & c’étoit  un  tien:. 
grand  contre  tems  pour  la  Ligue  des  Princes  d’I- 
talie contre  l’Efpagne.  La  France  prit  part  à ce 
différend , & eut  tout  l’honneur  de  l’accommo- 
dement qui  le  termina. 

Le 
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r Le  Pape  Paul  V,  à en  juger  par  la  conduite 

io°6.  qU’ü  tjnc  en  diverfes  rencontres  , ne  fut  pas 
Lettres  P'ut(^t  élevé  fur  la  Chaire  de  Saint  Pierre,  qu’il 
tlu  Car-  fc  propofa  de  porter  le  plus  loin  qu’il  lui  feroit 
diml  du  poflible,  l’autorité  du  Saint  Siège,  au  moins  en 
Yetton.  Italie;  car  à l’égard  de  la  France  & de  l’Angle- 
terre, il  garda  des  mefures,  & ufa  de  beaucoup 
de  circonfpeétion  ; & même  à l’égard  de  celle- 
ci,  il  écoutoit  volontiers  les  confeils  que  le  Roi 
de  France  lui  donnoit,  & s’y  conformoit  pour 
l’ordinaire. 

Hiüorie  11  entreprit  avec  chaleur  de  maintenir  les  lm- 

Eirtico-  munités  Eccléfiaftiques,  qui  ont  beaucoup  plus 
te  del- d’étendue  en  Italie  qu’ailleurs;  & dès  le  com- 
paiTate'  mencement  de  fon  Pontificat,  il  fit  refpeéler  fon 
tra  Paolo  autorité  fur  ce  fujet  à Gènes , à Luques  & à 
V.  e la  Naples  même,  & les  Efpagnols  s’y  oppoférent 
*-ÇP“-  inutilement.  Ce  fut  aufli  ce  qui  donna  lieu  aux 
blica  di  brouilleries  dont  je  parle,  entre  lui  & la  Répu- 
Venczia*  blique  de  Vénife. 

Enquii  Ce  différend  roula  principalement  fur  trois 
il  cm-  articles.  Le  prémier  étoit  une  défenfe  que  le 
Jiflttt.  Sénat  avoit  faite  à tous  fes  Sujets  de  bâtir  de 
nouvelles  Eglifes,  des  Hôpitaux,  & des  Mo- 
naflères  fans  fa  permiflion.  Le  fécond  fut  au 
fujet  d’ufie  Loi  qui  avoit  été  portée, par  laquel- 
le il  avoit  été  défendu  aux  Laïcs  d’aliéner  leurs 
biens  en  faveur  des  Eccléfiaftiques;  & le  troi- 
fième , fut  la  connoiffance  que  le  Tribunal  Sé- 
culier s’étoit  attribuée  des  crimes  d’un  Chanoi- 
ne de  Vicence,  & du  Comte  Ilrandélino  Valdé- 
marino,  Abbé  de  Nervèze,  tous  deux  grands 
fcélérats. 

Le  Pape  demandoit  que  le  Sénat  révoquât  la 
défenfe  & la  Loi,  comme  injuftes,  comme  con- 
traires à l’honneur  de  Dieu,  & aux  droits  des 
Eccléfiaftiques;  & prétendoit  que  le  jugement 
du  Chanoine  & de  l’Abbé  étoit  de  la  compétence 
de  fon  Nonce, entre  les  mains  duquel  il  vouloit 
qu’on  remît  ces  deux  Prifonnier-. 

Les 
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ILes  Brefs  qu’il  écrivit  à la  République  fur  tous  . . 
ces  articles,  n’aiant  point  eu  d’effet,  il  emplo-  0 0l 
ya  les  Cenfures , & excommunia  le  Doge  Léo- 
nard Donato,  & les  Sénateurs,  & interdit  tout 
l’Etat  de  Venife.  Cet  interdit  caufa  de  grands 
j troubles  , les  uns  , par  refpeét  pour  le  Saint  Siè- 
ge, vonlant  i’obferver;  les  autres,  pour  fe  con- 
former aux  ordres  du  Sénat , tenant  leurs  Egli- 
fes  ouvertes,  & y faifant  l’Office  Divin  à l’or- 
dinaire. Vendruinino  , nouvellement  élu  Pa- 
triarche de  Venife,  fe  retira  à Padoue,  & Bar- 
baro  Patriarche  d’Aquilée  étant  fur  le  point  de 
publier  PInterdit  dans  fon  Diocèfe , en  fut  em- 
pêché par  les  menaces  du  Doge,  qui,  aiant  af- 
femblé  le  peuple  de  cette  Métropolitaine  , lui 
fit  entendre  qu’il  ne  s’agiffoit  pas  en  cette  ren- 
contre de  la  Religion,  mais  du  falut  & de  la 
liberté  de  la  République,  Les  Jéfuites,  pour 
ne  fe  pas  trouver  engagés  dans  cette  tempête, 
quittèrent  avec  la  permiflion  du  Sénat , qu’ils 
n’obtinrent  pas  fans  peine , les  établiflemens 

Sju’ils  avoient  dans  l’Etat  de  Venife  , & en 
brtirent.  Les  Religieux  de  quelques  autres  Or- 
dres nouvellement  inftitués  en  firent  autant;  les 
anciens  demeurèrent,  & ne  gardèrent  point  l'in- 
terdit. 

Comme  le  Sénat  prévit  que  cette  affaire  pour- 
roit  aboutir  à une  guerre,  il  s’y  prépara.  Il  fit 
une  levée  de  fix  mille  Grifons.  Il  écrivit  à 
François  Comte  de  Vaudemont , à qui  la  Répu- 
blique avoit  donné  quelque  teins  auparavant  la 
Charge  de  Général  de  fes  Troupes,  pour  le  fai- 
re venir  en  Italie,  & lui  expédia  des  Commif- 
fions  pour  lever  fix  mille  fantaflins,  & fix  cens 
chevaux  : mais  ce  Prince,  qui  avoit  peine  A fe 
réfoudre  à faire  la  guerre  au  Saint  Siège , après 
avoir  balancé  quelque  teins,  fe  démit  du  Géné- 
ralat  des  Troupes  Vénitiennes.  Enfin,  le  ren- 
dez-vous de  l’Armée  fut  donné  â Soncino  fur 
les  frontières  du  Milanès;  6t  le  Pape  affembla 
Terne  XIK.  V la 
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la  Tienne  auprès  de  Ferrajre,  fous  les  ordres  de 
Ranuce  Duc  de  Parme. 

Durant  ce  tems-là  on  publia  de  part  & d’autre 
des  Manifeftes , & divers  autres  Ecrits  de  Théo- 
logiens & de  Canonises,  qui  ne  fervoient  qu’à 
aigrir  les  efprits;  mais  on  étoit  plus  attentif  en- 
core aux  démarches  que  feroient  les  Princes  de 
l’Europe  , dans  une  affaire  qui  devoit , félon 
toutes  les  apparences  , avoir  de  grandes  fui- 
tes. 

Les  Princes  d’ftalie  s’y  trouvoient  fort  em- 
barraffés  , appréhendant  de  fe  voir  enveloppés 
dans  l’incendie  qui  la  menaçoit,&  ils  attendoient 
à fe  déclarer,  que  la  France  & l’Efpagne  euffent 
fait  connoitre  leurs  intentions.  Il  n’y  eut  que 
le  Duc  de  Savoie  qui  fit  offrir  fous -main  fon 
fervice  aux  Vénitiens,  au  cas  que  le  Comte  de 
Fuente  entreprît  quelque  chofe  fur  leurs  «Etats. 
On  entrevit  auffi  que  le  Duc  d’Urbin  & le  Duc 
de  Modène  panchoient  du  côté  de  cette  Répu- 
blique. 

La  Cour  d’Efpagne  ne  vouloit  point  dans  le 
fond  s’engager  dans  la  guerre:  mais  elle  auroic 
été  ravie  que  les  deux  parties  l’-euffent  faite,  afin 
de  les  voir  s’affoiblir  l’une  l’autre;  & fes  Minif- 
tres  faifoient  tout  leur  poffible  pour  irriter  de 
plus  en  plus  le  Pape.  _ 

Philippe  III  ne  laiifa  pas  de  lui  écrire  une  let- 
tre, par  laquelle  il  lui  offrit  toutes  les  forces  de 
fes  Etats  pour  le  défendre.  Son  Ambaffadeur, 
auffi-bien  que  celui  de  l’Empereur  & celui  du 
Duc  de  Savoie,  gardèrent  l’Interdit  à Venife,& 
ne  fe  trouvèrent  plus  dans  l’Eglife  de  Saint  Marc 
avec  le  Doge.  Monfieur  de  Frefne-Canaie,  Am- 
baffadeur  de  France,  y alla  à fon  ordinaire;  & 
le  Pape  ne  parut  pas  le  trouver  mauvais. 

Quoique  le  Roi  eût  auflî  fait  offre  de  fon  fe- 
cours  au  Pape,  cependant,  le  parti  qu’il  prit 
fut  de  travailler  à l’accommoder  avec  la  Répu- 
blique de  Venife.  C’eft  à quoi  le  Cardinal  du 
Perron  & Monfieur  d’Alincour,  qui  avoit  fuc* 
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cédé  au  Comte  de  Béthune  dans  l’AmbafTade  de  ■■  - 
Rome,  tâchèrent  toujours  de  le  porter;  & le  ifiofi. 
but  qu’ils  fe  propoférent,  .fut  que  le  Roi  eût 
feul  la  gloire  de  cette  médiation  & de  l’accom- 
modement. 

Les  Efpagnols  s’en  apperçurent.  Dom  Fran- 
çois de  Caftro  Gouverneur  de  Gayette  , & ne- 
veu du  Duc  de  Ltrme  Prémier  Miniftre  d’Ef-  ■ 
pagne,  fut  envoyé.à  Vénife,  pour  fonder  l’ef- 
prit  des  Vénitiens;  & quoiqu’il  eût  été  un  de 
ceux  qui  avoient  le  plus  aigri  les  affaires  , le 
principal  deirein  de  fon  voyage  étoit  de  faire 
en  forte,  que  fuppofé  que  les  chofes  tournalTent 
à la  paix , le  Roi  fon  Maitre  y eût  au  moins 
quelque  part. 

Mais  le  Pape  fe  déiîoit  trop  des  Efpagnols, 
pour  agréer  leur  médiation.  Au  contraire,  il 
témoigna  toujours  aux  Minières  du  Roi  la  fa- 
tisfaflion  qu’il  auroit  de  (es  bons  offices,  &que 
c'étoit  le  feul  Prince  auquel  il  voulût  confier  fes 
intérêts. 

Il  ne  fiit  pas  longteins  fans  fe  repentir  d'avoir 
fait  tant  d’éclat,  & d'avoir  été  (i  vite  dans  cette 
affaire;  & il  fit  connoitre  à l’AmbalTadeur  de 
France,  que  ii  des  lettres  qu'il  lui  préfenta  de 
la  part  du  Roi,  étoient  arrivées  trois  ou  quatre 
jours  plus  tôt,  il  auroit  au  moins  fufpendu  une 
partie  de  ce  qu’il  avoit  fait  contre  les  Véni- 
tiens. 

Le  Roi,  informé  par  le  Nonce  de  France  de  Hirvtiit 
la  difpofition  où  le  Pape  étoit  à cet  égard,  fit  P°ur  iet 
partir  au  mois  d’Octobre  le  Cardinal  de  Joyeufe,  Çarîw.al 
fous  prétexte  d’aller  réfider  quelque  tems  à Ro-  dt  Jo- 
me  comme  Cardinal  , & en  particulier  de  ren-  à 
dre  compte  au  Pape  de  la  Légation,  dont  il  Xomt. 
l’avoit  honpré  pour  le  Baptême  de  Monfieur  le 
Dauphin.  Meilleurs  d’Aüncour  AmbaffaJeur  à 
Rome,  & de  Frefne  Canaie  Ambaffadeur  à Ve-  donnée 
nife,  furent  avertis  du  véritable  fujfct  pour  le  au  cal- 
que! on  envoyoit  le  Cardinal  à Rome,  afin  d a ,Je 
gir  fuivant  les  mêmes  vues  avec  les  deux  parties,  •*oy£l' 
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’ & en  l’attendant,  d’avancer  les  chofes  le  plus 

1606.  qu’ils  pourroient. 

Le  Cardinal  n’arriva  à Ferrare  que  fur  la  fin 
de  l’année.  Il  y demeura  quelque  tems,  & y 
attendit  l’agrément  du  Pape  pour  palier  à Vé- 
nife,  où  il  fe  rendit  au  commencement  de  l’an- 
née 1607. 

«■'  Les  Minières  du  Roi  â Rome  & à Venife 

1607.  avoientdéja,  fur  fes  ordres,  fait  quelques  pro- 

D ivtrjti  pofitions  touchant  l’accommodement.  Moniteur 
Viôntfai-  d’Alincour  propofa  au  Pape  une  fufpenfion  mu- 
us  aux'  tuelle,  c’elt-à-dire,  que  de  fon  côté,  il  fufpen- 
f orties,  dît  fes  Cenfures,  & les  Vénitiens  l’exécution 

de  leurs  Ordonnances  , & qu’ils  révoquaient 
les  Patentes,  par  lefquelles  le  Sénat  avoit  en- 
joint au  Clergé  de  n’avoir  nul  égard  à l’Inter- 
dit. 

Le  Pape  après  beaucoup  de  rélîllance,  prelfé 
par  l’Ambaffadeur , qui  lui  remontra  les  funeltes 
conféquences  de  cette  diffenfion , agréa  la  fuf- 
penlion  propOfée , protellant  que  c’étoit  uni- 
quement par  confédération  pour  le  Roi  , qu’il 
avoit  cette  condefcendance.  Un  Courier  fut 
aulfitôt  dépêché  à Moniteur  de  Frefne-Canaie, 
afin  qu’il  fît  la  même  propofition  à la  Seigneurie, 
qui  ne  put  fe  réfoudre  à y confentir , parce 
qu’elle  prétendit  que  cette  démarche  donneroit 
atteinte  à fon  autorité  fottveraine,  & fembleroit 
remettre  à l’arbitrage  d’autrui , le  droit  de  dif- 
pofer  à fa  volonté  de  ce  qui  lui  appartenoit. 

Mais  les  Vénitiens  pour  convaincre  le  Roi  de 
l’inclination  qu’ils  avoient  à la  paix,  & de  leur 
déférence  pour  fes  confeils , propoférent  un 
autre  expédient  ce  fut  d’engager  le  Pape  à 
changer  la  fufpenfion  en  une  entière  révocation 
qui  lé  feroit  de  part  & d’autre;  & même  ils 
s’offrirent  à remettre  entre  les  mains  du  Roi.  les 
deux  prifonniers  Eccléfiaftiques  , qui  faifoient 
en  partie  le  fujet  de  la  querelle,  pour  en  dif- 
pofer  comme  bon  lui  fembleroit. 

Monûeur  d’Alincour  aiant  propofé  cet  expé- 
dient 
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dient  au  Pape , il  en  parut  très  irrité  fur  l’article  . . — 

des  deux  prifonniers,  difant  que  c’étoit  à lui-  1607. 
même  que  les  Vénitiens  dévoient  fatisfaétion  là* 
deflus  ; & que  c’étoit  lui  faire  infulte,  que  de 
propofer  de  remettre  les  deux  prifonniers  entre 
les  mains  d'un  autre.  Il  ajouta  toutefois  ces  pa- 
roles , „ que  fi  au  moins  la  République  fe  fût 
„ mile  en  devoir  de  me  demander , conjointe- 
„ ment  avec  Sa  Majefté,  la  révocation  de  mes 
„ cenfures,  & qu’elle  remît  entre  les  mains  des 
„ Juges  Eccléfiafiiques  de  Vénife , & non  en 
„ celle*  de  Sa  Majefté,  les  deux  prifonniers...-. 

11  s’arrêta  là,  fans  rien  dire  davantage. 

L’Ambaffadeur  reprenant  la  parole , lui  de-  Lettre 
manda  : fi  au  cas  que  les  Vénitiens  fifient  ce  duCar- 
qu’elle  venoit  de  dire,  Sa  Sainteté  s'en  conten-  ^‘nal  l,tt 
teroit?  Sur  quoi  il  ne  voulut  point  répondre,  & 
dit  feulement  qu’il  favoit  de  bonne  part,  & de  sept,* 
Venife  même,  que  fi  le  Roi  parloit  plus  ferme  nos. 
aux  Vénitiens  qu’il  n’avoit  fait  jufqu’à  préfent, 
il  leur  feroit  entendre  raifon. 

Le  Roi  le  fit;  & l’Ambafladeur  de  France  par 
fon  ordre  fe  plaignit  aux  Vénitiens  du  peu  d’é- 
gard qu’ils  paroiftoient  avoir  pour  les  confeils 
de  Sa  Majefté,  & pour  la  peine  qu’elle  vouloit 
bien  prendre  de  les  tirer  du  mauvais  pas  où  ils 
s’étoient  engagés  : mais  il  en  ufa  auifi  de  même 
à l’égard  du  Pape.  - * 

Il  affe&a  de  lui  parler  plus  froidement  que  de  Autre 
coutume  fur  cette  affaire,  & comme  d’une  cho-  Lettre 
fe  à laquelle  le  Roi  ne  prenoit  intérêt,  que  par  duttQ*, 
la  feule  confidération  qu’il  avoit  pour  le  Saint  "êbre.C* 
Siège.  Quelque  tems  après  le  Cardinal  du  Per-  Autre 
ron , dans  un  entretien  de  trois  ou  quatre  heures  Lettre 
qu’il  eut  avec  le  Pape,  parla  fur  le  même  ton,  du  tr- 
oc lui  dit  avec  beaucoup  de  liberté  & de  fermeté  ?“vcra* 
fes  penfées  là -deflus. 

Cette  conduite  eut  fon  effet,  & le  Pape  &Ies 
Vénitiens  parurent  plus  faciles.  Dom  François 
de  Caftro,  qui  étoit  toujours  à Vénife,  vit  bien 
par  ce  qui  fui  revenoit  de  divers  endroits,  que 
V 3 les 
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les  chofes  s’acheminoient  à l’accommodement; 
& au-lieu  qu’auparavant  il  avoic  agi  avec  allez 
de  hauteur  auprès  des  Vénitiens,  en  les  exhor- 
tant à fatisfaire  le  Pape,  il  commença  à prendre 
des  manières  d’un  homme  plus  neutre,  & fit  tout 
ce  qu’il  put  pour  fe  faufiler  avec  l’Ambalfadeur 
de  France  , à defiein  de  l’engager  à concerter 
avec  lui  les  moyens  de  la  réconciliation.  C’étoit 
afin  de  pouvoir  dire  que  le  Roi  d’Efpagne  y a- 
voit  eu  quelque  part:  mais  quoi  qu’il  pût  faire. 
Moniteur  de  Frefne-Canaie  ne  s’ouvrit  jamais  à 
lui  , & éluda  toujours  fur  les  avances  qu’il  fit 
pour  s’ingérer  dans  l’affaire. 

Ainfî  le  Cardinal  de  Joyeufe  trouva  à fon  ar- 
rivée â Venife  les  chofes  allez  bien  difpofées, 
quoiqu’à  en  juger  par  les  apparences , on  les 
crût  comme  defefpérées:  car  le  Pape,  vraifem- 
blablement  pour  intimider  les  Vénitiens,  com- 
mença à faire  de.s  préparatifs  extraordinaires  de 
guerre  ; les  Espagnols  en  firent  autant  dans 
tous  leurs  Etats  d'Italie  ;&  il  parut  que  ces  deux 
Puiffances  agilfoient  tellement  de  concert,  qu’on 
ne  douta  plus  que  dans  peu  on  ne  les  vît  fondre 
l’une  & l’autre  fur  les  Terres  de  la  République. 
D'autre  part  les  Vénitiens  fe  mettoient  aulfi  en 
état  de  défenfe,  & le  Roi  de  fon  côté  armoit  à 
tout  événement. 

La  fage  conduite  du  Cardinal  de  Joyeufe  fur- 
monta  toutes  les  difficultés,  & après  avoir  re- 
préfenté  au  Confeil  de  Venife  les  conféquences 
de  ce  différend  pour  le  repos  de  l’Jtalie  & de 
toute  l’Europe  ; les  dangers  où  une  guerre  qui 
étoit  prête  à s’allumer,  expoferoit  leur  Répu- 
blique; la  peine  qu’ils  auroient  à contenir  au 
dedans  de  leur  Etat  les  peuples  que  le  zèle  pour 
la  patrie  d’une  part , & l’inquiétude  des  con- 
fidences de  l’autre  partageroient  infailliblement; 
il  fut  arrêté  entre  eux , que  l’exécution  des  Loix 
qui  concernoient  les  Eccléfialliques , & qui  a- 
voient  donné  lieu  à la  querelle,  feroit  fufpendue 
jufqu’à  ce  que  les  parties  .fulTent  convenues  à 
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l'amiable  là-deflùs;  que  les  deux  prifonniers  fe- 
roient  mis  entre  les  mains  d’un  Délégué  du  Pa- 
pe; que  les  Edits  publiés  contre  l’Interdit  fe. 
roient  révoqués;  & que  les  Religieux  qui  s’é- 
toient  retirés  des  Terres  de  la  Seigneurie,  fe- 
roient  rétablis;  que  le  Pape  de  fon  côté  révo- 
queroit  l’Interdit,  & qu’en  même  tems  que  Mon- 
iteur d’Aiincour  & le  Cardinal  de  Joyeufe  pré- 
fenteroient  au  Pape  ces  articles, il  leur  mettroit 
entre  les  mains  un  plein  - pouvoir  adrelfé  à/tte 
Cardinal  touchant  l’Interdit.  * 

Il  y eut  de  grandes  & de  longues  conteftations 
fur  l’article  du  rétabliiTement  des  Ordres  Reli- 
gieux, parce  que  les  Vénitiens  s’obflinérent  à 
en  exclurre  les  Jéfuites  qui  s’étoient,  difoient- 
ils,  bannis  d’eux-mêines , & contre  lefquels,  en- 
fuite  de  leur  retraite,  le  Sénat  avoit  rendu  un 
Arrêt  d’Exil  perpétuel.  Ils  firent  valoir  à cette 
occafion  toutes  les  choies  les  plus  atroces,  que 
les  hérétiques  & les  autres  ennemis  de  cette 
Société  avoient  tant  de  fois  publiées  contre  elle. 
Le  Cardinal,  quelque  envie  qu’il  eût  de  fervir 
ces  Pères,  conformément  aux  ordres  du  Roi  qui 
avoit  fort  à cœur  leur  rétabliiTement , & malgré 
les  difficultés  qu’il  prévit  de  la  part  du  Pape,  fut 
obligé  de  paiTer  cet  article  aux  Vénitiens. 

Il  arriva  à Rome  fur  la  fin  de  Mars,  & n’eut 
à vaincre  la  réfiflance  du  Pape,  que  fur  deux 
points.  L’un  étoit  le  rétabliiTement  des  Jéfuites, 
& l’autre  le  lieu  où  devoit  fe  faire  la  révocation 
des  cenfures;  parce  que  le  Pape  à la  perfuafion 
des  Efpagnols,  qui  traverfoient  cette  affaire  par 
le  chagrin  de  ce  qu’elle  s’étoit  conclue  fans  eux, 
vouloit  que  la  révocation  fe  fit  à Rome,  & les 
Vénitiens,  que  ce  fût  à Venife.  Les  Miniftres 
du  Roi  en  vinrent  néanmoins  à bout;  le  Cardi- 
nal du  Perron  faifant  efpérer  au  Pape  fur  l’arti- 
cle des  Jéfuites, qu’après  que  les  chofes  Tenaient 
pacifiées ,, Sa  Sainteté  & le  Roi  employeroient 
plus  efficacement  leur  crédit  là-deffus  auprès  de 
ia  Seigneurie.  Il  en  arriva  cependant  autrement; 
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car  ce  ne  fut  que  fous  le  règne  de  Louis  XIV  & 
fous  le  Pontificat  d’Alexandre  Vil  en  1657,  que 
la  Société  fut  rétablie  dans  les  Etats  de  Venife. 
Pour  l’autre  article,  on  prit  un  tempérament; 
favoir  que  ce  feroit  Monfieur  d’Alincour  Ambaf- 
fadeurde  France  à Rome,  qui  demanderoit  au 
Pape  la  révocation  descenfures,  &non  pas  Mon- 
fieur de  Frefne  Canaie,  qui  faifoit  la  même  fonc- 
tion à Venife. 

%e  Cardinal  de  Joyeufe  étoit  fur  le  point  de 
reiourner  à Venife,  lorfque  le  Pape  reçut  une 
lettre  de  Dom  François  de  Caftro,  par  laquelle 
il  l'affuroit  que  s’il  vouloit  tenir  ferme  fur  l’ar- 
ticle des  Jéfuites,  les  Vénitiens  y donneroient 
infailliblement  les  mains.  Cette  lettre  fit  qu’il 
chargea  le  Cardinal  de  Joyeufe  de  faire  encore 
de  nouvelles  inftances  fur  ce  point,  & de  décla- 
rer au  Doge,  que  fans  cela  il  romproit  l’accom- 
modement: mais  c’étoit-là  un  artifice  du  Minif- 
tre  Efpagnol  concerté  avec  le  Doge,  qui  voulant 
faire  plailir  au  Roi  d’Efpagne,  en  le  faifant  en- 
trer pour  quelque  chofe  dans  cette  affaire,  étoit 
convenu  de  deux  points  avec  les  Agens  d’Efpa- 
gne à Rome:  le  prémier,  qu’ils  repréfenteroient 
au  Pape, que  jamais  la  République  n’accepteroit 
cette  condition  du  rétabliflement  des  Jéfuites; 
& le  fécond,  qu’ils  feroient  en  forte  par  leurs 
inftances,  que  le  Pape  fe  relâcheroit  fur  cet  ar- 
ticle. Ils  l’avoient  effettivement  obtenu  de  lui 


avant  l’audience  du  Cardinal  de  Joyeufe,  & le 
Pape  ne  fit  tant  de  difficulté  là-deifiis  dans  cette 
audience,  où  il  termina  l’affaire  avec  le  Cardi- 
nal i que  pour  fe  faire  auprès  du  Roi  un  mérite 
de  fa  condefcendance.  Ainfi  le  manège  de  Caf- 
tro  n’étoit  que  pour  faire  renaître  cette  difficul- 
té, & pour  pouvoir  dire  qu’elle  n’avoit  été  le- 
vée que  par  le  moyen  des  Efpagnols.  Le  Doge 
découvrit  lui  même  ce  myftère  au  Cardinal  de 


Joyeufe,  quand  tout  le  refte  fut  réglé;  & le 
Préfidenc  de  Thou  dans  fon  Hiftoire  dit  qu’il 
avoic  fu  tout  ce  manège  du  Cardinal  meme. 
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' Les  Efpagnols  toujours  dans  la  même  vue  fi- 
rent encore  une  tentative,  qui  fut  d’engager  le 
Pape  à propofer  au  Cardinal  de  Joyeufe  , de 
prendre  pour  adjoint  dans  la  révocation  des  cen- 
fures  & dans  la  conclufion  du  Traité  , le  Cardi- 
nal Zapata  : mais  le  Cardinal  de  Joyeufe  rejetta 
avec  fermeté  cette  propofition,  & dit  qu’il  a- 
bandonneroit  plutôt  entièrement  l’affaire,  que 
de  permettre  qu’aiant  coûté  tant  de  peine  au  Roi 
& à fes  Miniftres,  un  autre  en  partageât  l’hon- 
neur avec  Sa  Majefté. 

Le  Pape  n’aiant  pas  davantage  infifté  là-deffus, 
le  Cardinal  retourna  à Venife;  & après  quelques 
conférences  & quelques  nouvelles  difficultés  qui 
furent  levées , il  confotnma  cette  grande  affaire. 
Le  fuccès  d’une  telle  négociation , & celui  que 
les  Miniftres  de  France  avoient  eu  dans  les  deux 
derniers  Conclaves  , augmentèrent  extraordi- 
nairement la  réputation  du  Roi  en  Italie,  & ré- 
tablirent parfaitement  la  confidération  de  la  Na- 
tion Françoife  en  cette  Cour  , où  depuis  les 
guerres  civiles  eile  étoit  tombée  dans  un  grand 
mépris.  Tout  étant  conclu  à Venife,  le  Cardinal 
envoya  le  Traité  au  Pape,  qui  le  ratifia  le  dernier 
jour  d’Avril.  11  retourna  peu  de  tems  après  en 
France,  auffi-bien  que  le  Cardinal  du  Perron, 
que  le  Roi  avoit  fait  depuis  peu  Archevêque  de 
Sens  & Grand-Aumônier  de  France. 

Cet  accommodement  caufa  autant  de  joie  à la 
plupart  des  Princes  d’Italie  en  les  délivrant  de 
l’appréhenfion  de  la  guerre  , qu’il  donna  de 
chagrin  aux  Proteftans,  qui  ne  projettoient  rien 
de  moins,  que  d’engager  la  République  de  Ve- 
nife dans  leur  parti,  & dans  l’héréiie,  à l'occa. 
fion  du  différend  dont  il  s’agiffoit. 

Ce  que  je  vais  raconter  de  ce  fait , eft  tiré  de- 
trois  lettres  * du  Cardinal  Ubaldini  alors  Nonce 
en  France. 

Le 

• Ces  lettres  font  dans  la  Bibliothèque  de  Mi.l'Al>* 
bé  d'Etrées,  datées  du  :g.  d’Août  t<o$,  du  «U 
Septembre  & du  ij,  d’Oftobre. 

V * 
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Le  Roi  depuis  l’accommodement  avoitfort  ex- 
horté  le  Pape  & la  Seigneurie  à avoir  l’un  pour 
l’autre  toute  la  condefccndance  poflibie  dans  les 
dénié  és  qui  pourroientfurvenir,  afin  de  mainte- 
nir entre  eux  une  parfaite  intelligence. 

Le  Pape  fuivit  ce  confeil,  & donna  aux  Véni- 
tiens en  divcrfes  occafions  de  grandes  marques 
de  bienveillance  & d’une  parfaite  réconciliation. 
Peu  de  tems  après  il  y eut  un  nouveau  conflict  de 
Jurifdiétion  touchant  l’Abbaye  de  Vanguadizza  , 
où  le  Pape  fe  comporta  encore  d’une  manière 
tout  à fait  conforme  aux  fages  confeils  du  Roi, 
& les  plus  prudens  des  Sénateurs  Vénitiens  en 
uférent  de  même.  Néanmoins  quand  on  traita 
de  cette  affaire  , il  y en  eut  plufieurs  qui  s’em- 
portèrent fort  contre  le  Pape,&  firent  tous  leurs 
efforts  pour  ranimer  les  di (Tendons  : mais  le 
grand  nombre  envifageant  les  véritables  intérêts 
de  la  République,  & touchés  de  la  conduite  hon- 
nête du  Pape,  l’emporta;  & la  chofe  fe  termina 
à l’amiable.  • 

Le  Roi  rit  témoigner  au  Nonce  Ubaldini  par 
Monfieur  de  Villeroi,  la  fatisfaélion  qu’il  avoit 
de  la  modération  que  le  Pape  avoit  fait  paroitre 
en  cette  rencontre  ; & on  lui  communiqua  par 
fon- ordre  une  lettre  qu’on  avoit  interceptée,  qui 
faifoit  connoitre  combien  il  étoit  à propos  dans 
ces  conjonctures  que  le  Saint  Siège  fe  ménageât 
avec  la  République  de  Vemfe. 

Certe  lettre  étoitécrite  par  un  Minifîre  de  Ge- 
nève à un  Huguenot  de  Paris  des  plus  confidé- 
rablesttn  voici  le  contenu.  Ce  Minidre  y difoit 
que  lui -même  avoit  féjourné  quelque  tems  à Ve- 
nife  ; qu’il  y avoit  introduit  l'Evangile , & que 
d ms  quelques  années  on  en  verroit  de  grands 
fruits;  que  Fra  Fulgentio  très  faint  Prédicateur 
Evangélique  travailloit  infatigablement  dans  cet- 
te vigne;  que  plufieurs  des  Sénateurs,  & en  par- 
ticulier le  Doge  , avoient  ouvert  les  yeux  à la 
vérité;  qu’ils  avoient  réfolu  de  ne  fe  pas  décla- 
rer fi  tôt,  d’atteadxe  uue  conjoncture  plus  favo- 
. table 
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rable  , & que  le  nombre  de  leurs  partifans  fût  ■ 
augmenté  ; que  l’on  croyoit  que  l’Auteur  d’une  I(507* 
lettre  écrite  contre  le  Pape  & contre  les  Jéfui- 
tes,  étoit  un  Gentilhomme  Vénitien  nommé  Do- 
minique de  Molino;  qu’il  ne  reftoit  déformais 
aux  Réformateurs  de  la  Religion  qu’à  prier  Dieu 
de  permettre  que  le  Pape  fufcitât  quelque  nou- 
velle querelle  aux  Vénitiens,  pour  avoir  lieu  d’in- 
troduire la  Religion  Réformée  dans  la  Républi-. 
que. 

Le  Nonce,  également  furpris  & réjouï  de  cette 
découverte,  pria  Monfieur  de  Villeroi  d’aflurer 
le  Roi  de  la  reconnoiifance  du  Pape  , & de  le 
conjurer  d’ufer  de  toute  l’autorité  qu’il  s’étoit  ac- 
quife  dans  le  Sénat  de  Venife  , pour  empêcher 
que  l’héréfie  ne  prît  pié  dans  cette  République  , 

& ne  fe  répandît  de  là  dans  le  refte  de  l’Italie* 
Monfieur  de  Villeroi  lui  répondit , que  le  Roi 
avoit  déjà  pris  des  mefures  pour  cet  effet  , & 

Sue  Monfieur  de  Champigni  * fon  Ambafladeur 
Venife,  qui  étoit  parfaitement  informé  de  tout, 
feroit  fon  devoir. 

En  effet,  le  Roi  avoit  envoyé  à l’Ambaffadeur 
une  copie  de  la  lettre  du  Miniltre  de  Genève  , 
avec  ordre  de  demander  fur  ce  fujet  une  audien- 
ce au  Sénat , d’y  parler  fortement , & de  l’ex- 
horter efficacement  de  fa  part  à ouvrir  les  yeux 
fur  le  danger  où  la  République étoit-expofée,  fl 
elle  ne  prenoit  les  précautions  néceffaires  pour  » 
le  prévenir. 

L’Ambafladeur  exécuta  fon  ordre  avec  exacti- 
tude, & beaucoup  de  prudence.  II  montra  d’a- 
bord la  lettre  en  particulier  à quelques  • uns  des 
principaux  Sénateurs , qu’il  favoit  être  très  bons 
Catholiques.  Ils  le  conjurèrent  de  ne  pas  diffé- 
rer d’exécuter  fes  ordres  , & lui  dirent  que  s’il 
ne  le  faifoit  pas  , ils  ne  pourroient  fe  difpenfer 

de 

‘ * C’eft  relui  qui  fut  depuis  Sur-Intendant  des  Fi* 
santés  » St  puis  fiéoiei  fréfidtst, 
a.  V « 
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" ’ “ de  rendre  compte  de  ce  qu'il  leur  avoit  dit , 2 
'■  l’Inquifition  de  l’Etat  & au  Confeil  des  Dix. 

Il  délibéra  avec  eux  de  la  manière  dont  il  s’y 
prendroit.  Il  fut  conclu  que  l'on  feroit  une  au- 
tre copie  de  la  lettre  ; qu’on  en  ôteroit  le  nom 
du  Doge  qui  y étoit  nommé , comme  un  de  ceux 
qui  favori foient  le  plus  l’héréfie.  On  en  ufa 
ainfi  par  égard  pour  fa  dignité  , & de  peur  qu’il 
ne  traverfât  cette  affaire  : on  en  retrancha  enco- 
re un  article  où  il  étoit  fait  mention  des  Jéfuitesr 
mais  l’Ambaffadeur  refufa  d’ôter  le  nom  de  Fra 
Paoîo.,  & celui  de  Fra  Fulgentio  , comme  quel- 
ques-uns levouloient.  Ce  Fra  Fulgentio  étoit 
de  l’Ordre  des  Servîtes  , comme  Fra  Paolo  , & 
c’eft  celui  qui  a écrit  fa  Vie. 

L’Ambafladeur  aiant  été  introduit  à l’Audien- 
ce, parla  avec  beaucoup  de  force  fur  le  fujet 
qui  la  lui  avoit  fait  demander  , & s’étendit  fort 
fur  l’intérêt  que  -la  République  avoit  à fermer 
J’entrée  de  fcs  Etats  à PHéréfie.  Enfuite  il  pro- 
duifit  la  lettre  , dont  la  leéture  , dit  le  Cardinal 
Ubaldini  , fit  pâlir  un  des  Sénateurs  qu’il  ne 
nomme  point. 

•lettre  H y en  eut  un  autre  qui  foutint  que  cette  let- 
tre  étoit  fuppofée,  & qu’elle  avoit  été  fabriquée 
bàldini  Par  quelque  Jéfuite,  qui  par  le  moyen  du  Père 
du  ».  Coton  vouloit  décrier  la  République  dans  l’ef- 
jNovctn-  prit  du  Roi,  & dans  le  monde.  Sur  quoi  l’Am- 
bre 1609.  taffadeur  reprit  avec  fermeté , que  le  Roi  étoit 
trop  fage , pour  fe  laiffer  impofer  d’une  manière 
ïi  groifière;  que  la  lettre  étoit  véritable  , & que 
le  Roi  en  étoit  fi  affuré  , qu’il  la  fouciendroit 
toujours  comme  telle.  En  effet,  le  Roi  en  par- 
la depuis  de  la  même  manière  au  Sieur  Fofcari-  1 
ni  Ambaffadeur  de  Venife  à la  Cour  de  France  , 

& lui  dit,  que  s’ifn’avoit  été  bien  affuré  de  ta 
rérité  du  fait,  il  fe  feroit  bien  gardé  d’en  faire 
paît  à unSénat  auffi  fage  que  celui  de  la  Seigneu- 
rie. 

Les  Sénateurs  qui  n’étoient  point  de  la  fec- 
tion  favorable  sua  Hérétiques , fuient  épouvan- 
- 1 t4* 


HENRI  IV. 


tés  de  la  lettre.  Plufieurs  déclamèrent  contre  i - 
Fra  Paolo  &.  Fra  Fulgentio,  & le  Sénat  témoigna  1607. 
‘qu’il  fe  tenoit  très  obligé  au  Roi  de  fes  bons  of- 
fices dans  une  affaire  fi  importante.  Il  fin  or- 
donné aux  Inquifiteurs  de  l’Etat  de  s’appliquer 
avec  diligence  à leur  miniftère , pour  prévenir 
les  malheurs  qu’on  avoit  à craindre  de  l’Héréfie, 

& des  arfices  des  Hérétiques.  On  fit  défenfe  à 
Fra  Fulgentio  de  prêcher  déformais  : Fra  Paolo 
•perdit  beaucoup  du  crédit  qu’il  avoit  dans  la  Ré- 
publique. & lui  & les  autres  Théologiens  qui  a- 
voient  embrafTé  fes  fentimens  , furent  depuis 
beaucoup  plus  réfervés  dans  leurs  difcours  & 
dans  leurs  Ecrits,  prévoyant  que  dans  la  fuite  ils 
auroient  beaucoup  plus  à craindre  de  la  Répu- 
blique que  du  Pape  même. 

On  peut  faire  fur  ce  récit  plufieurs  réflexions 
importantes.  Car  prémièrement  , on  y voit  l’at- 
tention des  Hérétiques  à profiter  de  toutes  les 
conjonftures , pour  étendre  leur  Secte  ; & que  les 
Vénitiens , nonobltant  leur  mauvaife  difpofitioix 
à l’égard  du  Pape,  comprirent  de  quelle  confé- 
quence  il  étoit  pour  la  fureté  de  leur  Etat , de 
couper  pié  d’abord  à toutes  ces  funeltes  intri- 
gues. Secondement,  on  doit  remarquer  le  fin- 
cère  attachement  que  le  Roi  avoit  pour  la  Reli- 
gion Catholique  , nonobltant  les  foupçons  que 
quelques  faux  zélés  avoient  encore  alors  de  lut 
lî-  dédits.  Et  en  troifième  lieu  , on  y trouve  de 
quoi  réfuter  les  vaines  apologies  que  l’on  voit 
faire  à certaines  gens,  de  Fra  Paolo,  & de  Fra 
Fulgentio  , & de  leurs  femblables  , fur  l’article 
de  leur  Religion,  comme  s’ils  ne  s’étoient  attiré 
la  haine  & les  cenfures  des  Papes  , que  pour  a- 
voir  entrepris  la  défenfe  des  intérêts  temporels 
de  la  République.  Les  liaifons  avec  les  Nova- 
teurs fuppofent  d’ordinaire  de  deux  chofes  l’une, 
ou  que  l'on  eft  de  leur  Religion  , ou  qu’on  n’en 
a point  du  tout. 

Moniteur  d’Alincour  dont  le  Roi  venoit  de  ré- 
compenfer  les  fervices , & ceux  de  Moniteur  de 

Y 7 Ville^ 
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1 Villeroi  fon  père,  par  le  Gouvernement  de  Lyon, 
1607.  demeura  encore  quelque  tems  à Rome  après  l’ac- 
commodement du  Pape  avec  les  Vénitiens,  & y* 
foutint  dignement  l’honneur  de  la  Nation  en  une 
occafion  qui  fe  préfenta. 

Fréfêan - Après  ia  cérémonie  du  compliment  d’Obédien- 

ce  des  ce  que  le  Duc  de  Kéria  vint  faire  au  Pape  de  ia 
Ambaff.i  part  de  Philippe  III  Roi  d’Efpagne  , comme  Sa 
deurs  de  Sainteté  paffa  dans  la  Sa!  le  du  Çonfiftoire  accom- 
frTeux  PaKn^  de  ce  Duc  & de  l’Ambaffadeur  ordinaire 
fE/pti  d’Efpagne,  Monfieurd’Alincour  les  y fuivit,  pour 
gre  r y prendre  la  place  qui  lui  éroit  due  à la  droite 
Lettre  du  Pape,  & bien  préparé  à s’y  maintenir  , fi  les 
Cia  j deux  Ambaffadeurs  Efpagnols  entreprenoient  de 
Perron  **  *11'  fa*re  quelque  difficulté  fur  la  préféancermais 
du  16  dès  qu’ils  l’eurent  apperçu,  ils  prirent  la  gauche, 
Mai.  & de  là  fe  retirèrent  au  bout  de  la  Salle  , fans 
**07»  faire  le  moindre  femblant  de  difputer  la  place  à 
l’AmbafTadeur  de  France. 

Le  Pnpe  entretenant  enfuite  ce  Seigneur , vlui 
dit  que  le  Roi  de  France  n’avoit  pas  autant  de 
Mat  foin  que  le  Roi  d’Efpagne  , de  fe  faire  des  créa* 
tlûeu  1.  turcs  à Rome  & dans  l’Italie  ; fur  quoi  le  Pape  ' 
ï*  n’étoit  pas  tout- à fait  bief)  inftruit  de  ce  qui  fe 
paffbit  à fa  Cour  : car  depuis  que  le  Cardinal 
d’Offat  & le  Cardinal  du  Perron  y avoient  été 
chargés  des  affaires  de  France  , ils  avoient  plus 
travaillé  qu’il  ne  penfoità  cela  même,  & avoient 
mis  plufieurs  , tant  Cardinaux  que  Prélats  , 3c 
d’autres  perfonnes,  dans  les  intérêts  de  la  Cou- 
ronne. 

L’Ambaffadeur  lui  répondit,  que  les  Efpagnols 
ufoient  en  cela  de  certains  moyens , que  le  Roi 
ne  jugeoit  pas  convenables  à un  grand  Prince 
d’employer:  mais  fur  ce  que  le  Pape  lui  dit, 
qu’entre  autres  chofes  le  Roi  d’Efpagne  hono- 
roit  volontiers  plufieurs  Seigneurs  Italiens  du 
Cotlier  de  laToifbn  d’Or,  & que  le  Roi  n’avoit 
encore  donné  à aucun  le  Collier  de  l’Ordre  du 
Saint  Efprit , l’Ambaffadeur  repartit , que  fur 
l’article  de  l’Ordre  du  Saint  Efprit,  il  y avoit  un 
' l.  ©bftade 
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ebrtacte  qui  n’étoit  point  pour  celui  de  la  Toifon  » 

d’Orjfavoir  que  leRoi  de  France  qui  étoit  Grand-  1607. 
Maître  de  cet  Ordre  , faifoit  un  ferment  qui  en 
excluoit  les  étrangers  : mais  que  fi  Sa  Sainteté 
vouloit  difpenfer  Te  Roi  de  ce  ferment  , affuré- 
ment  il  feroit  ravi  de  fuivre  fes  confeils  là  def- 
fus. 

Le  Pape  confentit  à donner  cette  difpenfe;  & 
l’Ambaffadeur  l’aiant  fait  (avoir  à la  Cour , le 
Roi  le  chargea  de  donner  en  fon  nom  le  Collier 
de  fes  Ordres  au  Duc  de  Sforce  & au  Duc  de 
Saint.  Gémini  des  Urfins.  La  cérémonie  s'en  fit 
dans  l’Eglife  de  Saint  Louis  avec  une  grande 
pompe.  Le  Pape  permit  à Monfieur  d’Alincour 
d’y  inviter  tous  les  Barons  Romains  , lui  accor- 
da lesSuiffes  & les  Chevaux  - légers  de  fa  garde  , 

& trouva  bon  que  dans  Huilant  qu’il  donneroit 
le  Collier  ét  le  Cordon-bleu  à ces  deux  Seigneurs, 
on  fît  une  décharge  du  canon.  L’éclat  de  cette 
cérémonie  fit  beaucoup  de  peine  aux  Efpagnols, 

& ils  fe  gardèrent  bien  d’y  paroître. 

Après  la  confommaeion  de  l’important  ouvra-  fiétabli/~ 
,ge  de  la  paix  entre  le  Pape  & les  Vénitiens  , le  f(m,r.t  th 
Roi  fit  encore  une  chofe  très  agréable  au  Saint  l*  Rel» 
Siège  , fur  laquelle  le  Pape  Clément  VIII  lui 
avoir  fouvent  fait  de  grandes  inftances  , parce  j‘n’s ^ 
que  ce  Prince  s’y  étoit  engagé  en  recevant  fon  Béarn, 
abfolution  ; mais  la  prudence  la  lui  avoit  fait 
différer  jufqu’à  cette  année.  Ce  fUt  le  rétabliffe- 
ment  de  la  Religion  Catholique  dans  le  Béarn  » 
où  à peine  il  en  refloit  quelques  veiiiges.  Il 
permit  aux  jéfuites  & à quelques  autres  Ecclé- 
fiaitiques  & Religieux  d’y  faire  des  Millions  , 
dont  le  fuccès  avec  le  tems  & la  patience  furpaf-  Dupleix,. 
fa  dans  la  fuite  l’efpérance  du  Roi  & des  Million-  Hift.  de 
naires.  Henri 

La  naiffance  d’un  fécond  fils  de  France,  le  fei- 
zième  d’Avril,  futunnouvaau  fujet  de  joie  pour 
tout  le  Royaume  : on  lui  donna  le  titre  de  Duc  condFiU 
d’Orléans  ; mais  il  mourut  dans  fa  cinquième  an  de  Fra *- 
née.  “• 

Le 
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'■  ■ — Le  Roi  publia  en  celle  - ci  un  Edit  mémorable, 

1607.  par  lequel  il  unit  à la  Couronne  de  France  la  Na- 
varre  & fes  autres  Etats  patrimoniaux.  II  étoit 
de  U Na-  contraire  à un  autre  , qu’il  avoit  fait  quelque 
varre  à tems  après  qu’il  fut  parvenu  à la  Couronne  de 
la  Cou • France.  Comme  alors  il  n’avoit  point  d’enfans, 

tonne.  qU’il  defefpéroit  d’en  avoir  de  la  Reine  Margue- 
rite , & que  cette  Princefle  n’étoit  plus  avec  lui 
depuis  longtems,  il  avoit  déclaré  fa  fœur  Cathe- 
rine de  Navarre  héritière  de  fes  biens  paternels 
& maternels.  Il  avoit  voulu  faire  pafler  Cet  E- 
dit  au  Parlement  de  Paris  transféré  a Tours:  mais 
Jaques  de  la  Guefle  Procureur  Général  s’y  étoit 
oppofé , & fe  rendit  partie  pour  l’intérêt  de  la 
Couronne  , à laquelle  font  dévolus  tous  lesbiens 
qui  en  relèvent,  dès  là  que  le  Prince  qui  les  pof- 
fède  monte  fur  le  Trône. 

La  chofe  en  étoit  demeurée  là  : mais  le  Roi 
fe  voyant  des  enfans,  & Madame  Catherine  Du- 
cheflfe  de  Bar  étant  morte  , il  changea  d’avis  là. 
defiiis  & publia  au  mois  de  Juillet  le  nouvel  Edit 
dont  je  parle,  par  lequel  approuvant  l’ancienne 
oppofition  de  fon  Procureur  - Général , & l'Ar- 
rêt  du  Parlement  qui  avoit  été  rendu  en  consé- 
quence , il  déclara  que  fes  biens  patrimoniaux 
demeureroient  à perpétuité  unis  à la  Couronne  : 
& cet  Edit  fut  enregiftré  dans  tous  les  Parlemens 
du  Royaume.  Par-là  les  Duchés  de  Vendôme, 
d’Albret  & de  Beaumont,  les  Comtés  de  Foix  , 
d’ Armagnac,  de  Bigorre,  deRouergue,  de  Pé- 
rigord & de  Marie  , la  Vicomté  de  Limoges,  & 

• d’autres  Villes  & Seigneuries  qui  étoient  de  fon 
patrimoine  , devinrent  des  Domaines  de  la  Cou- 
ronne. La  Principauté  de  Béarn,  comme  mou- 
vante du  Duché  d’Aquitaine  , eût  dû  être  auffi 
comprifedans  l’Edit:  mais  le  Roi  eut  quelques 
raifons  de  ne  l’ypascomprendre  alors,  & la  réu- 
' nion  à la  Couronne  n’en  fut  faite  que  fous  le  rè- 
gne fuivanr. 

Le  Roi  s’étoit  acquis  une  fi  grande  réputation, 
premièrement  par  fa  valeur  dans  la  guerre  > & 
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puis  par  fa  prudence  depuis  la  paix,  & enfin  par  r 

fa  droiture  & fa  franchife  envers  fes  Alliés,  que  1607.  1 
cette  haute  ellime  où  il  étoit,  commençoit  à le 
mettre  fur  le  pié  d’être  l’arbitre  des  différends 
des  Princes  de  l’Europe  ; & c’étoit  un  honneur 
auquel  fes  Prédéceffeurs  , depuis  un  très  long 
teins,  avoient  cefTé  de  préteudre. 

A peine  avoit-il  terminé  l’affaire  de  la  Cour  Les  E- 
de  Rome  avec  la  République  de  Venife,  que  les  eats  * 

Etats  de  Hollande  & les  Archiducs  , ainfi  qu’on 
parloit  alors,  c'eft-à-dire  l’Archiduc  Albert  & f^idLs 
l’ArchiduchefTe  fa  femme  , agréèrent  fa  média-  prennent 
tion  pour  mettre  fin  à une  guerre  qui  les  ruïnoit  le  Roi 
les  uns  & les  autres  : car  on  prétend  que  la  Ion-  P,UT  *r~ 
gueur  du  liège  d’Oftende  avoit  coûté  cinquante 
mille  hommes  aux  Efpagnols  , & que  les  Hol-  fértndsi 
landois  à la  défenfe  de  cette  Place  , & dans  les  1 

diverfions  qu’ils  avoient  faites  par  d’autres  lièges 
ou  expéditions , en  avoient  perdu  beaucoup  da- 
vantage.  Il  arriva  donc,  comme  c’efl  affez  l’or- 
dinaire, que  lorfque  la  guerre  fe  faifoit  entre  les 
deux  nations  avec  de  plus  grands  efforts  , elle 
étqit  plus  prête  de  finir. 

• Le  Roi , toutefois , n’eut  pas  d’abord  fujet  en 
cette  rencontre,  d’être  fort  content  des  Hollan- 
dois  , qui  firent  à fon  infu  des  démarches  qu’ils 
ne  dévoient  pas  cacher  à un  Allié  , dont  ils  a. 
voient  reçu  tant  de  bons  offices  , & duquel  ils 
n’avoient  nul  fujet  de  fe  défier  : mais  également 
jaloux  de  leur  liberté  , ennuyés  de  la  guerre,  & 
accablés  des  dettes  qu’ils  avoient  contraftées  Djns  j 
pour  la  foutenir  , ils  s’étoient  imaginé  que  ce  inftruc. 

Prince  ne  cherchoit  qu’à  la  fomenter  , & qu’il  tions  des 
efpéroit  que  quand  ils  feroient  à bout , ils  fe  Sieurs 
verroient  obligés  de  fe  jetter  entre  fes  bras  , & jenlBluac 
de  le  reconnoitre  pour  leur  Souverain  , par  la  ^enral'. 
crainte  de  retomber  fous  la  domination  d’Efpa-  Annale# 
gne.  Ceux  qui  vouloient  la  paix  en  Hollande  , de  Gro- 
faifoicnt  exprès  courir  ce  bruit , pour  alarmer  tiu*  » I» 

‘ les  Archiducs  , & les  déterminer  à faire  eux- 

mêmes 
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- 1 ■ mêmes  les  prémières  avances;  à quoi  on  favoit 

1607.  bien  qu’ils  avoient  beaucoup  de  penchant. 

Philippe  111  Roi  d’Efpngne,  beaucoup  plus  a* 
gréablemtnt  occupé  de  les  plaifirs  , que  des  af- 
faires de  fon  Etat,  fouhaitoit  auffi  extrêmement 
la  fin  de  cette  guerre.  Il  étoit  fatigué  des  plain- 
tes des  Portugais  & de  fes  autres  Sujets  , dont 
les  Hollandois  défoloient  le  commerce  dans  les 
Indes  , & qui  étoient  fans  ceffe  en  alarmes,  par 
les  Flottes  qui  paroiffoient  continuellement  fut 
les  côtes  d’Efpagne  & de  Portugal.  Ce  Prince 
fe  voyoit  à la  veille  d’une  nouvelle  guerre  en 
Italie,  au  fujet  des  brouilleries  du  Pape  & des 
Vénitiens  , & pouvant  à peine  fubvenir  aux  dé- 
penfes  de  celle  des  Pays-Bas  , où  fes  Troupes 
fe  mutinoient  fouvent  faute  de  paye  , il  fe  trou- 
▼oit  dans  d'étranges  embarras. 

Il  couroitun  bruit  que  les  Hollandois  offroient 
des  vaiffeaux  aux  Mahométans  d’Afrique  , pour 
les  faire  paffer  en  Efpagne  , & les  remettre  en 
poffeflion  du  Royaume  de  Grenade,  d’où  le  Roi 
Ferdinand  avoit  autrefois  chalTé  tous  ceux  de 
cette  nation  , qui  n’avoient  pas  voulu  embraffer 
la  Religion  Chrétienne.  Ce  projet  parut  dou- 
tant moins  chimérique  au  Confeil  d’Efpagne  , 
qu’il  avoit  fu  qu’en  1605  ces  reftes  de  Mahomé- 
tans mal  convertis  , & toujours  très  maltraités 
des  Efpagnols , s’étoient  offerts  au  Roi  de  Fran- 
ce de  fe  foulever  , s’il  vouloir  les  affurer  d'une 
Armée  de  ving  mille  hommes,  il  avoit  même 
été  averti  que  deux  Capitaines  Gafcons  , l’un 
nommé  Panniffaut , & l’autre  la  Claverie,  envo- 
yés par  la  Cour -de  France  pour  s’inflruire  fur 
les  lieux  de  l’état  des  chofcs  , y étoient  demeu- 
rés cachés  affez  longtems.  On  parloit  encore 
de  la  venue  d’unChaoux  en  France  de  la  part  du 
Grand  - Seigneur , qui  en  effet  y arriva  cette  an- 
née 1607,  & eut  audience  du  Roi  ; mais  il  n’é- 
toit  chargé  que  de  complimens , & de  nulles  au- 
tres affaires. , 
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Toutes  ces  raifons  appuyées  des  inftances  des  “ 
Archiducs  dont  le  pays  étoit  tout  ruïné,  faifoient  l<5°7- 
que  le  Roi  d’Efpagne  penfoit  férieufement  à fai- 
re la  paix  avec  les  Etats;  & il  confentit  que  les 
Archiducs  cherchaflent  le  moyen  d’en  faire  quel- 
que ouverture. 

Ils  fe  fervirent  pour  cet  effet  d'un  Gentilhom-  L(f  * 
me  nommé  Valrave  de  Vittenhorft  , qui  avoit  cbidu:' 
beaucoup  de  parens  en  Hollande.  D’abord  il  font  faire 
ne  parla  qu’à  quelques  particuliers  : mais  étant  Hol- 
allé  à la  Haie  fur  la  fin  de  l'année  précédente,  il 
traita  avec  quelques-uns  des  principaux  des  E ^vcruïre 
tats  , & les  affûta  de  la  part  des  Archiducs  de  d’accom « 
leur  difpofition  à une  paix  ou  à une  trêve  , & ”>»ae- 
qu’il  ne  tiendroit  nullement  à eux  , qu’on  n’en-  ment • . 
trât  au-plutôt  en  négociation. 

La  chofe  aiant  été  divulguée  , caufa  un  grand 
partage  dans  les  efprits.  Elle  fut  approuvée  de 
la  plupart  à caufe  des  mifères  que  produifoit  la 
guerre  , & des  avantages  que  l’on  pouvoit  efpé- 
rer  de  la  paix.  Les  autres,  fur  le  préjugé  du  peu 
de  fureté  qu’il  y avoit  à traiter  avec  les  Espa- 
gnols , ne  pouvoient  goûter  cette  propofition. 

Le  Prince  Maurice  qui  s’étoit  fait  tant  de  répu- 
tation, & avoit  acquis  un  fi  grand  crédit  durant  . 
la  guerre  , prévoyoit  bien  que  la  paix  diminue- 
roit  fort  l’un  & l’autre.  Ceux  qui  étoient  atta-  * 
chés  à lui , & dont  la  fortune  dépendoit  de  fon 
autorité  & de  fa  grandeur,  lui  en  faifoient  envi-  , 
fager  la  décadence  , comme  le  plus  grand  mal 
qui  pût  arriver  à une  perfonne  de  fon  rang:  mais 
le  Sieur  Barneveld,  dont  les  confeils  paffoient 
pour  des  oracles  dans  les  Etats  , & qui  avoit 
beaucoup  d’afcendant  fur  l’efprit  du  Prince  Mau- 
rice, parce  que  ce  Prince  lui  avoit  l’obligation 
d’avoir  été  mis  à la  tête  des  Armées  après  la 
mort  du  Prince  d’Orange  fon  père  , fit  taire  ce 
parti , & confentir  le  Prince  à la  négociation 
propofée.  Il  fe  fervit  principalement  de  cette 
raifon,  que  depuis  longtems  les  Anglois  n’étoient 
guères  que  fpecfcateurs  de  leurs  guerres  ; que  la 
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France  à la  vérité  les  fecouroit,  mais  d’une  ma- 
nière qui  ne  pouvoit  pas  les  rendre  fupérieurs  à 
leurs  ennemis  ; que  quand  ces  deux  Puifiances 
verroienc  qu'on  entameroit  le  Traité  de  paix  , 
ils  prendroient  apparemment  le  parti  d’agir  plus 
efficacement  en  faveur  des  Etats , pour  les  met- 
tre en  pouvoir  de  foutenir  une  guerre  qui  étoit 
fi  utile  aux  deux  Couronnes  , & empêchoit  les 
Efpagnols  de  tourner  leurs  forces  contre  elles. 

Sur  ces  raifons  il  fut  réfolu  d’écouter  Vitten- 
horft  & Gévarts  Greffier  deTournehout,  qui  s’é- 
toit  joint  à lui;  & dès  qu’ils  eurent  produit  leurs 
lettres  de  créance  de  la  part  des  Archiducs  r ils 
furent  introduits  dans  les  Etats. 

Leurs  difeours  roulèrent  fur  l’avantage  qui  re- 
viendroit  de  la  paix  tant  aux  Archiducs  , qu’aux 
Etats , & fur  la  réfolution  où  le  Prince  & la 
Princefle  étoient  d’y  contribuer  de  tout  leur  pot- 
fible  : mais  comme  ils  y jettérent  quelques  mots 
touchant  les  droits  & les  prétentions  de  l’Archi- 
duchefie  fur  les  Provinces  - Unies  , on  ne  leur 
répondit  point  autre  chofe  , finon  qu’il  n’étoit 
plus  queftion  de  cela  ; que  les  Provinces -Unies 
étoient  un  Etat  'libre  , reconnu  pour  tel  par  les 
Princes  Etrangers,  qui  leur  envoyoient  des  Am- 
bafiadeurs  , & chez  qui  elles  envoyoient  elles- 
mêmes  des  Miniftres  avec  cette  qualité , pour 
faire  avec  eux  des  Traités  & des  Alliances,  com- 
me il  fe  pratique  entre  Souverains  ; q«e  tandis 
que  les  Archiducs  voudroient  difputer  fur  ce 

Îioint-là,  il  n’y  auroit  ni  paix,  ni  trêve;  & que 
es  Etats  avoient  encore  depuis  peu  déclaré  très 
nettement  à l’Empereur  leurs  intentions  là  - def- 
fus.  1 

Vittenhorft  étant  retourné  à Bruxelles  avec 
cette  réponfe , écrivit  de  là  quelque  tems  après 
aux  Etats  , que  les  Archiducs  étoient  fi  bien  in- 
tentionnés pour  la  paix  , que  les  formalités  ne 
les  empécheroient  point  d’en  traiter  ; qu’ils  ne 

Erétenaoient  point  par  le  Traité  étendre  leur 
•omination  , & qu’ils  feroient  contens  que  les 

chofcs 
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chofes  demeuraflent  dans  l’état  oh  elles  fe  trou*  - 

voient  aétuellement.  1607. 

Vittenhorfi:  en  partant  de  la  Haie  avoit  laiifê 
à Rifwick,  Village  voifin,  un  Cordeiier  déguifé 
nommé  Jean  Neyen , natif  d’Anvers , mais  origi- 
naire de  Zélande,  & fils  d'un  père  qui  avoit  au- 
trefois fuivi  le  parti  du  Prince  d’Orange.  Il  é- 
toit  Provincial  de  fon  Ordre;  homme  adroit , 
mais  qui  avoit  des  manières  franches  & ouver- 
tes , & étoit  fort  propre  par  cet  endroit  à traiter 
avec  les  gens  du  pays. 

Il  avoit  des  amis  dans  les  Etats  , & les  Archi-  Ceux.eî 
ducs  l’avoient  chargé  de  découvrir  les  difficultés  nt  veultnt 
qui  pourroient  empêcher  la  paix  , & de  les  en 
informer.  Il  s’acquitta  bien  de  fa  commiiïïon  , me  peu' 
& fur  de  nouveaux  ordres  qu’il  reçut , il  trouva  pies  li . 
moyen  d’avoir  une  audience  fecrette  du  Prince  ires* 
Maurice , qui  lui  répéta  qu’on  n’entameroit  ja- 
mais la  négociation,  à moins  que  les  Archiducs 
ne  fuflent  réfolus  de  traiter  avec  les  Etats,  com- 
me avec  des  peuples  libres. 

Il  alla  à Bruxelles  rendre  compte  de  cette  con- 
férence  , & il  en  rapporta  une  lettre  des  Archi-  très  y con- 
ducs,  par  laquelle  iis  confentoient  de  traiter  à » 
cette  condition , pourvu  que  devant  la  fin  du 
mois  d’Août  les  Etats  leur  hiTent  favoir  leurs  in- 
tentions  , & arrêtaifent  le  lieu  & le  tems  des  penfion  J 
Conférences.  La  propofition  fut  acceptée  , & d’armes 
l’on  convint  d’une  fufpenfion  d’armes  pour  huit  huit 

* mess. 

mois. 

Cette  réfolution  futdiverfement  reçue  dans  les 
Provinces -Unies  , félon  que  les  uns  fe  trouvè- 
rent affe&ionnés  à la  paix,  ou  portés  à la  conti- 
nuation  de  la  guerre;  & plufieurs  Minières  dans  > 
leurs  Prêches  en  firent  les  uns  de  grands  éloges, 

& les  autres  la  blâmèrent  avec  de  violentes  in- 
veftives.  Nonobflant  ce  bruit , & le  partage 
des  opinions,  la  fufpenfion  d’armes  fut  conclue 
& publiée  ; & il  elt  remarquable  que  deux  des 
plus  importans  Traités  qui  fe  foient  faits  en  ce 

tems- 
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tems-là,  furent  l’un  & l’autre  entamés  par  deux 

1607.  Cordeliers , celui  de  Vervins  par  le  Père  Calata 
Gironé  , & l’autre  par  le  Père  Neyen.  C’étoit 
allez  la  manière  de  la  Maifon  d’Autriche  depuis 
Ferdinand  le  Catholique  , de  faire  ainfi  fonder 
le  gué  par  des  perfonnes  de  cette  forte  , que 
l’on  pouvoit  impunément  defavouer,  fi  le  fuccès 
de  leurs  prémières  démarches  ne  répondoit  pas 
aux  efpérances  qu’on  en  avoir  conçues. 

Cette  nouvelle  étant  venue  en  France  , & les 
®.*n*  Etats  aiant  donné  avis  au  Roi  de  la  fufpenfion 
tibn  des  d’armes  , il  fe  tint  extrêmement  ofTenfé  , de  ce 
sieurs  qu’ils  l’avoient' conclue  fans  fon  confentement. 
janin  & 11  nomma  le  Préfident  Janin,  & le  Sieur  de  Bu- 
isuien-  zenval  qui  avoit  réfidé  longtems  en  Hollande  , 
vïl*  pour  y aller  de  fa  part.  II  les  chargea  de  faire 
fes  plaintes  aux  Etats  de  leur  conduite,  d’affifter 
à la  négociation , fuppofé  que  l’on  paffàt  outre  , 
d’y  veiller  à fes  intérêts,  & d’empêcher  qu’il  ne 
s’y  conclût  rien  de  defavantageux  aux  Etats  & à 
leurs  Alliés.  Le  Sieur  de  la  Place  de  Rufiî,  déjà 
choifi  pour  faire  la  fon&ion  de  Réfident  de  Fran- 
diffréG-  cc  en  > fut  adjoint  au  Préfident  Janin 

dem  j*-”  & àMonfieur  deBuzenval.  Ils  arrivèrent  levingt- 
uin  du  deuxième  de  Mai  à Fleflîngue  en  Zélande , & le 
21.  & 29.  vingt -quatrième  à la  Haie. 

Mai  Ils  y trouvèrent  les  opinions  fort  partagées  fur 
JDivêr Gti  l’importante  affaire  dont  il  s’agilfoit.  Le  Prince 
àtjtnti-  Maurice  leur  fit  paroître  un  grand  éloignement 
mens  fur  de  la  paix , & Barneveld  au  contraire  beaucoup 
ceiii  rt-  de  penchant  à la  conclurre,  l’un  & l’autre  pour 
Jelutsen.  jes  ra;fons  qUe  j’ai  déjà  touchées.  Les  Ambalfa- 
deurs  ne  leur  parlèrent  qu’en  général  des  vues 
du  Roi  , qui  en  effet  n’en  avoit  point  encore  de 
bien  déterminées  , & vouloir  avant  que  de  faire 
k aucune  démarche,  être  informé  de  la  difpofition 
des  efprits  & de  la  fituation  des  chofes  en  Hol« 
lande.  Outre  qu’il  ignoroit  de  quelle  manière  le 
Roi  d’Angleterre  fe  comporieroit  en  cette  occa- 
fion  , & s’il  voudroit  agir  ou  non  de  concert  a- 
vec  la  France, 
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LePréfidcnt  Janin,  Chef  de  l’Ambaffade,  par-  ■ 
la  pour  la  prémière  fois  dans  les  Etats  le  vingt-  1607. 
huitième  de  Mai.  Il  dit  que  le  Roi  avoit  été  Difieurs 
fort  furpris  de  la  démarche  qu’ils  avoient  faite  lue  A*. à 
pour  la  trêve,  fans  confulter  un  Allié  auffi  puif-  £ pr"r 
fant  & aulTi  bien  intentionné  pour  eux  qu’il  l’é-  J{nt  rj£. 
toit.  Après  cette  plainte,  il  leur  témoigna  que  nm Chef 
le  Roi  approuvoit  fort  le  refus  qu’ils  avoient  de  l'Am. 
fait  aux  Archiducs  , d’entrer  en  Traité  avec  eux  h*ff*de  de 
avant  que  d’en  être  reconnus  pour  peuples  libres  trilnce% 

& indépendans.  11  les  aflura  que  Sa  Majefté  a- 
voit  leurs  intérêts  fort  à cœur  ; qu’elle  les  avoit 
toujours  fort  affe&ionnés,  non  feulement  quand 
elle  avoit  eu  befoin  de  leur  fecours  durant  les 
guerres  civiles  , mais  encore  depuis  que  Dieu 
l’avoit  mis  en  état  de  s’en  pafTer , & de  réfifter 
avec  fes  feules  forces  , aux  plus  puiüans  enne- 
mis qui  entreprendroient  de  l’attaquer.  11  les 
exhorta  à procéder  avec  beaucoup  de  circonfpec- 
tion  dans  leur  négociation  avec  les  Archiducs  , 
fuppofé  qu’on  en  vînt  là  ; leur  fit  un  détail  des 
points  auxquels  ils  dévoient  faire  le  plus  d’atten- 
tion , leur  confeilla  d’écouter  les  avis  de  tous 
leurs  Alliés,  & en  particulier  ceux  du  Roi  d’An- 
gleterre , dont  l’amitié  leur  avoit  été  fi  utile  ; il 
leur  propofa  de  la  part  du  Roi,  qui  n’avoit  en 
vue  que  leur  fureté  & leur  liberté  , de  nommer 
des  perfonnes  qui  puifent  inftruire  de  leurs  affai- 
res ceux  qu’il  leur  députoit;  & leur  recommanda 
fur  - tout  de  faire  en  forte  , que  s’ils  avoient  la 
paix  au  dehors  , elle  ne  fût  point  troublée  au- 
dedans  par  les  faâions  & par  les  intérêts  parti- 
culiers. 

Cq  difcours  fut  très  bien  reçu  des  Etats  , qui  Réptnfi  v 
y répondirent  par  la  bouche  du  Sieur  Barne-  des  £- 
veld  , & firent  d'abord  des  excufes,  de  ce- qu’ils  ,4f,‘ 
avoient  accepté  la  trêve  fans  confulter  le  Roi  , 
fur  ce  que  leur  aiant  été  propofée  par  l’Archi- 
duc , ils  avoient  cru  ne  pas  devoir  différer  l’ac- 
ceptation d’une  propofition  fi  avantageufe  à l’é- 
tat 
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■ ■'  tat  préfent  de  leurs  affaires  : mais  que  leur  in* 
1607.  tention  avoit  toujours  été  de  ne  pas  paffer  plus 
Lerrre  avant  > fans  prendre  les  confeils  de  Sa  Majefté  , 
du  Piéfi-  à qui  ils  fe  reconnoiffoient  redevables  du  falut 
dent  j a-  de  leur  République;  qu’ils  ne  prendroient  aucu- 
nindu  ne  réfolution  dans  la  fuite  , que  celle  qui  lui  fe* 
«ô?1*1  r0,t:  *a  P*us  agr^at>le,  & qu’elle  jugeroit  être  la 
7*  plus  utile  à leur  Etat  ; & qu’ils  nommeroient  in- 
ceifamment  des  Députés , pour  donner  une  con- 
noiflance  exaéte  à fes  Minières  de  la  fituation  de 
leurs  affaires  , & pour  conférer  avec  eux  des 
mefures  qu’ils  avoient  à prendre. 

Lettre  Dans  le  tems  que  les  Ambalfadeurs  François 
deM.  de  étoient  en  chemin  pour  la  Hollande  , un  Envo- 
Vill5r?i  yé  des  Archiducs  arriva  à la  Cour  de  France  , 
dent  Ja*"  Pour  complimenter  le  Roi  fur  la  naifTance  de 
nin.  J Monfîeur  le  Duc  d’Orléans.  Cet  Envoyé,  après 
fon  compliment,  fit  part  au  Roi  de  la  fufpenfion 
d’armes  conclue  avec  les  Etats.  Il  lui  dit  que 
fes  Maîtres  efpéroient  qu’il  feroit  content  des 
conditions  de  cette  trêve , comme  ils  étoient 
très  fatisfaits  du  choix  qu’il  avoit  fait  du  Préfi- 
dent  Janin  pour  l’Ambaffade  de  Hollande, parce 
que  c’étoit  un  homme  prudent,  modéré,  & qui 
aimoit  la  paix  : qu’ils  s’aifurôient  que  Sa  Majefté 
travailleroit  à la  procurer  aux  Pays-Bas  , com* 
me  elle  l’avoit  procurée  à l’Italie,  par  l’accom* 
modement  des  Vénitiens  avec  le  Pape.  A quoi 
le  Roi  répondit,  qu’il  ne  defiroit  rien  plus  que 
le  repos  de  fes  voifins  , & en  particulier  celui 
des  Archiducs:  mais  qu’on  auroit  peine  à y par- 
venir , tandis  qu’on  ne  léveroit  pas  les  ombra- 
ges , que  l’on  avoit  avec  raifon  de  l’inquiétude 
& de  l’ambition  des  Efpagnols  ; & que  l’unique 
moyen  de  le  faire,  étoit  de  renvoyer  des  Pays- 
Bas  les  Troupes  Efpagnoles.  L’Envoyé  aifura 
le  Roi  que  c’étoit  aufïî  - là  l’intention  des  Archi- 
ducs; mais  qu’ils  étoient  obligés  de  garder  des 
mefures;  que  fi  la  paix  fe  faifoit , on  en  renvo-  * 
yeroit  la  plupart , qu’on  n’en  retiendroit  qu’au- 
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tant  qu’il  en  faudroit  pour  garder  les  Citadelles,  — 

& qu’avec  le  teins , on  s’en  déferoit  entière-  1607. 
ment. 

11  eft  certain  , à en  juger  par  toute  la  condui- 
te des  Archiducs , qu’ils  vouloient  fincèrement 
la  paix  : & l’on  voit  même  par  une  autre  lettre 
* de  Monfieur  de  Villeroi  au  Préfident  Janin  , * D 
qu’au  cas  que  l’Elpagne  s’y  oppofat , ils  avoient  jujn  7’ 
eu  quelque  penfée  de  s’appuyer  du  Roi  de  Fran-  1607. 
ce,  pour  la  faire  malgré  les  Efpagnols  , & de  le 
rendre  tout-à-fait  indépendans  d’eux. 

Cependant  on  doutoit  fort  que  le  Roi  d’Efpa-  niffisuh 
gne  agréât  & ratifiât  la  fufpenfion  d’armes  , & té  de  ta 
qu’on  entrât  en  négociation  pour  la  paix , fous  & 
la  condition  que  les  Archiducs  avoient  acceptée,  i,ES?a~ 
de  traiter  avec  les  Etats  comme  avec  des  Peu-  *ne' 
pies  libres , d’autant  que  cette  ratification  feroit 
une  renonciation  à fa  Souveraineté  fur  les  Pro- 
vinces- Unies. 

Deux  raifons  augmentoient  ce  doute.  La  pré- 
mière  , que  l’accommodement  des  Vénitiens  a- 
vec’le  Pape  , ne  laifioit  plus  au  Roi  d’Efpagne 
aucun  fujet  de  craindre  la  guerre  en  Italie;  & la 
fécondé  étoit  que  l’Amiral  Heemskerke  venoitde 
gagner  une  grande  bataille  navale  fur  les  Efpa» 
gnols  proche  de  Cadix,  & qu’il  n’étoit  guères  de 
l'humeur  Efpagnole  de  palier  une  condition  fl 
peu  honorable  à la  Nation  dans  une  telle  con- 
jonfture , de  peur  qu’elle  ne  parûc  y avoir  été 
contrainte  par  cette  nouvelle  difgrace. 

On  ne  pouvoit  néanmoins  fans  cette  ratifica. 
tion  pafler  outre;  & tout  ce  que  pouvoient  faire 
les  AmbalUdeurs  François  en  Hollande , étoit 
de  délibérer  avec  le  Prince  Maurice  & Barne- 
veld  fur  ce  qu’il  conviendroit  de  faire,  fuppofé 
que  le  Roi  d’Efpagne  donnât  ou  ne  donnât  pas 
la  ratification. 

Au  cas  qu’il  ne  la  donnât  point,  les  Etats  qui 
ne  trouvoient  point  de  fureté  à traiter  avec  les 
feuls  Archiducs , panchoient  plus  à la  continua- 
tion de  la  guerre  , qu’à  la  paix  : mais  ils  repré- 
. Tome  KIF.  X fen. 
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■ ■ fcntôient  au  Roi  qu’ils  ne  pouvoient  la  continuer 
J607.  fans  de  plus  grands  fecours , & lui  demandoient 
quatre  millions  par  an,  pour  les  aider  à foutenir 
les  dépenfes  qui  les  abîmoient  ; mais  fuppofé 
que  la  ratification  vînt , ils  préféraient  la  paix  j 
& il  étoit  feulement  queftion  de  la  rendre  (table, 
c & d’empêcher  que  les  Efpagnols  ne  s’en  fervif- 
fent  pour  les  divifer  entre  eux,  les  ruiner  & les 
. . perdre  par  leurs  intrigues  & leurs  artifices  ordi- 
naires. 

L’avis  qui  prévaloit  là-deflus  étoit  de  faire  in- 
tervenir le  Roi  de  France  & le  Roi  d’Angleterre 
pour  ki  garantie  du  Traité,  & de  les  engager  par 
ce  moyen  , à prendre  la  protection  des  Provin- 
ces-Unies  , au  cas  que  les  Efpagnols  n’obfervaf- 
' fent  pas  exactement  le  Traité.  Le  Prince  Mau- 
rice faifoit  toujours  tous  fes  efforts  , pour  faire 
prendre  un  autre  parti , qui  étoit , que  fans  s’a- 
mufer  à une  paix  dangereufe  , & qui  pourrait 
caufer  dans  la  fuite  de  la  divifion  dans  les  Pro- 
vinces-Unies,  les  deux  Rois  déclaraflent  ouver- 
tement la  guerre  à l’Efpagne  ; affurant  que  s’iTs  la 
foi  foi  ont  tout  de  bon,  les  Efpagnols1  ne  tiendraient 
pas  dans  les  Pays  - Bas. 

» Les  Ambafladeurs  de  France  trairaient  fans 
ifnt'ïnfin  ce^e  tout  u®*3  avPc  les  Etats , &avec  le  Sieur 
k U tri - Vivoord.,  Agent  d’Angleterre  ep  Hollande  : le 
ve.  Sieur  de  la  Boderie  ,iAmba(Tadeur  de  France  au- 
près du  Roi  de  la  Grande  Bretagne  en  faifoit  de 
meme  avec  les  Miniftfes  de  ce  Prince;  lorfqu' en- 
fin, contre  toutes  les  apparences,  la  ratification 
de  la  trêve  aux  conditions  marquées  arriva  d’Ef- 
pflgne.  Un  plein-pouvoir  fut  envoy#aux  Archi- 
ducs de  traiter  avec  les  Etats;  & dès  - lors , après 
quelques  difficultés  fur  certain*  termes  de  la  ra- 
tification , on  penfa  férieufempnt  à entrer  en 
négociation.  Les  Hollandois , de  peur  d'offen- 
fer  leurs  autres  Alliés  , par  la  trop  grande  con- 
cret' fiance  qu’Us  feraient  paroître  au  Roi  de  France, 
j,  fJ]us  s’ils  i’adinettoient  tout  feul  dans  le  Traité,  priè- 
rent te  Roi  d'Angleterre,  le  Roi  de  Dannemarc, 
. ' - l’E- 


II  E N R I IV. 


4*3 


TElefteur  de  Brandebourg , & le  Palatin  , d’en- 
voyer à la  Haie  leurs  Minières  , pour  les  aider 
de  leurs  confeils,  & contribuer  au  ferme  établif- 
fement  de  leur  République.  Le  Roi , qui  , au 
casque  la  paix  ne  le  fit  pas,  ne  vouloit  point  ê- 
tre  feul  chargé  de  la  défenfe  des  Etats  , trouva 
bon  quJils  en  ufafient  ainfi. 

Les  Hollandois  demandèrent  fix  femaînes  aux 
Archiducs  avant  que  de  commencer  la  négocia- 
tion, pour  faire  admettre  la  ratification  d'Efpa- 
gne  par  les  fept  Provinces  qui  compofoient  leur 
République  ; & dans  cet  intervalle  le  Préfident 
Janin,  de  concert  avec  Barneveld  , fit  en  forte 
que  les  Etats  lui  propofafient  d’eux-mêmes,  auflî- 
bien  qu’aux  Minières  d’Angleterre  , de  faire  en- 
tre les  deux  Rois  le  Traité  de  garantie,  fuppofé 
que  la  paix.fe  fît;  & celui  d’une  Ligue  au  moins 
défenlîve  en  faveur  de  la  République  , au  cas 
qu’il  fallût  continuer  la  guerre. 

Les  Anglois,  qui  vouloient  toujours  ménager 
l’Efpagne  & les  Archiducs  , répondirent  qu'il9 
feroient  volontiers  le  Traité  de  garantie  ; mais 
que  pour  l’autre  , il  feroit  allez  tems  d’y  p enfer, 
quand  on  verroit  la  paix  entièrement  defefpérée. 
Les  François  repartirent , que  les  deux  Rois  a- 
iant  en  vue  de  procurer  la  paix  aux  Etats , il  fal- 
loir faire  les  deux  Traités  avant  qu’on  entamât 
la  négociation , par  la  raifon  que  les  Archiducs 
& le  Roi  d’Efpagne  voyant  les  deux  Princes  ré- 
folus  à prendre  la  défenfe  de  la  République  , fe 
rendroient  beaucoup  plus  faciles  à accorder  tou- 
tes les  conditions  néceflaires  pour  fa  fureté  , & 
que  c'étoit  l’unique  moyen  infaillible  de  leur  fai- 
re conclurre  la  paix  malgré  qu’ils  en  eulTent. 

Cette  conduite  des  Anglois  caufoit  un  grand 
embarras  au  Roi , qui , ainfi  que  je  viens  de  le 
dire,  ne  vouloit  point  fe  charger  feul  de  la  pro- 
teftion  & de  la  défenfe  des  Etats  , à caufe  de  la 
dépenfe  qu’il  y faudroit  faire.  Néanmoins  il 
donna  ordre  au  Préfident  Janin,  fuppofé  que  les 
Anglois  s’opiniâtiaûcnt  à ne  pas  faire  le  Traité 
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" ^ de  la  Ligue  avant  la  négociation,  de  le  conclur- 

1007.  re  avec  [es  j£tats  en  fon  nom  ceu|  ) en  y ajoutant 
que  le  Roi  d’Angleterre  pourroit  y entrer  dans 
• la  fuite,  s’il  le  jugeoit  à propos. 

Lettres  Le  délai  que  les  Etats  avoient  demandé,  pour 
du  Roi  donner  communication  aux  Provinces  de  la  rati- 
de  nt  U-  ^cat‘on  du  d’Efpagne , & quelques  autres 
nin  du  " difficultés  qui  furvinrent , firent  que  de  toute 
ai.  Nov.  cette  année  1607  on  n'entra  point  en  Conféren- 
1607.  ce  fur  la  pair. 

Lettre  Dès  fiue  *es  Prov'nces  eurent  donné  leur  con- 
de  m.  de  fentement,  les  Archiducs  chargèrent  le  Provincial 
Villeroi  des  Jéfuites  de  Flandres  qui  alloit  à Rome  , & 
au  Préfi-  devoit  pafier  par  la  France  , de  demander  une 
dent  Ja-  audience  au  Roi  de  leur  part,  & de  le  remercier 
iô?jan-  en  *eur  nom  ^es  feins  qu’il  avoir  pris  pour  une 
viêr  chofe  qu’ils  fouhaitoient  beaucoup  , & qui  de- 
j«es.  voit  procurer  le  repos  à l’Europe  ; de  lui  dire 
qu’ils  avoient  fu  que  Sa  Majefté  s’étoit  tenue  un 
peu  offenfée  de  ce  qu’aiant  témoigné  à l’Ambaf- 
fadeur  fes  bonnes  intentions  là  - deffus , ils  fem- 
bloient  lui  en  avoir  tenu  fi  peu  de  compte  ; de 
l’affurer  qu’il  n’y  avoir  eu  en  cela  de  leur  côté  ni 
mépris  ni  indifférence  ; que  l’unique  raifon  qui 
les  avoit  empêchés  de  conférer  avec  elle  fur  ce 
fujet,  avoit  été  l’incertitude  où  l’on  étoit,  fi  les 
Etats  fe  réfoudroient  à traiter  de  la  paix  ; mais 
que  depuis  qu’ils  avoient  fait  favoir  leur  réfolu- 
tion  d’en  traiter,  ils  étoient  bien  aife  de  lui  té- 
moigner leur  reconnoiffancedes  bons  offices  que 
fes  Ambaffadeurs  leur  avoient  rendus  en  cette 
occafion. 

Le  Roi  répondit , qu’après  ce  qu’il  aveit  dit  à 
l’Ambaffadeur  dés  Archiducs  , ils  n’avoient  pas 
dû  continuer  dans  leurs  défiances , & que  de  fon 
côté  il  n’avoit  pas  dû  faire  paroltre  plus  d’em- 
preffement , fans  en  être  prié  ; qu’il  n’avoit  pas 
laiffé  d’ordonner  à fes  Ambaffadeurs  d’agir  effi- 
cacement pour  la  paix  ; ■&  que  puifque  l’on  com- 
mençoit,  quoique  trop  tard,  à lui  en  favoir  quel- 
que 
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que  gré,  il  y travaillerait  avec  plus  d’application 
que  jamais. 

Le  Provincial,  félon  les  ordres  qu’il  en  avoit, 
lui  fit  encore  quelques  autres  propofitions,  com- 
me celle  du  mariage  de  Madame  Chriftine  de 
France  avec  le  Prince  d’F.fpagne  , auquel  , en 
ce  cas  , les  Pays-Bas  feraient  donnés  en  Souve- 
raineté après  la  mort  des  Archiducs  , qui  n’a- 
voient  point  d’enfans.  Le  Roi  fit  à cette  propo- 
fition  une  réponfe  obligeante,  telle  que  la  méri- 
toienr  ces  projets  , qu’il  prévoyoit  bien  devoir 
être  fans  effet.  Après  tout,  fans  la  défiance  que  Lettre 
le  Roi  avoit  du  peu  de  fincérité  de  la  Cour  d’Ef-  «lu  Non- 
pagne  dans  cette  offre  , elle  aurait  pu  être  ac  V*ial' 
ceptée  ; & fi  elle  l’avoit  été  , les  Hollandois  é- 
.raient  perdus:  car  une  des  conditions  étoit  , 11#  d’oe* 
que  le  Roi  joindroit  toutes  fes  forces  à celles  tob. 
d’Efpagne  , pour  accabler  les  Etats  & les  fou-,So*. 
mettre  à l’Archiduc.  Mais  peu  de  tems  après  il 
fe  paffa  une  chofe  en  Hollande  , qui  dut  moins  ft'^e 
déplaire  aux  Archiducs  qu’à  la  Cour  d’Efpagne.  entrt  u 
Ce  fut  le  Traité  de  Ligue  défenfive  entre  laFran-  Franct*r 
ce  & les  Etats , pour  maintenir  le  Traité  de  paix,  Ui  E,.a,s 
quand  il  ferait  fait. 

Suivant  les  principaux  articles  de  ce  Traité  , itupaix 
le  Roi  s’obligeoit  envers  les  Hollandois  contre  <« /air*, 
tous  ceux  qui  entreprendraient  dè  violer  la  paix, 
à leur  fournir  dix  mille  hommes  à fes  fraix  & 
dépens,  pour  autant  de  tems  qu’ils  en  auraient 
befoin  ; & au  cas  qu’un  plus  grand  fecours  fût 
néceffaire  , il  s’engageoit  à le  donner  , mais  à 
condition  que  la  dépenfe  qu’il  ferait  alors  ne  fe- 
rait que  par  forme  de  prêt , & qu’elle  lui  feroit 
rendue  après  la  guerre. 

Pareillement  les  Etats  s’obligeoient,  fi  le  Roi 
étoit  attaqué , à lui  foudoyer  cinq  mille  hom- 
mes , & plus  s’il  en  étoit  befoin  , & aux  mêmes 
conditions  que  je  viens  de  dire  , excepté  qu’il 
feroit  libre  au  Roi  de  prendre  l’équivalent  en 
vaiffeaux  , & en  autres  chofes  néceffaires  pour 
faire  la  guerre  fur  la  mtr.  Ce  Traité  devoit  fub- 
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' R~  fifter  même  après  la  mort  du  Roi , à l'égard  de 
1O08.  pon  fuccefleur , pourvu  qu’il  le  confirmât  dans 
l’an  & jour  de  fon  avènement  à la  Couronne. 

Lu  An-  H fc  fi1  avec  'e  R°*  Feul  , & non  avec  le  Roi 
ghis  n’y  d’Angleterre,  les  Ambafladeurs  de  ce  Prince  a- 
font  point  iant  demandé  du  tems,  pour  favoir  plus  particu- 
rtMpriu  fièrement  Tes  intentions  au  fujet  de  quelque  con- 
teftation  qu’ils  avoient  eue  dans  leurs  Conféren- 
ces avec  les  Députés  des  Etats  touchant  les  Vil- 
les ôtagères  ou  cautionnaire  s , ainfi  qu’ils  par- 
vient, que  les  Anglois  tenoient  en  2élande,  & 
touchant  le  commerce,  & les  fommes  dont  lea 
Hollandois  leur  étoient  redevables. 

Lettre  Ce  Traité  ne  fut  figné  que  le  vingt -cinquième 
du  Préfi-  de  Janvier  , quoiqu'il  foit  daté  du  vingt-troifiè- 
d?nt  Ja*  me.  C’eit  qu’apres  qu’il  eut  été  mis  au  net,  les 
is"  Unv  -Anglois  fe  raviférent , & dirent  qu’ils  vouloier.t 
»««*.*  * y être  compris,  & puis  ils  fc  dédirent  : ainfi  on 
ne  le  figna  que  deux  jours  après. 

Il  caufa  beaucoup  de  joie  dans  les  Villes  des 
Provinces- Unies  ; & ce  fut  Barneveld  qui  le  fit 

- conclurre  par  la  grande  autorité  qu’il  avoit  dans 
les  Etats,  où  il  dominoit  prefque  abfolument. 

Les  Députés  des  Archiducs  pour  les  Confé- 
rences de  la  paix  arrivèrent  à la  Haie  le  prémier 
jour  de  Février;  c’étoient  le  Marquis  Spinola , 
le  Secrétaire  Mahcidor,  lePèreNeyen,  le  Sieur 
Verreiken  , & le  Préfident  Richardot  , qui  de- 
puis très  longtems  avoit  été  employé  dans  les 

- négociations  par  les  Rois  d’Efpagne , & qui  a- 
voit  le  fecret  de  celle-ci. 

p . ..  Leur  prémière  Conférence  avec  les  Députés 
Confié  des  Etats , dont  le  Chef  étoit  Barneveld , fe  paf- 
rtnct  fa  à examiner  les  pouvoirs  ou  procurations  des 
pour  U uns  & des  autres  : elles  furent  réciproquement 
f.aix~r  agréées  , étant  exprelTément  marqué  dans  celle 
pagnaù  des  Archiducs  & du  Roi  d’Efpagne  , qu’ils  re- 
reconr.oifo  connoilîoient  les  Provinces -Unies  pour  Etats  li- 
fom  hs  bres , & qu’ils  ne  prétendoient  rien  fur  eux.  Bar- 
Provin-  neve|d  demanda  que  dès  - lors  on  mit  cette  clau- 
a £*  fc  en  exécution,  &quc  l’on  déclarât  qu’on  alloit 
7 ' traiter 
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traiter  avec  les  Etats  comme  avec  des  Peuples  

libres  : ce  qui  leur  fut  accordé  : mais  un  des  E-  1608. 
tats  fit  une  difficulté  , fur  ce  qu’aiant  regardé  le  h' 
fceau  de  la  Procuration  des  Archiducs,  & a—  Lettre 
iant  vu  les  EcufTons  des  fept  Provinces- Unies ,,  du  préfi- 
il  dit  que  ces  Princes  marquoient  par  ^ là  qu’ils  denr  Ja- 
confervoient  leurs  prétentions  fur  ces  Provinces,  1,1,1  g* 
quoiqu'ils  panifient  y renoncer  par  leur  Procura- 
tion.  i&d*7  ‘ 

Le  Préfident  Richardot  répondit  , qu’on  ne 
devoit  pas  chicaner  là-defius;  que  les  Archi- 
ducs prenoient  dans  leurs  Titres  celui  de  Ducs 
de  Bourgogne  , & le  Roi  d’Angleterre  celui  de 
Roi  de  France , fans  que  les  François  y trou- 
vaient à redire.  La  conteftation  ne  fut  point 
vuidée  dans  cette  Conférence  : mais  le  Préfident 
Richardot  étant  venu  voir  le  Préfident  Janin,  ce 
Miniftre  lui  repréfenta  , que  les  Etats  ne  dé- 
voient point  fe  relâcher  , & ne  fe  relâchcroient 
point  fur  cet  article  ; que  l’exemple  qu’il  apport 
toit  des  Archiducs  & du  Roi  d’Angleterre  étoit 
contre  lui,  d’autant  que  ces  Princes prétendoient 
par -là  marquer  leurs  droits  fur  les  Etats , dont 
ils  mettoient  les  noms  parmi  leurs  Titres  , & 
qu’au  contraire  les  Archiducs  avoient  déclaré 
qu’ils  renonçoient  à ceux  qu’ils  avoient  fur  les 
Provinces -Unies  : fur  quoi  le  Préfident  Richar- 
dot confentit  encore  à pafler  fur  ce  point,  quoi- 
qu’il avouât  qu’il  étoit  fort  honteux  pour  fes  Maî- 
tres. 

Dans  ce  même  entretien  qu'il  eut  avec  le  Pré- 
fident Janin  , ils  difputérent  fur  un  autre  article 
de  grande  importance.  Richardot  prétendoit 
que  les  Archiducs  cédant  leurs  droits  fur  les  fept 
Provinces  - Unies,  les  Hollandois  dévoient  leur 
rendre  les  Places  qu’ils  tenoient  en  Brabant  & 
en  Flandre,  dont  les  garnirons  pouvoient  courit 
jufqu’aux  portes  de  Bruxelles  , & offrit  de  leur 
donner  en  échange  quelques  Places  que  les  Ef- 
pagnois  avoient  dans  la  Province  d’Oweriflel , & 
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“TT"  la  Ville  de  Linguen , qui  appartenoit  au  Prince 
icco.  Maurice. 

Le  Préfident  Janin  lui  dit , quç  ce  différend 
pourroit  s’accommoder  , fi  les  Archiducs  y ajou- 
taient celles  qu’ils  tenoient  dans  la  Gueldre  : 
mais  Richardot  rejetta  cette  propofition.  La  rai- 
, fon  pour  laquelle  les  Archiducs  vouloient  garder 
les  Places  de  Gueldre , était  les  prétentions 
qu’eux  & l’Empereur  avoient  fur  les  Duchés  de 
Clèves  & de  Juliers , qui  furent  depuis  un  fujet 
de  guerre , & que  ces  Places  de  Gueldre  fai- 
foient  la  communication  des  Pays-Bas  avec  ces 
Duchés. 

Le  Préfident  Janin  lui  propofa  quelques  au- 
„ ires  expédiens  , & entre  autres-,  de  remettre 
cette  difpute  après  la  conclufion  de  la  paix  , & 
qu’alors  on  traiteroit  des  échanges  des  Places , 
dont  on  pourroit  faire  Arbitres  les  Rois  de  Fran- 
ce & d’Angleterre  : mais  ce  point  demeura  indé- 
cis. 


l’article  ce;  c’étoit  fur  le  Commerce  des  Indes  , tant  O- 
du  Com.  ricnta|es  qu’Occidentales.  Les  Archiducs  vou- 

mtrrt  . ....  


dont  les  loient  quelesHollandois  y renonçaffent,  & ceux- 
IuJes.  ci  étoient  réfolus  de  s’en  conferver  la  liberté  , 
comme  étant  une  chofe  effentielle  pour  rendre 
leur  Etat  riche  & florifiant.  Ils  ne  demandoient 
point  qu’on  le  leur  accordât  abfolument , mais 
feulement  qu’ils  puffent  faire  ce  commerce  com- 
me les  François  le  faifoient,  c’ell-à-dire,  qu’au* 
delà  de  la  Ligne , fans  préjudice  de  la  paix  , on 
fe  battroit  dans  les  rencontres  , & que  les  plus 
forts  l’emporteroient. 

Le  Préfident  Richardot  & le  Marquis  Spinola 
firent  paroître  en  cette  rencontre  beaucoup  d’in- 
dignation , & dirent  que  les  Etats  dévoient  fe 
contenter  de  la  permifiîon  qu’on  leur  accordoit 
de  trafiquer  en  Efpagne.  On  s'échauffa  de  part 
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4 d'autre  là-deffus,  & cette  contellation  fit  beau-  ™ 
coup  de  bruit  dans  les  Provinces -Unies  , parce  l^o8* 
qu’un  très  grand  nombre  de  particuliers  étoient 
intéreffés  à ce  commerce.  On  cria  par -tout, 
qu’il  valoit  mieux  continuer  la  guerre;  & le 
Prince  Maurice  qui  perfiitoit  toujours  à ne  point 
vouloir  la  paix  , vit  par -là  beaucoup  groflir  fa 
faétion,  & diminuer  celle  de  Barneveld. 

Le  Préfident  Janin  eut  avec  celui-ci , & puis 
avec  le  Préfident  Richardot, quelques  entretien* 

Karticuliers  fur  ce  fujet.  Les  Etats  même  fou- 
aitérent  d’avoir  là  - defliis  l’avis  des  Ambaffa- 
deurs  de  France  , d’Angleterre  , de  Danemark 
& des  Princes  d’Allemagne  , & les  prièrent  d’af- 
fifter  à leur  Affemblée.  Ils  s’y  trouvèrent  deux 
ou  trois  fois,  fans  pouvoir  rien  imaginer  qui  pût 
fatisfaire  les  Hollandois.  Le  Préfident  Janin  Autre 
leur  propofa  de  remettre  la  décifion  de  cet  arti  Lettre 
cle  jufqu’à  ce  qu’on  fût  convenu  des  autres  : mais  *7* 
il  étoit  regardé  comme  fi  capital,  foit  par  les  E-  VIier* 
tats  , foit  par  les  Efpagnols  , qu’on  ne  crut  pas 
devoir  palier  plus  outre  fans  l’avoir  réglé. 

Comme  les  Députés  des  Archiducs  & ceux  des  Proie*- 
Etats  s’étoient  mutuellement  donné  les  articles  gation  de 
que  les  uns  & les  autres  prétendoient  obtenir  fève. 
dans  le  Traité,  & qu’ils  ne  convenoient  prefque 
fur  rien  , les  Ambaffadeurs  François  fe  plaigni- 
rent aux  Etats  de  la  lenteur  avec  laquelle  onpro- 
cédoit,  & dirent  que  le  Roi  trouvoit  fort  mau- 
vais qu’une  affaire  qui  pour  leurs  propres  inté- 
rêts devoit  être  finie  en  fix  femaines  , prenoit  le 
train  de  durer  plufieurs  mois;  & leur  ajoutèrent, 
qu’ils  ne  dévoient  pas  s’attendre  que  le  Roi  con- 
tinuât à leur  fournir  les  fommes  dont  il  lesavoit 
aidés  jufques-  là.  Cette  déclaration  les  étonna,' 
mais  elle  ne  les  rendit  pas  plus  faciles  ; & la 
Conférence  des  Députés  des  deux  partis  tenue 
J’onzième  de  Mars,  finit  avec  un  mécontente- 
ment réciproque,  & des  paroles  d’aigreur  qui 
firent  appréhender  une  entière  rupture.  On  s’a- 
doucit néanmoins  départ  & d’autre,  & on  réfo- 
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lut  de  prdlonger  la  trêve  jufqu’à  la  fin  de  Mai  ; 
pour  donner  le  loifir  aux  Archiducs  d’envoyer 
en  F.fpagne  , & d’en  avoir  réponfe  fur  l’article 
du  Commerce  des  Indes.  La  trêve  fut  encore 
prolongée  pour  un  an  , mais  à condition  que  fi 
dans  deux  mois  od  n’avoit  conclu  avec  les  Ar- 
chiducs, on  romproit  abfolument  les  Conféren- 
ces. Un  voyage  que  le  Préfident  Janin  fit  à la 
Cour  de  France , pour  mieux  informer  le  Roi 
de  tout  le  détail  de  la  négociation,  & d’où  il  ne 
revint  en  Hollande  qu’à  la  mi- Août , fut  caufe 

Sue  les  Conférences  furent  prolongées  au-delà 
u terme  marqué , parce  que  les  Députés  des  Ar- 
chiducs , & ceux  <des  Etats,  par  eonfidération 
pour  le  Roi  , ne  jugèrent  pas  qu’il  convînt  de  fe 
féparer  en  l’abfence  de  fon  principal  Miniftre. 

Le  Préfident  trouva  à fon  retour  les  chofes  plus 
embrouillées,  & les  efprits  plus  aigris  que  jamais. 
Le  Préfident  Richardot  lui  dit , que  quoique  le 
Père  Neyen  qu’on  avoit  envoyé  en  Efpagne,  ne 
fût  pas  revenu,  cependant  on  avoit  reçu  les  or- 
dres de  cette  Cour,  dont  le  contenu  étoit , que 
le  Roi  Catholique  ne  vouloit  rien  changer  ni  a- 
jouter  aux  propofitions  faites  pour  la  paix  , & 
qu’il  ne  leur  céderoit  jamais  la  Souveraineté  qu’à 
deux  conditions:  l’une,  que  l’exercice  de  la  Re- 
ligion Catholique  fût  rétabli  dans  toute  l'étendue 
des  Provinces -Unies  avec  une  entière  liberté  & 
fans  aucune  reftrittion;  l’autre,  que  dès  le  jour 
que  la  paix  feroit  conclue,  les  Etats  s’abflinffent 
du  Commerce  des  Indes , & qu’on  leur  accor- 
deroit  feulement  autant  de  teins  qu’il  en  faudroit 
pour  en  faire  revenir  leurs  navires  & les  mar- 
chandées qu’ils  y avoient. 

• On  avoit  toujours  foupçonné  les  F.fpagnols  de 
réferver  pour  la  fin  l’article  de  la  Religion  , afin 
de  rompre  au  cas  qu’ils  ne  pufiënt  pas  faire  un 
Traité  avantageux  pour  le  refte.  Le  Préfident 
Janin,  fur  ce  que  lui  rapporta  Richardot  de  la 
réponfe  du  Roi  d’Efpagne , dit  : Je  vois  donc 
„ bien  , Monfieur , que  la  rupture  elt  certaine. 

» Je 
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„ Je  ne  le  crois  pas,  C repartit  RichaTdot,)par- 
„ ce  que  les  Etats  ont  autant  befoin  de  la  paix 
„ que  leurs  ennemis,  & que  le  Roi  de  France 
„ a tant  d’autorité  fur  eux  , que  s’il  veut  bien 
„ infifter  un  peu  fortement  fur  l'article  de  la  Re- 
„ ligion,  infailliblement  ils  le  pafieront’’ 

Le  Préfident  Janin  fit  inutilement  tous  fes  ef- 
forts pour  engager  les  Ambafladeurs  des  Archi- 
ducs à fe  relâcher  au  moins  en  partie  fur  cet  ar- 
ticle, & à attendre  après  la  conclufion  du  Trai- 
té , à ménager  quelque  avantage  pour  les  Ca- 
tholiques de  Hollande,  l’aiTurant  qu’il  étoit  char- 
gé par  le  Roi  d’y  travailler  , & lui  répondant 
d’en  venir  à bout  ; mais  que  fans  cela  il  n'y  a voit 
plus  rien  à efpérer  pour  la  paix  , & qu'il  falloir 
fe  retirer  chacun  chez  foi. 

En  effet  Barneveld  même  , que  tout"  le  mon- 
de favoit  avoir  été  jufques  - là  fi  hautement  décla- 
ré pour  la  paix  , propofa  au  Préfident  Janin  de 
dire  aux  Ambaiïadeurs  des  Archiducs  , que  le» 
Etats  vouloient  qu’ils  fortifient  incefTamment  det 
la  Haie  , parce  qu’ils  voyoient  bien  qu’ils  n’é* 
toient  venus , que  pour  les  amufer  & les  trom- 
per. Ce  n’eft  pas  que  Barneveld  éiit  eh  effet 
envie  de  rompre  les  Conférences;  mais  il  efpé- 
roit  qu’une  telle  déclaration  embarrafleroit  ce» 
Ambafiadeurs , & les  feroit  changer  de  langage  * 
dans  la  perfuafion  où  il  étoit , que  quelque  mi- 
ne que  fiffent  les  Archiducs , ils  n’étoient  ni  pré- 
parés , ni  réfolus  à la  guerre  : & de  plus  il  fe 
juftifioit  par-là  auprès  de  la  faélion  du  Prince 
Maurice,  qui  l’accufoit  de  vouloir  la  paix  même 
aux  dépens  du  bien  public. 

Mais  le  Préfident  n’approuva  pas  cet  expé- 
dient: prémièrement, parce  que  fi  les  Efpagnols 
le  prenoient  au  mot  , & que  l’on  rompit  les 
Conférences , cette  rupture  arrivant  immédiate- 
ment après  fon  retour  de  la  Cour  de  France,  ils 
s’en  prévaudroient  , pour  publier  dans  toute 
l’Europe,  que  c’étoit  le  Roi  qui  avoit  empêché 
l’accommodement;  & fécond ement,  parce  qu'ils 
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— ' — fe  feroient  honneur  à leur  ordinaire,  d’avoir  fa- 
1Û08.  crifié  leurs  intérêts'  au  bien  de  la  Religion  , fur 
le  refus  qu’on  leur  auroit  fait  d’en  procurer  la 
fureté  dans  les  Provinces  - Unies. 

Articltde  De  Part*  clue  ' on  pr'c  ^ut  prier  les  Ambafla- 
u Rtli - deurs  des  Archiducs  de  venir  dans  l’Aflemblée 
X'#«.  des  Etats , afin  d’y  déclarer  nettement  les  inten- 
tions de  leurs  Maîtres.  Ils  le  firent  de  la  même 
manière  que  le  Préfident  Richardot  l’avoit  fait 
au  Préfident  Janin  , & dirent  que  l’avance  que 
faifoient  leurs  Maîtres  & le  Roi  Catholique,  de 
reconnoitre  la  Souveraineté  des  Provinces  U- 
nies,  étoit  fi  confidérable,  qu’elle  vaîoit  bien  la 
peine  que  les  Etats  de  leur  part  paflafient  fur  les 
articles  de  la  Religion  & du  Commerce  des  In- 
des , & que  fans  cela  il  ne  falloit  pas  penfer  à la 
paix. 

Le  lendemain  vingt- unième  jour  d’Août,  les 
Etats  prièrent  les  Ambafladeurs  de  France  fir. 
d’Angleterre  , de  leur  donner  confeil  là-deflus. 
Les  Ambafladeurs  des  deux  Nations  délibérèrent 
entre  eux  , & les  opinions  furent  partagées  : les 
Anglois  opinèrent  à ne  fe  point  relâcher  fur  le 
point  de  la  Religion  , & les  François  au  contrai- 
re furent  d avis  , qu’il  falloit  au  moins  trouver 
quelque  tempérament,  d’autant  plus  que  le  nom- 
bre des  Catholiques  étant  fort  grand  dans  les 
Provinces -Unies,  il  étoit  du  bien  des  Etats  que 
chacun  eût  fujet  d’être  content  , fans  quoi  il -n’y 
auroit  jamais  d’union  & de  concorde  aflurée  en- 
tre eux.  Pour  ce  qui  eft  du  Commerce  des  In- 
des, les  Anglois,  auflï-bien  que  les  François  , 
convinrent  qu’il  falloit  imaginer  quelque  expé- 
dient, pour  contenter  les  Efpagnols. 

Cet  avis  aiant  été  rapporté  aux  Etats  , ils 
dirent  que  fi  après  le  Traité  , le  Roi  de  France 
leur  propofoit  quelque  chofe  en  faveur  des  Ca- 
tholiques , ils  tâcheroient  de  le  fatisfaire  , en 
vue  des  grandes  obligations  qu’ils  lui  avoient  ; 
mais  qu’ils  ne  s’engagcroient  à rien  fur  ce  point 
par  ce  Traité  , ni  à la  foliieitatioa  du  Roi  d’Ef- 

pagne; 
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pagne  ; que  les  Catholiques  de  l’Etat,  il  la  cho-  ■ i 
fe  fe  faifoit  ainfi  , regarderoient  ce  qu’on  leur  1608, 
accorderoit , comme  une  obligation  qu'ils  au- 
roient  à ce  Prince;  qu’il  n’en  faudroit  pas  davan- 
tage pour  les  lui  affectionner  , pour  caufer  des 
partialités  dans  l’Etat,  & y fomenter  un  parti  fa- 
vorable à l’Efpagne. 

Une  telle  réponfe  fit  croire  aux  Ambaffadeurs  ^ . 

François,  que  la  paix  étoit  une  affaire  defefpé-  pZrÜh* 
rée:  de  forte  qu’ils  prirent  la  réfolution  de  n’en  defrfp*. 
plus  parler,  mais  depropofer  feulement  une  trè-  rit. 
ve  pour  plufieurs  années.  Cet  expédient  fut 
approuvé  par  les  Anglois  , & il  fut  réfolu  qu’on 
en  feroit  la  propofition  de  la  part  des  deux  Rois. 

Cette  propofition  fe  fit  par  le  Préfident  Janin 
le  vingt-feptième  d’Août;  mais  les  efprits  étoient 
tellement  difpofés,  qu’elle  auroit  été  abfolument 
rejettée  , fans  trois  conditions  que  le  Préfident 
y ajouta.  La  prémière,  que  les  Archiducs  trai* 
teroient  Ià-deffus  avec  les  Etats , comme  avec 
des  Peuples  libres  ; la  fécondé  , que  durant  la 
trêve  , ceux-ci  auroient  le  commerce  libre  dans 
tous  les  Etats  d'Efpagne  , même  aux  Indes  ; la 
troifième,  qu’ils  demeureroient  en  poffefilon  de 
toutes  les  Places  &Pays  quils  poffédoient  actuel- 
lement. Les  Etats  répondirent , qu’ils  en  déli- 
béreroient , quand  les  Députés  des  Archiducs 
leur  auroient  fait  connoitre  qu'ils  nerejetteroient 
pas  abfolument  ce  parti. 

Le.  Préfident  Janin  conféra  fur  ce  fujet  avec 
le  Préfident  Richardot  , qui  lui  dit , que  félon 
toutes  les  apparences  , les  Archiducs  ne  vou- 
droient  pas  faire  une  trêve  de  cette  nature  , en 
reconnoiffant  par  un  nouvel  ACte  les  Etats  pour 
Peuples  libres  .*  mais  qu’il  faudroit  ajouter  ce 
Traité  à celui  qui  avoit  été  fait  pour  la  fufpen- 
fion  d’armes  , où  cette  claufe  étoit  exprimée  » 

& que  cela  reviendroit  au  même;  que  ces  Prin- 
ces avoient  tant  d’inclination  pour  l’accommode- 
ment , qu’ils  s’en  tiendroient  à la  propofition 
faite  aux  Etats  par  les  Ambaffadeurs  des  deux 
, . X 7 Rois* 
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* Rois,  & s’ obligeaient  à là  faire  exécuter;  mais 

1608.  que  le  Roi  d’Llpagne  ne  ratifieroit  point  expref- 
fément  ce  Traité,  fe  contentant  d’en  fouffrir  l’e- 
xécution en  ce  qui  le  touchoit  fur  l’article  du 
Commerce. 

La  réponfe  de  Richardot  aiant  été  communi- 
quée aux  Etats, y caufa  un  grand  trouble.  Tous 
dirent  qu’on  voyoit  bien  que  les  Efpagnols  n’a- 
voient  en  vue  que  de  Les  tromper  ; qu’on  favoit 
bien  que  les  Archiducs  avoient  ùn  plein-pouvoir 
du  Roi  d’Efpagne  pour  traiter,  qu’il  ne  tenoit, 
qu’à  eux  de  s’en  fervir,  &que  cerefus  de  la  rati- 
fication exprefle  du  Roi  d’Efpagne  n’étoit  qu’un 
artifice,  par  lequel  il  vouloit  fe  conferver  le  mo- 
yen de  rompre  la  trêve  quand  il  le  jugeroit  à 
propos. 

Le  Prince  Maurice  & fa  faétion  fe  prévalurent 
du  Prince  de  cette  difpofition  des  efprits,pour  faire  cban- 
AUmict.  ger  de  fentiment  aux  Provinces  qui  étoient  les 
plus  portées  à la  paix.  On  fema  des  Ecrits  par- 
tout, dont  le  but  étoit  de  montrer  qu’il  falloit 
ou  la  paix  ou  la  guerre, & qu’une  trêve, quelque 
langue  qu’elle  fût,  tendoit  à la  ruine  de  leur 
République.  On  y rendoit  Barneveld  odieux» 
& on  le  faifoit  palier  pour  un  homme  vendu  aux 
Efpagnols , & qui  trahilToit  fa  patrie.  La  chofe 
alla  fi  loin,  qu’il  demanda  aux  Etats  la  permif- 
fion  de  fe  retirer.  11  s’abfenta  en  effet  quelques 
jours  des  Afiemblées,  & n’y  revint  qu’après  que 
les  Etats  lui  eurent  député,  pour  le  prier  d’y 
affilier  comme  à l’ordinaire,  en  l’afiurant  qu’ils 
étoient  très  convaincus  de  fa  fidélité,  & très  re- 
connoifians  des  bons  fervices  qu’il  rendoit  à la 
République. 

La  faftion  du  Prince  Maurice  n’en  demeura 
pas  là,  & elle  entreprit  même  de  rendre  fufpeâe 
aux  Provinces  les  intentions  du  Roi,  à l’occafion 
d'un  AmbalTadeur  Extraordinaire,  que  le  Roi 
d’Efpagne  venoit  d’envoyer  à la  Cour  de  Fran- 
ce. C’étoit  Dom  Pt^dro  de  Tolède,  chargé  de 
propofer  au  Roi  les  mariages  de  l’Infante  d’Ef- 
pagne 
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pagne  avec  Moniteur  1e  Dauphin , & de  l’Infant  " ■ 
avec  une  Fille  de  France.  Le  Nonce  avoit  or-  160$. 
dre  du  Pape  de  féconder  l’Ambafladeur  d’Efpa- 
gne  , & l’on  n’avoit  point  fait  myftère  de  cette 
négociation.  On  fit  donc  entendre  aux  Provin- 
ces que  le  Roi  de  Fiance  alloit  s’unir  avec  le 
Roi  d’Efpagne  aux  dépens  des  Etats  , & que 
cette  union  projettée  étoit  la  caufe  du  change- 
ment de  la  conduite  des  Ambafladeurs  des  Ar- 
chiducs, & de  la  propofition  d’une  trêve  perni- 
cieufe,  au-lieu  de  celle  qu'on  avoit  d’abord  fai- 
te d’une  paix  qui  pouvoit  être  utile,  fuppofé  la 
garantie  des  deux  Rois. 

Tous  ces  bruits  & tous  ces  Ecrits  animèrent  Lts  Dé- 
tellement  le  peuple  contre  tes  Députés  des  Ar-  futésdts 
chiducs,  qu’ils  avoient  fujet  d’en  craindre  quel-  4 Tchi' 
que  infulte.  C’eft  pourquoi , comme  les  chofes  XutiTit 
n’avançoient  point  du  tout,  les  perfonnes  les  /,  retirer. 
plus  fages  des  Etats,  & tes  Ambafladeurs  de  Fran- 
ce leur  confeillérent  de  fe  retirer,  leur  abfence 
pouvant  contribuer  à diminuer  l’aigreur  des  ef- 
prits.  Ils  fuivirent  leur  avis,  & retournèrent  à 
Bruxelles  lur  la  fin  de  Septembre. 

, On  ne  laifla  pas  de  négocier  toujours , corn-  La  négt- 
me  les  Ambafladeurs  de  France  1e  leur  avoient  tiatimwe 
promis  : car  depuis  quelque  tems  ils  agifloient 
tout-à-fait  de  concert,  & la  bonne  intelligence 
étoit  telle  entre  eux,  comme  on  le  voit  par  quel-  Ctla. 
ques  lettres  que  les  Préfidens  Janin  &Richardot  Dans  les 
s'écrivirent  depuis,  qu’elle  alloit  jufqu’à  une  en-  négocia- 

lière  confiance.  tiéGdenf 

Les  Libelles  dont  j'ai  parlé  avoient  fait  tant  üjUim, 
d’impreflion  fur  les  efprits,  que  le  Préfldent  Ja- 
ain  crut  qu’il  étoit  néceflaire  de  les  réfuter.  Il 
fit  un  Ecrit  qu’il  publia,  après  l’avoir  lu  toutdu 
long  le  treizième  d’Oftobre  dans  l’Aflemblée  des 
Etats,  & en  préfence  des  Ambafladeurs  d’An- 
terre,  de  Danemark,  des  Electeurs  Palatin  & 
de  Brandebourg,  du  Marquis  d’Anfpach,  & du 
Landgrave  de  Hefle  (fui  i’avoient  autorifé.  Il  y 
montra  les  avantages  de  la  trêve  pour  tes  Pro- 

vinces- 
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' vinces-Unies  aux  conditions  propofées , la  fbi- 
1608.  blefle  des  raifons  alléguées  dans  les  Ecrits  qtti 
avoient  couru,  & les  inconvéniens  de  la  guerre 
beaucoup  plus  grands  que  ceux  qu’on  oppofoit 
à la  trêve , quand  ceux-ci  euflent  été  auffi  réels 
qu’on  le  prétendoit. 

Ce  difcours  fut  bien  reçu  de  l’AfTemblée  ; & 
c’eft  ce  qui  obligea  le  Prince  Maurice  d’y  répli- 
quer par  une  lettre  , qu’il  adreflà  aux  Provin- 
ces , afin  qu’elles  empêchaiTent  leurs  Députés 
aux  Etats , de  fe  prefier  d’accepter  la  trêve.  Ces 
. contrebatteries  étoient  caufe  que  les  chofes  de- 
meuroient  toujours  en  fufpens  ; & cependant  le 
Préfident  Richardot  écrivit  au  Préfident  Janin  , 
que  s’il  ne  pouvoit  faire  autrement , il  ajoutât 
au  Mémoire  préfenté  aux  Etats  touchant  la  trê- 
ve, le  nom  du  Roi  d’Efpagne,  & que  les  Archi- 
ducs tant  en  leur  nom  qu’au  nom  du  Roi  d’Ef- 
pagne, „ ont  déclaré  & déclarent,  félon  qu’ils 
„ ont  déjà  fait  par  la  trêve  du  vingt-quatrième 
„ d’ Avril  , qu’ils  font  contens  de  traiter  avec 
,,  lefdits  Sieurs  Etats  - Généraux  des  Provinces- 
„ Unies,  en  qualité  & comme  les  tenant  pour 
„ Pays,  Provinces  & Etats  libres  , fur  lefquels 
„ ils  ne  prétendent  rien.” 

Cette  ciaufe  propofée  par  le  Préfident  Janin 
comme  de  lui  -même  , ainfi  que  Richardot  l'en 
avoitprié,  adoucit  un  peu  les  Etats  ; & comme 
il  leur  repréfenta  en  même  tems,  qu’aiant  la  ga- 
rantie des  deux  Rois,  ils  n’avoient  rien  à crain- 
dre de  la  puifiance  d’Efpagne  , ils  parurent  un 
peu  plus  dociles.  Deux  lettres  que  le  Roi  écri- 
vit, l’une  aux  Etats  , & l’autre  au  Prince  Mauri- 
ce leur  donnèrent  beaucoup  â penfer.  La  pré- 
mière  ne  contenoit  qu’un  (impie  confcil  d’accep- 
ter la  trêve  â des  conditions  raifonnables  : il  y 
faifoit  toutefois  allez  entendre  , qu’il  n’étoit  pas 
trop  content  des  Etats  , qui  fembloient  faire  fi 
peu  de  compte  de  fes  avis  : mais  la  fécondé  é- 
toit  très  vive  , & leur  déclaroit  qu’après  s’être 
incéreflé  i leurs  affaires  comme  un  ami  véritable 
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& fîncère  , il  ne  s'en  inquiéteroitpas  davantage,  - 
& les  laifleroit  prendre  tel  parti  qu’jjs  jugeroient  160?. 
à propos.  Le  Prince  Maurice  , que  cette  lettre 
regardoit  principalement,  en  fut  très  inquiet, 
fâchant  que  fans  l’appui  du  Roi , fa  fortune  tom- 
beroit , foit  durant  la  paix,  foit  durant  ta  guer* 
re;  & il  defavoua  en  préfence  des  AmbafTadeurs 
François  , tout  ce  qu’un  nommé  Lambert  qu’il 
avoit  envoyé  à la  Cour  de  France,  y pourroit  a- 
voir  dit  de  mal  à propos  : mais  nonobflant  ce 
defaveu,  il  continua  d’animer  les  Provinces  à la 
guerre  ; & cette  négociation  traîna  encore  près 
de  fix  mois.  C’étoient  toujours  les  Provinces 
de  Hollande  & de  Zélande  qui  étoient  les  plus 
difficiles  à fatisfaire,  parce  que  le  Prince  Mauri- 
ce y avoit  beaucoup  de  crédit. 

Dès  que  les  Députés  de  Zélande  furent  de  re- 
tour  à la  Haie,  d’où  ils  étoient  partis  pour  aller  Jts  Am- 
prendre  de  nouvelles  inftruftions  des  Villes  de  fa- 
cette Province,  les  AmbafTadeurs  de  France  & 
d’Angleterre  firent  une  nouvelle  remontrance  à p0"*e£tr. 
l’Aflemblée , pour  engager  tous  les  membres  qui  ,er  Us  B~ 
la  compofoient  à fe  réunir  dans  le  même  avis  , tan  à fi 
& pour  leur  faire  envifager  les  pernicieufes  con-  rafftm- 
féquences  de  leur  defunion- 

La  réfiftance  de  la  Zélande  & de  quelques  Vil- 
les de  Hollande  étoit  principalement  fondée  fur 
ce  qu’elles  prétendoient , que  la  liberté  & l’in- 
dépendance que  les  Efpagnols  leur  accordoient , 
n’étoient  point  exprimées  en  termes  aflTez  forts  - 
& afiez  formels,  & fur  ce  que  le  Roi  d'Efpagne 
refufoit  d’en  donner  une  plus  ample  déclara- 
tion. 

Les  AmbafTadeurs  leur  repréfentérent , qu’on 
étoit  furpris  par-tout , de  ce  que  des  gens  aufli 
fages  qu’eux  , héfitoient  fi  longtems  à recevoir 
l’oiTre  qu’on  leur  fai  foit  de  les  reconnoitre  pour 
des  Peuples  libres  & indépendans,  qui  étoit  Tu- 
nique but  où  ils  avoient  vifé  depuis  quarante 
ans , & un  avantage  qu’ils  s’étoient  procuré  à la 
pointe  de  l’épée  , aux  dépens  de  tant  de  fàng  , 
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& avec  tant  de  dangers  & de  fatigues  ; & que 
l'aiant  obtenu,  ils  s’amufaffent  à pointiller  fur 
des  formalités  inutiles  , qui  ne  rendroient  le 
Traité  ni  plus  fûr,  ni  plus  autentique  ; que  le 
refus  que  le  Roi  d’Efpagne  faifoit  d’une  plus 
ample  déclaration  de  leur  liberté  & de  leur  indé- 
pendance d’ailleurs  fuffifamment  exprimées , n’é- 
toit  que  pour  épargner  à une  auffi  puiflante  Mo- 
narchie que  {a  fienne,  quelque  partie  de  la  hon- 
te & du  deshonneur  que  lui  faifoit  un  Traité  de 
cette  nature. 

„ Mais  on  fe  promet  peut-être,  (dit  le  Préfi- 
„ dent  Janin  qui  portoit  la  parole  à l’ordinaire,) 

& eft  yraifemblable,  que  c’eft  l’efpérance  de 
„ ceux  qui  rejettent  opiniâtrement  la  trêve,  que 
„ les  Rois  font  trop  intérelfés  en  votre  confer- 
„ vation,  pour  vous  laiflTer  perdre,  & que  par 
„ raifon  d’Etat,  ils  feront  contraints  de  vous 
„ fervir.  Ne  faites  pas  une  faute  irréparable  fur 
„ un  fondement  fi  peu  afliiré,  car  vous  y fe- 
„ riez  trompez;  & afin  que  perfonne  n’enpuif- 
„ fe  douter  ci-après,  nous  vous  déclarons,  com- 
„ me  en  aiant  charge  & commandement  exprès 
„ de  nos  Rois,  que  fi  vos  adverfaires  refufent 
„ la  trêve , félon  les  articles  qui  vous  ont  été 
„ préfentés  de  notre  part,  c’eft  leur  intention  de 
„ vous  aflîfter  & fecourlr  de  leurs  forces  & mo- 

yens,  non  feulement  comme  du  pafTé,  mais 
„ plus  puiffamment,  s’il  en  efi:  befoin  : comme  au 
„ contraire  fi  la  rupture  avient  de  votre  côté, 
„ & que  vous  méprWez  le  confeil  qu’ils  vous 
„ donnent,  vous  ne  devez  attendre  aucun  fe- 
„ cours  d’eux,  pour  ce  que  le  refus  que  vous 
„ aurez  fait  d’accepter  des  conditions  fi  fures , 
„ honorables  & avantageufes  pour  votre  Etat , 
„ rendront  votre  guerre  injufie,  & eux  ne  veu- 
„ lent  rien  faire  qui  foit  fujet  à blâme,  & dont 
„ ils  puiflent  recevoir  dureproche,  au-lieud’en 
„ être  prifês  & loués. 

„ Recevez  donc,  continua-t-il  en  finifiant  fon 
0 difcours,)  le  confeil  que  nos  Rois  vous  don- 
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„ nent,  le  jugeant  non  feulement  utile,  maisdu 
„ tout  néceffaire  en  l’état  auquel  font  vos  affai- 
„ res,  & à l'inclination  du  plus  grand  nombre 
„ des  Provinces.  Nous  en  prions  de  toute  af- 
„ feâion  Meilleurs  de  la  Province  de  Zélande; 
„ & comme  leur  Province  eft  véritablement  l’u- 
„ ne  des  plus  importantes  de  cet  Etat,  qu’ils 
„ veuillent  auffi  être  les  prémiers  à,  fe  laifler 
„ vaincre,  puifqu’il  eft  ainfi  requis  pour  le  falut 
„ commun  de  tous.  Nous  faifons  la  même  priè- 
„ re  à Ton  Excellence  le  Prince  Maurice,  à Mon* 
„ iîeur  le  Comte  Guillaume,  qui  ont  travaillé, 
„ & couru  beaucoup  de  périls,  pourétablir,  af- 
„ fermir  & agrandir  cet  Etat,  & qu’à  préfent  que 
„ les  chofes  font  réduites  à cette  néceffité,  dé 
„ ne  pouvoir  choiiir  autre  confeil,  que  celui 
„ que  nous  leur  donnons,  d’en  faire  autant  avec 
„ nous  envers  la  Province  de  Zélande,  afin  de 
„ fe  rendre  auteurs  par  ce  moyen,  de  leur  réu- 
„ nion,  fans  laquelle  ils  ne  peuvent  attendre  que 
„ la  ruïne  entière  de  leur  Etat,  & qu’ils  puit 
„ fent  dire  avec  joié  & contentement,  ce  que 
„ dit  Phocion  grand  & fage  Capitaine  à fes  con. 
„ citoyens  de  la  Ville  d’Athènes , & d’un  con- 
„ feil  qu’il  avoit  difluadé,  qui  néanmoins  cntre- 
„ pris  de  exécuté  contre  fon  avis  fuccéda  heu- 
„ reufement,  qu’il  ne  fe  repentoit  pas  d'avoir 
„ rejetté  un  confeil  qu’il  jugeoit  en  fa  confcien- 
„ ce  leur  devoir  être  dommageable;  mais  qu’il 
„ étoit  très  aife  que  le  fuccès  en  eût  été  meilr 
leur  & plus  heureux  qu’il  n’avoit  penfé.  „ 

Ce  fut  le  dix  huitième  de  Novembre  , que  ce 
difeours  fut  prononcé  dans  l’Aflemblée  des  Etats: 
& comme  les  Députés  de  Zélande  .n'avoient 

Ïioint  d’autre  pouvoir  que  de  propofer  les  rai- 
ons  contre  la  trêve,  il  fallut  qu’ils  retournafiTent 
pour  prendre  de  nouveaux  ordres  Les  Etats  les 
firent  accompagner  de  leurs  Députés,  pour  re- 
préfenter  aux  Zélandois  l’utilité  & la  néceffité 
de  la  trêve,  & pour  aller  dans  les  Villes  decet- 
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— te  Province , faire  aux  Bourguemaiftres  les  tnê- 

1$°8.  mes  remontrances. 

Le  Prince  Maurice  parut  un  peu  ébranlé.  Les 
AmbaiTadeurs  de  France  ménagèrent  chez  eux  une 
entrevue  entre  lui  & Barneveld.  Ils  les  récon- 
cilièrent enfemble;  & c’eft  ce  qu’ils  étoientoblr- 
gés  de  faire  de  tems  en  tems  entre  ces  Chefs  des 
deux  partis,  dont  l’un  vouloit  la  trêve,  & l’au- 
tre la  guerre;  ainfî  il  y avoit  beaucoup  d'appa- 
rence, que  la  divifion  qu'on  appréhendoit  entre 
les  Provinces,  n’arriveroit  point.  Iln’étoitplus 
guères  queflion  que  de  l’agrément  du  Roi  d’Efi 
pagne,  parce  que  les  Archiducs  avoient  promis 
de  s’en  tenir  au  projet  que  les  AmbaiTadeurs  de 
France  & d’Angleterre  avoient  propoië  aux  Etats; 
mais  on  doutoic  fort  que  le  Roi  d’Efpagne  don- 
nât cet  agrément,  parce  que  depuis  fi  longtems 
la  réponfe  ne  venoit  point,  quoiqu’il  y eût  fans 
cefle  des  Couriers  en  chemin,  qui  alloientde 
Flandres  en  Efpagne,  & d’Efpagne  en  Flan- 
dres, pour  ce  fujet. 

C’eft  ce  qui  obligea  les  AmbaiTadeurs  deFran- 
ce  à d’Angleterre  d’écrire  au  Préfident  Richar- 
dot,  pour  qu’il  obtînt  une  lettre  de  Monfieur 
l’Archiduc,  par  laquelle  il  confirmât  ce  que  ce 
Préfident  avoit  écrit  au  Préfident  Janin  , que  fi 
l’on  ne  pouvoit  amener  les  Etats  à confentir  à 
la  trêve  fans  y faire  mention  du  Roi  d’Efpagne, 
on  pouvoit  promettre  cet  article,  favoir,  „ que 
„ les  Archiducs , tant  en  leur  nom  qu’au  nom  du 
,,  Roi  d’Efpagne,  font  contens  de  traiter  avec 
„ lefdits  Sieurs  Etats- Généraux  des  Provinces. 
,,  Unies,  en  qualité  & comme  les  tenans  pour 
„ Pays , Provinces  & Etats  libres  fur  lefquels  ils 
„ ne  prétendent  rien.  ” 

Btnif-  L’Abbé  de  Préaux  neveu  de  Monfieur  de  Vil- 
prtimifit.  *ero‘  fut  chargé  de  porter  cette  lettre , & d’agir 
r ' à Bruxelles  , pour  avoir  celle  que  l’on  deman- 
doit  de  l’Archiduc.  11  obtint  ce  qu’il  fouhai- 
toit;  & dès-lors  les  AmbaiTadeurs  des  deux  Rois 

coin- 
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commencèrent  à avoir  plus  d’efpérance  que  ja- 
mais, de  mettre  fin  à cette  importante  affaire. 

La  déclaration  que  le  Roi  fit  faire  en  même 
tems  par  le  Nonce  à Dom  Pédro  de  Tolède,  de 
la  réfolution  où  il  étoit,  de  prendre  hautement 
le  parti  des  Hollandois,  & de  les  défendre  avec 
toutes  fes  forces,  fil’Efpagne  refufoit  la  trêve, 
fuivant  le  projet  agréé  par  les  Archiducs,  ne 
contribua  pas  peu  à l’avancement  de  la  négocia- 
tion; mais  comme  la  fufpenfion  d’armes  expi» 
roit  à latin  de  l’année,  on  la  prolongea  jufqu’au 
quinziéme  de  Février  de  la  fuivante,  en  rét'olu- 
tion  de  tout  terminer  dans  cet  intervalle.  Les 
Ambafladeurs  des  deux  Rois  déclarèrent  de  nou- 
veau aux  Etats,  qu’il  falloit  s’en  tenir  au  projet 
agréé  par  eux  &par  les  Archiducs,  puifqu’enfin 
la  Zélande  & Amfterdam  confentoient  à traiter 
de  la  trêve  fur  ce  plan,  ainfi  que  leurs  Députés 
l'avoient  déclaré  à leur  retour. 

Les  Etats  y consentirent,  & donnèrent  un 
Ecrit  aux  Ambaffadeurs , où  ils  exprimèrent  les 
principaux  articles  de  ce  projet,  favoir:  ” Que 
„ les  Archiducs  déclareront,  tant  en  leur  nom 
„ qu’en  celui  du  Roi  d’Efpagne,  qu’ils  font  con- 
„ tens  de  tra  iter  avec  lefdits  Sieurs  Etats-Géué- 
„ raux,  en  qualité  & comme  les  tenans  pour 
„ Pays,  Provinces  & Etats  libres,  fur  lefquels 
„ ils  ne  prétendent  rien,*  qu’aufïi  ne  feront  ad- 
„ mis  aucuns  points  ès  caufes  Eccléfiaftiques  ni 
„ Séculières  contre  ladite  liberté,  ni  nouveaux 
„ délais  fur  le  trafic  & navigation  aux  Indes. 

„ Ils  ajoutèrent,  qu’en  cas  que  de  la  part  da 
„ Sieur  Roi  d’Efpagne  ou  des  Archiducs  foit 
„ foutenu  le  contraire,  & qu'ils  y perfiflent  plus 
„ que  huit  jours,  le  Traité  fera  rompu  ,&c.  ” Le 
JPréfident  Janin  obtint  encore  des  Etats , que 
cette  déclaration  feroit  mife  au  bas  du  projet. 

Cet  Ecrit  fut  exigé  par  les  Ambaffadeurs  Mé- 
diateurs, pour  abréger  la  négociation,  & obli- 
ger les  Etats  à ne  fe  point  dédire  de  la  conclu? 
ûon,  les  autres  articles  ne  devant  pas  vraifeinbla- 

ble- 
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■ blement  produire  des  difficultés  infùrmontàbles; 

1608.  mais  il  falloir  prendre  la  même  précaution  du 
côté  des  Archiducs  : car  quoique  les  lettres 
de  l’Archiduc  & du  Préfident  Richardot,  dont 
j’ai  parlé,  écrites  au  Préfident  Janin,  &aux  au- 
tres Ambafladeurs  , continuent  une  pareille  pro- 
meffe  touchant  ces  principaux  articles  , néan- 
moins leurs  délais,  fous  prétexte  d’attendre  le 
retour  du  ConfefTeur  de  l’Archiduc  envoyé  à la 
Cour  d’Efpagne  pour  en  avoir  encore  quelques 
réponfes  , les  fàifoient  foupçonner  de  n’agir  pas 
avec  fmcérité , & donnoient  fujet  de  craindre 
que  le  Roi  Catholique  ne  révoquât,  ou  ne  mo- 
difiât le  plein-pouvoir  de  traiter , qu’il  avoit  don- 

- né  aux  Archiducs. 

1609,  Cependant  on  étoit  convenu  que  les  Ambafla- 
Lapar-  deurs  des  deux  Rois,&  ceux  des  Archiducs, 

fe  trouveroient  à Anvers , principalement  pour 
JrmUent  convenir  de  ces  préliminaires.  Lesprémierss’y 
HVIrt’  ren(jjrent  l’onzième  de  Février,  & y trouvèrent 
le  Préfident  Richardot.  Ils  lui  déclarèrent  de 
bouche , cqmme  ils  avoient  déjà  fait  par  Iet- 
très,  qu’ils  vouloient avoir  l’Ecrit  des  Archiducs 
fur  les  points  dont  il  étoit  quefliion , afin  d’être 
afliirés  qu’ils  ne  travailleroient  point  inutilement 
pour  la  trêve;  & lui  déclarèrent  que  s’ils  ne  l’a- 
voient  le  vingt-quatrième  du  mois , ils  fe  reti- 
reroient  & romproient  la  négociation  ; & pour 
lui  montrer  que  c’étoit  une  réfolütion  prife,  ils 
firent  demeurer  au  Port  les  Navires  qui  les 
avoient  amenés. 

Richardot  eut  beaucoup  de  peine  à s’y  réfou- 
dre. Il  demanda  quelques  jours  pour  délibérer» 
'&  de  plus,  que  la  fufpenfion  d’armes  fût  pro- 
longée jufqu’à  la  fin  du  mois;  ce  qui  lui  fut  ac- 
cordé. il  fallut  enfin  que  les  Archiducs  qui  ne 
vouloient  point  rentrer  en  guerre,  en  paflafTent 
par-là  ; & le  Préfident  Richardot  rapporta  de 
Bruxelles,  où  il  étoit  allé  pour  ce  fujet,  un  Atte 
de  ces  Princes,  par  lequel  eux  & le  Roi  d’Espa- 
gne confentoient  qu’on  traitât  avec  les  Provin- 
ces- 
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ces-Unîes,  comme  avec  des  Peuples  libres.  Cet  

Afte  contenoit  auffi  les  autres  articles , excepté,  1609. 
que  fans  faire  mention  des  Indes , on  avoit  mis 
en  général , que  la  trêve  qu’on  alloit  conclurre  fe- 
roit  par-tout. 

Cette  omiffion  devoit  faire  de  la  difficulté  de 
la  part  des  Etats:  mais  les  AmbaiTadeurs  des 
deux  Rois  efpérérent  venir  à bout  de  cet  oblta- 
cle,  parce  que  laclaufe  générale  de  la  trêve  uni- 
verselle renfermoit  fuffifamment  la  particulière, 

& que  l'on  pourroit  fuppléer  par  quelque  autre 
expédient  à une  telle  omiffion.  Ainfi,  ils  man- 
dèrent aux  Etats  qu’ils  pouvoient  envoyer  leurs 
Députés  à Bergopfom , comme  on  en  étoit  con- 
venu, fuppofé  qu’on  pût  obtenir  des  Archiducs 
l’Aéte  dont  il  étoit  queflion  ; & l’on  prolongea 
encore  de  vingt  jours  lafufpenfion  d’armes  pour 
expédier  le  refte. 

Les  AmbaiTadeurs  fe  rendirent  à Bergopfom, 
où  les  Députés  des  Etats  les  attendoient;  & 
aiant  fait  lire  dans  leur  AiTemblée  un  Ecrit  con- 
tenant tout  ce  qui  avoit  été  traité  avec  les  Plé-, 
nipotentiaires  des  Archiducs,  il  y fut  approuvé; 

& de  là  ilspailërent  tous  enfemble  à Anvers  pour 
régler  avec  ceux-ci  le  refte  des  articles. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  la  mort  de  Jean-  Mort 
Guillaume  Duc  de  Clèves  & de  Juliers,  qui  ne  du  Duc 
laiflfoit  point  d’enfans;  & cet  incident  étoit  capa-  ie 
ble  de  renverfer  tout  ce  qui  avoit  été  faitjuf-  Uers/tîâ 
ques-là  pour  la  trêve.  fait  û» 

Ce  Prince  avoit  eu  quatre  fœurs;  l'ainée  avoit  nouvel 
été  mariée  à un  Prince  de  la  Maifonde  Brande-  cWac** * 
bourg.  Elle  n’avoit  laiffé  qu’une  fille  , que  ^âtion 
l’Eleéteur  de  ce  nom  avoit  époufée;  & en  vertu  Lettre 
de  ce  mariage  il  prétendoit  à la  fucceffion.  du  Roi 

Le  Duc  de  Neubourg,  oncle  de  l’Elefleur  Pa  au  PréG- 
latin,  avoit  époufé  la  fécondé  fœur  du  Duc  de  den*  Ja* 
Clèves,  dont  il  avoit  des  enfans  mâles,  qui  en  Avril*11* 
cette  qualité,  quoique  fils  de  la  cadette*  foute-  uo*. 
noient  qu’ils  dévoient  être  préférés  à l’Eleétrice 
de  Brandebourg. 

Le 


\ 


’i 


Digitized  by  Google 


504  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

” Le  Duc  des  Deux  Ponts  avoit  époufé  la  troi- 

îooÿ.  jont  j|  avoit  aufli  laiflë  des  fils.  La 

quatrième  avoit  été  mariée  au  Marquis  de  Bur- 
gau, fils  de  l’Archiduc  Ferdinand  d’Autriche, 
& n’en  avoit  point  eu  d’enfans;  de  forte  que  le 
différend  ne  pouvoir  être  qu’entre  le  Marquis 
de  Brandebourg,  dont  la  femme  étoit  fille  de  la 
fœur  ainée  du  Duc  de  Clèves,  & le  fils.ainé  du 
Duc  de  Ncubourg,  comme  enfant  mâle  delafe- 
conde. 

Le  Roi  avoit  prévu  les  inconvéniens  de  la  mort 
du  Duc  de  Cléves,  & avoit  faitfon  polïîble  pour 
engager  les  Princes  ihtéreffés  à convenir  entre 
eux  fur  leurs  prétentions,  avant  qu’elle  arrivât} 
mais  il  n’avoit  pu  en  venir  à bout. 

L’Elèéteur  de  Brandebourg,  qui  avoit  depuis 
peu  fuccédé  aux  Etats  de  leu  fon  père  , étoit 
a&uellement  danslaPruffe  Ducale,  pour  obtenir 
du  Roi  de  Pologne  l’inveftiture  de  ce  Duché. 
Le  Duc  deNeubourgn’étoitniaffezpuiffant  pour 
s’emparer  de  la  fucceffion  par  les  armes , n’étant 
point  aidé  par  l’Empereur,  avec  qui  il  étoit 
brouillé,  ni  en  état  de  foutenir  la  guerre  con- 
tre l’Elçfteurde  Brandebourg,  qui  feroit  fécon- 
dé par  l’Eletteur  Palatin  fon  ami.  Quant  àl’Em- 

Îiereur,  outre  les  brouilleries  qui  étoient  entre 
ui  & fon  frère  le  Roi  de  Hongrie , fes  propres 
Sujets  de  la  Religion  Proteftante  lui  donnoient 
trop  d’occupation  en  Bohême  & en  Autriche, 
pour  pouvoir  par  lui-même  entrer  dans  cette 
querelle:  mais  il  y avoit  beaucoup  d’apparence 
qu’il  fe  ferviroit  de  l’Archiduc  Albert,  & que 
•ce  Prince  envoieroit  fes  Troupes  des  Pays-Bas 
pour  fe  faifir  des  Etats  de  Clèves  & de  Juliers , 
fous  prétexte  de  les  tenir  en  féqueftre  au  nom 
de  l'Empereur,  parce  que  ces  Etats  relevoicnt 
nuement  de  l’Empire.  C’étoit  ce  que  le  Roi 
appréhendoit,  & ce  qu’il  étoit  réfolu  de  ne  point 
fouffrir,  prévoyant  bien  que  la  Mai  fon  d’Au- 
triche étant  une  fois  en  poffeflïon , feroit  valoir 

les 
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les  prétentions  du  Marquis  de  Burgau,  & en  ' 
obtiendroit  une  partie  par  l’accommodement.  1609. 

Pour  ces  raifons  le  Roi  envoya  ordre  au  Pré- 
fident  Janin  de  déclarer  nettement  fes  intentions 
au  Préfident  Richardot;  & de  lui  faire  entendre, 
qu’il  ne  pourroit  fouffrir  que  l’Archiduc  entre- 
prit rien , par  voie  de  fait , contre  l’EIetteur  de  * 
Brandebourg  & le  Duc  de  Neubourg  fes  Amis 
& Alliés,  5c  qu’il  efpéroit  que  les  peines  qu’il 
avoit  prifes  pour  lui  procurer  lia  trêve,  l’em- 
pêcheroient  de  l’ofFenfer  en  cette  rencontre.  Il 
ordonna  aufli  au  Préüdent  Janin  de  parler  de  cet- 
te affaire  aux  Etats , qui  étoient  encore  plusin- 
téreffés  que  lui,  à ne  pas  permettre  que  l’Ar- 
chiduc fe  faisît  d’un  Pays,  qui  lui  donneroit 
une  entrée  libre  dans  les  Provinces-Unies  ; de 
faire  entrer  le  Prince  Maurice  dcBarnevcld  dans 
fes  vues,  & de  fufpendre,  s’il  en  étoit  befoin, 
la  coBclufion  de  la  trêve;  parce  qu’il  étoit  ré- 
folu  de  faire  ouvertement  la  guerre  à l’Efpagnc 
& aux  Archiducs,  plutôt  que  de  permetre  que 
les  Duchés  de  Clèves  & de  Juliers  toinbaffent 
entre  leurs  mains.  ’ * 

Le  Roi  s’attendoit  bien  que  ces  remontrances 
feroient  du  goût  des  Etats  ; & effectivement  ils 
paroifloient  réfolus,  fuppofé  qu’ils  dufTent  être 
fécondés  du  Roi,  à ne  pas  fouffrir  que  la  Mai- 
fon  d’Autriche  prît  pié  dans  les  Duchés  dont  il 
s’agi  (Toit. 

Lorfque  ces  ordres  du  Roi  furent  apportés  au  Onxr 
Préüdent  Janin,  il  n’étoit  plus  tems  de  fufpendre  laiff/pat 
la  cqnclufion  du  Traité,  d’autant  que  tous  les  ar- 
ticles  qui  concernoient  les  deux  Puiirances  étoient  tuetn  ^ 
réglés,  & qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à terminer  autre 
que  ce  qui  regirdoit  les  intérêts  de  quelques  par-  une  nom» 
ticuliers.  O11  délibéra  là-delTus  ; & après  avoir  ville  tr  a, 
tout  bien  confidéré  , on  jugea  que  les  chofes 
étant  fi  avancées,  il  ne  convenoit  pas  de  reculer;  J.“ze 
que  les  droits  des  prétendans  pourroient  être 
débattus  fans  préjudice  de  la  trêve,  & qu'elle  pour- 
roit même  fubfiüer  en  cas  que  la  guerre  s’aliu- 
_ Tome  XIV.  Y mât 
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mât  de  ce  côté-là,  d’autant  que  les  Archiducs  & 
^609.  ies  Etats,  auflï-bien que  la  France,  ne  devoienl 
agir  pour  le  parti  qu’ils  prendroient,  que  com- 
me auxiliaires.  Ainfi  le  Traité  de  trêve  pour 
douze  ans , contenant  trente-huit  articles , fut 
conclu  & ligné  le  neuvième  d’Avril. 

Teneur  II  commençoit  ainfi.  ” Comme  ainfi  foit  que 
iLce . ,,  les  Sérénifiimes  Princes  Archiducs  Albert  & 

T>USou~  »>  -IFabclla  Clara  Eugénia,  &c.  aient  dès  le  vingt- 
•un *i net t » quatrième  d’Avril  1607  fait  une  trêve,  & cef- 
<ies  Etats  „ fation  d’armes,  pour  huit  mois  avec  illuftres 
recerf  Seigneurs  les  Etats-Généraux  des  Provinces- 
nut'  „ Unies  des  Pays-Bas , en  qualité  & comme  les 
„ tenans  pour  Etats  , Provinces  & Pays  libres, 
„ furlefquels  ils  ne  prétendoient  rien,  laquelle 
„ trêve  devoit  être  ratifiée  avec  pareille  dé- 
„ claration  parlaMajefté  du  Roi  Catholique,  en 
„ ce  qui  le  pou  voit  toucher,  & lefdites  ratifica- 
„ dons  & déclarations  délivrées  aufdits  Sieurs 
„ Etats  trois  mois  après  icelle  trêve  , comme  il 
„ s’elt  fait  par  lettres  Patentes  du  dix-huitième 
„ Septembre  audit  an  ; & outre  ce  , procurati- 
„ on  fpéciale  donnée  auxdits  Sieurs  Archiducs 
„ du  dixième  Janvier  1608,  pour  tant  en  fon 
„ nom  comme  au  leur,  faire  tout  ce  qu’ils  juge- 
„ roient  convenable,  pour  parvenir  à une  bonne 
„ paix,  ou  trêve  à longues  années,  &c.  ” 

Cette  reconnoiflance  de  la  liberté  des  Etats 
par  les  Archiducs  & par  le  Roi  d’Efpagne,  fut 
non  feulement  exprimée  dans  cette  efpèce  d’ex- 
ordedu  Traité;  mais  encore  dans  le  prémier  ar- 
ticle, que  l’on  peut  regarder  comme  le  capital, 
& qui  dut  être  bien  dur  & bien  difficile  à palier 
pour  le  Roi  d’Efpagne,  dont  les  deux  derniers 
prédécefieurs  avoient  porté  fi  haut  la  puifiancc 
de  cette  Monarchie,  & s’étoient  rendus  fi  re- 
doutables à toute  l’Europe. 

Par  le  fécond  article,  le  temsdelatrèveétoit 
déterminé  à douze  ans , tant  par  mer  que  pat 
terre,  entre  le  Roi  d’Efpagne  , les  Archiducs  & 
les  Etats-Généraux , fans  exception  de  lieux  & 

de 
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de  perfonnes.  Sous  cette  généralité  étoient  com-  ■ 
prifes  les  Indes  , autre  point  qui  avoit  beaucoup  1609. 
coûté  au  Roi  d’Efpagne  à lâcher. 

Par  le  troifième  chacun  demeuroit  en  poflef- 
lîon  de  ce  qu’il  tenoit  ; & les  Bourgs,  Village» 

& Hameaux  étoient  joints  aux  Villes  dont  ils  dé- 
pendoient.  Cet  article  avoit  aufli  été  fort  difputé, 
à caufe  des  Villes  que  les  Hollandois  tenoienc 
en  Flandres  & en  Brabant,  & par lefquelles leur 
Domaine  s’étendoit  jufques  fort  proche  de  Bru- 
«elles  & d’Anvers. 

Par  plufieurs  des  articles  fuivans  , la  manière 
& la  fureté  du  Commerce  étoient  réglées  avec 
beaucoup  d’avantage  pour  les  Hollandois  ; & il 
y eut  encore  un  article  fecretàpart,  pour  ex- 
pliquer plus  en  détail  ce  qu’on  leur  accordoit 
là-deflus  dans  les  autres. 

Par  le  trente -feptiéme,  les  Archiducs  s’obli- 
geoient  à donner  dans  trois  mois  en  bonne  & 
due  forme  , la  ratification  du  Roi  d’Efpagne 
pour  ce  Traité.  Les  autres  contenoient  les  clau- 
fes  ordinaires  dans  la  plupart  des  Traités,  & 
concernoient  les  droits  des  particuliers,  fpé- 
cialemetft'  de  la  Maifon  de  Nalfau,  dont  le  Roi 
avoit  extrêmement  recommandé  les  intérêts  à 
fes  Plénipotentiaires,  & à quoi  l’on  avoit  pourvu 
à leur  Pollicitation  dans  les  Etats,  indépendam- 
ment du  Traité;  & de  plus,  par  un  article  à 
part,  les  Archiducs  s’obligeoient  à payer  en  deux 
termes,  auix  héritiers  du  feu  Prince  d’Orange, 
trois  cens  mille  florins  pour  quelques  prétentions 
de  cette  Maifon. 

L’article  de  la  liberté  de  la  Religion  pour  les 
Catholiques  dans  lesProvinces-Unies,  au  moins 
pour  les  dépendances  des  Villes  du  Brabant  qui 
relièrent  aux  Hollandois,  ne  fut  point  exprimé 
dans  le  Traité  , & les  Etats  refuférent  conflam- 
ment  de  confentir  qu’il  y fût  inféré:  mais  les 
Ambafladeurs  François  promirent  aux  Archiducs 
qu’après  le  Traité  conclu,  ils  folliciteroient  for- 
Y z tentent 
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» tement  la  chofe  de  la  part  du  Roi,  & qu’ils  l’ob- 
1609.  tiendroient. 

L’approbation  que  les  Plénipotentiaires  de 
l’Archiduc  donnèrent  à cet  expédient,  quiôtoit  • 
au  Roi  d’Efpngne,  & laifloit  au  Roi  de  France 
l’bonneur  d’obtenir  des  Hollandois  un  point  de 
cette  nature  & de  cette  importance,  perfuada 

1>lus  que  tout  le  refte , que  les  Efpagnols  vou- 
oient  tout  de  bon  voir  la  fin  de  la  guerre. 

Les  Ambafladeurs  François  tinrent  leur  parole, 

& tirèrent  promefie  des  Etats  & de  Moniteur  le 
Prince  Maurice,  que  le  feul  exercice  de  la  Re- 
ligion Catholique,  Apoilolique  & Romaine  fe- 
roit  publiquement  en  ufage  dans  les  lieux  dont 
il  étoit  queftion , comme  il  y avoit  été  au  tems 
paffé.  lis  en  donnèrent  un  Certificat  par  écrit 
aux  Députés  des  Archiducs , & promirent  au  nom 
du  Roi,  que  fi  dans  la  fuite  il  fe  fai foit  quelque 
contravention  à cet  égard , Sa  Majefté  employe- 
roit  les  inftances  les  plus  fortes,  pour  y mettre 
ordre.  Ils  exhortèrent  aufli  les  Etats  à permettre 
aux  Catholiques  dans  toute  l’étendue  de  leur 
domination  l’exercice  particulier  de  leur  Religion, 
au  moins  par  tolérance;  confeil  auquel  ils  fe 
conformèrent  dans  la  fuite. 

Rois  Peu  de  tems  après,  les  deux  Rois  firent  & fi- 
ai* France  gnérent  le  Traité  de  garantie,  où  celui  de  la  Ligue 
(yd’An-  défenGve  fait  avant  la  trêve,  fut  compris.  Ainfi 
^‘blVint  ^ut  ^ta^*e  *a  Souveraineté  de  la  République  de 
‘ilts'ga-  Hollande.  Elle  reconnut  par  fa  lettre  de  remer* 
rar.tfr.  ciment  au  Roi,  qu’elle  lui  en  avoit  toute  l’obli- 
gation, & après  lui,  à la  grande  prudence  du 
Préfident  Janin  , qui  en  effet  répondit  parfaite- 
ment à l’idée  qu’on  avoit  de  fa  perfonne,  com- 
me d’un  des  plus  habiles  hommes  qu’il  y eût 
en  Europe,  pour  conduire  une  négociation. 
f">por-  U ne  s’étoit  guères  vu  de  longtems  d’affaire 
tance  de  «lus  difficile  à manier.  Il  s’agiffoit  de  foultraire 
goeîmitn  * domination  du  plus  puifiant  Prince  de  l’Eu- 
rope , une  partie  conlidérable  de  fon  Etat , de 
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l'amener  jufqu’à  reconnoitre  exprefTément  &par  - — 

un  Acte  public  & authentique  pour  Souverains  1609. 
légitimes  de  leurs  Pays,  des  Peuples  qui  con- 
ftamment  avoient  été  fes  Sujets , qu’il  avoit  tou- 
jours traités  de  Rebelles , & qui  avoient  effedti- 
vement  fecoué  le  joug  par  une  révolte.  Le  Pré- 
fident fe  rendit  tellement  maitre  de  cette  affaire, 
que  les  Hollandois  en  pafTérent  prefquepar  tout 
ce  qu’il  voulut,  nqnobdant  les  embarras  que  lui 
caufoient  les  fadiions  oppofées  de  Barneveld  & 
du  Prince  Maurice,  qui  partageoient  les  Etats. 

Mais  ce  qu’il  y eut  de  plus  glorieux  pour  ce  Pré- 
fident, fut  que  même  le  Roi  d’Efpagne  & les 
Archiducs  eurent  recours  à fon  autorité  & à fon 
adrelfe,  pour  modérer  les  prétentions  exceflîves 
des  Hollandois  , & qu’ils  furent  contraints  de  lui 
remettre  leurs  intérêts  entre  les  mains.  Les  An-  * 
lois,  à la  faveur  de  la  médiation  qui  leur  étoit 
commune  avec  la  France,  traverférent  longtems 
fous-main  ce  Traité;  mais  ils  furent  obligés  les 
quatre  derniers  mois,  de  fuivre  en  tout  les con- 
feils  & la  diredtion  du  Préfident;  & on  convint 
par-tout,  que  cette  trêve  qui  donna  moyen  aux 
Etats  d’établir  & de  régler  leur  Gouvernement, 
fut  fon  ouvrage.  La  lettre  dont  je  viens  de  par- 
ler, par  laquelle  les  Etats  témoignèrent  au  Roi 
leur  reconnoiffance,  doit  être  inférée  ici  pour 
la  gloire  de  ce  Prince  & de  fon  principal  Miniftre. 

Lettre  des  Etats-Généraux  au  Roi , du  22 
de  Juin  1609. 

Sire, 

„ Le  Sieur  Préfident  Janin  Ambafiadeur  de  Lettre  de 
„ Votre  Majefté,  prenant  congé  de  Nous  pour  remerd- 
„ s’en  retourner  en  France,  Nous  avons  jugé  r”entlies 
,,  être  de  notre  devoir  de  remercier  bien  hum- 
„ blement  Votre  Majefié,  que  fon  bon-plaifir  r aux  au 
„ a été  d’envoyer  par-deçà  un  tel  Perfonnage,  Rci. 

„ qui  nous  a laiflê  beaucoup  de  témoignages  de 
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- „ fa  très  grande  expérience , jugement,  pruden- 
Ubg.  » ce,  & bonne  conduite  ès  grandes  affaires,  & 
„ qui  par  magnanimité  & fingulière  dextérité  a 
„ furmonté  toutes  fortes  de  difficultés  qui  fe  font 
„ offertes  : tellement  que  tous  les  gens  de  bien 
„ ont  grand  contentement  de  lui  & de  fesaftions, 
,,  louent  & remercient  de  bon  cœur  Votre  Ma- 
„ jefté,  particulièrement  de  ce  bienfait,  com- 
„ me  nous  faifons  auffi  de  fes  lettres  du  dixfep- 
,,  tième  Mai,  & de  la  Ligue  & garantie  delà 
trêve  conclue  entre  Votre  Majeflé  & le  Roi 
„ de  la  Grande-Bretagne  , & Nous  conjointe» 
„ ment.  Ledit  Sieur  Président  retourne  fi  bien 
„ informé  & inftruit  de  la  préfente  Conftitution 
„ de  notre  Etat,  que  celle-ci  ne  portera  que 
it  fon  rapport,  fors  que  nous  affinons  Votre 
,,  Majeflé , qu’après  Dieu  nous  tenons  la  con- 
fervation  de  cet  Etat  des  mains  d’icelle,  & 
que  nous  & notre  poftérité  demeurerons  â 
,,  jamais  obligés  de  la  reconnoitre  avec  toutes 
„ fortes  de  gratitudes,  & bien  humbles  fervi- 
„ ces;  & n’aiant  rien  plus  cher  ni  plus  en  re- 
,»  commandation , que  de  fuivre  fes  très  fages 
„ confeils  & avis,  & de  les  tenir  pour  règle 
„ en  la  conduite  & direélion  de  nos  affaires , 
,,  nous  avons  ferme  confiance,  que  Votre  Ma- 
jefté  nous  continuera  fes  paternelles  affec- 
,,  tions , fecours  & affiftances , comme  nous  l’en 
„ prions  bien  humblement  , & le  Créateur, 
„ SIRE,  de  vouloir  conferver  la  Royale  Per- 
„ fonne  de  Votre  Majeflé  en  très  parfaite  fan- 
„ té  & très  longue  vie.  De  la  Haie  ce  vingt- 
,,  deuxième  de  Juin  1609.  De  Votre  Majeflé  les 
„ bien  humbles  Serviteurs,  les  Etats-Généraux 
„ des  Pays-Bas  Unis.  Et  plus  bas.  Par  Ordon- 
„ nance  d’iceux.  AERCENS. 

L’expérience  a montré  que  leur  poftérité  n’a 
pas  toujours  tenu  à l’égard  de  nos  Rois  la  paro- 
le qu’ils  donnoient  pour  elle  dans  cette  lettre  : 
mais  les  intérêts  de  l’Etat  qui  font  les  règles  des 
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Sonverains,  changent  par  la  fuite  des  teins  ; & — — — 
la  puifiance  de  Louis  le  Grand  étant  devenue  aufli  1609. 
redoutable  à toute  l’Europe,  que  celle  de  Henri 
le  Grand  leur  avoit  été  utile,  ils  ont  cru  devoir 
changer  de  conduite , & pouvoir  oublier  par  le 
changement  des  conjonélures  , les  obligations 
qu’ils  avoient  à la  Couronne  de  France. 

Après  le  détail  que  je  viens  de  faire  de  cette 
fameufe  négociation , dont  je  n’ai  point  voulu 
interrompre  l’Hiftoire,  & qui  m’a  conduit  juf- 
qu’à  l’an  1609,  je  vais  reprendre  en  peu  de  mots 
la  fuite  de  ce  qui  fe  paila  de  plus  remarquable 
en  France  l’année  précédente. 

La  paix  qu’on  avoit  alors  au  dedans  & au  de-  ■ 
hors  de  l'Etat,  ne  pouvoir  guères  fournir  de  grands  1608. 
événemens.  La  naiflance  d’un  troifième  fils  de 
France,  & la  mort  de  quelques  perfonnes  illuf-  uoifiimt 
très  de  la  Cour,  furent  les  plus  importans.  Le  fil*  de 
Prince  dont  la  Reine  accoucha  le  vingt-cinquiè-  France. 
me  d’ Avril  1608  à Fontainebleau,  & à qui  on 
donna  le  titre  de  Duc  d’Anjou,  fut  depuis  dans 
la  cérémoniepublique  du  Baptême,  nommé  Gaf- 
ton,  nom  fort  ordinaire  aux  Princes  de  la  Ivlat- 
fon  de  Foix , dont  il  defeendoit  par  la  Reine 
Catherine  de  Navarre  Comtefle  de  Foix  fa  trif- 
ayeule.  & on  y ajouta  celui  de  Jean-Baptifte. 

Il  fut  depuis  appelié  Duc  d’Orléans  après  la  mort 
du  jeune  Prince  fon  frère,  qui  étoit  né  un  an 
avant  lui. 

La  joie  que  la  naiflance  de  ce  Prince  caufa  Monde 
au  Roi , le  confola  de  la  perte  qu’il  avoit  faite  Hfhri  ^ 
deux  mois  auparavant  de  Henri  de  Bourbon  Duc  ^urb°n 
de  Montpenfier,  Prince  plein  de  bonnes  quali- 
tés.  11  mourut  n’étant  âgé  que  de  trente  cinq  pen/ier. 
ans,  & ne  laiflh  qu’une  fille  toute  jeune,  qui  fut 
depuis  mariée  au  jeune  Prince  Gallon  dont  je 
viens  de  parler. 

Cette  mort  fut  fuivie  quelques  mois  après  de 
celle  de  Pomponne  de  Bellièvre  Chancelier  de 
France,  qui  avoit  fervi  dans  les  Ambaflades  & 
en  d’autres  Emplois  fous  cinq  de  nos  Rols  avec 
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la  réputation  d’une  grande  prudence,  & dont  le 
Roi  régnant  difoit,  qu’il  ne  connoiiïoit  pointde 
plus  homme  de  bien  à la  Cour.  Nicolas  Brulart 
Sieur  de  Silleri,  qui  avoit  déjà  les  Sceaux,  lui 
fuccéda  dans  la  dignité  de  Chancelier  de  France. 

Le  Roi , depuis  l’exaltation  de  Paul  V fur  la 
Chaire  de  Saint  Pierre,  ne  dui  avoit  point  en- 
core  envoyé  l’Ambafiade  quon  apelle  d’Obédience. 

Il  choifit  pour  cette  fonction  Charles  de  Gonza- 
gue Duc  de  Nevers,  qui  s’étant  embarqué  le 
prémier  d’Odtobre  1608,  avec  un  magnifique 
équipage , fit  le  vingt-cinquième  de  Novembre 
fon  entrée  à Rome,  où  Moniteur  de  Brèves 
étoit  alors  Ambafladeur  Ordinaire.  Le  Duc  re- 
çut en  cette  rencontre  autant  d’honneur  & de  * 
fatisfaftion  de  la  Cour  de  Rome,  que  le  feu 
Duc  de  Nevers  fon  père  en  avoit  eu  de  mécon- 
tentement en  1599  fous  le  Pontificat  de  Clément 
VIII , lorfqu’il  y fut  envoyé  pour  traiter  de  l’ab- 
folution  du  Roi, 

La  mort  de  Ferdinand  de  Médicis  Grand-Duc 
de  Tofcane,  oncle  de  la  Reine,  fit  prendre  le 
deuil  à la  Cour , au  commencement  de  l’année 
fuivante  1609;  mais  on  le  quitta  pour  la  cérémo- 
nie du  mariage  de  deux  Princes.  L’un  fut  celui 
du  Duc  de  Vendôme  fils  naturel  du  Roi , avec 
Françoife  de  Lorraine  fille  unique  & héritière 
du  Duc  de  Mercosur.  C’étoitun  des  articles  du 
Traité  que  ce  Duc  avoit  fait  avec  le  Roi,  lorf- 
qu’il fe  fournit  à lui  , & lui  remit  entre  les 
mains  le  Gouvernement  de  Bretagne,  où  il  avoit 
entretenu  le  parti  de  la  Ligue  fi  longtems,  & 
avec  tant  d’opiniâtreté. 

L’autre  mariage  fut  celui  de  Henri  Prince  de 
Condé  prémier  Prince  du  Sang,  avec  Charlotte- 
Marguerite  de  Montmorenci  fille  du  Connétable: 
Dame  d’uùe  beauté  fingulière , mais  dont  les  at- 
traits quelques  mois  après  fon  mariage  cauférent 
bien  du  fracas  à la  Cour. 

Le  Roi,  toujours  foi  Die  de  ce  côté-là,  avoit 
eu  quelque  commencement  de  palfionpourMa- 
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demoifelle  de  Montmorenci  avaflt  qu’elle  fût  ' 
mariée.  On  s’en  étoit  apperçu  , & on  avoit 
efpére  en  même  tems  , que  quand  elle  feroit 
une  fois  engagée  par  le  mariage,  il  n’y  penferoit 
plus:  mais  le  contraire  arriva,  & de  telle  ma- 
nière que  ce  Prince  ne  fauvoit  pas  même  trop 
les  apparences. 

On  peut  aifément  s’imaginer  le  chagrin  que  chagrin 
cet  amour  caufa  au  Prince  de  Condé,  qui  n’y  i »’<n  eut 
vit  point  de  meilleur  remède,  que  d’éloigner  la  " Pr‘KCt 
Princeffe  de  la  Cour;  ce  qu’fl  fit  en  l’envoyant 
à une  maifon  de  campagne.  Le  Roi  plus  touché  F 
encore  de  fon  abfence,  qu’il  n’affeâoit  de  pa- 
roître  offenfé  des  foupçons  du  Prince  de  Condé, 
le  pria  de  la  faire  revenir  à la  Cour,  & fur  quel- 
que difficulté  qu’il  en  fit,  fe  fâcha  contre  lui. 

Le  Prince,  qui  avoit  pris  fon  parti  là-defTus,  Qui/ere- 
parut  condefcendre  à la  volonté  du  Roi;  & fai  tjrtamc- 
fant  femblant  d’aller  quérir  lui-même  la  Princef- 
fe,  fit  fous-main  préparer  des  relais  fur  la  rou  /.écar- 
te des  Pays-Bas,  &au-lieude  prendre  le  chemin  dinal 
de  Paris,  gagna  Landreci  en  grande  diligence . Benti- 

Y étant  arrivé,  il  dépêcha  un  Gentilhomme  YOSI*<» 
vers  l’Archiduc  Albert  qui  étoit  alors  à Marie-  ône'Jel- 
niont,  pour  lui  dire  en  général  le  fujet  defare-  ja  f„ga 
traite,  & le  prier  de  lui  permettre  de  l’aller  trou-  deirrin- 
ver.  Cette  demande  einbarrafla  fort  l’Archiduc  , ciPe  dl 
qui  appréhendoit  de  fe  brouiller  avec  le  Roi.  Cont*e' 

Il  s’excufa  au  Prince  fur  l’entrevue  qu’il  lui  de- 
mandoit,  & lui  fit  entendre  par  le  Gentilhomme, 
qu’il  ne  pourroit  pas  non  plus  lui  permettre  de 
féjourner  dans  fes  Etats:  mais  qu’il  auroit  toute 
liberté  d’y  palier,  s’il  vouloit  fe  retirer  ailleurs. 

Sur  ce  refus,  le  Prince  qui  ne  pouvoit  plus  re- 
culer, paiTa  au  Duché  de  Juliers  , & de  là  à Co- 
logne, où  le  Magifirat  lui  permit  de  demeurer, 
commedans  une  Ville  libre,  & parfaitement  neu- 
tre par  rapport  à la  France  & à l’Efpagne. 

Dès  que  le  Roi  eut  le  prétnier  avis  de  la  re- 
traite  du  Prince  de  Condé,  il  envoya  après  lui; 
Moniteur  de  Prafiirt,  avec  ordre,  s’il  ne  pou*  fa  Ptà 
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1 voit  le  joindft  avant  qu’il  fût  forti  du  Royaume, 
x6og.  d’aller  trouver  l'Archiduc,  pour  le  prier  de  le 
le  prier  fajre  arrêter  dans  Tes  Etats.  Monfieur  de  Praf- 
point  Ut  l*n  & Monfieur  de  Berni  AmbalTadeur  de  Fran- 
tlor.ner  ce  à Bruxelles  preiTérent  vivement  l'Archiduc  là- 
retraite,  deirus,  en  lui  repréfentant  qu’il  ne  pouvoir  faire 
un  plus  fenfible  plaifir  au  Roi,  qui  attendoit  ce 
bon  office  de  fon  amitié;  que  des  efprits  brouil- 
lons avoient,  par  leurs  mauvais  confeils,  fait  fai* 
xe  une  telle  équipée  à ce  jeune  Prince  dans  l’ef- 
pérance  d’exciter  de  nouveaux  troubles  dans  le 
Royaume';  que  fes  prétendus  foupçons  n’étoient 
qu’un  prétexte  imaginé  exprès,  & que  le  plus 
grand  fervice  qu’il’ pût  rendre  au  Prince  de  Con- 
dé même,  étoit  en  l’arrêtant  de  prévenir  les  fui- 
tes fôcheufes  , où  il  s’expofoit  par  légèreté  & 
par  imprudence. 

Btper.fi  La  réponfe  de  l’Archiduc  fut,  qu’il  croyoît 
thiduc'  avo'r  ^a'c  a l3^gard  du  Roi  tout  ce  qu’il  pouvoit 
exiger  de  lui , en  n’accordant  pas  au  Prince  de 
Condé  la  permiffion  de  féjourner  dans  fes  Etats; 
qu’il  n’avoit  pas  cru  qu’il  lui  convint  de  refufer 
le  partage  à une  perfonne  de  ce  rang;  d’ailleurs 
qu’il  le  croyoit  usuellement  forti  de  de  (Tu  s fes 
Terres;  qu’au  relie,  pour  marquer  au  Roi  com- 
'•  bien  il  avoir  à cœur  fa  fatisfaftion  A le  repos 

de  fon  Royaume,  il  s’offroit  à faire  tout  fon 
pofiîble par  fes  confeils,  pour  ramener  le  Prince, 
& le  faire  rentrer  dans  fon  devoir. 

Quoique  le  Prince  de  Condé  n’eût  pu  obtenir 
pour  lui  la  permiffion  de  demeurer  aux  Pays-Bas, 
©n  avoit  cependant  accordé  à*la  PrincelTe  fa  fem- 
me de  venir  â Bruxelles  , en  attendant  qu’elle 
pût  être  conduite  commodément  au  lieu  où  le 
Prince  s'arrêta  toit.  Elle  avoit  encore  demandé 
©ette  permiffion  pour  avoir  la  fatisfaétion  de  voir 
la  Princelïa  d’Ornnge  fœur  de  fon  mari,  laquel- 
le étoit  alors  à Breda.  Philippe  Prince  d’Uran- 
ge,  & laPrincellè  fa  femme  vinrent  en  effet  auf- 
fi-tôt  à Bruxelles,  pour  lui  rendre vifite,  & l’Ar- 
. thiduc  & l’Archiducheffe  y étant  revenus  quel- 
ques 
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qucs  jours  après , lui  firent  tous  les  honneurs 
dûs  à fa  mi  (Tance  & à fa  qualité. 

Cependant  les  Miniftrcs  Efpagnols  de  cette 
Cour  avoient  fort  defapprouvé  la  conduite  de 
l’Archiduc,  dans  le  refus  qu’il  avoit  fait  au  Prin- 
ce de  Condé , d’une  retraite  dans  fes  Etats.  Le 
Marquis  Spinola,  qui  y étoit  alors  l’homme  de 
confiance  du  Roi  d’Efpagne  , lui  dit  librement 
fes  fentimens  là-deffus  ; qu’une  telle  condefcen- 
dance  ne  lui  faifoit  point  d’honneur,  & marquoit 
un  peu  trop  de  crainte  d’ofFenfer  le  Roi  deFraa- 
ce,  d'autant  plus  que  ce  Prince  donnoit  retraite 
& fureté  dans  fes  Etats  à Antonio  Pérez  , autre- 
fois Miniftredu  feu  Roi  d’Efpagne,  & qui  avoit 
été  très  infidèle  à la  Couronne  ; que  la  Cour 
d’Efpagne  auroit  pu  tirer  de  grands  avantages  » 
d’avoir  en  fa  puiifance  un  Prince  tel  que  le  Prin- 
ce de  Condé,  qui  par  fa  qualité  de  Prémier  Prin- 
ce du  Sang  tenoit  un  fi  haut  rang  dans  le  Royau- 
me; que  le  Roi  de  France  fe  mettoit  en  polîef- 
fion  de  fe  faire  l’arbitre  de  tous  les  différends 
des  Princes  de  l'Europe; qu’il  avoit  fait  conclu- 
re la  trêve  entre  l’Efpagne  & les  Provinces  -U- 
nies  comme  il  avoit  voulu;  qu’il  prétendoit  être 
encore  médiateur  dans  l’affaire  de  Juliers  & de 
Clèves  ; que  l’honneur  qu’il  fe  faifoit  par  là,  ra- 
baiffoit  infiniment  la  Couronne  d’Efpagne  , qui 
auroit  à fon  tour  de  quoi  fe  faire  craindre  , (à 
elle  avoit  entre  fes  mains  le  Prince  de  Condé  ; 
qu’il  ne  falloir  pas  s’imaginer  que  pour  un  tei 
fujct,  il  en  fût  venu  à une  rupture  ouverte  , vu 
principalement  que  la  caufe  de  la  retraite  du 
Prince  de  Condé  étoit  fijuffe,  &en  même  tentt 
li  odieufe  pour  celui  qui  l’y  avoit  contraint. 

L’Envoyé  d’Efpagne  appuya  les  plaintes  da 
Marquis , & quoique  l’Archiduc  appréhendât 
extrêmement  de  fe  voir  replonger  dans  les  mal- 
heurs de  la  guerre  , toutefois  comme  il  avoit 
toujours  une  grande  dépendance  de  la  Cour  d’Ef- 
pagne , & beaucoup  de  déférence  pour  fes  con- 
duis, il  fut  ébranlé  de  fes  raifons  , & confentiî 
Y 6 que 
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' T , que  le  Prince  de  Condé  revint  aux  Pays-Bas , s’il 

I6°9-  le  vouloir.  ' 

De  prétexte  qu’il  prit  de  ce  changement  de  ré- 
folution,  fut  ce  que  Monfieur  de  Villeroi  avoit 
dit  à l'Envoyé  de  l’Archiduc  à la  Cour  de  Fran- 
ce, qu’il  étoit  fâché  de  ce  que  Monfieur  dePraf- 
lin  n’eût  pu  joindre  le  Prince  de  Condé  , parce 
que  fi  lui  & Monfieur  de  Berni  Ambafiadeur  du 
Roi  à la  Cour  de  Bruxelles  s’étoient  pu  abou- 
cher avec  ce  Prince  ,-  ils  lui  auroient  infaillible- 
ment perfuadé  de  retourner  en  France;  & le  Roi 
avoit  depuis  dit  la  même  chofe  à l’Envoyé  de 
l’Archiduc. 

L’Archiduc  fit  donc  favoir  au  Roi  qu’il  avoit 
accordé  au  Prince  de  Condé  la  permiflion  de  ve- 
nir aux  Pays-Bas , & que  fur  ce  que  Sa  Majefté 
& fon  Miniftre  avoient  dit  à fon  Envoyé,  il  cro- 
yoit  avoir  agi  en  cela  fuivant  fes  intentions. 

- Le  Prince  aiant  reçu  cette  permiflion  , partît 
jje  clnié  auflî-tôt  de  Cologne , & arriva  à Bruxelles  au 
vient  à mois  de  Décembre.  Cependant  on  y reçut  les 
Bruxcl-  ordres  de  la  Cour  d’Efpagne , où  l’on  avoit  don- 
né  avis  de  ce  qui  s’étoit  palfé.  Selon  ces  or- 
dres , on  déclara  au  Prince  qu’il  pouvoit  demeu- 
rer aux  Pays-Bas  en  toute  fureté  ; qu’il  y feroit 
traité  d’une  manière  digne  de  fa  naiflance , & 
que  le  Roi  d’Efpagne  le  prenoit  fous  fa  protec- 
tion. Il  fe  fut  alors  bon  gré  du  parti  qu’il  avdit 
pris  , & ne  penfa  plus  qu’à  juftifier  la  conduite 
qu’il  avoit  tenue. 

Il  écrivit  deux  lettres  fur  ce  fujet , l’une  au 
Pape,  & l’autre  au  Cardinal  Borghèfe  neveu  du 
Pape,  & les  mit,  pour  les  faire  tenir,  entre  les 
mains  de  Gui  Bentivoglio  Archevêque  de  Rho- 
des, alors  Nonce  à Bruxelles  , dont  nous  avons 
une  rélation  fort  exafte  de  cette  avanture  du 
Prince  de  Condé.  Le  Prince  par  ces  lettres  im- 
ploroit  la  proteftion  du  Pape  , & demandoit  les 
bons  offices  du  Cardinal-neveu  dans  une  affaire 
•ù  il  prétendoit  qu’il  n’avoit  pu  fe  comporte» 

au- 
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autrement  qu’il  avoit  fait , fans  courir  rifque  de 
l'honneur  & de  la  vie.  1609. 

Le  Nonce  étoit  fort  perfuadé  du  contraire  fur 
le  danger  de  la  vie,  connoiffant  parfaitement  le 
Roi  pour  un  Prince  très  éloigné  de  la  violence  : 
mais  il  ne  laiffa  pas  d’envoyer  les  lettres;  & de- 
puis, tant  par  l’ordre  du  Pape,  que  de  fon  pro- 
pre mouvement , & de  concert  avec  le  Nonce 
de  France  , il  chercha  des  voies  d’accommode- 
ment. 11  agit  pour  cet  effet  auprès  de  l’Archi-  Diverre» 
duc,  qu’il  trouva  affez  difpofé  i le  féconder.  Les  Lettres 
Minières  d’Efpagne  faifoient  au  moins  feinblant  du  Cat* 
d’y  vouloir  auŒ  contribuer:  mais  le  Nonce  s’ap  l1??!  *!* 

Iiercevoit  bien  qu’ils  n’étoient  pas  fâchés  de  voir  alors1"1 
e Roi  dans  l’embarras , & qu’ils  l’y  laifferoient  Nonce 
volontiers , pourvu  qu’une  guerre  contre  l’Ar*  e"  Fran- 
chiduc  n’en  fût  pas  la  fuite.  “ *îui  t 

Ce  Prélat  voulant  s’inftruire  des  intentions  du  *^5 
Prince  de  Condé  , pour  régler  fes  démarches , dans* la 
le  trouva  fort  irréfolu.  Tantôt  ce  Prince  pro-  liibiio- 
pofoit  que  le  Roi  lui  aflîgnât  pour  Place  de  fu-  jhèque 
reté  une  Ville  forte  dans  la  Guienne  dont  il  étoit 
Gouverneur  , & il  fouhaitoit  qu’elle  fut  la  plus  d'Etrées. 
éloignée  de  Paris,  & la  plus  proche  des  frondé-  Irréfolu-' 
res  d’Efpagne,  qu'il  feroit  poiïïble.  Tantôt  ne  tionsoü  il 
croyant  pas  qu’il  dût  être  encore  affez  en  aflb-/'  \ r°‘ 
rance  tandis  qu’il  feroit  dans  le  Royaume , il  'i^rrace 
vouloit  demander  au  Roi  la  permiflion  de  fe  re-  qUe  u 
tirer  dans  une  Ville  neutre  d’Allemagne  ou  d’I-  Roi  lui 
talie;  tantôt  il  lui  prenoit  envie  de  fe  retirer  en  « 

Espagne.  TÎ*? 

Mais  toutes  ces  idées  ne  s’accommodoient  n;r  à 
nullement  avec  celle  du  Roi , qui  étoit , que  le  c«»r. 
Prince  ap<rès  avoir  obtenu  fon  pardon  qu’il  lui 
offroit , & la  promeffe  d’être  rétabli  dans  fes 
bonnes  grâces , revînt  à la  Cour  fans  exiger  d’au- 
tres conditions.  Ceft  ce  qu’il  lui  fit  entendre 
p?r  fon  Ainbaffadeur  à Bruxelles. 

Comme  ce  Miniftre  ne  put  rien  obtenir  , le 
Roi  crut  que  le  Marquis  de  Cœuvres  qui  étoit 
aimé  & fort  confidéré  du  Prince  de  Condé  , fe- 

y 7 Mit 
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■ roit  plus  capable  qu’aucun  autre  de  le  ramener. 

1609.  Il  l’envoya  à Bruxelles  avec  le  titre  d’Ambaffa* 
deur  Extraordinaire.  Ce  Seigneur  parla  avec 
tant  de  force  à l’Archiduc  fur  les  fuites  du  refus 
qu'il  feroit  au  Roi  de  lui  remettre  entre  les  mains 
le  Prince  & la  Princeffe  de  Condé  , qu’il  lui  en 
parut  ébranlé  ; car  il  appréhendoit  beaucoup  de 
retomber  dans  l’embarras  de  la  guerre  , d’où  U 
ne  faifoit  que  de  fortir:  mais  le  Marquis  Spino- 
la  l’eut  bientôt  raffermi  dans  la  réfolution  qu’il 
avoit  prife&  déjà  déclarée  à Monfieur  deBerni, 
de  n’avoir  point  cette  condefcendance  pour  le 
. Roi. 

U le  re~  La  négociation  avec  l’Archiduc  n’empêchoit 
fu/e,  et  point  que  le  Marquis  de  Cœuvres  , fuivant  fes 
^ ‘jt* ordres,  ne  traitât  avec  Monfieur  le  Prince,  pour 
m l’engager  à revenir  à la  Cour,  en  lui  offrant  tou- 
flui  U tes  les  conditions  qui  pouvoient  lui  plaire  & le 
Jtsi  con-  raffiner.  Dans  plufieurs  entretiens  qu’il  eut  a* 
trt  lui.  vtx  juj  ( ü juj  f,t  envifager  d’un  côté  tous  les  a- 
vantages  qu’il  devoit  attendre  de  fon  obéiffan- 
ce , & de  l’autre  les  extrémités  inévitables  où 
un  refus  opiniâtré  devoit  l’entrainer.  11  rendoit 
, ' compte  au  Roi  de  toutes  ces  Conférences,  & de 

l’éloignement  qu’il  trouvoit  toujours  dans  l’ef- 
prit  du  Prince. 

Le  Roi,  aigri  de  plus  en  plus  par  cette  réfif- 
tance  , envoya  à fon  Ambaffadeur  un  Mémoire 
ligné  de  lui  & d’un  Secrétaire  d’Etat , où  il  ex- 
pofoit  prémièrement  toutes  les  grâces  & lesbien- 
faits  ftgnalés  dont  il  avoit  comblé  Monfieur  le 
Prince  , il  y exagéroit  le  crime  qu’il  avoit  com- 
mis contre  lui , en  fortant  de  fon  Royaume  fans 
fa  permiflüon  , pour  fe  réfugier  chez  un  Prince 
étranger  , & lui  aller  demander  fa  proteftion  ; 
que  toutefois  s’il  ne  perfifloit  pas  dans  ftt  defo- 
béiffance,  il  lui  promettoit  que  non  feulement  il 
oublieroit  cette  faute, mais  qu’il  retrouveroit  en 
lui  la  môme  bonté  A la  même  rffe&ion  dont  il 
avoit  déjà  reçu  tant  de  marques. 

C’tft-là  ce  que  contenoit  la  prémière  partie 

du 
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du  Mémoire  ; mais  dans  ia  fécondé  il  ordonnoit  " ■*— *■ 
au  Marquis  de  Cœuvres  , qu’en  cas  que  le  Prin-  1609. 
ce  ne  fe  rendît  pas  aux  témoignages  de  bonté 
qu’il  lui  donnoit,  & qu’il  perfiftât  dans  une  con- 
duite aufli  criminelle  que  celle  qu’il  avoit  tenue 
jufqu’alors  , il  lui  déclarât  de  fa  part  qu’il  le  re- 
garderoit  & le  traiteroit  comine  un  Criminel  de 
lèze-Majefté; 

Le  Marquis  aiant  reçu  ce  Mémoire  alla  trou- 
ver Monfieur  le  Prince  , & redoubla  fes  exhor- 
tations & fes  prières,  pour  l’obliger  à fe  confor- 
mer aux  volontés  du  Roi  : mais  le  voyant  inflexi- 
ble, il  lui  dit:  „ Je  vous  ai  parlé  jufqu’à préfent, 

„ Monfeigneur,  comme  votre  Serviteur  & com- 
„ me  un  homme  qui  n’a  rien  plus  à cœur  que 
,,  vos  intérêts  : mais  comme  vous  vous  roidifîez 
„ contre  tout  ce  que  mon  zèle  peut  me  fuggé- 
„ rer  pour  votre  avantage  , trouvez  bon  que 
„ j’exécute  mes  ordres  , & que  je  vous  cotnmu- 
„ nique  le  Mémoire  que  j’ai  reçu.  , & qu’on 
„ m’ordonne  de  vous  lire.”  Il  lui  en  fit  la  lec- 
ture d’un  bout  à l’autre  , que  le  Prince  écouta 
avec  beaucoup  d’agitation  , mais  fans  fe  rendre. 

Après  quoi  l’Ambafladeur  lui  faifant  fes  excufes 
fur  la  nécçffité  où  il  avoit  été  de  faire  ce  que  le 
Roi  lui  avoit  commandé,  fe  retira. 

Comme  cette  nouvelle  tentative  fut  fans  effet,  £e  j^t-, 
& que  le  Roi  avoit  cette  affaire  fort  à cœur,  on  donne  or - 
fongea  à la  finir  par  d’autres  voies  , au  moins  à dre  a * 
l’égard  de  Madame  la  PrincefTe  ; & on  chargea  “îf  c^* 
le  Marquis  de  Couvres  d’employer  toute  fon  a-  ^Tc^dè 
dreffe  & toute  fon  habileté  pour  l’enlever  de  tâcher 
BrnxeMes.  d’enlever 

D’une  part,  la  difficulté  d’un  tel  enlèvement  t*Prîn- 
dans  la  Capitale  & dans  le  centre  des  Etats  de  *'•*** 
l’Archiduc  , & les  plaintes  que  le  Marquis  fit  a- 
vec  beaucoup  de  véhémence  fur  les  foupçons 
qu’on  avoit  fait  paroître  là-deflîis  à la  Cou*. de 
Bruxelles  ; & d’autre  part  les  précautions  qu’on 
y prit  pour  prévenir  l’exécution  de  cette  entre- 

prife» 
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*-  prife  , ont  laiffé  plufieurs  Hiftoriens  de  ce  tern^ 
1609.  jà  jans  l’incertitude  , & ils  n’ofent  décider  fi  ce 
projet  fut  réel  de  la  part  de  la  Cour  de  France , 
ou  fi  ce  fut  feulement  une  faufle  alarme  , que 
l’on  prit  fans  fujet  en  celle  de  Bruxelles.  Mais 
voici  la  vérité  & le  détail  du  fait , dont  j’ai  été 
informé  de  très  bonne  part. 

Le  Connétable  de  Montmorenci  étoit  plein  de 
tendrefle  pour  Madame  la  Princefle  fa  fille.  Il 
11’ignoroit  pas  l'indifférence  de  Monfieur  le  Prin- 
ce pour  elle,  & le  mécontentement  qu’elle avoit 
des  manières  dont  il  ufoit  à fon  égard.  Il  ap- 
préhenda qu’il  ne  l’emmenât  en  quelque  Pays  é- 
loigné,  où  elle  n’auroit  perfonne  qui  pût  la  fou- 
tenir  dans  fes  chagrins.  Il  lui  défendit  par  tout 
le  poids  de  l’autorité  paternelle  de  quitter  Bru- 
xelles , & lui  ordonna  d’employer  tout  le  pou- 
voir de  l’Archiducbeffe  , & tout  autre  moyen 

f>oflîble,  pour  empêcher  Monfieur  le  Prince  de 
a conduire  ailleurs,  au  cas  que  lui-même  fût  o- 
bligé  de  s’éloigner.  11  s’ouvrit  au  Roi  là-deffus , 
& le  fupplia  d’agréer  qu'il  lui  commandât  de  re- 
venir , pour  être  remife  entre  les  mains  de  la 
Ducheffe  d’Apgoulême  qui  l’avoit  élevée, 

Le  Roi  lui  accorda  fans  peine  cette  permifllon  ; 
& ce  fut  à l’inftance  du  Connétable  qu’il  envoya 
des  ordres  réitérés  au  Marquis  de  Cœuvres  d’i- 
maginer quelque  moyen  d’enlever  la  Princefle. 

La  cbo/t  Le  Marquis  concerta  la  chofe  avec  elle  par 
tfî cancer*  l’entremife  de  Madame  de  Berni  , femme  de- 
tte  av  c l’Ambaffadeur  , lequel  ne  fut  point  admis  au  fe- 
tile-mé-  cret.  Cette  Dame  & Monfieur  de  Châteauneufr 
"u‘.  depuis  Garde  des  Sceaux,  qu’on  avoit  envoyé  à 
Bruxelles  pour  quelque  affaire  particulière  , fu- 
rent les  feuls  qui  eurent  part  à cette  intrigue. 

■ l.*Hôtel  d’Orange  , où  la  Princefle  logeoit , 
n’étoit  pas  éloigné  d’un  endroit  de  la  muraille 
de  to  Ville  , où  il  y avoit  une  brèche  , par  où 
. l’onpouvoit  afiez  aifément  defcendre  dans  le  fof« 
é.  Il  fe  devoit  trouver  là  des  chevaux  prêts , la 
. . nuit 
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nuit  qu’on  avoit  affignée  pour  fon  enlèvement.  1 

On  la  devoit  conduire  jufqu’à  un  lieu  qu’on  ap- 
pelloit  le  Pontarmé  , où  elle  trouveroit  une  ef- 
corte  avec  des  chevaux  fraix  , & ainfi  de  diftan- 
ce  en  diftance  on  avoit  difpofé  des  cavaliers  qui 
la  conduiroient  jufqu’à  Rocroi. 

Moniteur  de  Cœuvres  envoya  un  Exprès  à la 
Cour  avec  une  dépêche  fur  ce  fujet , qui  fut  re- 
nfile entre  les  mains  du  Connétable.  L’Exprès 
arriva  le  Mécredi , & la  chofe  devoit  s’exécuter 
la  nuit  du  Samedi  fuivant.  Le  Connétable  en 
rendit  aulfi-tôt  compte  au  Roi. 

Ce  Prince  ne  put  contenir  fa  joie  ; & fuppo-  Et  man_ „> 
fant  qu’il  y avoit  trop  peu  de  tems  , pour  que  la  par 
chofe  put  être  mandée  à Bruxelles  avant  l’exé-  rindîf- 
cution , il  crut  pouvoir  fans  danger  en  faire  con-  eJiton. 
fidence  à la  Reine  même.  On  ne  peut  excufer  *“  1 

ce  Prince  d’imprudence  en  cette  occafion.  II  11’y 
avoit  perfonne  à qui  il  dût  plus  cacher  une  telle 
affaire,  qu’à  cette  PrinceiTe , toujours  infiniment 
* jaloufe  des  Dames  pour  lefquelles  le  Roi  faifoit 
paroître  quelque  attachement. 

Elle  parut  recevoir  agréablement  cette  non» 
velle  : mais  dès  qu’elle  fut  fortie  d’avec  le  Roi , 
elle  envoya  quérir  le  Nonce  Ubaldini,  qui  étant 
allié  de  la  Maifon  desMédicis,  lui  étoit  fort  dé- 
voué. Elle  le  conjura  de  dépêcher  fecrettement 
fur  le  champ  un  Courier  au  Marquis  Spinola  , 
pour  l’avertir  de  ce  qui  fe  pafToit,  & que  la  cho. 
fe  devoit  s’exécuter  la  nuit  du  Samedi  au  Diman- 
che. 

Le  Courier  fit  allez  de  diligence  pour  arriver 
le  Samedi  à onze  heures  du  matin.  Spinola  alant 
reçu  cet  avis , en  fit  part  aulfi-tôt  à l’Archiduc  & 
à l’ArchiduchcfTe,  qui,  fans  différer,  envoyèrent 
une  Compagnie  de  Chevaux- Légers  de  leur  gar- 
de , pour  fe  faifir  de  toutes  les  avenues  de  l’Hô- 
tel d’Orange.  Une  heure  après  arrivèrent  des 
carofTes  avec  un  des  principaux  Officiers  de  l’Ar- 
chiduc , qui  pria  la  PrinceiTe  de  venir  prendre 
un  appartement  qu’on  lui  avoit  fait  préparer  au 
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' Palais , où  une  perfonne  de  fon  rang  logeroit  a- 

l6og.  yec  p]us  je  dignité  que  dans  une  maifou  parti- 
culière. Quelques  prétextes  que  put  apporter 
la  Princefle  pour  s’en  excufer , il  fallut  malgré 
qu’elle  en  tût , accepter  cette  feinte  honnête- 
té. 

Le  Marquis  de  Cœuvres  confterné  de  ce  coup 
imprévu,  & ne  pouvant  deviner  par  qui  fon  fe- 
cret  avoit  été  trahi  , alla  au  Palais  avec  Mon- 
iteur de  Berni , Ambafladeur  ordinaire  , & de- 
manda audience.  Il  fe  plaignit  hautement  de 
l’infulte  qu’on  vcnoit  de  faire  à Madame  laPrin- 
cefie,  & qui  retomboit  fur  le  Roi,  par  les  foup- 
çons  odieux  qu’on  alloit  forger  fur  la  conduite 
de  ce  Prince.  11  parla  avec  autant  d'aflùrance , 
que  s’il  avoit  été  perfuadé  de  la  faufleté  des  mo- 
tifs qui  avoient  fait  agir  l’Archiduc;  & Monfieur 
de  Berni,  qui  ignoroit  parfaitement  tout  lemyf- 
tère,  s’échauffant  encore  plus  que  le  Marquis  , 
s’épuifoit  en  raifonnemens  , pour  convaincre 
l’Archiduc  qu'on  avoit  pris  fauflement  l’alarme  , 
& que  rien  n’étoit  plus  chimérique  que  ce  qu’on 
paroiffoit  craindre  touchant  l’évafion  de  la  Prin- 
cefle. 

L’Archiduc  de  fon  cAté  fit  parfaitement  fon 
pcrfonnage.  11  ne  lui  échappa  rien  qui  pût  fai- 
re connoitre  qu’il  avoit  été  inftruit  du  complot. 
Il  dit  qu’il  étoit  fort  furpris  qu’on  interprétât  fi 
mal  ce  qqe  Madame  l’Archiduchefle  n’avoit  fait 
que  par  confidération  & par  amitié  pour  Mada- 
me la  Princefle;  qu’il  étoit  perfuadé  que  le  Roi, 
bien  informé  de  fes  intentions  , ne  fe  tiendroit 
nullement  offenfé  de  la  conduite  qu’on  avoit  te- 
nue , & qu’au  contraire  il  en  approuveroit  les 
raifons , quand  elles  lui  feroient  bien  repréfen- 
lées.  L’Audience  finit  de  cette  forte. 

Cependant  Monfieur  de  Cœuvres  & Monfieur 
de  Chiteauneuf  étoient  dans  l’impatience  de  fa- 
voir  par  quelle  voie  leur  defl’ein  avoit  été  dé- 
couvert. Le  Marquis  Spinola  avoit  dans  fa  mai- 
fon  un  Gentilhomme  qui  avoit  été  autrefois  gen- 

dar- 
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darme  de  Monfieur  le  Connétable.  Ce  gendar- 
,me  faifoit  régulièrement  fa  cour  à Madame  la 
Princefle  , comme  étant  créature  de  fa  Maifon. 
Spinola  fe  fervoit  de  lui  pour  faire  aufll  la  fien- 
ne,  par  les  foins  & par  les  attentions  qu’il  avoit 
pour  la  Princefle,  &qui  étoient  telles,  qu’on  le 
foupçonna  d’avoir  pour  elle  plus  que  des  fenti- 
mens  de  refpett.  Le  Gentilhomme  étoit  entré 
par-là  fort  avant  dans  la  confidence  de  ce  Sei- 
gneur , qui  ne  lui  cachoit  rien  de  ce  qui  pou- 
voit  regarder  la  Princefle.  Elle  l’avoit  gagné  el- 
le-même , en  lui  faifant  efpérer  des  grâces  du 
Roi  par  l’entremife  du  Connétable;  ôcc’étoitpar 
Ion  canal  qu’elle  avoit  correfpondance  avec  le 
Marquis  de  Cœuvres  : mais  il'ne  le  voyoit  que 
rarement  & la  nuit.  Ils  fe  donnèrent  rendez- 
vous  pour  la  nuit  fuivante  dans  un  cimétière.où 
il  y avoit  trois  piés  de  neige  , & ce  fut  là  que  le 
Marquis  apprit  par  quel  endroit  fon  deflein  a- 
voit  échoué,  de  la  manière  que  je  l’ai  raconté. 
Tel  fut  le  fuccès  du  voyage  & de  la  négociation 
du  Marquis  de  Cœuvres  à la  Cour  de  Bruxel- 
les. 

Le  Prince  de  Condé  s’applaudit  fort  de  la  dé* 
couverte  du  complot  pour  l’enlèvement  de  Ma- 
dame la  Princefle  : mais  il  n’étoit  pas  pour  cela 
tiré  de  toute  inquiétude;  & comme  il  voyoit  les 
chofes  s’aigrir  de  plus  en  plus  à la  Cour  contre 
lui , il  commença  à craindre  de  n’être  pas  trop 
en  fureté  à Bruxelles,  où  il  y avoit  beaucoup  de 
François  , & d’autres  Etrangers , dont  quelques- 
uns  pourroient  dans  la  fuite  être  gagnés  pour 
l’fenlever  lui -même,  lorfqu’il  fortiroit  de  Bru- 
xelles. C’eft  pourquoi  il  prit  le  parti  de  s’éloi- 
gner; & aiant  garde  un  grand  fecret  fur  le  dé- 
part qu’il  méditoit,  il  partit  lorfqu’on  y penfoit 
le  moins,  fur  la  fin  de  Février  de  l’année  ifito, 
& fe  rendit  par  l’Allemagne  à Milan  , auprès  du 
Comte  de  Fuente. 

Ce  fut  une  extrême  joie  pour  ce  Comte  ^ ce- 
lui de  tous  lçs  Efpagnols , qui  haïfloit  le  plus  la 
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1 France.  II  rappella  à cette  occafion  le  fouvenfr 

ioio.  |a  révoIte  du  Connétable  de  Bourbon  , qui 
eut  de  fi  funefies  fuites  pour  ce  Royaume  du 
tems  de  François  I.  & de  Charles  V.  Mais  il  y 
avoit  autant  de  différence  entre  les  deux  Rois 
de  ce  teins-là  & ceux  d'alors , qu’il  y en  avoit , 
au  moins  pour  l’habileté  dans  la  guerre  , entre 
ces  deux  Princes  fugitifs.  Ce  qui  irritoit  le  plus 
Lettres  c flue  C°mte  de  Fuente  , les  Mi- 

du  Non-  nifires  d’Efpagne  & le  Prince  de  Condé  même  , 
ce  ubal-  oférent  avancer  que  le  mariage  du  Roi  avecMa- 
dini.  rie  de  Médicis  étoit  nul,  & que  le  Prince  feroit 
un  jour  en  droit  de  difputer  la  Couronne  à Mon- 
feigneur  le  Dauphin.  Quelque  mal  fondée  & 
quelque  chimérique  que  fût  cette  prétention,  elle 
inquiétoit  le  Roi. 

Nouvelle  Cependant  après  le  retour  du  Maréchal  de 
nfgocU • Cœuvres,  & fon  inutile  négociation  de  Bruxel- 
mu‘  les,  on  ne  laifia  pas  de  négocier  encore  ; & l’Ab- 
frJrcbi-  ^ de  Préaux  fut  envoyé  à l’Archiduc  pour  lui 
duc  pour  demander  de  nouveau  la  Princefle,  afin  delà  re- 
oivotr  u mettre  entre  les  mains  du  Connétable  fon  père  , 
Princtjje,  & de  Madame  d’Angoulême  : mais  i|  répondit , 
faut  fut.  nU’aiant  pron,is  au  Prince  de  Condé  de  ne  point 
difpofer  de  la  Princefle  fans  fa  participation  , il 
ne  pouvoit  en  honneur  la  laifler  fortir  de  Bru- 
xelles : que  cependant , il  ne  la  retiendroit  pas 
malgré  le  Roi  & malgré  elle,  pourvu  que  lacho- 
fe  Je  fit  par  voie  compétente,  entendant  par-là,  la 
médiation  du  Pape,  avec  quion  pourroit  traiter 
là-deflus  , ou  à Rome  , ou  en  France  , ou  en 
Flandres,  par  l’entremife  des  Nonces. 

En  effet,  le  Pape  tâchoit  par  toutes  fortes  de 
moyens  d’empêcher  que  cette  affaire  n’eût  de 
plus  fàcheufes  fuites , & il  envoya  dans  cette 
vue  avec  la  qualité  de  Nonces  extraordinaires  , 
l’Archevêque  de  Chiézi  à la  Cour  d’Efpagne , 
& l’Archevêque  de  Nazareth  à la  Cour  de  Fran- 
ce. 

Le  Roi  Cependant  le  Roi  armoitpuiiïamment  enFran- 
trme  ce  ; & bien  qu’il  ne  fût  pas  trop  fâché  qu’on  fe 
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Îerfuadât , que  le  fujet  de  cet  armement  étoït  l'1 
opiniâtreté  des  Efpagnols , à retirer  chez  eux  1610. 
le.  Prince  & la  Princeffe  de  Condé , ce  n’en  étoit  p^beTu 
pas  là  toutefois  le  véritable  motif , & le  Cardi-  PMaiftn 
nal  Bentivoglio  n’a  pas  raifonné  jufte  là-deffus  , d’Autrî - 
dans  fa  Rélation  de  ia  retraite  du  Prince  de  Con-  * 
dé.  11  y en  avoit  un  autre  beaucoup  plus  plau- 
fible.dont  j’ai  déjà  parlé;  favoir,  le  différend  d c^j/tn'd'e 
divers  Princes  d’Allemagne  , qui  prétendoient  à ciivts  & 
la  fuccefllondes  Dudhésde  Clèves  & de  Juliers,  7»* 
dont  le  Roi  ne  vouloitNpas  que  la  Maifon  d’Au- 
triche  fe  prévalut  pour  fon  aggrandiffement.  Il  Inftruc. 
agiffoit  vivement  par  fe  s Envoyés  en  diverfes  tions  <ju 
- Cours  d’Allemagne  fur  ce  fujet , & il  avoit  en*  sieur  de 
voyé  le  Sieur  de  Boiilize  Confeiller  d’Etat  à Hall  Boiflïze 
en  ,Suaube  , pour  aflifter  aux  Conférences  de 
plusieurs  Princes  d’Allemagne  , unis  en  faveur  £,0siret  " 
des  Maifons  de  Brandebourg  & de  Neubourg,  & d’Eut, 
prendre  avec  eux  des  mefures  contre  les  intri- 
gues de  la  Maifon  d’Autriche. 

Mais  apparemment  ce  n’étoit  pas-là  non  plus  le 
principal , ou  du  moins  l’unique  motif  de  cet  ar- 
mement du  Roi;  car  une  Armée  médiocre, com- 
mandée par  quelqu’un  de  fes  Généraux  , & fé- 
condée par  les.  Troupes  des  Etats  , qui  avoient 
encore  plus  d’intérêt  que  lui  à ne  pas  laiffer 
mettre  le  pié  aux  Princes  de  la  Maifon  d’Autri- 
che dans  ce  Pays-là  , auroit  fuffi  pour  fe  rendre 
Maître  & Arbitre  de  cette  affaire. 

Quarante  mille  hommes  qu’il  avoit  far  pié  , 
fins  y comprendre  fix  mille  Suiffes  qu’il  faifoit 
lever,  fon  Régiment  des  Gardes,  & quatre  mil- 
le Gentilshommes  commandés  pour  monter  à 
cheval,  la  réfolution  qu’il  avoit  prife  & déclarée 
de  fe  mettre  à la  tête  de  toutes  fes  Troupes,  un 
équipage  d’artillerie  proportionné  à une  fi  grande 
Armée,  la  nomination  de  la  Reine  pour  la  Ré- 
gence du  Royaume  pendant  fon  abfence  , tout 
cela  cachoit  quelque  deffein  extraordinaire,  qu’on 
, n’a  jamais  bien  pénétré. 

Dans  tout  ce  que  l’on  en  a dit , ou  écrit , ce  ugut  i 

qui  et  fujet. 
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■ 1 ■ qui  me  paroît  de  plus  vraifemblable  , eft  que 

1610.  c’étoit  pour  commencer  l’exécution  du  projet  de 
la  Ligue  générale  contre  la  Maifon  d’Autriche  , 
que  Monfieur  de  Rofni  propofa  au  Roi  d'An- 
Mùnoi.  8*eterre  durant  fon  Ambafiade  de  l’an  1603,  dont 
res  de’  Ie  P*an  a8réa  extrêmement  à ce  Prince  , & dont 
Sulli , T.  ce  Seigneur  fit  dans  le  même  tems  quelque  ou- 
*•  p.  246.  verture  aux  Atnbafladeurs  de  Suède  & de  Dane- 
***•  marck.  Il  en  entretenoit  fouvent  le  Roi  après 
fon  retour  d’Angleterre  , & en  qualité  de  Sur- 
Intendant  des  Finances  & de  Grand -Maître  de 
l’Artillerie  , il  faifoit  depuis  longtems  à la  Baf- 
tille  un  grand  fonds  d’argent , & un  amas  pro- 
digieux de  toutes  fortes  d’armes  & de  muni- 
tions. 

Le  but  de  cette  Ligue  étoit,  non  pas  d’anéan- 
tir entièrement  la  Maifon  d’Autriche  , mais  de 
la  réduire  dans  les  bornes  des  Pyrénées  & des 
deux  mers  qui  environnent  l’Efpagne  ; de  lui 
enlever  les  Indes  par  le  moyen  des  Flottes  An- 
gloifes  & Hollandoifes  ; de  faire  des  dix  - fept 
Provinces  des  Pays-Bas  plufieurs  Républiques  ; 
& de  rétablir  non  feulement  la  liberté  de  l’élec- 
tion gu  Trône  de  l'Empire  , mais  encore  aux 
Royaumes  de  Hongrie  & de  Bohême,  & à quel- 
ques autres  Etats,  dont  la  Maifon  d’Autriche  s’é- 
toit  fait  comme  un  patrimoine  : on  fe  propofoit 
de  détruire  par  des  voies  proportionnées  fa  do- 
mination en  Italie  , & l’on  comptoir  beaucoup 
fur  la  bonne  difpofttion,  où  l’on  favoit  que  les 
Vénitiens  & quelques  autres  Princes  de  delà  les 
Monts  étoient  à cet  égard.  Monfieur  de  Rofni 
avoit  fait  quelque  ouverture  fur  cet  article  au 
Cardinal  Bufalo  Nonce  du  feu  Pape  à la  Cour 
de  France , & ce  Cardinal  avoit  paru  fort  goûter 
la  propofition  de  réunir  à l’Etat  Eccléfiaflique 
les  Royaumes  de  Naples  & de  Sicile  , qui  font 
des  Fiefs  du  Saint  Siège. 

Sur  autl  Le  fondement  de  cette  Ligue  étoit  que  les 
fonde.  Princes  qui  y entreroient  , & fur-tout  les  Rois 
ment  m de  France  & d’Angleterre , ne  penfereient  point 
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à augmenter  leur  puiffance  des  débris  de  la  Mai-  ■ 
fon  d’Autriche;  mais  qu’ils  tendroient  feulement  161b. 
au  but  principal  qu’on  fe  propofoit , qui  étoit  U prtp»- 
d’abattre  celle  de  cette  Maifon  devenue  redou- /*'f« 
table  à toute  l’Europe  , & à rétablir  erftre  les 
principales  Couronnes  une  certaine  égalité  , qui 
en  ôtant  la  crainte  & la  jaloufie  d'une  trop  gran- 
de puiffance  , maintiendrait  la  paix  entre  elles  , 

& affermirait  la  tranquillité  dans  les  autres  E- 
tats. 

Ce  qu’il  y a de  certain  ; c’eft  que  le  Roi  en- 
tretenoit  des  négociations  par-tout  , & qu’outre 
celles  d’Allemagne  dont  je  viens  de  parler,  Mon- 
iteur de  Bouillon  Ambaffadeur  extraordinaire  à 
la  Cour  de  Savoie  , étoit  entré  fort  avant  en 
traité  avec  le  Duc  , pour  le  mariage  de  Mada- 
me fille  ainée  du  Roi  & du  Prince  de  Piémont  : 
qu’on  propofa  â ce  Duc  de  le  rendre  maitre  du 
Duché  de  Milan,  à l’exception  de  quelques  Pla- 
ces qui  étant  à la  bienféance  des  Vénitiens,  leur 
feroient  cédées  , & à condition  que  pour  le  Du- 
ché  de  Milan , il  abandonnerait  le  Duché  de  Sa-  de  Lef- 
voie  au  Roi.  Monfieur  de  Lefdiguières , fait  diguiè- 
depuis  peu  Maréchal  de  France  apres  la  mort  du  re>»b8. 
Maréchal  d’Ornano,  fut  chargé  d’achever  ce®*. 
Traité,  & il  alla  s’aboucher  pour  cet  effet  avec  Lettres* 
le  Duc  de  Savoie  à Brufol.  Les  Vénitiens  & de  Mr. 
les  Grifons , qui  avoient  affez  de  fujet  de  rompre  denouil- 
avec  l’Efpagne  pour  les  entreprifes  faites  fur  la  lo" 
Valteline  par  le  Comte  de  Fuente,  dévoient  fai- 
re  irruption  dans  le  Milanès,  tandis  que  le  Duc  res  de 
de  Savoie  y entrerait  de  fon  côté  avec  douze  Nevers. 
mille  hommes  de  pié  & dix  mille  chevaux  , ou-  Guicho- 
tre  l’Armée  que  le  Maréchal  de  Lefdiguières  de-  non 
voit  conduire  au-delà  des  Monts.  Savoie.* 

Selon  le  projet  propofé  en  Angleterre  , dont 
j’ai  parlé  , les  deux  Rois  du  Nord  dévoient  fe 
mettre  de  la  partie  , dès  que  le  Roi  ferait  entré 
en  attion;  & jamais  la  Maifon  d’Autriche  ne  fut 
■en  plus  grand  péril,  & moins  en  état  de  réfifter, 
vu  la  foibleffe  du  Gouvernement , & des  Prin- 
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' ces  qui  en  étoient  alors  les  Chefs  en  Efpagne  & 

1610.  en  Allemagne  , & qui  euffent  été  fi  violemment 
attaqués  de  tous  côtés , & dans  des  Etats  fi  ré- 
parés les  uns  des  autres.  Mais  le  funefte  acci- 
dent de  la  mort  du  Roi  qui  arriva  fur  ces  entre- 
faites , diffipa  la  tempête  qui  étoit  prête  d’acca- 
bler la  Maifon  d’Autriche  , & rejetta  la  France 
dans  les  embarras  d’une  minorité  , qui  l’obligè- 
rent à penfer  uniquement  à fa  propre  conferva- 
tion. 

Le  Roi  fi  R0*  étoit  déjà  en  état  de  fe  mettre  en-cam- 
difpofi  à pagne  , & en  fe  déclarant  hautement  pour  les 
marcher  droits  de  l’Eleéteur  de  Brandebourg  & du  Duc 
en  campa»  je  Neubourg  fur  l’article  des  Duchés  de  Clèves 
Relation  & de  Juliers  , il  avoit  fait  demander  à l’Archi- 
du  Car-  duc  Albert  paffage  par  le  Luxembourg,  pour  al- 
dinal  1er  chaffer  de  Juliers  l’Archiduc  Léopold  ; car 
lientiro*  ce  Prince,  envoyé  par  l'Empereur , s’étoit  faifi 
*10,  de  cette  Place  de  concert  avec  le  Gouverneur, 
qui  étoit  depuis  longtems  Penfionnaire  d’Efpa- 
gne.  Une  telle  propofition  étonna  fort  l’Archi- 
duc Albert , & il  la  regarda  comme  une  déclara, 
tion  de  guerre. 

Le  Roi , pour  donner  plus  d’autorité  à la  Reine 
durant  fa  Régence,  avoit  réfolu  de  la  faire  cou- 
ronner avant  fon  départ  pour  l’Armée.  D’autres 
affaires  plus  preffantes  avoient  toujours  fait  dif- 
férer jufqu’à  ce  tems-là  cette  cérémonie  : mais 
on  n’eût  jamais  cru  qu’elle  dût  être  immédiate- 
ment fuivie  d’un  accident  fi  déplorable.  On  le 
devoit  d’autant  moins  appréhender  , que  depuis 
longtems  on  n’entendoit  plus  parler  de  ces  dé- 
teftables  embûches  qu’on  avoit  tant  de  fois  ten- 
dues à la  vie  de  ce  grand  Prince,  qui,  par  fon 
attachement  & par  fon  zèle  pour  la  véritable 
Religion,  avoit  diflîpé  toutes  les  anciennes  pré- 
ventions de  fes  Sujets  Catholiques , & en  étoit  a- 
lors  plus  chéri  que  des  autres  : mais  il  y avoit  en- 
core un  monfire  en  France  capable  d’un  auffi  exé- 
crable deffein,  & qui  l’exécuta  dans  des  conjono? 
tures  où  laperfonne  du  Roi  ne  pouvoit,  ce  fem- 
. ble. 
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b!e , êtrè  guères  mieux  gardée  , & paroifloit  ^ 
être  parfaitement  en  aflurnnce.  1010. 

Le  Couronnement  de  la  Reine  fe  fit  par  le  Courtn. 
Cardinal  de  Joyeufe  le  Jeudi  treizième  de  Mai , nementd« 
avec  beaucoup  de  folennité  , de  magnificence  & U Reine. 
d’ordre,  à Saint  Denys,  nonobftant  le  méconte- 
ntent de  quelques  perfonnes  pour  les  rangs  , & 
entre  autres  de  la  Reine  Marguerite  , qui  fut  a- 
vec  bien  du  chagrin  contrainte  de  marcher  après 
Madame  fille  ainée  du  Roi.  Le  Comte  de  Soif- 
fons  , pour  une  femblable  raifon  , ne  voulut 
point  s’y  trouver , & s’en  alla  à la  càmpagne  a- 
vec  la  Comtefle  fa  femme. 

L’Entrée  folemndle  de  la  Reine  à Paris  fe  de-  inquiftu. 
voit  faire  le  Dimanche  fuivant  , & en  attendant  de  txtra- 
elle  revint  au  Louvre  avec  le  Roi  après  fon  cou-  ordmn-.re 
ronnement.  Le  lendemain  ce  Prince,  en  qui  on  £*^*„™* 
remarqua  ce  jour-là  une  inquiétude  extraordinai-  dans  l’efi 
re  , monta  en  carolTe  un  peu  avant  quatre  heu-  prit  du 
res  après  midi.  11  fit  mettre  le  Duc  d’Ëpernon  Roi- 
à fa  droite  : à la  portière  du  même  côté,  étoient 
Meilleurs  de  Lavardin  & de  Roquelaure , à Pau-'  “ * 
tre  portière  le  Duc  de  Montbazon  & le  Marquis 
delà  Force,  & fur  le  devant  du  carolTe  Monfieur 
de  Liancour  fon  prémier  Ecuyer,  & le  Marquis 
de  Mirebeau. 

Le  cocher  lui  aiant  demandé  oîi  il  fouhaitoit  //  tnente 
aller,  il  répondit  d’un  ton  un  peu  chagrin:  Met-  en  carcjft 
tez-moi  hors  d’ici.  Lorfqu’il  fut  fous  la  prémiè-  Ptur  v,ir 
re  porte , il  fit  ouvrir  le  carolTe  de  tous  côtés  , 
circonftance  que  je  remarque  , parce  qu’appa-  />*„,**/ 
remment  fans  cela  , il  auroit  évité  le  malheur  deUR'i- 

2ui  le  menaçoit.  Il  fit  dire  au  cocher  d’aller  à la  ne  i Pu- 
Iront  du  Tiroir,  & étant  devant  l’Hôtel  de  Lon*  rir* 
gueville , il  renvoya  fa  Garde  à cheval  , fe  fai*1 
Tant  feulement  accompagner  de  fes  valets  de  pié, 

& de  quelques  Gentilshommes.  Il  fit  tourner 
vers  le  cimétière  de  Saint  Innocent  ; & fon  def- 
fein  étoit  après  avoir  fait  quelques  tours  dans 
Paris  pour  voir  les  préparatifs  de  l’entrée  de  la 
Reine  , d’aller  à l’Arfenal  apprendre  à Monfieur 
Ttme  XIV.  Z de 
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* de  Rofni , que  le  Sieur  d’Efcures  lui  avoit  rendu 
j<5io.  un  compte  exaft  des  chemins  & des  paffages  , 
par  où  il  devoit  conduire  Ton  Armée  dans  le  Du- 
ché de  Juliers. 

Le  .caroffe  entrant  dans  la  rue  de  la  Ferronne- 
rie, fut  arrêté  par  un  embarras  de  charettes  , & 
cependant  les  valets  de  pié , pour  paffer  plus 
aifément  , avoient  pris  la  plupart  par  dedans  le 
cimétière  de  S.  Innocent.  Deux  feulement  étoient 
reliés , dont  l’un  s’étoit  avancé  pour  faire  défiler 
les  charettes  , & l’autre  s’étoit  arrêté  pour  rac- 
commoder fa  jarretière. 

Et  tji  L’exécrable  affaffin  qui  n’avoit  pu  faire  foa 
pjjiné  ^ coup  entre  les  deux  portes  du  Louvre  , comme 
dans  U il  l’avoit  projetté  , avoit  toujours  fuivi  le  carof- 
- rue  Je  U fe>  & prit  pQur  l’exécuter  le  moment  de  l’embar- 
r!e.renn‘‘  ras  » ® de  l’éloignement  de  tous  ceux  qui  par 
leur  office  dévoient  être  à côté  de6  portières.  Il 
s’appelloit  François  Ravaillac,  natif  d’Angoulê- 
me  , qui  avoit  déjà  évité  la  potence  qu’il  méri- 
toit  pour  un  homicide  commis  en  la  perfonne 
d'un  Gentilhomme,  & qui  avoir  donné  en  quel- 
ques occafions  des  marques  de  folie.  Ce  mal- 
heureux aiant  mis  le  pié  fur  une  des  roues  du 
caroffe,  qui  étoit  arrêté,  porta  fi  promptement 
deux  coups  de  couteau  au  Roi  qui  lifoit  un  pa- 
pier au  Duc  d’Epernon  , qu’à  peine  ceux  qui  é- 
toient  dans  le  caroffe  s’en  apperçurent , que 
par  le  cri  que  fit  le  Roi  en  difant  : Je  fuis  bief 
fi.  Il  lui  en  porta  même  un  troifième  , que  le 
Duc  de  Montbazon  aiant  levé  le  bras  pour  l’ar- 
rêter , reçut  dans  fa  manche. 

Le  fécond  coup  qui  fut  mortel  , perça  un  de6 
lobes  du  poumon  & la  veine  pulmonaire  ; & 
quoique  quelque; -uns  aient  écrit  que  le  Roi  n’ex- 
_ , . pira  pas  fur  le  champ , un  de  nos  Hiftoriens  dit 
qU’ü  avoit  fu  de  quelques-uns  des  Seigneurs  qui 
étoient  dans  le  caroffe,  que  ce  Prince  n’eut  pas 
après  le  coup  deux  mornens  de  vie;  & en  effet , 
fuppofé  l’endroit  de  la  bkffure,  la  choie  ne  pou- 
voit  être  autrement. 
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’ Tous  ces  Seigneurs  furent  fi  confirmés  , & r(5l0 
d'ailleurs  le  meurtrier  fit  une  contenance  il  aflir-  L'afja£iu 
rée,  que  s’il  eût  jetté  fon  couteau  fous  le  carof-  eft  jatjl. 
fe,  il  eût  pu  s’échapper  : mais  il  le  tint  froide- 
ment à la  main.  Un  des  Gentilshommes  ordi- 
naires qui  fuivoit  le  carofie  , nommé  Saint-Mi- 
chel, l’aiant  apperçu,  ajjcourut  l’épée  i la  main 
pour  le  percer  : mais  les  Seigneurs  qui  étoient 
dans  le  carofie  du  Roi  lui  crièrent  fagement  de 
ne  le  pas  faire,  & qu’il  y alloit  de  fa  tête.  Ce 
malheureux  fut  faifi  , & mis  par  le  Duc  d’Eper- 
non  entre  les  mains  d’un  Exempt  des  Gardes  pour 
être  conduit  en  prifon , & être  interrogé  fur  fes 
complices. 

On  tranfporta  promptement  le  corps  du  Roi  Et  le  • 
au  Louvre;  & pour  calmer  le  tumulte  des  peu-  corps  du 
pies , on  difoit  en  partant  dans  les  rues  , que  le  Poi 
Roi  n’étoit  que  bleflè.  On  fit  quelque  tems  a- 
près  l’ouverture  du  corps  en  préfence  des  Mé-  Louvre. 
aecins,  qui  aflurérent  qu’il  avoit  toutes  les  par- 
ties nobles  fi  faines  , qu’il  eût  pu  vivre  encore 
trente  ans.  Ce  qui  redoubla  l’affliétion  de  toute 
la  France  , laquelle  ne  pouvoir  trop  longtems 
conferver  un  fi  grand  & fi  bon  Roi. 

La  confirmation  & la  douleur  de  toute  la  Mai-  Confier- 
fon  Royale  ne  pouvoit  s’exprimer.  Paris  qui  de-  natien.Je 
puis  trois  jours  étoit  dans  la  joie  pour  le  cou-  Par,si 
ronnement  de  la  Reine,  & dans  l’attente  des  ré-  “‘‘J( n°t* 
jouïfiances  qu’on  préparoit  pour  l’entrée  de  cet- 
te Princefle,  changea  tout-à-coup  de  face,  & les 
Arcs  de  triomphe  que  l’on  voyoit  par-tout  abat- 
tre pour  y fubftituer  les  préparatifs  du  dueil  & 
des  funérailles , tiroient  les  larmes  des  yeux  à 
tout  le  monde.  L’accablement  & la  triftefle  fie 
répandirent  dans  tout  le  Royaume  avec  la  nou- 
velle  de  ce  déplorable  accident  ; & l’on  peut  di- 
re que  les  Pompes  funèbres  dont  on  honora  par- 
tout la  mémoire  de  ce  grand  Monarque,  n’eurent 
rien  de  plus  glorieux  pour  lui  , que  la  fincère 
douleur  qui  paroifibit  peinte  fur  le  vifagedetous 
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■ - Tes  Sujets,  dont  il  fut  pleuré  comme  un  père  par 

, jôio.  fes  enfans. 

• On  prit  auflî-tôt  des  thefures  pour  faire  défé- 

prlfn1*  rer  *a  Régence  à la  Reine,  tandis  que  le  corps 
fîur  <u • du  Roi , expofé  félon  la  coutume  , recevoit  les 
jim-  la  derniers  devoirs  de  toutes  les  Compagnies,  fou- 
Régttu*  vent  interrompus  par  les  gémiflemens  qui  redou- 
• U Rei-  5i0ient  à tout  momenf  à la  vue  d’un  fi  lugubre 
**'  fpeftacle.  “ 

11  fut  tranfporté  à faint  Denys  le  vingt-neuviè- 
me de  Juin,  lieu  ordinaire  de  la  fépulture  de  fes 
Prédécefieurs. 

Le  Sieur  de  la  Varenne  Gouverneur  d’Angers 
fit  fouvenir  la  Reine  que  l’intention  du  feu  Roi 
avoit  toujours  été  que  fon  cœur  fût  donné  aux 
Mat-  Jéfuites  , pour  être  mis  dans  leur  Eglife  de  la 
thieo.,1.  pj£che_  La  Reine,  qui  favolt  qu’effecttvement 
“**  telle  avoit  été  la  volonté  du  Roi , l’exécuta  vo- 
-lontiers.  Le  Prince  de  Conti  par  fon  ordre  ap- 
porta le  cœur  en  cérémonie  à la  Maifon  Profeflè 
de  Paris,  & le  mit  entre  les  mains  du  Supérieur. 
Un  fi  précieux  gage  de  la  bonté  d’un  tel  Prince, 
demeura  quelque  tems  en  dépôt  dans  cette  JVlai- 
fon,  <5t  fut  enfuite  conduit  au  Collège  Royal  de 
la  Flèche  par  Monfieur  le  Duc  de  Montbazon. 
Trdfagts  Nos  Hiftoriens  rapportent  plufieurs  préfages 
de  ente  & prédirions  , qu’ils  prétendent  qu’on  eut  de 
’mertfu-  cette  mort.  Pour  les  prédiftions , on  fait  qu’on 
iu  les  invente  d’ordinaire  après  coup  dans  ces  for- 
tes  de  rencontres  , & que  ce  n’efi:  que  l’événe- 
ment qui  en  fait  trouver,  ou  plutôt  imaginer  le 
fens.  Quant  aux  préfages  , il  faudroit  pénétrer 
plus  avant  que  nous  ne  pouvons  faire  dans  les 
vues  de  la  Providence,  pour  être  obligé  de  les 
regarder  comme  tels , & de  croire  que  fon  inten- 
tion eût  été  de  nous  marquer  inutilement  par 
certains  accidens  , auxquels  d’ailleurs  on  n’au- 
roit  fait  nulle  attention,  un  funefte  avenir, con- 
tre lequel  elle  n’étoit  pas  réfolue  de  nous  faire 
prendre  des  précautions  pour  l’éviter;  mais  U 
. paroit 
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paroît  confiant  que  ce  Prince  eut  des  prefTenti-  ■■■  ■— 
mens  de  quelque  malheur  , 3t  defquels  peut-être  iffiO; 
Dieu  Te  fervit , pour  le  faire  rentrer  en  lui-mê- 
me. C’eft  ce  qu’il  y a lieu  de  préfumer  du  foin 
qu’il  avoit  eu  de  le  conferver  en  tant  d’occafions 
périlleufes,  & ce  qui  feroit  encore  plus  à fou- 
haiter  pour  le  falut  de  ce  grand  Roi. 

Quoi  qu'il  en  foit,  un  fièele  entier  qui  a cou*  5«  gmt «. 
lé-  depuis  la  mort  de  cet  incomparable  Monar-  dis  qua- 
que,  n’a  pu  encore  effacer  dans  l’efprit  desFran- 
çois  l’idée  de  fes  royales  qualités  , qui  nous  a "* 
été  tranfmife  par  nos  pères  avec  ces  deux  traits  /urnomde 
que  l’on  trouve  fi  rarement  réunis  , de  grand  Grand, 
Prince  & de  bon  Prince,  & qui  lui  méritèrent  en 
même  tems  l’admiration  de  toute  l’Europe  , & 
la  tendre  affeftion  de  fes  ferviteurs  & de  tous  fes 
Sujets.  Le  titre  de  Grand  lui  fut  donné  après  fa 
mort  comme  de  concert,  même  par  les  nations  é- 
trangères  ; & celui  de  bon  Prince  lui  fut  confir- 
mé bien  plus  par  le  regret  de  fes  peuples  que 
par  les  infcriptions  & par  les  autres  monuinens 
qui  furent  faits  pour  éternifer  fa  mémoire.  La 
valeur  & l’habileté  dans  la  guerre  fut  ce  qui  bril- 
la le  plus  en  lui  , & ce  qui  lui  fit  donner  fans 
contredit  le  prémier  rang  parmi  tous  les  Princes 
de  fon  tems;  mais  j’ofe  dire  néanmoins , que  ce 
«e  furent  pas  fes  vertus  dominantes , ni  celles 
dans  lefquelles  il  excella  le  plus. 

En  le  füivapt  depuis  la  journée  delà  Saint  Bar-  Sa  «*- 
thelemi  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie  , & dans  toutes  daiu  de- 
les  fituations  différentes  où  il  fe  trouva  durant  P“,s 
Ce  long  intervalle,  ce  qui  m’a  paru  de  plus  ad-  Mfr‘*e  c~ 
mirable  en  faperfonne,  a été  la  prudence  avec 
laquelle  il  fe  conduifk  dans  les  diverfes  viciflitu- 
des  de  bonne  & de  mauvaife  fortune  , profitant 
de  l’une  , & fe  roidiffaiK  contre  l’autre,  fans  ja*  •; 
mais  fe  laiffer  abattre,  & trouvant  toujours  dès  / 
reffources  où  il  paroifToit  n’en  avoir  aucune. 

Chef  d’un  parti  , où  il  fut  toujours  obligé  de 
ménager  le  caprice  des  Grands,  dont  la  plupart 
ne  le  fervoient  que  pour  établir  leur  fortune , 
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aux  dépens  même  de  l’Etat  & de  fon  autorité 
Royale  , il  fut  toujours  plier  avec  dextérité  , 
fans  fe  rendre  méprifab!e,diflimuler  lesfréquens' 
fujets  de  chagrin  qu'on  lui  donnoit , s’accommo- 
der au  tems  & aux  humeurs  de  fes  Généraux  & 
de  fes  Miniftres  , engager  par  fon  exemple  les 
foldats  fouvent  rebutes  & defefpérés , aux  entre- 
prîtes les  plus  dangereufes  , & porter  quelque- 
fois par  fagefle  fon  courage  jufqu’à  la  témérité  , 
parce  que  fouvent  dénué  d’argent  , de  muni- 
tions , & d’une  infinité  de  chofes  néceflaire» 

[>our  faire  la  guerre  , c’étoit  l’unique  moyen  de 
es  encourager , & de  foutenir  parmi  eux  la  ré- 
putation de  valeur  qui  lui  étoit  abfolument  né- 
ceflaire. 

De  quelle  habileté  n’eut-il  pas  befoin  , pour 
ne  point  augmenter  dans  le  cœur  des  Catholi- 
ques , la  haine  qu’on  leur  avoit  infpirée  contre 
lui,  & pour  né  pas  porter  en  même  tems  fa  mo- 
dération trop  loin  à leur  égard  , afin  de  ne  fe 
pas  rendre  fufpett  aux  Calvinitles  dont  il  dépen- 
doit?  De  quels  ménagemens  ne  lui  fallut-il  point 
ufer  après  fa  converfion  , pour  n’irriter  ni  les 
uns  ni  les  autres  ? Quelles  précautions  ne  fut-il 
point  obligé  de  prendre , pour  contenir  les  fac- 
tions qui  fe  formèrent  dans  fon  Etat  durant  la 
guerre  contre  l’Efpagne,  fur-tout  après  la  perte 
d’Amiens , dont  les  Huguenots  qui  refuférent 
de  l’aider  à reprendre  cette  clé  de  fon  Royau- 
me , prirent  occafion  de  lui  faire  en  faveur  de 
leur  parti,  les  proportions  les  plus  infolentes? 

Tous  ces  embarras  r où  un  génie  moins  fort  ^ 
que  le  fien  auroit  fuccombé  , ne  lui  fervirent 
qu’à  affermir  fon  autorité  ; & ce  ne  fut  qu’en 
s’en  démêlant  heureufement»  qu’il  vint  peu  à pet» 
à bout  de  rendre  fouples  les  Grands  de  fon  Ro- 
yaume, de  les  mettre  hors  d’état  de  remuer  de 
fon  vivant , ce  qui  en  fut  une  fuite  , de  de- 
venir redoutable  à tous  fes  voifins,  de  leur  faire 
la  loi  , & d’être  en  pouvoir  de  ruiner  fes  puif- 
fans  ennemis  v comme  il  eût  fait  félon  toutes  le» 
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apparences,  fi  la  mort  ne  l’eût  prévenu.  Ce — • 

font  toutes  ces  réflexions  qui  me  font  dire,  1610'. 
que  Henri  le  Grand  avoit  mérité  cet  illufire  ti- 
tre , plus  encore  par  fa  prudence  que  par  fa  va- 
leur. 

Ce  fut  cette  prudence  qui  mît  en  œuvrctoutes  Sor.  ea. 
les  rares  qualités  qu’il  avoit  reçues  de  la  nature,  ratière. 
un  efprit  vif,  pénétrant,  fécond,  agréable, 
accort,  des  manières  engageantes  , une  fran- 
chife  qui  gagnoit  les  cœurs,  une  générofité, 
une  inclination  & une  facilité  à pardonner  les  in- 
jures les  plus  atroces,  & d’une  manière  à per- 
fuader  ceux  qui  recevoient  le  pardon,  que  la 
réconciliation  de  fa  part  étoit  fincère,  pourvu 
que  leur  repentir  le  fût  aufli. 

La  conduite  qu’il  tint  depuis  fa  converfion, 
montra  qu’elle  étoit  fans  feinte  & de  bonne  foi: 
l’avis  dont  j’ai  parié,  qu’il  donna  aux  Vénitiens 
touchant  les  intrigues  d’un  Miniftre  de  Genève 
pour  introduire  fa  Sefte  dans  la  République, 
en  eft  une  preuve  des  plus  inconteftables.  Les 
avantages  que  les  Dofteurs  Catholiques  rempor- 
toient  fur  les  Calviniftes  dans  leurs  difputes  & 
par  leurs  Livres , étoient  pour  lui  des  nouvel» 
les  toujours  agréables;  & il  n’avoit  point  de  plus 
grande  joie,  que  Iorfqu’il  apprenoit  la  conver- 
fion de  quelque  Seigneur  Huguenot.  Il  avoit, 
en  fe  convertifiant  lui-même  , eu  intention  de 
protéger  les  Calviniftes  dans  les  bornes  des 
Edits;  mais  aiant  fait  l’expérience  de  leur  indo- 
cilité & de  leurs  mauvais  complots,  qui  alloient 
jufqu’à  vouloir  établir  entre  eux  'une  efpèce  de 
République  dans  le  Royaume,  il  perdit  beau- 
coup de  fon  affeftion  pour  ceux  de  cette  Sefte? 

& certainement  s’il  eût  vécu,  H fût  venu  âbout 
d’abattre  peu  à peu  & fans  violence  un  parti  II 
dangereux,  & l’eût  mis  hors  d’état  de  faire  au- 
tant de  peine,  qu’il  en  fit  depuis  à fon  Succef* 
feur.  On  doit  à fon  zèle  & à fa  piété,  une  plus; 
grande  liberté  que  les  Chrétiens  obtinrent  alors, 
pour  l’exercice  de  leur  Religion  à Conftantino» 
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pie,  où  il  procura  l’établiflement  d’une  MaHon 
1610.  de  Millionnaires  Jéfuites,  & empêcha  le  deflein 
Sainte  qUe  le  Grand-Seigneur  avoit  pris , de  détruire 
Marthe,  Je  Saint  Sépulchre  de  Jérufalem. 

Scnin-  L’incontinence  étoit  un  défaut  de  ce  Prince, 
tcntincn-  trop  public  pour  le  pouvoir  diffimuler.  Il  con- 
*f,  damnoit  lui-même  fon  foible  en  cette  matière , 
& écoutoit,  fans  fe  fâcher,  les  remontrances  de 
ceux  qui  avoient  par  leur  caraétère  quelque  droit 
de  lui  en  faire,  & même  de  quelques-uns  de  fes 
Miniftres,  & fur-tout  du  Duc  de  Sulli  , étant 
perfuadé  qu’il  le  faifoit  par  affeétipn  pour  fa 
• perfonne. 

11  fut  blâmable  par  un  autre  endroit;  c’ étoit 
fur  l’article  des  duels,  fur  quoi  fes  difcours  n’é- 
toient  pas  toujours  allez  conformes  à fes  Ordon- 
nances ; & ils  furent  caufe  par  cela  même  de  la 
continuation  de  ce  defordre. 

On  lui  a encore  reproché  un  peu  d’avarice  ; 
& c’étoit  peut-être  par  comparaifon  avec  les  pro- 
fufions  indifcrettes  de  fon  Prédéceffeur. 


Il  eil  certain  que  depuis  la  paix  de  Vervins  il 
amaiToit  beaucoup  d’argent  : mais  H eft  vrai 
auifi,  qu’il  s’en  fervoit  pour  payer  fes  dettes, 
qui  étoient  exceilives ; & l’on  voit  parles  entre- 
' tiens  qu’il  avoit  de  tems  en  tems  avec  le  Duc 
Memoi*  de  Sulli,  Sur-Intendant  des  Finances,  qu’il  fe 
stdl'  propofoit  encore  dans  fes  épargnes  un  autre  but, 
5 1‘  qui  étoit  de  fe  mettre  en  état,  non  feulement 
de  réfifter  à fes  ennemis,  mais  encore  de  les  at- 
taquer, quand  il  le  jugeroit  à propos  pour  le 
bien  de  fon  Royaume  ; & il  étoit  en  effet  au  mo- 
ment de  le  faire,  lorfqu’il  fut  affaffiné. 

3>ivert  II  réforma  piufieurs  abus , que  la  licence  des 
guerres  civiles  avoit  introduits  dans  tous  les  0r- 
fu'tlré-  dres  du  Royaume.  Il  penfoit  férieufement  àfai- 
/erma.  re fleurir  je  Commerce  en  France,  & avoit  char- 
gé le  Préfident  Janin  durant  fes  négociations  de 
Hollande  , de  traiter  avec  quelques  Hollan- 
dois,  pour  les  établir  dans  les  Ports  de  Fran- 
ce, & s’en  fervir  pour  le  trafic  dans  les  Indes. 
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Il  écoutoit  volontiers  & favoiifoit  ceux  qui  lui 
propofoient  de  nouvelles  inventions  pour  la 
perfeftion  des  Arts.  Il  avoit  garni  les.  frontiè- 
res d’armes  & de  magafins,  & connoiflant  la 
foiblefle  de  la  France  fur  la  mer,  il  penfoit  i 
fortifier  les  Ports,  & àconftruire  des  Vaifleaux. 

Il  augmenta  les  bâtimens  du  Louvre,  ceux  de 
Fontainebleau,  de  Saint  Germain  en  Laie,  &de 
quelques  autres  Maifons  Royales..  11  commença 
la  communication  des  rivières  de  Seine  & de 
Loire,  par  le  Canal  de  Briare,  & plufieurs  au. 
très  ouvrages  pour  la  commodité  du  Public.  Il 
•inftitua  deux  Profefleurs  en  Théologie  dans  l’an- 
cien Collège  de  Sorbonne,  & fonda  l’Univerfité 
d’Aix  en  Provence.  Il  avoit  formé  le  defiein 
d’une  Académie  pour  plufieurs  jeunes  Gentils- 
hommes en  fon  Collège  Royal  de  la  Flèche, 
qu’il  affeétionnoit  beaucoup,  & il  vouloit  Élire 
par-tout  refleurir  les  Lettres  pour  l’avantage  de 
la  Religion. 

Il  eut  un  grand  difcernement  dans  le  choix  de 
fes  Miniftres,  & de  ceux  qu’il  employoit  dans 
les  affaires  d’Etat.  Meffieürs  de  Bellièvre,  de 
Silleri,  de  Villeroi,  Janin,  dé  Suffi  , furent 
ceux  auxquels  il  eut  le  plus  de  confiance.  Il  éri- 
gea en  faveur  de  ce  dernier  la  Charge  deGrand- 
Maitre  de  l’Artillerie  en  Office  de  la  Couronne  ; 
& l’on  peut  dire  qu’il  n’y  eut  jamais  en  France 
de  plus  grands  hommes  d’Etat,  que  ceux  que  je 
viens  de  nommer,  & en  fi  grand  nombre. 

Il  érigea  en  Duché-Pairie , Aiguillon , en  fa- 
veur de  Henri  de  Lorraine,  fils  du  Duc  de  Ma- 
yenne: Fronfac,  pour  François  d’Orléans  Comte 
de  Saint- Paul?  Ventadour,  pour  Anne  deLévis; 
Biron,  pour  Charles  de  Gontaut;  Thouars.pour 
Claude  de  la  Trimouille  ; Rohan  , pour  Henri  de 
Rohan;  Suili,  pour  Maximilien  de  BéthuneMar* 
quis  de  Rofni.  m 

Ce  Prince  étoit  d’une  flature  médiocre,  mais 
bien  pris  dans  fa  taille,  d’un  vifage  agréable  & 
majeftueury  il  avoit  le  teint  vermeil , le  ne»  aqui- 
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~ lin;  les  yeux  vifs,  le  front  large,  le  poil  brun, 
Jôio.  mais  q0j  avoit  commencé  à grifonner  dès  l’âge 
de  trente-trois  ans  ; ce  qui  étoit  arrivé , parce 
que  le  vent  de  les  adverfitis  avait  commencé  de  bon- 
ne heure  à fouffier  contre  lui.  C’eft  ainfi  qu’il  s’ex- 
primoit.  On  lui  attribue  beaucoup  de  ces  fortes 
de  bons-mots.  Il  fe  piquolt  en  effet  d’en  dire 
fouvent  r communément  il  y réuffiilbit  bien  , 
Biais  tous  n’étoient  pas  également  heureux. 
Mono-  On  lui  éleva  plufieurs  Monumens , même  dans 
"Tùnftn  k*  Pay*  étrangers  ; & fa  Statue  équeüre  en  bron- 
2 rnHtur"  ze  <lue  *’on  vo*E  aujourd’hui  à Paris  au  milieu  du 
Pont  neuf,  fut  faite  par  les  ordres  des  Grands- 
Ducs  Ferdinand  & Côme  de  Médicis. 

Son  &&(.  j|  mourut  dans  lacinquante-buitième  année  de 
Ton  âge,  la  trente-huitième  de  fon  règne  en  Na- 
, varre,  & la  vingt  & unième  depuis  fon  avène- 
ment à la  Couronne  de  France. 

Settnm  II  n’eut  point  d’enfans  de  fon  prémier  mariage 
font  ligt*  avec  |a  Reine  Marguerite  fœur  de  Henri  111, 
timts,  majs  .j  eut  trojs  gjs  (je  pa  fgj-Qnde  femme  Marie 
de  Médicis;  favoir  le  Roi  Louis  XIII,  fonfuc- 
ceflfeur;  le  Duc  d’Orléans,  qui  ne  vécut  que 
quatre  ans;  & Gafton-Jean-Baptifte  Duc  d’An- 
jou , depuis  Duc  d’Orléans  , qui  lui  furvécut 
• longtems.  U eut  auffi  trois  filles  du  même  ma- 
riage; favoir,  Elifabeth,  qui  époufa  le  Prince 
d’Efpagne,  depuis  Roi,  fous  ie  nom  de  Philip- 
pe IV;  Chriftine  Ducheffe  de  Savoie,  par  fon 
mariage  avec  VL&or-Amédée  Prince  de  Piémont  ; 
& Henriette  Reine  d’Angleterre,  par  fon  maria- 
ge avec  le  Prince  de  Galles,  qui  fut  depuis 
Cbârles  1.  du  nom.  Roi  de  la  Grande-Bretagne. 
Et  r.at*-  il  eut  auffi  plufieurs  enfans  naturels , prémiè- 
Tti>%  rement  de  Gabrielle  dEtrées  , Marquife  de  Mon- 
ceaux, & puis  Ducheffe  de  Beaufort;  favoir, 
Céfar.Duc  de  Vendôme,  Alexandre  de  Vendô- 
me Grand-Prieur  de  France,  & Catherine-Hen- 
riette, qui  fut  mariée  à Charles  de  Lorraine  Duc 
i’Elbœuf. 

Secondement,  de  Henriette  deBalfac-d’Entra- 
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gués,  Marquife  de  Verneuil,  il  eut  Henri  de  • 
Bourbon,  qui  fut  nommé  à l’Evêché  de  Metz, 
& fait  Abbé  de  Saint  Gefmain  des  Prés  & de 
Tyron;  & aiant  renoncé  à fes  Bénéfices,  fe  ma- 
ria , & prit  le  titre  de  Duc  de  Verneuil.  Il  en 
eut  encore  Gabrielle,  qui  époufa  Bernard  de  No- 
garet  Duc  de  la  Valette. 

Troifièmement,  de  Jaqueline  de  BeuilCom- 
tefle  de  Moret , il  eut  Antoine  de  Bourbon 
Comte  de  Moret,  qui  fut  tué  fous  le  règne  fui- 
vant  à la  journée  de  Caftelnaudari,  félon  que  le 
racontent  les  Hiftoires  de  ce  tems-là.  Elles 
ont  été  contredites  par  une  autre  *qui  a paru 
depuis  quelques  années,  félon  laquelle  ce  Prin- 
ce fe  fauva  de  la  déroute  , & fe  fit  Hermite,  & 
eft  mort  en  Anjou  l’an  1693,  en  odeur  de  fain- 
teté.  L’Auteur  fur  ce  fujet  rapporte  plufieurs 
conjeftures , & fait  beaucoup  de  fonds  fur  la 

grande  reflfemblance  de  vifage  que  cet  Hermite 
avoit  avec  le  Roi  Henri  IV.  U eft  certain  qu’il 
dit  des  chofes  qui  donnent  bien  de  la  vraifem- 
blance  à ce  fait. 

Enfin  Henri  IV  eut  de  Charlotte  des  Efiarts , 
Dame  de  Romorantin,  deux  filles,  Jeanne  5c 
Marie-Henriette  de  Bourbon.  La  prémièrefut 
AbbefTe  de  Fontevrault,  & l’autre  de  Chelles. 

• Vie  d’un  Solitaire  inconnu  ( par  le  Sieur  Grandet. 

Fin  du  Quatorzième  Tome. 
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